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A      L   A 


AD  AME 


Nous  ofons  efperer  de  la  bonté  de  V  0  S  T  R  £ 
M  A  I  E  ST E'  quelle  ne  defa?réera  pas  que  nous  nous 
donnions  r  honneur  de  luy  offrir,  en  luy  vrcfentant  ce 
Livre ,  un  Tableau  fideiïe  de  la  vie  &  des  vertus  d'un 
excellent  Archevefque.  Ce  prefent ,  Madame  ,  tftoit 
deu  à  Vojlre  Majefié,  ejr  elle  nous  permettra  ,  s'il  luy 
plaifl  y  de  luy  dire  qu'il  nefî  pas  indigne  d'elle.  Il  luy 
ejloit  deu  comme  un  hommage  que  nous  rendons  à  la 
grandeur  (ouveraine  de  fon  Nom  ,  puis  que  c  efi  une 
Princcjfe  d  F.fpagne  Reine  de  Portugal  ,  e$>  fœur  de 
ï  Fmperatr  Charles  V.  f:  illuflre  entre  les  Ayeuls  de 
Vojlre  Majejlé \qui  a  Pire  ce  Jaint  homme  de  l'Ordre 
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de  faint  Dominique ,  pour  l  établir  Archevefque  d'u- 
ne des  plus    célèbres  Eglifes  d 'Efpagne.    Et  V .  M. 
Madame  Jugera  fans  doute  >  qu'il  ejl  digne  du  titre 
qu  elle  porte  de  Reine  Très-  Chreflienne  >&  de  Ça  Roya- 
le pieté  ,d  honorer  de  fa  protection  la  <vie  d  un  Eve  fi. 
que  ,  aui  a  cfte  aufi  grand  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes  que  celuy  cy.    Car  fi  Vo [Ire  M  au  fié  daigne 
ietter  les  yeux  fur  quelques  endroits  de  cet  Ouvrage, 
elle  y  verra  un  Prélat  y  dont  la  figejfe  ejr  la  genero/î- 
té  a  efté  admirée  par  tous  les  Evefques  d'un  Concile 
General  :  qui  s'e/l  acquis  en  Portugal  ejr  à  Rome  une 
eftime   &  une  réputation  toute  extraordinaire  dans 
Cefprit  des  Papes  &  des  Cardinaux ,  des  Rois  &  des 
Reines  :  Et  ce  qui  efi  encore  plus  glorieux  que  le  grand 
faint  Charles  Borrcmée  a  choifi  entre  tous  les  autre  s  > 
pour  connoïfire  par  luy  la  volonté  de  Dieu  dans  une 
rencontre  9  d'où  dependoit  toute  la  fuite  &  la  fainteté 
de  fa  vie.   Voftre  Majcflc  ,  M  ad  ame,  pourra  voir  en- 
core dans  ce  Livre  5  quil  nj  a  rien  de  plus  avanta- 
geux pour  le  falut  &  pour  la  gloire  des  Souverains , 
que  de  contribuer  de  tout  ce  qu  ils  peuvent  à  donner 
à  l'Evlife  des  Prélats ,  qui  comme  celuy  cy  conduifent 
le  peuple  de  Dieu  par  les  règles  &  l'E/prit  de  Dieu. 
Et  elle  fera  d'autant  plus  touchée  de  cette  vérité  (i 
importante  à  tous  les  Princes  yqu  elle  la  verra  prati- 
quée excellemment  par  la  pieté  à  une  Princeffe  de  ft 
Mai/on  ,  dont  la   mémoire  fera  à  jamais  en  benedi- 
Bion  dans  l E gif ,  pour  luy  avoir  donné  un  fi  grand 
Evefque.  Nous  nous  tenons  heureux ,  Madame,  da~ 


E  P  I  S  T  R  E. 

voir  trouve  c  ttc  occajion  de  témoigner  à  V>  M.  le 
profond  rcfpcc*  qu  a  tout  no  (Ire  Ordre  pour  elle  :  &  la 
joye  avec  laquelle  il  rend  grâces  à  Dieu  de  l'avoir 
choifie  pour  eflre  le  nœud  facré  des  deux  Couronnes 
de  France  &  à '  Efpagne ,  &  pour  donner  par  elle  au 
premier  Roy  du  monde  un  Prince  >  qu'il  puiffe  luy- 
me fine  former  un  jour  par  fis  foins  y  e>  par  l'exemple 
de  fa  Royale  conduite.  Tout  noflre  (9^',MadaM:, 
ejl  fi  redevable  à  la  tresaugufle  M  ai  fin  d  E  [pagne  , 
&  la  bonté  de  V  oflre  M  aie  (lé  nous  donne  tant  dejujet 
cl  efperer  la  continuation  de  V honneur  d? une  fipuif 
fiante  protection  ,  que  noua  nous  tenons  obligez^  de  re- 
doubler fans  ce(fe  vos  prières  à  Dieu  pour  attirer  fur 
elle  &  fur  fa  Royale  pofterité  Ces  benedi  fiions  &  fies 
grâces  >  &  d  efire  non  feulement  par  un  devoir  com- 
mun à  tous  y  mai  s  par  un  titre  tout  particulier ,&  par 
une  fourni fiion  au  fi  volontaire  qu'elle  efi  pleine  d'un 
profond  refpecl , 


MADAME, 


DE  VOSTRE  MAJESTE'. 


Les  très- humbles ,  tres-obeiifans  &  tres- 
fideiles  ferviteurs  Se  fujets, 

Les  Religieux  du  Noviciat  General  de  l'Ordre  des 
FF.  Prefeheurs  du  Fauxbouro  s.  Germain. 
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AVERTISSEMENT- 

O  u  s  ne  croyons  pas  neccffairede  repre- 
fenter  icy  quel  a  efté  Dom  Barthélémy 
des  Martyrs.  Ce  feroit  redire  inutile- 
ment ce  qui  eft  marqué  à  l'entrée  de  cet- 
te R.itoire  ,  où  l'on  propofe  d'abord  un  abrège  de 
Ces  actions  &c  de  fa  vie.  Il  fuffitde  dire  que  depuis  fa 
mort  heureufe  qui  a  efté  honorée  par  des  miracles , 
fa  mémoire  a  efté  révérée  dans  le  Portugal  &c  dans 
toute  l'Efpagne  ,  <k  dans  les  Provinces  mefmes  de 
France  qui  en  font  voifines.  C'eft  pourquoy  des 
Evefques  célèbres  par  leur  fuffifance  &  leur  pieté, 
&  par  la  vigilance  infatigable  avec  laquelle  ils  s'ap- 
pliquent au  falut  des  âmes  que  Dieu  leur  a  confiées, 
ayant  eu  plus  aifément,  comme  eftant  plus  proches 
de  l'Efpagne,  quelque  connoilîance  defes  acîions&: 
de  Ces  vertus,  ils  ont  témoigné  fouhaiter  beaucoup 
que  la  vie  d'un  fi  grand  perfonnage  fuft  auflî  con- 
nue dansl'Eglife  de  France  qu'elle  mérite  de  l'eitre. 
Ils  ont  admiré  les  grandes  &;les  rares  qualitez  qui  fe 
trouvent  rafîbmblées  en  fa  perfonne  ;  &c  l'amour  qu'ils 
ont  pour  l'Eglife  leur  a  fait  fouhaiter  avec  ardeur, 
que  ce  Prélat  n'ayant  conduit  &  éclairé  qu'un  Dio- 
cefe  durant  fa  vie  ,  il  devinft  maintenant  par  ion 
exemple  la  lumière  &  le  modcllc  de  tous  les  Evef- 
ques de  ce  grand  Royaume, 


AVERTISSEMENT. 

Car  encore  que  tous  les  Saines  naiffent  dans  un 
païs  particulier ,  6e  qu'ils  foient  attachez  durant  leur 
vie  à  une  Eglife  particulière,  ils  font  néanmoins  de- 
ftinez  de  Djcu  pour  le  bi  n  de  toute  la  terre;  de  ils 
participent  en  ce  point  à  !a  gloire  de  l'Eglife  Ca- 
tholique &c  univerfelle  qui  cft  leur  mère  ,  que  l'e- 
xemple de  leur  vie  &  l'odeur  de  leurs  vertus  le  com- 
munique à  tout  le  monde  ,  Se  fe  répand  dans  tous 
les  lieux  5e  dans  tous  les  temps.  Que  fi  ce  bienheu- 
reux  Archevcfque  n'a  pas  elle  jufqu'à  cette  heure  fi 
univerfellemenc  connu  en  France  ,  il  a  elle  néan- 
moins très -célèbre  dans  les  autres  Royaumes  de  la 
•  Chrcftienté  ,  de  fa  Vie  a  efté  écrite  par  cinq  Au- 
teurs. 

Le  premier  eft  le  Père  Louis  de  Grenade  du  mef- 
me  Ordre  de  faint  Dominique  ,  fî  célèbre  par  fa  ver- 
tu &  par  Ces  écrits  de  pieté.  Il  eftoit  Provincial  lors 
que  Dom  Barthélémy  eftoie  Prieur  d'une  des  Mai- 
sons de  fon  Ordre  ;  de  ce  fut  luy  qui  l'obligea  mal- 
gré toute  fa  refiftance,  à  accepter  1  Archevefché  de 
Brague.  Comme  il  eftoit  uny  avec  Dom  Barthélé- 
my d  une  amitié  tres-étroite  ,  de  qu'il  le  connoiflbit 
parfaitement  ou  par  luy-mefmc  ,  ou  par  ceux  qui 
avoient  toujours  demeuré  avec  luy  ,  il  commença 
lors  que  ce  faine  Archevcfque  vivoit  encore,  à  faire 
un  petit  abrégé  de  fes  vertus, &  des  principales  cir- 
conftanecs  de  fa  vie.  Il  ne  l'acheva  pas  néanmoins, 
parce  qu'il  n'a  pas  vécu  fi  long-temps  que  Dom  Bar- 
thélémy ,  eftant  mort  âgé  de  §4.  ans  en  r <  8 8 .  &  ce 
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faint  Prélat  en  1590.  Quoy  que  cet  abrégé  ne  rap- 
porte pasplufieurs  chofes  très-importantes  de  fa  con- 
duite 6c  de  fes  vertus, néanmoins  il  a  cfté  avec  rai- 
fon  tres-confideré  par  ceux  qui  depuis  ont  fait  cette 
Hiftoire,  à  caufe  du  poids  &:  de  la  grande  réputa- 
tion de  cet  Auteur. 

Apres  la  mort  de  Grenade  le  Père  Louis  de  Cace- 
gas  Religieux  durnefme  Ordre  de  faint  Dominique 
entreprit  d'écrire  la  Vie  de  ce  bienheureux  Arche- 
vefque.  Il  rechercha  avec  grand  foin  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  l'informer  parfaitement  de  fes  aâions 
8c  de  Ces  vertus.  Mais  ayant  travaillé  long-temps 
à  cet  ouvrage  ,  il  mourut  avant  que  de  le  pouvoir 
achever. 

Les  Pères  de  l'Ordre  de  faint  Dominique  defirant 
défaire  achever  ce  qu'il  avoir  laiffé  imparfait ,  choi- 
firent  pour  ce  fujet  le  Père  Louis  de  Souza.  Ce  i  e- 
re  eft  loué  pour  fes  éminentes  qualitez  par  celuy  qui 
a  travaillé  après  luy  à  cette  Vie.  Il  en  parle  comme 
d'un  homme  extraordinaire.  Et  Dieu  l'avoit  appel- 
le à  l'Ordre  de  faint  Dominique  d'une  manière  fi 
furprenante  9  que  nous  croyons  qu'on  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  nous  la  rapportions  icy  en  peu  de 
mots. 

En  i^S.leRoydc  Portugal  Dom  S ebaftien ayant 
cfté  défait  &:tué  en  Afrique  dans  cette  bataille  cé- 
lèbre qu'il  donna  contre  les  Maures,  qui  cil  rappor- 
tée au  troifiéme  Livre  de  cette  Hiftoire:&;  un  très- 
grand  nombre  de  Seigneurs  &c  de  Gentils-hommes 


AVERTISSEMENT. 

de  Portugal  ayant  efté  tuez  ou  pris  dans  cette  défai- 
te,  il  y  en  eut  un  qu'on  afl lira  y  avoir  efté  tué  &  on 
en  vint  porter  la  nouvelle  à  la  femme.  Elle  écrivit 
en  mefme  temps  &c  fit  écrire  a  tous  ceux  qui  trai- 
toient  avec  les  Maures  de  la  rançon  des  pnfonniers 
de  guerre,  pour  fçavoir  fi  fon  mary  ne  fe  trouveroit 
point  avec  les  autres  ;  mais  toutes  les  non  voiles  qu'el- 
le en  récent  luy  confirmèrent  qu'il  eftoit  mort  ailli- 
rémenc  dans  le  combat.  Plufieurs  années  après  Sou- 
za  qui  eftoit  alors  dans  le  monde  un  Gentil-homme 
de  qualité  ,  rechercha  cette  Dame  ,  qu  il  croyoit, 
comme  elle  Ce  croyoit  auili  elle-mefme  ,  veuve  de 
fon  premier  mary.  Elle  témoigna  d'abord  un  grand 
éloigneraient  de  cette  propofition,  Se  fut  long-temps 
fans  pouvoir  s'y  refoudre.  Infin  s'eftant  déjà  paifé 
prés  de  dix  ans  depuis  la  mort  prétendue  de  fon  pre- 
mier mary  ,  voyant  que  tous  fes  parens  qui  hono- 
roient  beaucoup  la  naifTance  &:  le  mérite  de  Souza 
la  portoient  à  fe  remarier,  elle  s'y  rendit  &  elle  lé- 
poufa. 

Il  arriva  quelque  temps  après, que  lemarvde  cet- 
te Dame  qui  eftoit  cfclave  parmy  les  Maures  ,  vit  un 
rvarchand  qui  devoir  aller  en  Portugal.  II  le  fup- 
plia  d'avertir  fa  femme  de  leftat  où  il  eftoit.  Cet 
homme  la  vint  trouver  enfui  te  ,  &c  faillira  qu'il 
avoir  vu  (on  mary  parmy  les  A/iaures,  &c  qu'il  l'avoit 
prie  de  luy  dire  certaines  choies  pour  faciliter  fa  dé- 
livrance. Cette  Dame  fe  trouva  dans  la  furprife 
qu'on  peut  s'imaginer  en  une  telle  rencontre,  &elle 


AVERTISSEMENT. 

ne  fçavoit  Ci  elle  dévoie  a  oûter  foy  aux  paroles  de 
cet  homme,  les  trouvant  contraires  à  tant  d'affuran- 
ces  qu'on  luy  avoit  données  de  la  mort  deceluy  qu'il 
foûtenoit  eflre  vivant. 

Souza  qui  eftoit  fort  fage  &  qui  craignoic  Dieu,, 
la  voyant  dans  une  fi  grande  agitanon,  luy  dit  qu'il 
fçavoit  un  moyen  pour  la  tirer  do  cette  incertitude 
où  elle  cftoic.  En  mefra:  temps  il  mena  ce  Mar- 
chand dans  une  Galerie  de  fa  niaifon,  où  il  y  avoit 
beaucoup  de  portraits  ,  &:  entre  autres  celuy  de  ce 
Gentil-homme  qu'il  afliiroit  avoir  vu  &  n'eftre  pas 
mort.  1  uisil  luy  dit, que  s'il  connoiffoit  bien  celuy 
dont  il  parloir,  il  le  difeernaft  d'entre  les  autres  éc 
le  luy  montrait.  Cet  homme  s'exeufa  d'abord,  en 
difant  que  le  traitement  fi  rude  que  fouflVoit  ce 
Gentil-homme  eftant  cfclave  depuis  tant  d  années 
l'ayant  beaucoup  défiguré,  pouvoir  l'avoir  rendu  peu 
femblable  à  ce  qu'il  eftoit  autrefois.  Néanmoins 
ayant  jette  les  yeux  fur  fon  portrait,  il  le  reconnue 
auifi-ton:3&:  luy  dit  que  c'eftoit  celuy-là.  Souza  ne 
demanda  point  d'autre  afïurance.  Il  rapporta  cecy 
à  cette  Dame,  &;  refolut  au  flî-toft  de  quitter  le  mon- 
de, n'ayant  point  eu  d'enfans  qui  l'y  pûffent  retenir, 
&:  d'entrer  dans  l'Ordre  de  faint  Dominique.  Elle  fe 
retira  auilî  en  mcfme  temps  dans  un  Monaftere  de 
Religieufes  desplus  reformées  de  Lifbone, ayant  un 
grand  defir  d'y  demeurer  toute  fa  vie  fi  fon  mary  le 
luy  vouloit  permettre  ;  &:  travaillant  cependant  de 
tout  fon  pouvoir  pour  le  délivrer  de  captivité. 


AVERTISSEMENT. 

Ce  Pcre  eftant  encre  de  la  force  dans  l'Ordre  de 
Çiint  Dominique,  y  vécue  avec  une  ferveur  &  une 
pièce  exemplaire.  On  rapporte  de  luy  qu'il  aimait 
tellement  la  folitudc  ,  que  demeurant  au  Convent 
de  Beofiguë,où  Dom  Barthélémy  eftoic  Prieur  lors 
qu'il  fut  fait  Archevefque  de  Brague,il  rien  fortit 
jamais  que  pour  s'informer  de  diverfes  chofes  qu'il 
crût  neceflàircspour  la  perfection  de  cette  Hiftoire. 
Garil  nele  contenta  pas  de  travailler  fur  les  Mémoi- 
res deCacecjas;  mais  il  alla  luv-mefme  dans  les  vil- 
les  Se  les  villages  del'Archcvefché  de  Drague,  pour 
vérifier  les  chofes  les  plus  importances  par  le  témoi- 
gnage de  ceux  melme  qui  les  avoient  veuës.  Il  s'en- 
tretint  de  la  conduite, des  vertus, 6c  des  miracles  de 
l'Archevefque  avec  plufieurs  perfonnes  de  confide- 
ration,  dont  les  uns  l'avoient  accompagné  dans  Ces 
vifites  ,  de  les  autres  avoient  demeure  long-temps 
avec  luy  Après  cette  difcuflion  fi  exacte  il  compofa 
cette  Hiftoire  en  Portugais, d'une  manière  ,  grave , 
noble  &  élégante  s  comme  le  remarquent  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  depuis  Iuy3-&  la  publia  en  \6i-}.  fous  le 
nom  de  Cacegas,  qui  y  avoit  travaillé  le  premier,  8c 
du  fien,lors  que  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  vu  ce 
qu'il  rapporte ,  vivoient  encore. 

Le  quatrième  Auteur  qui  a  écrit  de  ce  fiint  Prélat, 
cil  Dom  Rodrigue  de  Cunha  Archevefque  de  Bra- 
gue  &  enfuite  de  Liûbone  ,qui  dans  Con  Hiitoire  de 
la  Vie  des  Archevefques  de  Brague,  décrit  en  abré- 
gé les  vertus  de  les  aclions  principales  de  Dom  Bar- 
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thelcmy.  Il  confirme  les  miracles  qu'il  a  faits  durant 
fa  vie  &  après  fa  mort,&  parmy  les  louanges  qu'il 
luy  donne, ii  l'appelle  le  père  despauvres, &  l'exem- 
ple illujlre  de  tous  les  Prélats. 

Le  cinquième  Auteur  qui  a  écrie  cette  Vie,  eft 
Louis  de  Mougnotz  ,  Licencié  en  Théologie  ,  qui 
marque  dans  fon  Avant-propos  tout  ce  que  nous  ve- 
nons dédire  de  la  grande  Hiftoire  de  Souza  divifée 
ennx  Livres  ,&;  ajoute  qu'il  en  avoit  efté  charmé  en 
la  liiant  t  &;  qu'il  n'a  voit  jamais  rien  vu  en  ce  genre 
de  plus  pieux  &  de  plus  édifiant.  Le  deffein  qu'il  a 
eu  en  travaillant  de  nouveau  à  cette  Vie,  comme  il 
le  témoigne  !uy-mefme5aefté  de  la  traduire  de  Por- 
tugais en  Caftillan,  afin  que  l'exemple  d'une  vertu 
fi  rare  fuit  connu  &:  révéré  dans  toute  i'Efpagne. 

La  Vie  de  ce  faint  Prélat  avant  donc  cfté  écrite 
par  ces  cinq  Auteurs, on  a  fuivy  très  exactement  ce 
dernier  Hiftorien  dans  toute  fa  narration,  &  dans 
tous  les  faits  dans  lefquels  il  convient  entièrement 
avec  les  autres, dont  il  rapporte , comme  il  ditluy- 
mcfme,les  propres  paroles.  On  n'a  pas  crû  néan- 
moins fe  devoir  aftraindre  à  le  traduire  fîmplement: 
parce  qu'on  a  voulu  fe  conferver  la  liberté  de  s'atta- 
cher davantage  à  ceux  qui  ont  écrit  avant  luy3  &: 
particulièrement  au  Père  Louis  de  Grenade,  &;  dont 
le  témoignage  foûtenupar  fa  grande  réputation,  mé- 
rite d'eftre  encore  plus  confideré  que  celuy  des  au- 
tres. Le  but  que  nous  nous  fommes  propofé,a  efté 
de  prendre  de  tous  ces  Hiftoriens  avec  une  entière 
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fidélité  toute  la  fuite  ,&  toutes  les  circonftan  ces  de 
la  Vie  de  ce  faint  Prélat.    Et  comme  nous  n'avons 
fait  dans  ce  deflein  que  fuivre  leurs  traces  a  en  tâ- 
chant d'exprimer  en  noftre  langue  ce  qu'ils  rappor- 
tent en  la  leur, nous  croyons  que  les  trois  premiers, 
dont  les  deux  autres  n'ont  fait  qu'un  abrogé  ou  qu'un 
recueil ,  eftant  tousde  l'Ordre  de  faint  Dominique, 
c'eft  aces  Pères  &:  à  cet  Ordre  qu'on  devra  tout  le 
fruit  de  cette  Vie  >  fi  Dieu  daigne  y  repeindre  fa  bé- 
nédiction ,  comme  il  a  fait  fur  celles  qui  ont  paru  juf- 
qu'à  cette  heure  en  Portugaise  en  Cafriflan. 

Ainfi  l'Eglife  aura  une  double  obligation  à  cet  Or- 
dre, &  de  luy  avoir  donné  un  fi  faint  Fvefque,  Se 
d'avoir  rendu  fa  mémoire  immortelle  par  PHiftoire 
de  fa  Vie.   Mais  quoy  queDom  Barthélémy  ait  cfté 
alors  la  plus  grande  gloire  de  fes  difciples  de  S.  Do- 
minique, il  n'a  pas  cfté  néanmoins  la  feule, félon  le 
.  rapport  de  ces  inefmes  Auteurs  :  puis  que  durant  le 
Concile  de  Trente, au  jour  de  la  Fefte  de  leur  faint 
Fondateur  où  FArchcvefque  deBrague  officia  Pon- 
tificalement,ilfe  trouva  toutenfemble  de  cemefme 
Ordre  fix  Archevefques,  dix-fept  Evefques;&;  ou- 
tre lePere  General  de  l'Ordre,  vingt-huit Doeleurs, 
entre  lcfquelsil  y  enavoitplufieurstres-celebrespar- 
my  les  Théologiens  de  Ff.cole. 

On  trouvera  fins  doute  peu  de  Saints  dont  la  Vie 
foit  plus  certaine  que  celle-cy ,  eftant  confirmée  par 
ces  cinq  Auteurs ,  dont  les  uns  ont  vécu  avec  D .  Bar- 
thélémy, les  autres  ont  appris  tout  ce  qu'ils  difent  de 
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ceux  qui  ont  demeuré  long-temps  avec  luy.  A  jais 
tout  ce  qui  regarde  le  Concile  de  Trente  mérite  une 
créance  &  une  autorité  particulière  :  parce  qu'il  a 
elle  tiré  3  comme  l'aflurent  ces  Auteurs ,  d'un  jour- 
nal que  le  faine  Prélat  avoir  fait  luy-mefrne  en  La- 
tin lors  qu'il eftoit  à  Trente, où  îlmarquoiten  parti- 
culier tout  ce  quife  paffoitdeplus  confîderable  tou- 
chant les  affaires  du  Concile,  Ce  journal  coramen- 
çoit  par  ces  mots:  Conciïwm  açertum  tft  18.  die  la- 
nuArïi  yanno  i  6z.  &c. 

Peur  ce  qui  eft  delà  manière  dont  nous  avons  com- 
pofé  cette  Hiitoire5nous  y  avons  trouvé  des  haran- 
gues en  divers  endroits  3&  nous  n'avons  pas  crû  nous 
pouvoir  difpcnferde  les  mettre.  Le  cinquième  Au- 
teur déclare  qu'il  en  a  pris  toujours  la  fubftance  3c 
les  paroles  les  plus  importantes  dans  ceux  qui  ont  fait 
cette  Vie  avant  luy3&  que  s'il  y  a  ajouté  quelque 
chofe  3  il  en  a  ufé  avec  beaucoup  moins  de  liberté 
que  beaucoup  de  pères 3  lors  qu'ils  font  quelquefois 
parler  les  Saints. 

Nous  avons  rapporté  aufli  fort  exactement  dans 
ces  harangues  ce  qui  y  paroifîbit  de  plus  cifentiel,&: 
nous  n'avons  fait  que  le  traduire  fans  y  rien  changer. 
Mais  comme  cet  Auteur  avoue  qu'il  y  a  ajouté  des 
çhofes  qui  ne  font  pas  dans  Souza  3  &:  que  nous  avons 
eu  lieu  d'appréhender  que  ces  harangues  ne  panifient 
un  peu  étendues  3  &c  moins  conformes  à  l'cfpric  de 
D.  Barthélémy,  dont  ona  dit  au  Concile  de  Trente, 
que  fes  difeenrs  cjhicnt  vifs  &  remplis  defcKS,nous 
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avons  efté  fouvcnc  obligez  de  les  rc/lcrrer  &:  de  les 
abréger.  Et  lors  qu'il  a  falu  nécessairement  y  fup- 
pléer  quelque  chofe  ,  nous  lavons  pris  autant  qu'il 
nous  aeftépoflible,des  paroles  mefmes  del't  crkure 
$c  des  Saints  Pères ,  que  nous  avons  trouvées  dans 
ies  Livres  de  ce  faint  Prélat. 

On  a  renfermé  toute  la  Vie  de  Dom  Barthélémy 
dans  les  trois  premiers  Livres  de  cette  Hiftoire.  Mais 
on  a  crû  y  en  devoir  ajouter  un  quatrième,  pour  faire 
des  reflexions  particuliers  fur  fes  vertus  ,  comme  ont 
fait  avant  nous  ceux  qui  ont  écrit  cette  Vie,  &  pour 
reprefenter  fon  efprit  &  fes  fentimens  touchant  les 
principales  vertus  des  Pafteurs  &  de  tous  les  Chré- 
tiens, en  les  tirant  de  fes  propres  écries;  ce  qui  n'a- 
voit  point  efté  fait  encore.  Nous  efperons  que  ceux 
qui  auront  bien  confideré  ce  quatrième  Livre  a  de 
qui  auront  appris  de  ce  faint  Prélat  quel  doit  eftrc 
i'efpritdu  Chriflianifme^foitdans  les  Lvefques,foit 
dans  toute  forte  de  condition  ,  reliront  d'un  autre 
œil ,  &:  avec  tout  un  autre  fentiment  les  trois  pre- 
miers  Livres  qui  reprefentent  toute  la  fuite  de  fa 
Vie.  Car  ils  reeonnoiftront  alors  avec  plus  dedifeer- 
nement  &  de  lumière, que  fes  a&ions  font  entière- 
ment conformes  aux  maximes  des  plus  grands  Saints, 
&  que  ce  qu'il  a  fait  eft  comme  un  tableau  vivant 
de  ce  qu'ils  enfeignent. 

C'eft  là  un  des  principaux  avantages  des  hiftoires 
faintes ,  qu'on  les  peut  relire  agréablement,  puis  que 
la  féconde  ledure  en  eft:  fouvent  plus  utile  que  la 
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première.  Les  évenem~ns  profanes  ou  fabuleux  dé- 
goûtent bicn-tolt  ;  parce  que  n'ayant  rien  de  folide, 
ils  ceffent  de  plaire  lors  qu'ils  ne  frappent  plus  par  leur 
nouveauté  ,&;  que  lamefme  curioiité  qui  les  fait  re- 
chercher avant  qu'on  les  fçache  ,  les  fait  méprifer 
quand  on  les  fçait.  Mais  la  vie  des  perfonnes  qui  ont 
cité  conduites  par  l'Efprit  de  Dieu, a  cet  avantage> 
qu'elle  méfie  à  l'utilité  un  faint  piaiiïr ,  &:  qu'elle 
nourrit  le  cœur  fans  lailer  l'efprit  :  parce  qu'on  y  trou- 
ve en  mefme  temps  des  incidens  qui  plaifent ,  des 
exemples  qui  touchent  -,  Se  des  inftruclions  qui  édi- 
fient. 

Cecy  peut  fuffire  pour  donner  aux  Lecteurs  quel- 
que connoiffance  de  cette  Hiftoire.  Nous  nous 
croyons  feulement  obligez  de  déclarer  dés  l'entrée, 
que  s'il  nous  efl  échappé  en  quelques  endroits  d'ap- 
pellerD.  Barthélémy  non  feulement  un  faint  Prélat 
&:  un  faint  homme  3  ce  qui  fe  dit  allez  fouvent  des 
perfonnes  de  grande  vertu, mais  absolument  Saint; 
ce  que  nous  avons  néanmoins  tâché  d'éviter,  ce  ri  a 
efté  nullement  dans  le  deffeinde  parler  de  luy,  com- 
me on  parle  de  ceux  qui  ont  efté  déjà  mis  par  TE- 
glife  au  rang  âes  Saints  Nous  fçavons  que  c'eft  au 
Souverain  J  ontife  qui  elt  le  Vicaire  de  jts us- 
Christ,  à  déclarer  les  Saints  quand  il  le  juge  avan- 
tageux au  bien  des  Fidelles  ,  les  perfonnes  dont  la 
faintetéaefté  confirmée  par  des  miracles: afin  qu'ils 
reçoivent  un  culte  public  &  gênerai  de  toute  l'Egli- 
(e.   Et  ainfi  lors  que  nous  reprefentons  dans  cette 

Hiitoire 
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Hîftoire  les  vertus  de  Dom  Barthélémy ,  c'eft  tou- 
jours conformément  à  l'Ordonnance  que  le  Pape- 
Urbain  VI  il.  a  faite  fur  ce  fujet,en  le  reprefentant 
tellement  comme  un  faint  Evefque;  que  cela  s'en- 
tende en  la  manière  qu'on  a  dit  de  luy  durant  fa  vie 
mefme  que  c  efloit  un  Saint  :  c'eft-à-dire  que  fa  vie 
éltoit  tres-pure  &  tres-parfaite^ais  non  pas  qu'on 
luy  attribuait  par  ces  expreflîons  le  titre  qui  eft  pro- 
pre 5c  particulier  à  ceux  qui  ont  efté  déclarez  Saints 
par  l'autorité  des  Souverains  Pontifes  }&  par  le  con- 
sentement de  toute  l'Eglife. 

C'eft  en  cette  manière  qu'un  des  Hiftoriens  de  cet- 
te Vie  rapporte  que  Dom  Auguflin  de  Caftro  fécond 
fucceffeur  de  Dom  Barthélémy  dans  1'Archcvefché 
de  Braguc  ,qui  cil  loiié  comme  un  Prélat  de  grande 
vertu  ,&:  qui  affiftace  faint  Archevefque  à  la  mort, 
dit  de  luy  un  peu  après  au  Père  Louis  de  Cacccras, 
J^il  dvoit  une  telle  vénération  pour  Dom  BÂrtfaéle- 
rny  des  Martyrs  fin  prédeccffeur ,  qu'il  luy  adrfoitfès 
prières  avec  la  mefme  confiance  qu  à  faint  Fruùfueux> 
&  aux  autres  faint  s  Evejques  qui  aboient  gouverné 
avant  luy  l'Eglife  de  Brag;ie  ;maù  que  néanmoins  il 
ne  Ihonoroit  de  la  forte  qu  en  particulier  ,  [cachant 
qu  on  ne  peut  déférer  un  cuit?  public  qu  à  ceux  qui 
ont  eflé  cxnonifcz,  &  mis  au  rang  des  Saints  par  l  au- 
torité du  Saint  Siège. 
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APPROBATION. 

A  Vie  de  Dcm  Barthélémy  des  Martyrs  Religieux  de 
_ l'Ordre  de  (àint  Dominique y  &  Archcvefque  de  Bra- 
gi.e  en  Portugal,  eft  repre  tée  dans  cette  Hiftoire  d'une 
manière  fi  folide  «Se  fi  L  hreltienne,  que  bien  loin  de  coi 
nir  rien  qui  ne  (bit  conforme  à  la  Foy  &  aux  bonnes  mœurs, 
nous  croyons  qu'elle   fera   tics  unie  pour   Pc       -   ^on  de 


L 


es  Fidèles.    L;^  Evefques,  les  Pafteurs .  &  les  perfbn- 

es  y  trouveront  un  excellei  cm  e  la  v:e 

iie,Paftoralc>&  Régulière: Et  tous  les  Enfans  de 

rendi      .  aes  actions  de  ce  faim  bomme    5:  par- 

lent  de  tes  înitr jetions  &  de  R    verras. 

atriéme   Livre    de  cette  Hiftoirc  , 

comme  us  doivent  reg:er  leur  vie  pour  vivre  en  vrais  Chrê- 

cette    j .  irice  c\*  cette   chance  Evangel   lue  que 

:  Paul  demande  ;  &  i a v. s  ,a  paix  &  la      jre  du  S.  Eforit. 

ers  ûecies  font  très-  ,  5c  par 

;    .    propres  mentes  &  par  leur  antiquité.    C'eft  c:   nui 

;  -.  :  croire  que  la  Vie  de  ce:  excellent  Evefque  fera 

.   :  plus  utile  ,  qu'elle  (êrvira  à  rapprocher  de  nous  en 

c  iorte,  &  a  nous  rendre  pins  familiers  ies  exemples 

.mers  Saints  &  de  ces  ancien    Evefqnes, dont  il 

bé  an  difciple  &   i  itateur  tres-fide  ..  :  ...    ;   ce  qui 

it  de  lu  i  temps,  <#*'*/  a  t.:.    tM    '. 

ces  i         .  les  par  le  mi    xi  Efprit     ..■■::.' '  E  -.'.-  x  .% 

\nct  :   Pnmitri  x  E. ..'    :  : 

C  efl  -^  :eu:o:^:'i:i   pet  crû 

;  la  ver. i.  .  ..     es  ai    II  lu  ce  Livre 

-exactement.    A  Paris  ce jll.  Janvier  1665. 

Fr.  H  y  a  c  1  m  t  b  e    Champignon. 

F .    Vincent    Baron. 

F.    François    Pe no  n. 


EXTRAIT    DF    PRIVILEGE    DV    ROT. 
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A  r   Lettres  pâte  ites  de  fa  Majefté,  t  es  i  Fontai- 

ne-bleau  le  4.  Octobre  1661.  Signées  Cebp.it  ,  ce  fcel- 
da  grand  Sceau  de  rire  jaune  fur  ûmple  [uenë.    Il  efl 
permis  à  Pierre   le  Petit, Impriment  ordinaire  de  la 


Majefté,  d'imprimer  un  Livre  intitulé  La  Fie  de  Dom  Bar- 
thélémy des  Aïarcyrs  Religieux  de  l  Ordre  de  S.  Domnique 
&  Sîrchcvefcjtie  de  Brague ,  composés  en  Ejbxpnol  par  le  R. 
F.Loi;is  de  Grenade  &  trou  autres  Reliaieux  de  fon  Ordre^ 
traduit  en  François  &  donné  au  public  par  le  R.  i\  Supérieur 
&  Religieux  du  Novitiut  des  Frères  Prejcheurs  :  Et  tres-ex- 
preiîes  défenfès  font  faites  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualités  condition  quelles  foient, d'imprimer  ou 
faire  imprimer  ledit  Livre,  ny  mefme  d'en  vendre  de  con- 
trefaits durant  le  temps  &  efpace  de  vingt  ans:  Et  en  conii- 
derationde  l'incendie  arrivé  au  magazin  dudic  le  Petit  le  n. 
Mars  1675.  le  Roy  luy  a  accordé  le  Privilège  dudit  Livre 
pour  cinquante  années, durant  lequel  temps  il  ell  défendu 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  Se  condition 
qu'elles  foient  de  vendre, ny  ditlribuer  ledit  Livre  à  peine 
de  llx  mille  livres  d'amande,  connTcation  des  exemplaires 
contrefaits ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &c  interefts ,  com- 
me il  ed:  porté  plus  au  long  par  i'Arrelî:  du  Conièil  d'Eftat 
du  Roy  ,  tenu  à  Verfaiiles  le  3.  jour  d'Aoull  1675. 

Signé  Ranchin. 

achevé  d'imprimer  la  première  fois  lei$.  Janvier  166$. 

Et  ledit  (leur  Le  Petit  a  cédé  fon  droit  de  Privilège  a 
Lambert  Rgulland  ,  Imprimeur- Libraire  ordinaire  de 
la  Reyne,  fuivant  l'accord  fait  entre  eux. 
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L  A    V  IE 

D  È 

D-  BARTHELEMY] 

DES  MARTYRS* 

RELIGIEUX  DE  L'ORDRE 

DE    S.    D  OMI  N  IQJJ  E, 
ÀRCHEVESQUE    DE    B  R  A  G  U  E 


EN      PORTUGAL, 


LIVRE    PREMIER. 

A  parole  de  Jésus- Christ  par  laquel- 
le il  a  promis  qu'il  demeureroit  toujours 
dans  l'Eglife,  &  que  toutes  lespuillànces 
de  l'Enfer  ne  la  pourr^ent  jamais  vain- 
cre, ne  le  vérifie  pas  feulement' Taffittanee  fecrette 
qu'il  luy  donne  à  tout  moments  mais  aufîî  pareç 
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qu'il  fulcite  en  elle  de  temps  en  temps  des  prélats 
émmens  en  fuffiiànce  ôc  empiété,  pour  les  oppolèc 
aux  erreurs  qui  en  attaquent  la  foy  ,  ôc  aux  relâche- 
mens  qui  en  corrompoient  la  difcipline.  C'eil  le 
deiîèin  qu'il  a  eu  en  faifant  naiftre  dans  le  dernier 
fiecle  le  Bienheureux  Archevelque  dont  nous  entre- 
prenons avec  la  grâce  du  Ciel  d'écrire  la  vie.  Il  eft 
né  en  un  temps  ou  l'Eglife  avoit  bien  befoin  d'un 
fecours  fèmbiable,  eftant  comme  afliegée  au  dehors 
par  un  déluge  d'herelies  qui  l'environnoient  de  tou- 
tes parts,  ôc  défigurée  au  dedans  par  la  dépravation 
des  mœurs,  ôc  par  les  defordres  du  plus  grand  nom- 
bre de  fês  Miniftres.  Dieu  luy  donna  des  parens 
vraiment  Chreftiens,  qui  eurent  grand  foin  de  le 
conferver  dans  la  pureté  que  fa.  renaillànce  en  Je- 
sus-Christ  lay  avoit  donnée.  £carln  que  la  con- 
tagion du  monde  n'imprimaft  aucune  tache  dans 
fon  ame,il  le  fit  entrer  tout  jeune  avec  une  mer- 
veilleufe ferveur  dans  l'Ordre  de  faint  Dominique  $ 
ou  ayant  cru  long-temps  en  grâce  ôc  en  vertu,  il  en 
fut  tiré  malgré  toute  ia  refiftance ,  pour  eftre  élevé 
fur  le  trône  d'une  des  premières  Eglifesd'Efpagne* 
Mais  celuy  qui  l'y  avoit  fait  monter ,  ne  le  deftinoit 
pas  feulement  pour  eftre  le  flambeau  d'un  Diocefe 
particulier.  Il  vouloit  qu'il  le  fuft  de  i'Eglife  uni- 
verfelle,&  que  fon  zèle  &  fa  vertu fervift  d'exem- 
ple à  tous  les  Evefques  du  monde.  C'eft  pourquoy 
il  fut  appelle  au  Concile  Oecuménique  de  Trente 
fous  le  Pontificat  de  Pie  IV.  où  il  fit  paroiflre  tant 
de  fuffifance ,  tant  de  fagetïe  ôc  de  fermeté ,  qu'il  fut 
toujours  révéré  des  Evefques  ,  eftimé  des  Cardi- 
naux, aimé  des  Souverains  Pontifes  ;  ôc  ce  qui  eft 
bien  remarquable,  honoré  par  le  grand  faint  Char- 
les Borromée  d'une  vénération  ôc  dune  confiance 
toute  particulière. 
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Que  fi  le  mefme  Efpritqui  animoît  cefaint  Pré- 
lat daigne  nous  aflïfter  dans  le  delfein  que  nous 
avons  de  reprefcnter  Ces  actions  8c  Tes  vertus  ;  nous 
efperons  que  la  lecture  de  fa  Vierpourra  eftre  utile 
à  i'édiheation  de  tous  les  ridelles.  Ceux  qui  font 
engagezdans  le  flecle  Ôc  dans  le  foin  de  leur  famil- 
le, verront  dans  Ton  éducation  comme  ils  doivent 
élever  leurs  enfans  félon  Dieu ,  ôc  tes  rendre  dignes 
defe  confacrer  tout  à  iuy.  Ceux  qui  font  appeliez 
à  la  vie  Religieufe,  en  trouveront  dans  fes  faints 
exercices  un  parfait  modelie.  Les  Rois  ôc  les  Rei- 
lies  y  pourront  apprendre  de  la  manière  toute  Chré- 
tienne dont  une  grande  Princelîè  appeiia  ce  faint 
homme  à  l'Epifcopat,  q  ici  zèle  ils  doivent  avoir 
pour  n'élever  aux  Charges  Ecclefiaftiques  que  les 
perfonnesqui  en  font  dignes.  Et  enfin  tousceux  qui 
peuvent  fervir  i'Egîife  parieur  doctrine  ,  ou  qui  font 
employez  au  gouvernement  des  âmes,  Ôc  en  parti, 
culier  tous  les  Evefques,  verront  dans  la  fuitte  de 
cette  hiftoire  de  quelle  forte  ils  doivent  encrer  dans 
îe  miniftere  de  Je  sus -Christ  ,  ôc  quelle  doit  élire 
leur  pieté  ôc  leur  vigilance,  en  confiderant  un  Pré- 
lat de  ces  derniers  temps  fi  fembîable  à  ceux  des 
plus  heureux  fiecles  de  î'Eglife;  toujours  appliqué 
à  Dieu, à  foy-mefme,  ôc  à  fon  peuple  >  infatigable 
dans  les  travaux }  inflexible  dans  fon  zeîe  pour  la  dik 
cipline  Ôc  pour  la  jutlice;  intrépide  dans  les  dan- 
gers ,  ôc  au  milieu  de  la  pefle  Ôc  de  la  mort  mefmej 
humble  &  tendre  envers  les  pauvres  •>  ferme  ôc  éle- 
vé envers  les  Grands,  ôc  tes  riches  injuPtes >  ôc  en 
mefme  temps  fi  fage  ôc  fi  modéré ,  qu'il  s'eft  acquis 
î'amour  ôc  Teftime  des  uns  ôc  des  autres, 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Jsfaffance  de    Barthélémy.    Pourquoy    il  a    -prit  le 

jUrnom    des  Adartyrs.     De  la  vertu  &  de  la 

charité  de  fes  parens. 

Î "JArthelemy  des  Martyrs  naquit  au  mois 
_Jde  May  15 14.  dans  la  ville  de  Lifbonc,  capitale 
du  Royaume  de  Portugal.  Le  Pape  LeonX.gou- 
vernoit  alors  l'Eglife.  Le  Royaume  de  Portugal 
avoit  pour  Roy  D.  Emmanuel  I.  de  ce  nom ,  qui 
eftoit  furnommé  l'Heureux.  Et  Ton  peut  dire  ]ue 
ce  ne  fut  pas  un  de  Tes  moindres  bonheurs,  qu'un, 
homme  fi  faintfoit  né  fous  Ton  règne. 

Son  père  (enommoit  Dominique  Fernandez,& 
fà  mère  Marie  Corrée.    Ils  eftoient  tous  deux  du 
Bourg  de  Verdelle  qui  eft  proche  la  ville  de  Lifbo- 
ne  ,  &  d'une  bonnette  famille.     Dieu  les  avoit  pour-  • 
veus  médiocrement  des  biens  de  ce  monde;  mais 
il  les  avoit  enrichis  de  ceux  du  Ciel ,  les  ayant  ren- 
dus vraiment  Chreftiens ,  &  ayant  remply  leurs 
cœurs  de  fa  crainte.    Entre  toutes  les  vertus  qui  les 
firent  également  chérir  de  Dieu  &  des  hommes ,  il 
y  en  avoit  une  qui  éclatoit  pardeifus  toutes  les  au- 
tres ,  qui  elt  l'inclination  toute  particulière  qu'ils 
avoient   à  faire  l'aumône.    Ils  pratiquoient   avec 
grand  foin  cet  avis  de  Tobieà  Con  fils  :  Ne  détournez, 
Àamais  vos  yeux  de  dejfus  le  pauvre  ,  afin  que  Dieu 
ne  détourne  point  aujfifa  veuè  de  vous.    Si  vous  avez, 
beaucoup  de  bien ,  donnez,  beaucoup: fi  vota  en  avez» 
-peu  >  donnez»  de  bon  cœur  ce  que  voua  pouvez,, 

Aufïï  cette  vertu  fe  peut  appeller  lapluseilèntiel- 
le  aux  perfonnes  engagées  dans  le  monde  <k  dans  le 
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mariage.  Delà  eft  venu  cet  excellent  avis  desfàints 
Docteurs  pour  les  pères  de  famille:  Avez- vous  deux 
enfans?  Prenez  Jésus- Christ  en  la  perfonnedes 
pauvres  pour  le  troifiémc  ,•  vous  rendant  le  père  de 
ceux  qu'il  confidere  comme  Tes  membres,  il  fe  con- 
fiderera  aufïî  comme  le  pere  de  vos  enfans.  Dieu 
qui  e(l  le  maiftre  des  âmes  (Impies,  avoit gravé  cet 
amour  des  pauvres  dans  le  cœur  du  pere  &  de  la 
merc  de  cet  enfant ,  &:  il  les  en  recompenfa  en  leur 
donnant  un  fils  qu'on  peut  dire  avoir  efté  le  fruit  de 
leur  charité. 

Ilreceutle  Baptême,  &:  fut  nommé  Barthélémy 
dans  PEgiife  de  Noftre-  Dame  des  Martyrs  ,  qui 
efloit  la  Paroillè  de  fes  parens.  Mais  parce  qu'ayant 
quitté  le  nom  propre  de  fa  famille,  ilpritceluy  de 
cette  Eglife  des  Martyrs,  où  il  récent  une  plus  heu- 
reule  génération  que  la  première,  ôc  qu'il  conierva 
&  aima  toujours  ce  nom  tout  le  relie  de  fa  vie  >il 
ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  en  ce  lieu  une  choie 
mémorable  touchant  l'origine  &c  le  nom  de  cette 
Paroillè. 

Nousiifons  dansl'Hiftoire  qu'en  l'an  1147.  D  orn 
Alphonfe  Henry  Roy  de  Portugal  ayant  reconquis 
fur  les  Mores  la  plus  grande  partie  des  terres  de  ton 
Royaume  dont  ils  s'eftoient  emparez,  &  ne  pou- 
vant fourïrir  qu'ils  fulfent  encore  maiftres  delà  ville 
de  Lifbone,qui  toute  feule  leur  tenait  lieu  de  tout 
le  refte,  il  rcfolut  de  les  en  chilîer,ou  de  perdre  la 
vie  dans  cette  entreprife.    Il  alïèmbla  donc  tones 
Vres  forces,  &  eftant  entré  dans  le  territoire  de  Liibo- 
ne,  il  mit  à  feu  Se  à  fang  tout  ce  qui  s'oppofa  à  les 
armes,  &  fe  rendit  en  peu  de  temps  maiftrede  tou- 
te la  campagne.    Mais  comme  Con  armée  bien  que 
puilîànte,  ne  Peftoitpas  allez  pour  prendre  de  force 
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cette  grande  Ville,  le  Seigneur  qui  ode  8c  qui  don-* 
ne  les   Royaumes  comme  il  luy  plaid, facilita  foa 
cntreprife  par  des  moyens  aufquels  il  ne  fe  feroit 
jamais  attendu. 

Peu  de  jours  après  qu'il  eut  pris  le  chafteau  de 
Cindî"es,on  découvrit  le  matin  un  grand  nombre 
de  Vailîeaux  qui  couvroient  la  mer.     Le  Roy  les 
envoya  auffi-toft  reconnoiftre,&: apprit  que  c'eftoit: 
une  armée  d'élite  compofée  de  diverfes  nations,  de 
François,  d'Anglois,  d'Allemans,  <St  de  Flamans.» 
qui  alloit  à  la  conquefte  de  la  Terre- Sainte.    Leur 
General   eftoit  un   Prince   François  ,  de  l'illuftre 
Maifon  d'Anjou, nommé  Guillaume  Se  furnommé 
Lonorue-épée ,  qui  eft  célèbre  dans  les  Hiftoires  de 
ce  temps-là.    Le  Roy  Dom  Henry  ayant  crû  avec 
les  Tiens  que  c'eftoit  un  fecours  qui  leur  eftoit  en- 
voyé du  Ciel,  dépefcha  vers  ce  Prince  pour  l'infor- 
mer de  l'état  où  il  eftoit.     Il  luy  fit  reprefenter  • 
s?  Q^'il  feroit  digne  d'une  fi  belle  armée  de  l'aider  à,' 
3>  fe  rendre  maiftre  de  cette  Ville  :  Q^iepuis  qu'ils  al- 
«  loient  chercher  fi  loin  de  leur  pais  des  infidèles,  il 
»>  n'eftoïc  pas  jufte  qu'ils  lailïaifent  impunis  ceux  qui 
»  faifoient  fi  proche  d'eux  la  guerre  à  leurs  frères  :. 
»  Qae  la  prife  de  cette  place  feroit  facile,  files  deux 
^  arméesi'afiiegeoient  Se  la  prefibient  en  mefrne  temps 
33  par  deux  dirïerens  endroits;  Se  que  ce  leur  feroit  en- 
53  faite  un  très-grand  honneur  de  pouvoir  dire  en  ar- 
33  rivant  en  Syrie   qu'ils  avoient  déjà  triomphé  une 
s?  fois  des  Infidèles. 

Il  ne  fut  pas  difïïcile  de  perfuader  un  Prince  fi. 
vaillant  &  fi  généreux.  C'cftpourquoy  eftant  entre 
à  l'heure  mefme  avec  fa  flote  dans  la  rivière  du  Ta- 
ge ,  il  mit  pied  à  terre  avec  toute  fon  armée.  Le  fie* 
ge  de  la  ville  fut  commencé  vers  la  fin  du  mois  de 
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May  de  la  mefme  année,  &  continué  long-temps 
avec  opiniâtreté.  Le  deiefpoir  des  aiîïegcz  augmen- 
toit  leur  force  &  leur  courage.  Ils  foûtenoient  vail- 
lamment tous  Les  efforts  des anriegeans,&  leur  fai- 
fbient  fourlrir  àeux-mcfmes  de  très- grandes  pertes. 
Ainfi  il  en  mourut  grand  nombre  de  part  &  d'autre. 
Mais  comme  les  Portugais  &"  les  eltrangers  eltoient 
plus  expo  fez  au  péril,  à  caufe  qu'ils  attaquoient  6c 
combattoient  en  lieu  découvert ,  il  en  mourut  beau- 
coup plus  que  des  Barbares.  Leurs  compagnons  les 
appellerent  Martyrs  ,  6c  ils  les  reveroient  comme 
tels.  C'en1  pourquoy  il  fut  refolu  du  commun  ac- 
cord des  deux  armées  de  confacreren  leur  mémoire 
deux  petites  Chapelles  dans  les  dsux  camps,  en  la 
forme  que  le  temps  le  pou  voit  permette.  En  (in 
après  cinq  mois  entiers  la  ville  fut  prife  le  15.  d'O- 
ctobre. Le  Roy  fit  depuis  bâtir  i'Eglife  de  faint 
Vincent,  &  les  Etrangers  celle  de  Noltre-Dame 
des  Martyrs  aux  lieux  où  eltoient  les  deux  Chapel- 
les, afin  qu'elles  ferviiîent  d'un  monument  éternel 
à  tant  de  braves  gens, qui  avoient  perdu  la  vie  en 
combattant  contre  les  infidèles.  Voilà  ce  que  nous 
avons  cru  devoir  rapporter  touchant  l'origine  de 
cette  Eglife  des  Martyrs;  qui  ayant  donné  le  fur- 
nom  à  Dom  Barthélémy  ,eft  devenue  plus  célèbre 
que  jamais  par  la  réputation  de  fa  vertu. 

Cet  enfant  deftiné  de  Dieu  à  de  grandes  chofess 
en  avoit  reçu  un  excellent  naturel.  Il  eitoit  doux, 
obeïiîànt ,  fort  retenu  6c  plein  d'une  honnnefte  pu- 
deur. Sa  mère  le  menoit  avec  grand  foin  à  l'Eglife, 
êc  luy  imprimoit  un  refpecl  tout  particulier  pour  ce 
lieu  facré.  Il  ne  connoiiïoit  point  d'autre  chemin 
que  celuy  de  i'Eglife  6c  de  l'Ecole, fi  ce  n'en:  que  fa 
mère  l'envoyait  porter  en  fecret  quelques  aumônes 
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à  des  perionnes  de  condition  ,  qui  eftant  pauvres  aiî- 
roient  plûtoft  choifi  de  mourir  de  faim  que  de  de- 
mander leur  vie.  Car  elle  avoit  une  inclination  par- 
ticulière à  aiïifter  ces  perfonnes,  comme  eftant  beau- 
coup plus  dignes  de  compafïïon  que  les  autres. 

C'eft  ainfique  cette  pieufe  &  charitable  mère  for- 
mok  peu  à  peu  cet  enfant  aux  exercices  de  pieté  Se 
de  charité»  Elle  luy  parloit  par  Tes  actions,  &  l'ac- 
coûtumoit  à  faire  le  bien  en  1s  voyant  faire.  Dieu 
qui  voit  tous  les  effets  dans  leurs  caufes,  Se  toutes 
les  fuites  dans  leurs  commencement,  luy  avoit  choU 
Ci  des  parens  tels  qu'ils  dévoient  eftre,pour  eftreles 
dépositaires  d'un  don  Ci  précieux,  Se  pour  luy  pou- 
voir donner  une  éducation  vraiment  Chreftienne. 


Chapitre    IL 

Barthélémy  fe  refont  de  cjîiïtter  le  monde.    Il  entre 

dans  l  Ordre  de  S-  Dominique.    Il  fait  voir  dans 

fon  Noviciat  le  modèle  d^un  parfait  Novice. 

Arthelemy  s'avançant  en  âge  croifïoit  au/îl 
en  vertu,  &  il  fembloic  que  le  Saint  Efprit  fç 
fcâtaft  de  l'attirer  à  luy  avant  que  le  monde  le  puft 
corrompre.  C'eft  pourquoyil  le  prévint  de  bonne 
heure  par  Ces  faintes  inipirations ,  &;  il  toucha  fou 
coeur  d'un  deur  ardent  de  fe  confacrer  tout  à  luy. 
Il  Ce  reprefentoit  fans  celle  le  néant  du  monde  Se 
l'immutabilité  des  promeiîès  Se  des  menaces  de 
Dieu  ,  Se  Ce  trouvoit  dans  les  meimes  fentimensoù 
eftoit  faint  Bernard  lors  que  quittant  le  hecle  Se  ex- 
hortant les  autres  à  le  quitter,  il  leur  difoit:  Jgjte 
les  vanïtez,  du  monde  s'évano'ùiffent  comme  des  om~ 
hres  :  £)j4c  la  vie  efi  remplie,  ds  mtfçres  :    Çtyc    Lu 
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tnort  nous  furpr  end  en  un  inftant,  &  que  la  vie  qui 
Cuivra  la  mort  fera  éternelle  ,fiit  dans  les  biens  }foït 
dans  les  maux. 

Dieu  luy  tic  comprendre  en  mefmc  temps  com- 
bien eftoic  grand  le  bonheur  de  la  Religion  ,  &:  avec 
combien  de  feureté  il  y  pourrait  exécuter  fesfaints 
defirs.  Cette  ame  qui  elloit  encore  toute  innocen- 
te; obéît  auffi-tofl:  à  la  voix  du  Ciel,&:  fe  rendic 
fans  peine  aux  premiers  mouvemens  de  la  grâce, 
Ainfi  il  refolut  de  ne  point  chercher  Dieu  autre  parc 
que  dans  la  Religion. 

L'Ordre  de faint  Dominique  eftoit  alors, comme 
il  a  toujours  e(té,dans  une  grande  réputation  par 
toute  l'Efpagne.  C'eftoit  un  azile  très -faint  ou 
Dieu  retiroit  comme  dans  le  fçcret  de  fa  face  ,  ceux 
qu'il  vouloit  délivrer  des  périls  du  monde.  Le  Perç 
Louis  de  Grenade, fans  parler  des  autres,  éclatoic 
en  ce  faint  Ordre,  dont  il  a  foutenu  la  dignité  noa 
feulement  par  fes prédications  pleines  de  zèle,  mais 
encore  par  l'exemple  de  fa  vertu ,  ôc  par  fes  Ecrits. 

Barthélémy  qui  avoic  fouvent  oiiy  prefçher  ces 
Pères, &  avoit  elle  tres-édifié  de  leurs  difcours3 
n'eut  pas  grande  peine  àfe  déterminer  dans  le  choix 
de  la  Religion  qu'il  devoit  embrallér.  Il  fe  trouva 
feulement  retenu  par  une  certaine  pudeur  qui  luy 
eftoit  naturelle,  8c  par  une  défiance  de  fes  propres 
forces  ,  qui  luy  faifbit  craindre  d'entreprendre  par 
Juy-mefme  une  chofe ,  qu'il  reconnoillbit  edre  fi 
fort  élevée  au  delîîis  de  luy. 

Il  crût  avant  que  d'exécuter  ce  delfein  qu'il  efloit 
obligé  d'en  avertir  fes  parens ,  fçachant  qu'il  leur 
devoit  ce  refpecl:,  cVeiperant  d'ailleurs  que  leur  pie- 
té ne  leur  permettroit  pas  de  mettre  quelque  obfta- 
cls  à  l'exécution  4'un.  defir  il.  faint  qu'il  avoit  rçceu 
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de  Dieu.  Comme  ils  l'aimoient  avec  une  grande 
tendrelîè,  &  que  les  qualitez  de  la  nature  ôc  de  la 
grâce  qui  fe  trouvoient  unies  fi  avantageufement  en 
Juy,Ie  leur  rcndoicnt  encore  plus  aimable;  cette 
proportion  les  furprit  d'abord.  Mais  voyant  qu'il 
ne  cherchoit  en  cela  que  ion  falut ,  &  qu'il  ne  \qs 
quittoît  que  parce  qu'il  préfcroit  le  Ciel  à  la  terre, 
ëc  la  Religion  au  monde  >  ils  cruremt  avec  raifon 
que  cette  vertu  extraordinaire  qui  paroiUbit  dans 
leur  fils  efloit  la  plus  grande recompenfe  qu'ils  pou- 
voient  recevoir  du  foin  fi  particulier  qu'ils  avoient 
eu  de  luy  infpirerîa  pieté  dés  fon  enfance.  Car  ils 
J'avoient  toujours  regardé  comme  eftant  fans  corn 
paraifon  plus  à  Dieu  qu'à  eux.  Ils  n'a  voient  penfé 
qu'à  le  difpofer  aie  fervir  dans  l'état  auquel  il  l'ap- 
peileroit>&  à  le  luy  rendre  après  l'avoir  receu  de 
luy. 

Ilsn'efloient  pasfemblables  à  ces  pères  qui  après 
avoir  élevé  leurs  enfansavec  unefprit  tout  feculier, 
Jes  poufTent  par  le  mefme  efprit  dans  le  genre  de  vie 
qu'ils  leur  ont  choifî.  Ils  ne  confultent  pour  cela 
ny  Dieu,ny  fouvent  mefme  les  difpofitions  de  leurs 
enfans,  mais  leur  intereft  Se  leur  paiîîon.  Ils  em- 
pefchent  d'entrer  dans  l'Eglife  ou  dans  la  Religion 
ceux  qu'il  paroifl  que  Dieu  y  appelle;  Et  ils  forcent 
au  contraire  quelquefois  d'embralïer  ces  états  fi 
faints ,  ceux  qui  n'y  ont  aucune  difpofition.  Ainfl 
ils  ravifïènt  à  Dieu  ceux  qu'il  avoitpris  pour  luy  % 
ôc  ils  veulent  qu'il  prenne  ceux  qu'ils  rejettent  eux- 
mefmes,&  que  le  monde  rebute.  De  là' nai lient 
les  defordres  dans  les  familles,  les  malédictions  fur 
les  pères  ,  Se  des  fûtes  déplorables  dans  la  vie  de 
ces  enfans,  que  l'on  facritie  à  l'ambition  Se  à  l'a- 
varice 3  Se  qui  pourroient  dire  félon  la  parole  de 
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faint  Cyprien  :  Parentes  fenfimus  f^mcidas  :  Nos 
vers  s  ont  e (lé  nos  farricides. 

Barthélémy  Tentant  croiflre  en  luy  de  plus  en  plus 
le  defir  qu'il  avoit  d'exécuter  fa  fainte  refblution , 
alloit  fouvent  au  Convent  des  Dominicainsde  Lif- 
bone ,  ôc  prenoit  un  plaifïr  extrême  à  s'entretenir 
avec  ces  Pères.  Et  comme  il  n'attendent  qu'une 
occafion  favorable  pour  Te  découvrir  à  eux,  le  jour 
de  faint  Martin  l'an  1528.  eftantdans  ce  Convent, 
il  fe  fentit  tout  d'un  coup  tranfporté  d'un  mouve- 
ment fi  violent  de  renoncer  pour  jamais  au  monde, 
que  ny  pouvant  plus  réfuter,  il  s'en  alla  à  Pinflant 
trouver  le  Prieur  de  cette  Maifon,  ôc  avec  le  peu 
de  paroles  que  fa  modeftie  luy  permit  de  dire,  il 
luy  découvrit  fes  penfées  6c  fes  deiîrs. 

Celuy  qui  eftoit  pour  lors  Prieur  fe  nommoitle 
Père  Georges  Vogade3quieftoit  Docteur  en  Théo- 
logie, &  avoit  eité  durant  plufieurs  années  le  Pré- 
dicateur ôc  le  Confelleur  du  Roy  D.  Emmanuel, 
C'eftoit  un  homme  fort  feavant ,  Se  fort  exoerimen- 
té  dans  la  conduite  des  âmes,  C'eftpourquoy  enco- 
re qu'il  luy  paruft  au  feul  abord  de  ce  jeune  hom- 
me qu'il  eftoit  vraiment  touché  de  Dieu, il  voulut 
néanmoins  comme  un  fage  Directeur  examiner  fa 
vocafion ,  ôc  voir  s'il  ne  découvriroit  point  en  luy 
quelque  légèreté  ôc  quelque  mouvement  puérile, 
qui  ne  répondifl  pas  allez  à  cette  modeftie  pleine  de 
gravité  qui  paroi  {[bit  fur  fon  vifage  ôc  dans,  fes  pa- 
roles. Ainfi  après  luy  avoir  fait  quelques  demandes 
touchant  Ces  mœurs  ôc  fa  vie, il  luy  reprefenta  la 
rigueur  ôc  Paufterité  de  l'Ordre,  &  luy  déclara  en 
détail  quelles  eftoient  les  obligations  d'un  Religieux 
de  faint  Dominique-,  une  perpétuelle  abftinence  de 
chair,  un  jeûne  prefquc  auffi  long  que  l'année >  une- 
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veille  continuelle  ,  un  iilence  exact  ,  une  pauvreté 
dénuée  de  tout  j  un  ciliée,  des  disciplines,  &  enfin 
3>  l'affidiiité  à  l'étude  ôc  à  la  lecture.  Si  donc ,  luy  di- 
"  foit-il,  toutes  ces  violences  que  Ton  fait  à  la  nature 
"  arïoiblifïènt  ôc  abbatentles  plus  robufles ,  que  fera- 
"  ce  d'un  jeune  homme, qui  outre  lafoiblcile  de  for* 
v  âge,  paroifl  d'une  foible  complexion  ? 

Lorsque  le  Prieur  luy  reprefentoit  ainfi  toutes  ces 
difficuStez  qui  étonnent  les  fens  de  l'homme,  il  li- 
foit  &  remarquoit  fur  fon  vifage  les  dinerens  mou- 
vemens  de  joye  ôc  de  triftellè  dont  ilefloit  touché 
dans  le  fond  de  l'ame.     Car  d'une  part  entendant 
faire  le  récit  de  toutes  ces  aufteritez ,  il  paroi  doit  tout 
enfiâmé  par  la  joye  &c  le  defir  qu'il  avoit  de  les  em- 
braiîèr:Et  de  l'autre  voyant  qu'on  le  tenoit  pour 
une  perfonne  lâche  ôc  foible, il  fe  troubloit dans  la 
peur  qu'il  avoit  de  ne  pouvoir  paseftre  receu.  Mais 
enfin  s'efbnt   ralîiiré  ,  il  répondit  au  Prieur  en  ces 
'•  termes:  Mon  Perc,je  ne  viens  me  prefenter  à  la 
»  Religion  qu'afin  defuïr  iesplaifirs  du  monde  que  je 
«  hay  ,  ôc  d'embraiïèr  les  peines  ôc  les  fourïrancesque 
»  je  defire  de  tout  mon  cœur,  ôc  que  je  fçay  eftre  ne- 
t>  cellàires  pour  noflre  falut.    Tous  les  obftacles  hu- 
»  mains  ne  m'étonnent  pas  ,  parce  que  j'efpere  de 
v  vaincre  ce  qui  efl  humain  par  une  force  divine  ,  ôc 
«  que  je  mets  toute  ma  confiance  en  celuy-là  feul  qui 
•s  m'invite  à  porter  fa  Croix.    Je  n'appréhende  donc 
»  pas  ces  travaux  qu'il  vous  a  plu  me  reprefencer  : 
•s  parce  que  le  corps  n'elt.  jamais  foible  lors  que  l'ame 
*»  eft  forte,  Ôc  que  la  grâce  de  Dieu  qui  peut  tout  , 
*  nous  fait  vaincre  toutes  chofes, 

Alors  le  Prieur  neftant  pas  feulement  content, 
Riais  édifié  de  fa  réponfe,  fît  venir  le  Maillre  des 
Novices  ôc  quelques  autres  Pères,  afin  qu'ils  Vexa- 
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ïfiinatîcnt  plus  particulièrement ,  &  ils  en  furent  tous 
tres-fatisfaits.  Quelques  autres  Religieux  qui  le 
connoiffoient  j  Se  qui  fçavoient  qu'il  avoit  efté  éle- 
vé tres-chreftiennement  ,  vinrent  auflï  trouver  le 
Prieur,  pour  l'informer  de  (es  bonnes  qualitez.  Ain- 
û  toutes  ces  chofes  jointes  enfemble  firent  refoudre 
le  Prieur  à  ne  point  arrefter  le  feu  de  cette  premiè- 
re ferveur  de  Barthélémy.  C'eft  pourquoy  ayant 
pris  les  voix  de  toute  la  Communauté,  le  mefme 
jour  après  Compiles ,  il  luy  donna  l'habit, croyant 
que  tant  de  difpofitions  extraordinaires  meritoient 
bien  qu'on  fe  difpenfaft  en  fa  faveur  des  règles  com- 
munes. 

Aufïï-toft  qu'il  fut  entré  dans  le  Noviciat,  il  fit 
voir  par  des  preuves  bien  fenfibles ,  que  c'eftoit  Dieu 
qui  l'y  avoit  appelle.  Il  regardoit  le  monde  qu'il 
venoit  de  quitter  comme  une  prifon  Se  un  enfer, 
Se  embraiïoit  la  vie  Religieufe  comme  un  Paradis» 
Il  cftoit  dans  une  admiration  Se  une  reconnoilfince 
continuelle  de  cette  grâce  que  Dieu  luy  avoit  faite  : 
Ce  qui  entretenoit  une  tranquillité  dans  Con  ame, 
qui  fe  répandoit  mefme  fur  Ton  vifage ,  &  dans  tou- 
tes fes  actions.  Il  eftoit  modefte  dans  Ces  regards  Se 
dans  fa  contenance  ',  retenu  dans  fes  paroles  5  exact 
Se  ponctuel  dans  les  moindres  chofes  comme  dans 
les  plus  grandes  ;  Se  particulièrement  pour  fe  trou- 
ver  aux  heures  de  l'Office, quittant  tout  par  une 
fainte  précipitation  ,  pour  eftre  toujours  des  pre- 
miers a  loiier  Dieu. 

Son  affection  pour  le  fîlence  efloit  extraordinaire; 
Se  ilaimoitàs'encretenir  peu  avec  les  hommes  pour 
parler  fans  celle  à  Dieu  dans  fon  cœur.  Iloheïllbit 
à  Ces  Supérieurs  avec  une  pleine  volonté,  les  refpe» 
&ant  tous  également ,  parce  qu'il  ne  s'actachoit  point 
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à  leur  perfonne,mais  à  Dieu,  qu'il  écoutoit  en  les 
écoutant  3  &  qu'il  coniideroit  en  eux  comme  l'objet 
&  le  prix  de  fa  fidélité  &  de  fon  obeïlîànce.  Une 
ferveur  toujours  nouvelle  l'animoit  dans  Tes  faints 
exercices  j  parce  qu'il  avoit  efté  d'abord  touché  vi- 
vement de  cet  amour  infmy  que  J>:  sus -Christ 
nous  a  témoigné,  &  qu'il  eftoit  entre  dans  la  Reli- 
gion avec  un  defir  fmeere  de  i'aimer  comme  il  en 
avoit  efté  aimé,  de  de  le  iuivre  dans  Ton  humilité 
ëc  dans  Tes  travaux. 

Eftant  plein  de  ces  penfées  il  aimoit  la  pauvreté 
Religieufe  comme  les  riches  aiment  leurs  richeiïes, 
&  dans  les  occupations  où  on  le  mettoit,les  plus 
balles  &C  les  plus  humiliantes  eftoient  toujours  le 
plus  félon  ion  cœur.  Il  luy  fembloit  que  c'eftoit  à 
luy  que  s'adreilbit  ce  commandement  de  l'Evangi- 
le :  E fiant  invité  a  la  nopee ,  œjfiiezj-zwus  a  la  der- 
vl'it.'*'  mère  place.  Car  il  y  eftoit  tellement  affectionné  $ 
qu'il  refpectoit  ceux  mefme  qui  eftoient  venus  de- 
puis luy  ,  comme  Tes  Supérieurs  ,  croyant  que  le 
dernier  rang  devoit  eftre  toujours  le  fîen,  Ôc  fe  cou- 
fiderant  toujours  dans  la  M  ai  fon,  comme  s'il  n'eût 
fait  que  d'y  entrer.  Il  avoit  une  tendreiïè  pour  tous 
fes  frères  pleine  de  déférence  &de  refpecfc,  &  com- 
me il  les  aimoit  beaucoup ,  il  en  eftoic  auiîi  beau- 
coup aimé.  Il  vivoit  comme  étranger  dans  le  Mo- 
nafterc,hors  ce  qu'on  luy  avoit  preferit,  ne  s'en- 
tremettant  de  rien,nes'enquerant  de  rien, ne  jugeant 
de  rien,  8c  tâchant  de  mourir  entièrement  à  fon 
propre  efprit  pour  ne  vivre  plus  que  de  celuy  de 
Dieu. 

Son  courage  dans  les  mortifications  eftoit  tel  dé- 
lors ,  qu'il  a  paru  depuis  dans  toute  la  fuite  de  fa  vie* 
&  il  faifoit  fa  principale  dévotion  d'adorer  8c  d'imi* 


tue.  14. 
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ter  les  fouftrances  de  Je  s  us -C  h  rist  ,  &  de  fe  re- 
tirer dans  fes  plajes  comme  dans  un  lieudefeureté. 
Lors  qu'il  eftoit  tombé  dans  quelque  petite  faute, 
il  écoutoit  les  reprehenfions  avec  tant  de  douceur 
ôede  paix,  que  quoy  qu'il  fuit,  touché  vivement  d'a- 
voir déplu  à  Dieu,  il  fe  relevoit  néanmoins  auflî- 
toft  fans  s'abattre  ôc  fans  fe  troubler  ;  ôc  Tes  chûtes 
légères  luy  fervoient  au  lieu  de  luy  nuire  ,  en  le  ren- 
dant plus  humble ,  plus  ferme  ,  Ôc  plus  vigilant.  La 
défiance  continuelle  qu'il  avoit  de  luy-mefme ,  <3c 
la  parfaite  confiance  qu'il  avoit  en  Dieu,  qu'il  con- 
fideroit  comme  Ton  unique  force,  le  foûcenoit  dans 
tous  fes  travaux,  ôc  luy  faifoit  goûter  cette  paix  qui 
eft  au  delïûs  des  Cens ,  ôc  cette  joye  intérieure  que 
Jesus-Christ  a  promife  aux  humbles. 

Enfin  l'année  de  fon  Noviciat  eflant  finie,  Dieu 
ne  difkra  pas  davantage  de  le  faire  jouir  d'un  bien 
qu'il  fouhaitoit  fi  ardemment.  Le  io.de  Novem- 
bre de  l'année  1519.  il  fit  profefîion  entre  les  mains 
du  P  Georges  Vogade,qui  luy  avoit  donné  l'habit. 
Il  n'avoit  pour  lors  que  quinze  ans  lépt  mois;  car 
on  n'obfervoit  pas  encore  ce  qui  a  efté  depuis  fi  ju- 
gement ordonné  par  le  faint  Concile  de  Trente; 
que  nul  Religieux  ne  feroit  profelîîon  qu'après  feize 
ans  accomplis.  Il  defira  d'eftre  appelle  dans  fon 
nom  de  Religion  Barthélémy  des  Martyrs  ,  nous 
honorer  ainfi  cette  Bgiife  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé, où  ayant  receu  le  Baptême  il  avoit  commencé 
à  porter  le  wom  de  Chreftien  ôc  d'enfant  de  Dieu. 


■& 
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Exercices  de  Dom  Barthélémy  après  fa  Profeffioni 
Sentiment  de  Grenade  touchant  Us  études  de  s  jeu- 
nés  Religieux.  Dom  Barthélémy  eflchoifi  pour  efirè 
Précepteur  du  Fds  de  l Infant*  Son  amour  pouf 
la  folttude. 


o 


N  commencent  un  Cours  de  Philofophiedans 
le  Couvent  de  faint  Dominique  de  Lifbone, 
lors    que    Dom   Barthélémy   fit  profefîïon.     C'eft 
pourquoy  on  le  fit  entrer  dans  cette  étude.   Mais  on 
eut  grand  foin  en  mefme  temps  qu'il  s'occupaft  en- 
core plus  à  la  pieté  qu'à  la   i'eienec.    Car  de  peur 
que  ces  Lettres  humaines,  &les  raifonnemens  delà 
Philoibphieluy  rempliiîàntrefprit  neluy  deilèchaf- 
fent  le  cœur,  on  luy  ordonna  de  le  nourrir  avec  foin 
de  la  parole  de  Dieu,  Se  d'attirer  fa  grâce  dans  luy 
par  la  prière ,  Se  par  la  méditation  des  chofes  faintes. 
C'eft  là  l'efprit  de  ce  faint  Ordre ,  comme  il  pa- 
roift  par  l'exemple  Se  la  Règle  de  Ton  Fondateur 
faint  Dominique  ;  que  le  Père  Louis  de  Grenade 
qui  fleuriiïbit alors,  Se  qui  depuis eftant  Provincial 
obligea  Dom  Barthélémy  à  accepter  la  dignité  d'Ar^ 
chevefque,  a  excellemment  décrit  dans  (bn  Traité 
-pltA^'%.    de  l'O raifon.    Lafagejf,  du  monde  enfle  le  cœur  dâ 
ahAf.4.       vanité')  celle  de  Dieu  l  enfâme  par  fin  amour.     Elle 
ne  rend  pas  les  hommes  fuperb es  çjr  caufeurs  ,  maii 
humbles   dr   amis  des  larmes  cjr  du  filence.    Si  donc 
lors  aue  Dieu  m  enfume  luy -m: fine  par  fa  parole  > 
je  me  détourne  de  luy  pour  avoir  recours  à  des  maî- 
tres du  fie  de  cr  de  la  terre  ,  ne  fay-je  pas  une  injure 
4%  ce  dtvm  Matfire7.  Ne  méprifay-je  pas  fa  dobhrtne> 

lors 
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ïors  que  je  la  confidere  moins  que  celle  des  hommes, 
que  ie  préfère  a  la  penne  ?  Si  le  nombre  des  perfonnes 
qui  tombent  'dans  cette  erreur  n  eftoït  pas  fi  grand  *  il 
y  auroit  moins  de  fujet  de  s'en  plaindre.     Mais  que 
diray-je  que  prefque  tout  le  monde  vit  dans  cet  abus? 
On  dit  qu'au  détroit  de  Magellan  d'ordinaire  de  trous 
vaiffeaux  il  s'en  perd  un.     Mais  dans  ce  décroît  dont 
Tjom  parlons ,  ).  peine  de  cent  y  en  a-t  tl  un  de  fauve* 
Combien    le    monde  a  t-d   aufourd'h^  d'étuiians  , 
pendant  qm  Jésus -Christ  a  fi  peu  devrais  Difci- 
ptes?  &  ce  qui  ejï  le  plus  à  déplorer,  ce]}  que  ceux 
tnefme  qui  laiffent  le  monde  pour  entrer  dans  la  Re- 
ligion ,en  ce  mefme  temps  oh  ils  doivent  apprendre  À 
tiépoùiller  le  vieil  homme  &  a  f>  revefiir  du  nouveau* 
comme  fi  ce  fi  oit  la  une  affaire  de  peu  de  jours  ou  de 
levere  importance ,  à  peine  ont-ils  commencé  a  ouvrir 
les  jeux  pour  connaître  Dieu  ,  qu'ils  s'abandonnent 
aujft-toft  à  la  lecture  des  Philofophes  Payent  &  des 
Lettres  humaines  ;  011  durant  plufieurs  années  ils  n'en* 
tendent  pas  le  nom  ,  ny  une  feule  parole  de  Je  sus  - 
Christ.    Et  quoy  que  ces  études  par  1 1  rencontre 
des  temps  &  parles  import unit cz,  des  h  ère  fi  es  foi  en  t 
en  quelque  forte  necejfairet  ,  nous  les  devrions  ne  an* 
'tnoïns  tenir  pour  une  grande  playe  &  pour  un  grand 
vnalheurdcnofire  vie ,  puis  quelles  noué  dérobent  une 
fi  grande  partie  de  noffre  temps ,  or  nous  font  marcher 
tant  d'années  comme  étrangers  &  éloignez»  de  la  com- 
pagnie de  Jésus-Christ  :  Principalement  fi  nous 
confiderons  ce  que  dit  f air, t  Grégoire  de  Naz,ïanz*e  : 
Jjïue  toutes  les  fciences    &  les    raifonnemens  des» 
Fayens  reffemblent  aux  fie  aux  &  aux  playes  de  l E-  « 
gypte ,  qui  font  entrées  dans  l'Eglife  pour  la  punition  t* 
de  nos  péchez,.    JQue  fi  la  mif érable  condition  de  ne-  <% 
tre  fiecle  nom  réduit  a  cette  neceffité ',  il  f au  droit  *M 
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moins  attendre  un  temps  plus  propre  i  &  prendre  gar- 
de quels  bajhmext  des  vertu*  ftij} auparavant  fi bien 
étal-ly  en  celuy  qui  commence  ,  qu'il  puft  aifément 
fuppor  er  cette  chargé.  Adais  qui  peut  voir  fans  un: 
extrême  douleur ,  que  lors  que  lame  eft  encore  ten- 
dre ,  &  qu'un  jeune  homme  ne  fait  qu*  commencer  à 
goûter  la  douceur  dû  lait  de  Jesus-Christ,^»  le 
retire  de  fes  mammelles  pour  l'attacher  a  celles  des 
PhUofophes  Payens  ,  oïl  il  ne  trouve  point  d'autre  pâ- 
ture que  des  argumens  &  des  fophfmes  ?  Car  dites- 
moy  ,  je  vous  prie  ,  que(l-ce  que  cela  à  le  bien  confi- 
derer  ,finon  faire  la  mefme  chofe  que  faifoit  ce  cruel 
Pharaon  pour  détruire  le  peuple  de  Dïçh,  quand  il 
commanda  qua-ffi  tofl  quil naiftroit  un  enfant mafle, 
on  le  fubmergeajï  dans  les  eaux  du  NU?  N '  eft-cepas 
ce  que  nous  voyons  en  ce  temps ,  ou  a  peine  une  ams 
a  commencé  a  renaître  en  Je  sus- Christ  ,  qu'a- 
vant quelle  ait  pris  quelque  force  en  ce  nouvel  efira 
au  elle  a  receu,  on  la  plonge  dans  ces  eaux,  ou  elle  fc 
uoye,&  où  elle  perd  tout  lejprit  de  devotton  quelle 
avoit  déjà  conceu  ? 

Comme  Dom  Barthélémy  ne  s'appliquoit  à  ces 
études  humaines  que  par  obeïiîànce,  (ans  y  eftre 
par  aucune  inclination  particulière,  il  luy  fut  aifé 
de  ne  pas  tomber  dans  cet  écueil.  Il  donnoit  la 
meilleure  partie  de  Ion  temps  à  fes  exercices  fpiri- 
tuels ,  Se  ce  qui  luy  reçoit ,  à  cette  étude.  Ainfï  la 
Philofophie  occupant  une  partie  de  fon  efprit,Ia 
pieté  feule  poiïedoitfon  cœur.  Il  ne  laiiïa  pas  néan- 
moins d'y  devenir  très- habile  ,  parce  qu'il  y  reiï/Iïf- 
foit  plus  par  la  feule  vivacité  de  ion  efpnt,que  les 
autres  par  un  long  travail. 

Après  les  premiers' exercices  de  cette  feience  5  D 
Barthélémy  entra  dans  l'étude  de  la  Théologie.    £ 
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te  Chapitre  de  Ton  Ordre  le  devant  tenir  à  Qoima- 
rais,  il  récent  commandement  de  s'y  trouver.     Il 
répondit  parfaitement  à  l'opinion  avantageuse  qu'on 
avoit  de  luy ,  Se  en  peu  de  temps  il  fut  jugé  capa- 
ble d'enfeigneraux  autres  ce  qu'on  luy  avoit  appris» 
C'eft   pourquoy  il  fut  cKoifi  pour  efîre  Profeiîeur 
en  Phiiofophie  dans  le  Collège  de  Liibone,  fondé 
par  le  Roy  D.  Emmanuel.    Il  s'acquitta  tres-chrê^ 
tiennementde  cette  charge.     Il  avoir  pour  but  dans 
l'es  leçons  j  de  rendre  Tes   Ecoliers  également  pieux 
ce  fçavans.     Ilonroit  à  Dieu  pour  eux  des  prières 
continuelles  ;  ce  qui  tut  caufè  que  (es  difciples  ne- 
firentpas  un  moindre  progrés  dans  la  Phiiofophie 
divine  que  dans  l'humaine. 

Il  fut  choili  depuis  par  les  Pères  de  (a  Proyincé 
pour  accompagner  le  Père  Provincial  François  Bo- 
badilla  au  Chapitre  General  qui  Te  de  voit  tenir  à 
faint  Eftienne  de  Salamanque.  Ce  fat  là  qu'il  lie 
paroiftre  tant  d'elpric&de  iagellé  dans  les  difputes 
publiques  qu'il  ioiitint  au  nom  de  toute  fa  Provin- 
ce^cpcle  R.  P.  General  François  Romeu  en  eftant 
extraordinairementfatisfait,  le  ht  Doéburen  Théo- 
logie. Durant  cette  mefme  année  un  autre  Chapi- 
tre s'eftant  tenu  à  Lifbone  ^  il  y  fut  éleu  Délimiteur. 

Dom  Barthélémy  (ouîVroit  avec  peine  ces  difié- 
rens  degrez  d'honneur  qui  luy  eftoient  plucoft  un 
poids  &  une  charge,  qu'un  fujet  dejoye.  Il  n'eu 
aimoitpas  moins  (a.  cellule  ,&  n'eftoit  pas  moins 
humble  de  modefte  qu'auparavant.  Il  continuoic 
toujours  d'aiFifter  au  Chceur,  comme  il  avoit  Paie 
jufqu'alors.  Il  ne  manquoità  nul  des  devoirs  de  là 
Communauté  j  &  il  gardoit  toujours  le  mefme  re- 
cueillement d'efprit,nonob[lant  (es  continuelles  oc* 
cupations»    Le  feul  changement  que   luy  apporta 
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cette  nouvelle  charge, fat  qu'il  fe  trouva  beaucoup 
plus  importuné  qu'auparavant  des  vifitesde  plufieurs 
perlonnes  confiderables,  qui  eftoient  attirées  par  la 
réputation  de  fa  pieté  6c  de  fa  fcience  :  ce  qui  luy 
caufoit  une  peine  tres-fenfible,  parce  que  ce  com- 
merce qu'il  avoit  avec  le  monde  rempefchoit  de 
s'entretenir  comme  il  euft  fouhaitté  avec  Dieu  ,  ôc 
luy  faifoit  perdre  beaucoup  de  temps. 

Ce  fut  auiïi  alors  qu'on  donna  àcefaint  homme 
un  employ  que  le  monde  appelîoit  honorable,  mais 
qu'il  confidera  comme  une  tencation  pour  luy,  Ôc 
comme  un  obftacle  à  Tes  faints  defirs.  L'Infant 
Dom  Loiiis,  fils  de  Dom  Emmanuel  Roy  de  Por- 
tugal, &  frère  du  Roy  Dom  Jean  III.  deftinant  à 
l'Èglife  fon  fils  Dom  Antoine  ,  pria  inftamment 
qu'on  luy  donna(l  Dom  Barthélémy ,  pour  luy  en- 
feigner  la  Théologie.  On  ne  pouvoit  pas  refufer 
à  ce  Prince  ce  qu'il  témoignoit  fouhaitter  fi  fort. 
Ainfi  Barthélémy  fut  envoyé  par  les  Supérieurs  à 
Ebora,  où  eftoit  la  Cour  ôc  le  fils  du  Roy,  Il  re- 
ceut  cet  employ  avec  une  extrême  répugnance ,  de 
ce  qui  eftoit  l'objet  de  l'envie  de  plufieurs  ,  fut  pour 
luy  un  fujet  de  peine;  Car  n'eftant  polîedé  que  de 
l'amour  de  Jesus-Christ  ,  ôc  fe  iouvenant  qu'il 
eftoit  Religieux,  il  avoit  finis  celle  dans  l'efprit  cet- 
iacob.  4;  te  parole  étonnante  de  l'Apoftre  S.  Jacques,  Que 
quiconque  veut  efire  amy  du  mond?  ,/e  rend  ennemy 
de  Dieu;  ôc  il  avoit  peur  de  foiiilier  la  pureté  de  Ton 
a  me  par  la  feule  veue  de  cq  fade  Ôc  de  cet  orgueil 
du  fiecle  qui  règne  d'ordinaire  dans  les  Cours  des 
Rois.  Il  Te  fournit  néanmoins  à  l'ordre  de  fes  Su- 
périeurs, ôc  demeura  durant  quelque  temps  auprès 
de  ces  Princes.  On  ne  fçait  pas  au  vray  en  quelle 
année  il  entra  dans  cet  employ  5  ny  combien  il  y 
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demeura^  maison  fçait  ailùrcmentque  tant  qu'il  y 
fut ,  il  fut  dans  un  eftat  violent,  «5c  comme  en  prifon, 
nonobstant  toute  l'ane&ion  Se  l'eftime  que  les  Prin- 
ces lu  y  témoignoient.  Il  (oûpiroit  continuellement 
après  la  folitude  de  fa  cellule ,  parce  qu'il  avoit  éprou- 
vé que  c'eft  principalement  dans  le  defert  Se  dans 
la  retraite  que  Ton  goûte  Dieu  &  la  paix  de  famé. 

La  difpoiïtion  que  ce  faint  homme  avoit  alors  dans 
Je  cœur  eftoit  femblable  à  celle  où  Dieu  avoit  mis 
faint  Bernard  ;  qui  fait  fouvent  fes  plaintes  à  Ces  amis 
de  ce  qu'il  fe  voyoit  engagé  à  quitter  fon  Monafte- 
re,  Se  à  vivre  avec  les  Grands  du  monde  :  Ma  vie  Ber».  ep. 
monflrueufe  3  leur  dit-il,  &  ma  conscience  inquiète  llï' 
crie  vers  voui  &  implore  vofire  ajfiflance.  le  fuis  com- 
me cette  chimère  des  fables  composée  de  parties  tontes 
différentes  i  ri  e fiant  ni  Ecclefiaflique  ,ni  Laïque ,  car 
il  y  a,  long-temps  que<je  ne  vis  plus  en  Religieux ,  quoy 
que  j'en  porte  encore  l'habit.    eQ_ue  je  fuis  mal-heu-  Ep.149. 
retix  ,d'eftre  pauvre  &   nû  comme  un  homme  né  au 
travail  &  a  la  peine  çjr  comme  un  petit  oifeau,qui 
.eftant  à  peine  couvert  déplumes  efi  prefque  en  tout 
temps  hors  de  fon  nid>  expofé  aux  vents  &  auxoraaes  ! 


Chapitre    IV. 

Dom  Barthélémy  joint  la  prière  Qr  la  méditation  de 
l'Ecriture  alafcience  delà  Théologie  Scolfi;qne. 
Il  exerce  faint  ement  la  charge  de  Prédicateur  Jipo- 
fiolique.  Il  efi  élu  Prieur  de  Benfigue.  Sa  lumiè- 
re y  fon  defmtereffement  &  fa  charité  dans  la  con- 
duite de  fon  Monafiere, 

U  r  A  n  t  prés  de  vingt  ans  que  Dom  Barthé- 
lémy enfeigna  la  Théologie  Scolaftique  avec 
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une  approbation  Se  une eftime  générale,  il  n'avoit 
pas  un  moindre  foin  de  s'avancer  dans  i'étudede  cet- 
te divine  Théologie  qui 's'apprend  par  la  nriere  &* 
par  la  méditation  de  l' Écriture,  donc  le  Saint  Efprk 
e(l  L'unique  Maiftre,    Cetce  connoiiîànce  de  Dieu 
ne  vient  pas  de  la  penfée  <Sc  du  raifonnement ,  mais 
du  cœur  &  de  la  volonté.    Elle  ne  s'acquiert  pas  par 
les  études  feches  Se  llerilcs  de  la  Théologie  Scola- 
Zf7>«,*J*w.  (tique, parce  que,  comme  dit  un  Auteur  pieux  de 
ru'clrm*"  ces  ^ermers    fecles  ;   Plus  V entendement  recherche 
Eéch.  avec  la  fiubtilhé des  Ecoles  à  connoifire  la  (rrandeur  de 

<I)ien  ,plus  la  volonté  s  éloigne  de  fin  amour,  fi  l'on 
n'a  foin  en  mefime  temps  d'y  joindre  cette  fivejfe  qui 
defeend  d'enhaut  ,qui  efpaifble  &  modifie,  comme 
dit  i'Apoftre  faint  Jacques,  &  que  D^ieu  ne  donne 
qu'aux  âmes  humbles. 

C'eft  ce  que  reprefente  très-bien  le  P.  Louis  dû 
Grenade  grand  amyde  nodre  Saint ,  dans  ion  Trai- 
té de  l'Oraifon  :  La  vraye  Sagejfe, dit-il,  s'acquiert 
par  la  crainte  de  Dieu  ,  par  la  bonne  vie ,  par  la  pra- 
tique des  vertus  y  &  par  la  méditation  continuelle  de 
la  loy  de   Dieu.    Il  eft  impoffible  de  l'acquérir  autre- 
ment ,  comme  fiain:  Augufiin  Venfiei<rne  en  ces  termes: 
99  Plufieurs  défirent  avec  ardeur  la  lumière  de  la  fiarefi- 
Qui    ^»  fie ,  mais  en  mefime  temps  ils  n  ont  que  du  mépris  pour 
Christo"  la  vertu,    &  la  juftice.    Et  on  les  doit  avertir  qu'ik 
didicerut  „  n  obtiendront  j amais  ce  qu'ils  délirent ,  s'ils  n'ont  foin 

mites  eue  ■>  i  J  •> 

&  har.n-"  d'ol fi rver  ce  qu'Us  mcprtficnt  ;  filon  cette  parole  de 
les  corde,,,  i £çr-nHrç  .  J[4on  fils, (i  vous  de  (Irez,  la  faç-effi ,  <rar- 

plus  cogl-  ni  l  r* 

tando  &  "  dez,  lajujl'tce,  çr  le  Seigneur  vous  la  donnera.     Car 

pramto     „  cette  fiagejje  eft  un  don  du  fiain t  Ejprit ,  qui  s'obtient 

cjuàm  le-"  plfitoff  par  les  larmes  ,  que  par  les  ra'fionnemens  ;  &- 

fudiVdo  "  P'rr  f-*  pners  ,  que  par  les  disputes.    C'eft  pourquoy  te 

•A*,  g  cf.  »  mefime  fiain  t  Augufiin  a  dit  :  Ceux  qui  ont  appris  de 
m. 
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J F  sus  Christ  à  eftre  doux  &  humbles  de  cœur,  « 
avancent phu  dans  la  conncjpwce  de1/  ieuptr  la  prie-  <c 
re  :■'  la  méditation ,  que  par  l  étude  &par  la  l  clure-    <c 

Dom  tfarthelcmy  eftoit  tout  remply  de  ces  pen- 
{ées.  Il  travaillent  à  devenir  Théologien  en  la  mefc 
me  manière  que  les  Saints  Pères  le  {ont  devenus. 
Sçachantque  Dieu  eft  la  pureté  mefme,  Se  ne  peut 
eftre  veuque  par  des  yeux  purs  ;  :]  purihoitians  cef- 
fe  ion  ame  par  l'exercice  de  toutes  les  vertus, afin 
qu'elle  devinft  fufceptibledes  lumières  de  Dieu,  Se 
de  cette  cnttion  intérieure  qui  enfriane  toutes  chofes.     j6an^  t% 

C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  fit  alors  un  recueil  des  y-zo* 
paroles  des  Saints,  qui  luy  parurent  les  plus  édifian- 
tes pour  porter  la  crainte  &  l'amour  de  Dieu  dans 
les  cœurs.    Ce  recueil  tut  imprimé  depuis,  &   fut 
appelle  Abreqé de  la  vie  jpmtuelle. 

Ce  qu'il  y  confîderoit  particulièrement,  comme  il 
dit  depuis  en  parlant  de  ce  Livre  au  Cardinal  de 
Lorraine  ,  lors  qu'il  eftoit  avec  luy  au  Concile  de 
Trente ,  c'eft  i'efprit  de  pieté  &  la  charité  brûlante 
de  faint  Bernard ,  qu'il  avoit  tâché  dy  reprefenter 
par  (es  propres  paroles,  le  regardant  entre  tous  les 
Taints  Docteurs, comme  eftant  par  un  titre  particu- 
lier, le  maiftre  de  la  vie  fpirituelle,  Se  l'interprète 
du  Saint  Eiprit. 

Il  ne  ie  contente  pas  de  le  citer  fort  fouvent  dans 
tout  ce  livre,  mais  ii  y  propofe  déplus  deux  grands 
Extraits  des  plus  belles  fentences  de  ce  Saint, dont 
le  dernier  eft  tiré  des  Sermons  fur  les  Cantiques^/»  c*nt. 
&  il  appelle  c&s  fentences  des  paroles  de  feu  ;  des  Sern"  8- 
perles  çr  des  d-amans  ;  &  la  nourriture  la  plia  pure 
&  laplits  delicieufe  des  âmes.  Car  il  avoit  appris  de 
ce  Saint ,  que  l'Epoufe ,  qui  eft  lafamte  Eghje  ,  cher- 
chant  de  connotflre  celws  qu elle  aime  ,  ne  fe  fie  point 
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à  la  lueur  trompeufe  de  fes [en s  &  de  [on  ejbrit ,  & 
ne  fe  laffe  point  aller  aux  vains  raifonnemens  d'une 
curi opté 'humaine  :  mais  quelle  invoque  le  puni:  Efbrtt, 
afin  qu'il  luy  imprime  dans  le  fond  du  cœur  une  faen- 
ce  toute  pleine  de  grâce  çjr  d'un  goufi  ceUfte  ,  qui  luy 
donne  tout  enfemble  la  lumière  de  la  connoijfs.nce  0* 
l'ardeur  de  la  chanté. 

Auflï  fa  charge  de  Prédicateur  Apoftolique  à  la- 
quelle il  avoit  efté  élu  par  fes  Supérieurs  ,  l'obli- 
geant fouvent  de  prefeher  la  parole  de  Dieu  devant 
les  Peuples,  il  s'en  acquittoit  d'une  manière  qui  fai- 
foit  bien  voir  qu'il  donnoit  aux  autres  de  la  plenitu* 
de  &  de  l'abondance  de  Ton  cœur,  Se  qu'il  s'eftoit 
rendu  difciple  de  Jesus-Christ  pour  devenir  le 
maiftre  des  hommes. 

Ii  avoit  foin  avant  que  de  prefeher  de  fe  renouvel- 
le r  toujours  devant  Dieu  par  desgemiiïemens  fe- 
crets,  Se  d'arrofer  fes  difeours  par  de  ferventes  priè- 
res.   Il  fe  propofoit  fouvent  ces  paroles  que  Je  sus - 
Iom.  y.       Christ  a  dites  du  faint  Précurfeur  :  Lucerna  ar- 
y*)h  dens    &  lucens  :  Qu^il  eflott  une  lampe  ardente  & 

lutfante }  Sçachant  que  pour  pouvoir  luire  utilement., 
Se  éclairer  les  autres  par  la  parole  de  vérité,  il  faut 
briller  de  l'amour  de  Dieu,  6V  du  zèle  du  faîut  des^ 
âmes.  C'eft.  pourquoy  il  prit  depuis  ces  deux  mots 
pour  fa  devife  :  Ardere  &  lue  ère ,  brûler  &  luire. 

Lors  que  Dom  Barthélémy  elloit  à  Ebora ,  Se 
qu'il  y  enfeignoit  la  Théologie  au  fils  de  l'Infant  y 
fans  avoir  la  moindre  penfée  d'aucun  autre  employ, 
il  fut  tout  d'un  coup  propofé  Se  élu  pour  Prieur  du 
Couvent  de  Benfigue3par  le  confentement  gênerai 
de  tous  les  Religieux ,  qui  en  receurent  une  fatis- 
faction  Se  une  joye  extraordinaire.  Ce  Convent 
efl:  à  une  demy-lieuë  de  Lifbone  en  une  iituatîon. 


Livre   I.   C  h  ap.    IV.  a; 

fort  agréable.  C'eit  un  des  plus  reformez  de  la  Pro- 
vince, &il  a  la  gloire  d'avoir  produit  des  hommes 
très- fca vans,  Se  dont  la  (ainceté  a  efté  prouvée  par 
plufîeurs  miracles. 

On  eut  quelque  peur  que  l'Infant  n'agreaft  pas 
cette  élection.  Mais  comme  ce  Prince  eftok  fort 
fage,  il  témoigna  l'approuver  beaucoup  ;  Se  il  en- 
voya Ton  fils  à  Bcnfigue,  afin  que  D,  Barthélémy 
pût  eftre  toujours  prés  de  (a  perfonne. 

Tout   le  foin  du  nouveau  Prieur  fut  dérégler  le 
fpirituel.     Il  ne  negligeoit  non  plus   les  moindres 
choies  qu'il  pouvoit  reformer  que  les  plus  grandes. 
Son  deiîèin  principal  eftoit  de  détacher  Tes  Religieux 
d'eux-mefmes,  Se  de  les  porter  à  l'amour  de  Dieu 
par  une  vigilance  &  une  prière  continuelle,  comme 
citant  le  moyen  le  plus  propre  pour  attirer  dans  nos 
âmes  ce  don  du  Ciel.     Il  leur  difoit  iouvent,  qu'il  « 
ne  lesexhortoit  pas  en  particulier  à  garder  avec  foin  c« 
la  gravité  Se  la  modeftie  dans  leurs  regards,  dans  « 
leur  marcher,  Se  dans  leurs  paroles ,  mais  feulement  « 
à  avoir  Dieu  toujours  prefent ,  &  luy  rendre  dans  « 
leur  cœur  un  culte  Se  une  adoration  fpirituelle.  Car  « 
ces  vertus  extérieures,  difoit-il,  ont  leur  racine  dans  ■< 
le  fond  de  l'ame,  Se  lorsque  lededans  fera  bien  re.  « 
gîé  ,1e  dehors  fe  réglera  auffi  de  foy-mefme,  félon  » 
la  parole  de  Jesus-Christ  ;  Munda,  priks  ejHod,  in-  « 
tus  rft  caticis  ,  ut  fiât  idejnod  deforis  eft  mundum.  M*"»*  *?■ 

Il  ne  penfoit  point  à  accroiftre  les  baftimens  du 
Monaftere,  &  il  ne  s'inquietoit  ny  de  la  nourriture 
ny  du  vertement  des  Religieux;  mais  (a  principale 
occupation  elloit  d'infpirer  une  humilité  ci  une  cha- 
rité véritable  à  tous  ceux  qui  eftoient  fous  fa  con- 
duite. Car  eftant  tres-perfuadé  par  la  foy  ,  que  la 
providence  de  Dieu  ne  peut  manquera  ceux  qui  le 
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fervent  en  efprit   ôc  en  vérité,  ii  ne  s'empreiîa  ja- 
mais pour  augmenter  le  revenu  de  Ton  Monaftere. 

Il  eftoit  fi  libéral  de  toutes  les  chofes  qui  eftoient 

dans  la  maifbn,  qu'un  jour  en  temps  de  famine  un 

grand  nombre  de  pauvres  eftant  accourus  à  la  porte 

du  Monaftere  pour  y  recevoir  l'aumône.,  il  leur  fit 

donner  le  poiiîbn  qui   a  voit  efté  préparé   pour  la 

»  Communauté  ,  difànt  qu'en  un  temps  de  neceiîité 

»  ôc  de  famine,  les  herbes  ôc  les  fruits  dévoient  fuffi- 

»  re  à  dQS  Religieux  qui  faifoient  profeilîon  de  pau- 

»  vreté. 

Les  Princes  qui  eftoient  alors  dans  le  Portugal  _„ 
ôc  principalement  le  Cardinal  D.  Henry  ôc  l'infant 
D.  Louis,  venoient  fouvent  au  Monaftere  pour  y 
voir  le  faint  Prieur,  dont  la  vie  &  les  entretiens  les 
édifïoicnt  toujours  de  plus  en  plus.  Comme  ils  fça- 
voientde  quelle  forte  on  vivoit  dans  cette  maifbn  ft 
charitable,  ils  ne  s'en  retournoient  jamais  fans  luy 
faire  part  de  leurs  aumônes.  Mais  le  Prieur  qui  ne 
fçavoit  ce  que  c'eftoic  de  thefaurifer  fur  la  terre  5 
voyant  que  la  cherté  eftoit  fort  grande,  ôc  que  tout 
le  pais  eftoit  plein  de  pauvres  qui  n'avoient  pas  de- 
quoy  vivre,  il  leur  diftribuoic  libéralement  l'argent 
qu'il  recevoit  de  ces  Princes,  ôc  les  confoloit  tous 
par  fa  charité ,  fans  fe  referver  d'autre  treior  que  ce- 
îuy  delà  Providence  de  Dieu. 

Ce  feroit  icy  le  lieu  avant  que  de  tirer  ce  faint: 
homme  de  fon  Monaftere  pour  le  faire  monter  fur 
le  trône  de  rEglife,de  décrire  les  vertus  qui  écla- 
tèrent en  luy  durant  tout  ce  temps,  fon  mépris  pour 
toutes  les  chofes  d'icy  bas  ;  fon  détachement  de  tou- 
tes les  créatures  ;  la  pureté  de  fa  confidence  ôc  de 
fes  mœurs  ,•  la  rigueur  qu'il  exerçoit  contre  luy- 
rnefme  j  la  fubiimicé  de  fon  Oraifon  ;  fon  zèle  pouK 
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l'honneur  de  Dieu  ;  fk  enfin  toutes  les  autres  cho- 
fes  qui  le  rendirent  vraiment  digne  de  l'Epifcopat. 
Mais  il  ne  fera  pas  difficile  de  juger  quel  a  efté  Doiîi 
Barthélémy  eftant  particulier,  lors  que  Ton  confi- 
derera  quel  il  fut  depuis  eftant  Archevefque  :  Puis 
qu'on  n'a  veu  que  trop  iouvent  que  ceux  qui  avoient 
paru  des  modelles  de  vertu  lors  qu'ils  vivoient  dans 
la  folitude  d'un  Monaftere  &  dans  le  recueillement 
d'une  vie  cachée  ,  ayant  enfuite  efté  élevez  aux  pre- 
mières charges  de  i'Egîife,&:  expofez  à  ce  grand 
éclat  qui  les  accompagneront  efté  tout  d'un  coup 
comme  transformez  en  d'autres  peribnnes,  Se  qu'é- 
tane  devenus  hommes  avec  les  hommes,  ils  fe  font 
abandonnez  comme  eux  à  la  vanité  des  honneurs  Se 
des  richelïcs  du  monde.  Ce  qui  fait  voir  ou  que  la 
pieté  de  ces  perfonnes  eftoit  peu  iolide,  ou  que  les 
tentations  qui  font  attachées  à  ces  grandes  digniteza 
font  capables  d'ébranler  les  âmes  les  plus  fortes, 
comme  les  grands  vents  arrachent  quelquefois  les 
Cèdres  me  fine. 

Mais  la  vertu  de  D.  Barthélémy  fut  bien  différen- 
te de  toutes  ces  vertus  ou  faufïes  ou  imoarfaites, 
puisque  l'on  peut  dire  que  rien  ne  montre  plus  clai- 
rement quelle  a  efté  fa  pieté  dans  fa  cellule  ,  que 
celle  qu'il  a  depuis  fait  voir  dans  le  Palais  Archie- 
pifcopal  y  ny  quel  a  efté  Ton  amour  pour  la  pauvre- 
té régulière, que  celle  qu'il  a  pratiquée  depuis  au 
milieu  des  richelîès;  ny  quel  il  a  efté  à  l'égard  de 
fes  Religieux, que  ce  qu'il  a  efté  depuis  à  l'égard 
de  tout  (en  peuple.  Enfin  au  lieu  que  la  plufpart 
des  autres  en  fortant  de  leurs  Conventsfortent  de 
Ja  difeipline,  &  fe  mettent  en  danger  de  fe  perdre 
dans  le  monde,  celuy-cy  au  contraire  y  a  trouvé 
raifërmillèment  de  fa  vertu  5&  n'a  fait  qu'y  croL 
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tre  en  fageife  ôc  en  mente  devant  Dieu  ôc  devant 
les  hommes. 


Chapitre     V. 


Emittexce  de  VEglife  de  Brague  &  de  fes  Prélats, 
Brigue  de  la  Cour  pour  avoir  cet  Arche "vefche,  La 
Rewe  l'offre  a  Louis  de  Grenade ,  qui  le  reftife. 

O  m  Barthélémy  vivoit  alors  en  la  manière  que 
nous  venons  de  dire  dans  Ja  folitude  de  Ton  Mo- 
juftere.  Il  dilpenioic  aux  âmes  qui  luy  avoicntefté 
confiées  ,1a  nourriture  de  la  parole  de  Dieu, com- 
me un  ferviteur  prudent  &  ridelle.  Mais  lors  qu'il 
fuyoit  le  monde  avec  tant  de  foin,  ôc  qu'il fe  retu 
roit  le  plus  qu'il  luy  eftoit  poiîible  dans  le  fecret  de 
fa  maifon,  Dieu  voulut  luy-mefme  le  découvrir  aux 
hommes  pour  le  Ken  de  plufïeurs  âmes,  de  pourl'é- 
clification  de  toute l'Eglife. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Mars  de  l'année  1558.  le 
Siège  Archiepifcopal  de  Brague  vaqua  par  la  mort 
de  Dcm  Balthazar  Limpo.  Cette  Eglife  ,  quoy 
qu'elle  ne  foit  pas  la  plus  riche  ,  eft  néanmoins  la 
plus  confîderable  de  tout  le  Royaume  de  Portugal, 
Foit  que  l'on  confidere  ou  (on  antiquité,  ou  Ton  éten- 
due ,  ou  les  grands  Saints  qui  l'ont  gouvernée.  Elle 
a  eu  pour  Evefquesdes  hommes  illuftres  par  leur 
feience ,  &  leur  fainteté.  Il  y  en  a  plufïeurs  qui  ont 
efté  canonizez,  ôc  dont  les  aétions  ôc  les  vertus  ex- 
traordinaires ont  efté  décrites  dans  les  hiftoires.  On 
y  voit  la  fermeté  avec  laquelle  ils  ont  confervé  la 
pureté  de  la  Religion  Catholique ,  qui  avoit  efté 
troublée  en  Efpagne  par  l'invafion  des  Barbares  ôc 
des  Mores,  ôc  altérée  par  les  erreurs  ôc  les  hereiies,. 
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On  y  voit  encore  le  courage  invincible  avec  lequel 
ces  grands  Prélats  ont  (celle  leur  foy  parle  Marty- 
re.    Il  y  a  eu  des  Princes  dufang  3c  des  fils  de  Roy 
qui  ont  gouverné  cette  Eglife  ;  comme  peu  d'années 
auparavant  l'Infant  Dom  Henry  fils  du  Roy  Dom 
Emmanuel.    L'A rchevefque  prend  le  titre  de  Pri- 
mat d'Efpagne,  8c  les  Rois  de  Portugal  auflî-bien 
que  tout  ce  Royaume,  le  nomment  ainfî.     Mais 
cous  les  autres  Royaumes  de  cette  grande  Monar- 
chie ne  reconnoillent  pour  Primat  d'Efpagne  que  le 
feui  A  rchevefque  de  Tolède.    Il  y  a  plus  de  quatre 
cens  ans  que  les  Archevefques  de  ces  deux  Eglifes 
ont  eu  procès  à  Rome  touchant  cette  prééminence. 
Honoré  III.  ayant  fait  inftruire  la  caufe,&  toutes 
les  circonftances  des  chofes  ayant  elle  confiderées 
Se  examinées  ,  il  ordonna  que  cette  affaire  demeure- 
roit  indecife;  &"  il  commanda  aufli-toO:  qu'on  expé- 
diait deux   Brefs  tout  femblables  vers  les  deux  Ar- 
chevefques, afin  de  leur  faire   fçavoir  ce  Décret. 
Les  Ecrivains  des  deux  Royaumes  ont  pris  de  là  oc- 
cafion  decompofer  plufîcurs  Livres,  chacun  pour  la 
pnmatie  de  fon  Eglife. 

J'ay  crû  devoir  dire  CQcy  pour  faire  connoidre 
l'autorité  de  i'Egîife  de  Brague,  qui  difpute  de  la 
Pnmatie  avec  celle  de  Tolède.  Car  on  verra  par  la 
fuite, que  cette  connoidànce  eftoit  neceffaire  pour 
comprendre  des  chofes  dont  nous  ferons  obligez  de 
parler  dans  cette  hiftoire. 

Le  Royaume  de  Portugal  eftoit  alors  gouverné 
par  la  Reine  Catherine, veuve  de  Dom  Jean  III. 
Roy  de  Portugal,  fille  de  Dom  Philippe  L&fceur 
it  l'Empereur  Charle-  Quint.  Elle  eftoit  Régente 
pendant  la  Minorité  de  fon  petit  fils  Dom  SebaLtien 
I.  tih  du  Prince  Jean  de  Portugal,  qui  ne  parvint 


3©  La  Vie  de  D.  Barthel.  desMartyr^ 
pas  à  la  Couronne,  parce  qu'il  mourut  avant  fon 
père  Jean  III.  Cette  PrinceiFe  avoit  des  qualité 
éminentes  Se  des  vertus  vraiment  royales  ,  qui  ne 
parurent  jamais  en  elle  avec  plus  d'éclat  ,  que  depuis 
]a  mort  du  Roy  fon  mary.  Car  durant  tout  le  temps 
de  fa  Régence  elle  gouverna  le  Royaume  avec  une 
prudence  qui  la  fit  admirer,  Se  une  douceur  qui  la 
fit  aimer  de  tous  Tes  fujets.  Aulïï  l'amour  que  Ton 
peuple  luy  portoiteftoit  tel, que  lors  qu'elle  voulut 
quelque  temps  après  quitter  le  gouvernement  de 
l'e(lat,pour  le  retirer  Se  finir  les  jours  avec  plus  de 
tranquillité  Se  de  repos,  la  Chambre  delà  ville  de 
Lifbone  vint  la  (aiuër  au  nom  de  tout  le  Royaume, 
ôc  îuy  fit  une  harangue  que  nous  voyons  encore  au- 
jourd'huy  ,  pour  la  détourner  de  la  refolution  ,  luy 
reprefentant  les  vertus  &  la  iageiîe  dont  Dieu  l'avoie 
enrichie,  Se  la  grande  arTe&ion  que  Tes  Sujets  luy 
portoient,  qui  Tobligeoit  en  quelque  forte  à  conti- 
nuer toujours  de  les  protéger» 

Mais  ce  qui  edoit  encore  plus  à  admirer  dans  cet- 
te Reine  ;  c'eftoit  le  foin  particulier  qu'elle  avoit  de 
tout  ce  qui  regardoit  fon  ame,  S:  la  pureté  de  fa 
confeience.  Elle  choifit  pour  fon  Confeifeur  le  pieu* 
Loiiis  de  Grenade,  qui  pour  lorsdemeuroit  toujours 
en  Portugal,  Car  le  Cardinal  Infant  D.  Henry* 
grand  oncle  paternel  de  D.  Sebaltien ,  eftant  A  relie- 
vefqued'Ebora,  Se  zélé  pour  l'Eglife ,  entre  lés  hom- 
mes vertueux  Se  fçavans,  dont  il  fe  fervoit  pour  l'ai- 
der à  porter  la  charge  de  la  dignité  Epifcopale,l'a- 
voit  fait  venir  à  Ebora,  à  caule  de  fa  grande  répu- 
tation. Et  ayant  éprouvé  combien  ia  prefence  eftoic 
utile  à  fon  troupeau  ,  Se  ne  voulant  pas  que  fon  Egii- 
fe  perdifl:  un  ii  grand  avantage,  il  obtint  du  Gene- 
ral de  l'Ordre  que  le  P.  Loiiis  de  Grenade  feroïc 
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attaché  à  la  Province  de  Portugal, où  depuis  il  a 
pallétout  le  refte  de  fa  vie.  Quelques  années  après 
qu'il  fut  arrivé  dans  ce  Royaume,  les  Pères  de  Por- 
tugal eftant  touchez  des  dons  de  pieté  &"  de  feienec 
que  Dieu  avoit  mis  en  luy,fe  relolurentde  le  char- 
ger du  gouvernement  de  cette  Province,  &  il  en  fut 
éleu  Provincial  au  moisd'O&obre  de  l'année  1557. 
Cette  élection  fut  très- agréable  au  Cardinal  Hen- 
ry ,  8c  encore  plus  a  la  Reine.  Car  elle  communi- 
quoit  déjà  au  Père  Louis  de  Grenade  les  chofes  les 
plus  importantes  de  fon  ame  &du  gouvcrnementds 
ion  Etlat,  ayant  une  au  (Il  grande  ettime  de  fa  per- 
fonne  que  le  meritoit  une  pieté  auffi  éclairée  8c  auflî 
definterelfée  que  la  Henné. 

Le  Père  Loiiis  de  Grenades'occupoitdoncàfaire 
la  vifite  de  fa  Province,  lors  que  le  Siège  de  Brague 
vaqua  par  la  mort  de  fon  Archevefque.  La  Reine 
qui  avoit  beaucoup  de  vertu,  &  qui  fçavoit  l'extrê- 
me importance  qu'il  y  a  de  fe  conduire  avec  fagefïe 
dans  l'eleiràon  des  charges  Ecciefiatliq-ies,  defiroit 
de  remplir  cet  illuftre  Siège  d'un  homme  qui  enfuft 
eftimé  digne  au  jugemenc  de  tout  !e  monde,  afin 
que  fa  confeience  en  demeurait  déchargée  devant 
Dieu. 

H  y  avoit  dans  la  Cour  pîufieurs  perfonnes  tres- 
pui liantes  par  leur  naiilânee,  par  leur  crédit,  8c  pat 
les  grands  fervices  qu'eux-mefmes,  ou  leurs  ance- 
ilres  avoient  rendus  à  la  Couronne ,  qui  pretendoienC 
à  cette  charge.  Ainfi  l'intereft  8c  l'ambition  com- 
mencèrent à  faire  tous  leurs  efforts  pour  combattre 
la  confiance  8c  l'intégrité  de  la  Reine  ,6V  pour  vain* 
cre  cette  genereufe  refolucion  qu'elie avoit  faite, de 
chercher  ceiuy  qui  feroit  ie  plus  digne  du  gouverne- 
ment de  cette  Eglife,  8c  de  renoncer  pour  cela  à 
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toutes  les  confédérations  humaines,  qui  ont  d'ordî~ 
naire  la  plus  grande  part  dans  ces  élevions.  Ces 
brigues  &  cesfollicitations  continuèrent  durant  plu- 
iieurs  jours  :  ôc  cependant  l'efprit  vraiment  Royal 
de  cette  Princclîe  ne  pût  jamais  eftre  fléchy  ,  ny 
par  toutes  les  prières,  ny  par  toutes  les  inftances, 
ny  par  toutes  les  plaintes  de  perfonnes  différentes. 

La  grande  eftime  que  le  P.  Louis  de  Grenade  s'é- 
toit  acquife  à  la  Couï^ôc  dont  la  Reine  eftoit  in- 
formée par  elîe-mefme,  parce  qu'il  eftoit  Ton  Con~ 
feiïèur  ,donnoit  tout  fujet  de  croire  qu'elle  jetteroit 
les  yeux  fur  luy,  pour  le  faire  Archevefquede  Bra- 
gue.  Et  comme  il  eftoit  aimé  &  honoré  de  tous  les 
Seigneurs  de  Portugal, on  ne  pouvoit  pas  craindre 
que  Ton  élection  ne  fuft  au  fil  approuvée  de  tout  lé 
Inonde. 

Le  peuple  qui  veut  toujours  dire  Ton  avis  de  tou- 
tes choies,  8c  qui  prévient  fouvent  les  penfées  des 
Souverains, publia  d'abord  que  la  Reine  pourroit 
bien  donner  cet  Archcvefché  à  Grenade,  ôc  auffi- 
toft  après  ,  qu'elle  leluy  avoit  donné,  Se  cette  nou- 
velle courut  en  peu  de  temps  de  tous  coftez.  Gre- 
nade eftoit  pour  lors  à  Santaren,oùil  fefaifoit  pan- 
fer  d'une  blefïure  qu'il  avoit  receuë  au  pied  par  une 
cheute  fort  dangereuie  durant  la  vifite  de  (a  Pro- 
vince. 

Cependant  le  bruit  de  cette  élection  fe  répandant 
de  plus  en  plus,  vint  à  la  connoifïànce  de  D.  Bar- 
thélémy ,  grand  amy  de  Grenade.   Il  en  fut  extraor- 
dinairement  touche,  parce  qu'il  Taimoit  veritable- 
»  ment.    Et  il  luy  écrivit  à  l'heure  mefme:  Qje  fa 
>j  fantéluy  donnoit  beaucoup  de  joye,  maisqu'ilcou- 
»  roit  un  bruit  de  luy  qui   l'aftligeoit  fort.    QVil  y 
u  avoit  bien  moins  de  penl  à  fe  blelfer  en  tombant , 

qu'à 
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qu'à  eflre  accablé  fous  le  poids  d'un  Evefché.  QVil  « 
le  fupphoit  de  demander  à  Dieu  inftamment  que  cc 
l'ayant  délivré  d'un  danger  qui  eftoit  beaucoup  c{ 
moindre,  il  le  délivrait  d'un  autre  infiniment  plus  à  (e 
craindre, dont  le  monde  le  menaçoit.  Qu'il  ne  « 
pouvoit  pas  s'empefcher  d'appréhender  pour  luy  un  « 
fi  grand  mal  ;  Se  qu'il  luy  deiiroit  comme  à  fou  u 
amy  toutes  fortes  de  biens  ,  horfmis  celuy  de  TE-  <£ 
pifeopat.  cc 

Quoy  que  le  peuple  fe  trompai!  en  publiant  que 
la  Reine  avoit  déjà  donné  cet  Archevefché  à  Gre- 
nade, il  ne  fe  trompoit  pas  néanmoins  dans  la  pro- 
portion   qu'il  trouvait  entre    (a  perfonne  ôc  cette 
charge ,  &  dans  la  vray  femblance  que  la    Reine 
pourroit  bien  la  luy  donner.    Car   peu  de  temps 
après  elle  fe  refolut  de  le  faire,  Ôc  l'ayant  mandé, 
elle  luy  dit  :  Vous  fçavez  que  vous  ayant  offert  de-  ,3 
puis  quelque  temps  l'Evekhé  de  Vilco,  vous  ne  le  « 
voulûtes  pas  accepter.    Et  quey  que  je  fufîè  fâchée  « 
de  voftre  refus,  je  receus  néanmoins  vos  exeufes.  « 
Mais  maintenant  vous  n'en  avez  plus  quifoient  re-  ** 
cevables.    Vous   n'ignorez  pas  que  l'Archevefché  « 
de  Brague  eft  vaquant.     Cette  Eglife   e(l  déouis  « 
longtemps   en    un    eitat   déplorable.    Ses  grandes  « 
playes    demandent  un  grand   médecin,  de  je  n'en  « 
connois  point  de  meilleur  que  vous.     Recevez  donc  « 
cette  charge  au  nom  de  Dieu.    Je  ne  ladonnerois  ce 
à  un  autre  qu'en  tremblant  :  mais  pour  vous  je  fuis  « 
alfurée  que  vous  vous  en  acquitterez  tres-dignement.  ce 
Rendez  ce  fervice  à  Je  s  us -Christ.    Délivrez  ce 
cette  Eglife  de  tant  de  maux ,  ôc  moy-mefme  del'in-  ce 
quiétude  où  je  me  trouve,  pour  ne  pas  bieilèr  ma  « 
confeieuce  dans  un  choix  ïï  important  ôc  fi  difii-  c< 
cile,  « 

c 
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Les  Rois      La  Reine  ténioignoit  allez  par  l'ardeur  avec  la- 

n'onc°vouiu  quelle  elie  partait ,  l'extrême  defir  qu'elle  avoit qu'il 

prendre  que  fe  rendift  à  fa  prière.    Grenade  fe  voyant  fi  preiîé, 

d'Aiteff"&  W  répondit:  Que  {on  Altelfe  iuy  faifoittropd'hon- 

nôcduydc  neur  de  porter  de  luy  un  jugement  fiavantageuxj 

m^on^t  niais  qu'il  fereconnoillbittres-incapablede  ce  qu'el- 

parl'hiftoi-  le  luy  orfroit  :  Qu'il  avoit  trop  éprouvé  Ton  iniuffi- 

»iers    de'  fonce  pour  avoir  jamais   la  moindre  penfée  d'acce- 

hursRois.    pter  une  telle  charge  :  Que  s'il  avoit  refufé  autrefois 

»  d'efhe  Evefquc  de  Viico,il  devoit  encore refufer 

»  avec  beaucoup  plus  de  raifon  d'eftre  Archevefque 

»  de  Brague:  Que  tout  ce  qui  luy  paroilïbit  propor- 

»  donné  au  peu  de  dons  qu'il  avoit  receus  de  Dieu , 

»  eftoit  de  s'occuper  à  faire  quelques  livres  de  pieté, 

»  &de  fervir  fes  Religieux  &  quelques  âmes  :  Qu'il 

»  luy  fembloit  que  pour  palier  de  cet  eftat  humble  à 

»  l'Epifcopat,ceferoit  pour  luy  comme  s'éieverde  la 

j>  terre  au  ciei  :  Qu'ainfi   il  la  fupplioit  de.  jetter  les 

»  yeux  fur  quelqu'un  qui  fuft  digne  de  cet  employ, 

»  puisque  pour  luy  il  ne  penibitqu'à  vivre  ôc  mourir 

m  dans  flr  cellule. 

La  Reine  admira  la  refolution  de  Grenade,  3c 

defefperant  de  le  pouvoir  vaincre,  parce  qu'il  n'a- 

voit  point  dans  le  Royaume  de  Supérieur  qui  le  puft 

obliger  par  l'obeiifance  à  recevoir  cette  charge,  elle 

a  luy  dit:  Que  puisqu'il  ne  vouioic  pas  eftre  Arche- 

»veique,  qu'il  luy  donnait  donc  un  homme  qui  fuft 

9>  capable  de  i'eftre. 

Grenade  fe  tenant  heureux  d'avoir  évité  cette  tem- 
jjpefte  qui  le  menaçoit,  répondit  à  la  Reine:  Qu/une 
»  affaire  de  cette  importance  ne  pouvoit  pas  fe  con- 
99  clure  en  fi  peu  de  temps:  Qu'il  en  faloit  confuiter 
»  Dieu  ,  Se  le  prier  beaucoup, afin  qu'il  h(t  connoî- 
n  tic  fa  volonté.    La  Reine  luy  donna  trois   jours 
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pour  y  penfer,  après  lefqueis  elle  luy  ordonna  de  la 
venir  voir. 


Chapitre    VI. 

Le  Père  JLouis  de  Grenade propofie  a  la  Reine  Dont 
Barthélémy  pour  eftre  Archevefquc  de  Brame .  La 
Reine  la  orée ,  &  l;/y  donne  cette  charge  y  mais  elle 
ne  peut  l'y  faire  Conjentir* 

LE  refus  que  Grenade  avoit  fait  de  cette  charge 
fut  auffi-toft  publié  par  tout.    Et  tout  le  monde 
l'en  tenant  exclus, ceux  qui  y  prétendoient  recom- 
mencèrent de  nouveau,  &  avec  encore  plus  d'opi- 
niaftreté  qu'auparavant  leurs  mai- heureufes  pour- 
fuites.   Ils  regardoienc  un  h  rare  exemple  ,  non  avec 
eftime  pour  l  imiter ,  mais  avec  joye ,  de  ce  que  l'hu- 
milité d'un  Religieux  leur  donnoit  lieu  par  Ton  re- 
fus de  fatisfaire  leur  ambition.    Des  personnes  fans 
vertu,  ik  toutes  plongées  dans  l'amour  du  fiecie ne 
trouvoient  rien  que  de  defirable  dans  une  dignité, 
qui  faifoit  trembler  une  ame  i\  éclairée.     Tant  les 
hommes  font  aveugles,  lors  qu'ils  jugent  par  des 
yeux  humains  des  choies  de  Dieu. 

Grenade  ayant  beaucoup  prié  durant  ces  trois 
jours,  ahn  d'attirer  fur  luy  le  fecoursdu  Ciel  dans 
une  rencontre  (1  difficile,  ferefol.it  de  propofer  Dom 
Barthélémy  pour  etfre  Archevefque.  Mais  il  appric 
en  meime  temps  qu'on  avoit  fait  encore  des  inftan- 
ces  nouvelles  &  plus  prenantes  que  jamais  ,  pour 
tâcher  de  fléchir  l'efprit  de  3a  Reine  ;  Se  qu'on  y 
avoit  mefme  fait  entrer  des  raiions  d'Etat,  en  luy 
feprefentant  que  durant  une  minorité,  il  effcoit  de 
la    dernière  importance  que  tout  fuft  paiiible  à  ia 
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Cour,  ôc  de  ne  pas  mécontenter  les  premières  per- 
fonnes du  Royaume.  Àinfî  il  prévoyoit  bien  que 
fi  l'on  donnoit  cet  Archeve/ché  à  quelqu'un  de  ceux 
qui  le  demandoient  ,  les  autres  s'en  confolcroient, 
parce  qu'il  auroit  elle  donné  félon  les  règles  du  mon- 
de i  mais  que  il  on  le  donnoit  à  D.  Barthélémy  ,  qui 
pafïbit  dans  leurefprit  pour  un  homme  inconnu  ,  ils 
piendroient  cette  élection  comme  une  injure  faite 
à  tous  les  Grands. 

C'eft  pourquoy  eftant  venu  trouver  la  Reine, il 
»  luy  dit  d'abord  :  Qu'il  ne  connoiiïbit  perfonne  plus 
»  dsgue  de  i'Archevefché  de  Brague  que  D.  Barthe- 
•*  lemy  des  Martyrs  :  Que  c'eftoit  un  homme  tres- 
»*  fçavant  :  Que  la  vertu  eftoit  égale  àfafcience,  Ôc 
»  que  le  connoiiïant  auiïi  parfaitement  qu'il  faifoit,iI 
«  pouvoit  répondre  à  fon  Altelîè  qu'il  avoit  toutes  les 
»  qualitez  neceilairespour  former  un  grand  Evefque. 

Puis  feachant  combien  on  s'eftoit  efforcé  de  trou-* 

» 

hier  l'efprit  de  la  Reine  ,  ôc  croyant  qu'encore  qu'el- 
le eûtaifez  de  vertu  pour  relifter  à  ces  imprelîions, 
elle  avoit  beioin  néanmoins  de  quelque  lumière  s 
pour  en  voir  la  foiblelî'e  ôc  la  fauiïèté ,  il  ajouta  : 
»  Je  fçay  ,  Madame  ,  ce  qui  peut  mettre  voftre  Altef- 
a>  fe  en  peine  dans  cette  afiaire.    Je  n'ignore  pas  les 
s>  follicitations  violentes  que  luy  font  des  perfonnes 
«  tres-coniiderables  ,  pour  obtenir  d'elle  cet  Arche- 
»  vefché.   Ainfî  ie  donnant  à  un  (impie  Religieux  {ans 
»  nailïance  ôc  fans  app.iy  3  elle  craint  peut-eftre  que 
»  ceux  qui  le  demandent  n'en  foient  orientez.     Mais, 
j3  Madame,  je  vous  fupplie  de  me  permettre  de  vous 
»  dire,  qu'en  cecy  je  parie  hardiment  à  voftre  Altef- 
»  fe,  parce  que  ie  parle  pour  elle  devant  elle.     Si  vous 
»  craignez  de  déplaire  à  ces  perfonnes,  combien  de- 
a  vez-vous  plus  craindre  de  déplaire  à  Dieu,  en  pré- 
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ferant  les  interefts  d'une  ambition  injufte  à  ceux  de  ce 
Jesus-Christ  ôc  de  Ton  Eglife  ?  Quand  il  s'agi-  ce 
ra  des  charges  du  monde,  il  fera  alors  de  la  juftice  « 
de  voftre  Aitelle  de  coniiderer  la  naiiïànce,  les  fer-  ce 
vices   rendus  ,  ôc   les  avantages   félon  le  monde.  c< 
Mais  lors  qu'il  s'agit  d'une  charge  qui  eft  toute  de  ce 
Dieu  Se  pour  Dieu  ;  c'eft   Dieu  feul,  Madame, $p  ce 
les  qualitez  toutes   divines  qu'il  y  demande,  qu'il  ce 
faut  coniiderer.    L'Election  des  Prélats  n'appartient  Cc 
proprement  qu'à  Jésus- Christ.    C'elt  luy-mef-  cc 
me  qui  les  appelle,  &  c'eftfon  Efpru  qui  les  établit,  «Aît.xa. 
comme  dit  l'Ecriture  ,  pour  gouverner  [on  Egife,  cev-2,8, 
quils'ejk  acqtsife  par  fon  propre  fan  g.    Ce  que  doi-  Ce 
vent  donc  faire  ceux  qui  nomment  à  un  Evefché,  ce 
c'eft, comme  dit  faint  Grégoire  le  Grand,  de  cher-  ce 
cher  ceux  que  Dieu  y  appelle  afii  d'élire  ceux  qu'ils 
a  éliis.    Et  il  montre  luy-mefme  dans  {on  Ecriture,  fC 
quel  doit  eftre  celuy  qu'il  a  deftiné  au  gouverne-  (t 
ment  de  Ton  Eglife.  Il  ne  demande  nullement  qu'il  iC 
foit  grand  félon  le  fîecle  ,mais  qu'il  foit  humble  ôc  « 
charitable, qu'il  ait  une feience animée  paria  pieté,  fc 
Ôc  une  pieté  éclairée  par  la  feience  :  &    fur  toutec 
qu'il  ait  un  courage  ferme  &  invincible,  ôc  un  zèle  cc 
ardent  pour  la  défenfe  de  l' Eglife  ôc  pour  le  falut  c( 
des  âmes,  fans  lequel  les  plus  éclatantes  vertus  font  <c 
dans  un  Prélat  comme  d^s  vertus  mortes  ôc  inani-  {, 
mées.     La  naiiïànce  iliuftrc  e(l  mutile,  Madame,  a 
pour  obtenir  ces  qualitez  toutes  faintes ,  Ôc  elle  y  eG:  (k 
mefme  quelquefois  un  grand  obftacle;  puifque  fou-  (t 
vent,  comme  dit  le  mefme  Pape,/^  Nobl  Jp  hu-  «tncap.ù 
marne  rend  les  âmes  baffes  &  roturières  devant  Dieu,  tt'y  £*&• 
parce  qu'elle  les  rend  fuperbes,<3c  leur  infpire  un  (( 
mépris  des  autres.    Car  comme  ce  qui  efl  grand  de-  cc 
vant  Dieu  efl:  fouvent  en  mépris  devant  les  hom-  £5 
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lue.  \6  t>  mes,auffi  ce  qui  efi  grand  devant  les  hommes  ejr 
»  fou-vent  en  abomination  devant  Di.ti,  félon  la  parole 
>j  de  Je  sus- Chris  t.  Si  toutes  ces  qualitez  divines 
»  fe  trouvoient  jointes  avec  la  grandeur  de  la  naif- 
«  fance  dans  une  mefme  peiTonne ,  voftre  Altelle  alors 
âj  y  pourroit  avoir  égard.  Mais  lors  qu'il  s'agit  de 
«  donnera  Dieu  un  Pontife,  un  Dérenfeur  àTEglife, 
»  ôc  un  Pafteur  aux  âmes,  comment  voftre  Altelle 
»  pourroit-elle  préférer  ceux  qui  n'ont  nulle  des  qua- 
»  litez  que  Dieu  demande,  Ôc  qui  n'en  ont  que  de 
35  celles  qu'il  méprife,à  celuy  qui  a  toutes  celles  que 
3>  Dieu  veut  qu'il  ait,  ôc  à  qui  il  ne  manque  que  ce 
»  qu  il  a  bien  voulu  qui  manquai!  aux  Apoftresmef- 
»  me,  6c  aux  plus  grands  Evefques  de  Ion  Eglife? 
35  Car  quoy  que  l'onpuine  dire  pour  rabaiuer  la  naif- 
>y  fance  de  celuy  que  je  nomme  à  voftre  Alteife,il  eft 
i3  certain  qu'il  eft  de  meilleure  maifon  que  n'eftoit 
J3  iaint  Pierre  Se  les  Apoftres,&:  d'aufti  bonne  que 
„  faint  Auguftin,  Voilà ,  Madame,  ce  que  je  me  fuis 
„  crû  obligé  de  représenter  à  voftre  Aiteife.  Si  ces 
s,  veritez  l'étonnent, elles  m'étonnent  aulîi:carje  ne 
„  luy  dis,  que  ce  que  Dieu  nous  dit  dans  l'Ecriture, 
„  ôc  les  plus  grands  Saints  dans  leurs  écrits.  Je  me 
„  rendrois,  Madame,  tout-a-fait  indigne  de  l'honneur 
que  voftre  Altelle  me  fait  de  me  demander  confeil 
dans  une  rencontre  fi  importante  où  il  y  va  de  fou 
faiut  ôc  du  mien,  G  je  ne  luy  parlois  comme  devant: 
Dieu  ,  foulant  aux  pieds  toutes  les  conliderations 
humaines,  &  ne  regardantque  cette  vérité  immua- 
ble qui  nous  doit  juger  un  Jour;  ôc  qui  nous  juge- 
M  ra,  non  ielon  les  règles  du  monde, mais  félon  les 
„  fîennes. 

La  Reine  entendit  cedifeours  de  Grenade  avec 
s>  grande  attention,    Puis ,  elle  luy  répondit  :  Je  troii^ 


» 
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▼e  fort  bon  touc  ce  que  vous  venez  de  me  dire,  Se  « 
je  vous  en  remercie.  Car  je  (lus  perfuadée  qu'il  ny  « 
a  qse  la  crainte  de  Dieu  Se  l'amour  que  vous  avez  « 
pour  mon  falut  6c  pour  le  vollrc,qui  vous  a  fait  « 
parler  de  la  forte.  Vous  fçavez  bien  que  j'ay  dit  « 
foavent:  Qne  je  feuhaiterois  que  durant  ma  Re-  « 
gence  les  Evefques  de  Portugal  fuiîènt  immortels,  « 
afin  de  n'avoir  aucun  Evefché  adonner»  C'efl:  bien  « 
allez  que  je  réponde  de  ma  perfonne  &  de  tout!' E-  « 
ftat,fans  me  rendre  encore  refponfable  du  falut  des  tc 
âmes.  Il  me  fufftt  que  vous  m'aiîîiriez  que  D.  Bar-  « 
thelemy  efl:  tres-digne  de  cette  charge.  Envoyez-  (t 
le  moy  ,  afin  que  je  la  luy  donne.  Que  les  Grands 
de  ma  Cour  s'en orïenfent  tant  qu'ils  voudront.  Je 
crains  plus  la  colère  de  Dieu  que  la  leur:  car  il  eft 
mon  juge  Se  non  pas  eux. 

Lors  que  cette  refolution  eut  elle  prife,le  Pro- 
vincial manda  Barthélémy  ,  Se  luy  dit  que  la  Reine 
luy  vouloit  communiquer  une  affaire  de  grande  im- 
portance.   Il  alla  donc  au  Palais,  eftaut  bien  éloi- 
gné d'avoir  le  moindre  foupçon  qu'on   le  vouluft 
faire  Archevefque.    Apres  qu'il  eut  falué  la  Reine, 
elle  luy  dit  d'abord:  Pludeurs  perfonnes  m'impor-  lt 
tunantdepais  long-temps  pour  obtenir  de  moy  Y  Ar-  K 
chevefché  de  Brague  qui  eft  vaquant,  j'ay  jette  les  ct 
yeux  fur  vous,  que  je  fçay  eftre  tres-ékùgné  d'y  ce 
penfer,  pour  vous  le  donner  au  nom  du  Roy  mon  tc 
fils, croyant  que  vous  vous  acquitterez  dignement  cc 
de  cette  charge.  (C 

On  peut  juger  qu'elle  fut  la  furprifè  &l'étonne- 
ment  d'un  Religieux  fi  humble.  La  multitude  Se 
la  confufion  de  Ces  penfées  luy  étouffa  d'abord  la  pa- 
role y  puis  reprenant  le  calme  de  fon  efprit,il  ré- 
pondit à  la  Reine;  Madame  ,voftre  Akefïème  fait  « 
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»  une  grâce  qui  eft  d'autant  plus  grande  qu'elle  e(l 
«  plus  difproportionnéc  à  ce  que  je  ibis  :  &  il  ne  fepeut 
j>  auffi  rien  ajouter  à  la  reconnoillànçe  que  j'en  ay. 
»  Elle  me  fait  l'honneur  de  m'offrir  une  dignité  que 
»  tout  le  monde  révère,  &c  que  quelques-uns  meime 
«  défirent.     Mais  voftre  Alteiîè,  Madame ,  me  per- 
»j  mettra  bien  de  luy  dire  ,  que  je  ne  puis  pas  diffimu- 
»ler  que  Dieu  m'avertit  par  ton  Ecriture  ôc  par  la 
v  bouche  de  ces  Saints,  que  ce  fardeau  bien  loin  d'ê- 
»  tre  à  defirer ,  feroit  redoutable  aux  Anges   mefmc. 
»  Nous  pouvons  bien  croire  le  contraire,  maisnoftre 
«  opinion  ne  peut  pas  preferire  contre  Dieu  6c  fa  pa- 
95  rôle.    Ainfi  les  périls  de  cette  charge   eftant  fans 
v  doute  auffi  grands  que  la  vérité  meime  nous  le  re- 
»  prefente.    Voftre  Altelïè  ne  trouvera  pas  mauvais 
?>  que  confiderant  l'élévation  du  lieu  où  elle  me  veut 
35  faire  monter,  j'appréhende  en  mefmc  temps  le  pré- 
J5  cipice  qui  eft  au  defïbusj  &  d'autant  plus  qu'il  me 
55  femble  que  je  ne  puis  tomber  d'un  lieu  fi  haut  que 
»?  par  une  effroyable  cheute.    Je  croy  bien ,  Madame^ 
s?  que  voftre  Alteiîè  ayant  autant  de  lumière  qu'elle 
55  en  a  fur  l'importance  de  ce  miniftere,eft  perfuadéc 
«  en  me  faifant  l'honneur  de  me  l'offrir,  qu'elle  neme 
sujette  point  dans  tous  ces  périls,  parce  qu'elle  fup- 
35  pofe  que  j'ay  ce  que  doit  avoir  un  Evefque,  pour 
33  faire  fon  falut  en  faifant  fa  charge.    Mais  pour  moy3 
35  Madame,  je  fuis  tres-perfuadé  du  contraires  &  je 
33  voy  clairement  que  je  n'ay  rien  des  qualitez  necef- 
3>  faires  pour  l'Epifcopat.    Et  quand  j'en  aurois  quel- 
s?  ques-unes,  je  me  croirois  toujours  obligé  de  le  fuir 
n  comme  je  fais  ;  puis  qu'on  a  veu  par  plufieurs  exem- 
53  pies,  que  ceux  qui  avoient  paru  dignes  d'eftreEvef- 
33  ques  avant  que  de  l'eftre,  fe  font  changez  auffi -toft 
33  qu'ils  le  font  devenus,  &"  ont  paru  tout  autres  qu'ils 
i3  n'eftoient  auparavant, 
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A  ces  prroles  la  Reine  qui  avoit  l'efprit  prefeiit 
$c  folide l'interrompit ,  &  luy  dit  :  Quelle  ne  croyoit  c« 
pas  que  ceux  qui  s'eftoient  ainfi  changez  eftant  de-  ce 
venus  EvefqueSjeulîdit  efté  vraiment  vertueux  au-  (< 
paravant.  Que  c'eftoit  fans  doute  qu'ils  y  avoient  Cç 
efté  portez  par  une  fecrete  ambition  :  &  qu'ainfï  « 
leur  dignité  ne  les  avoit  pas  changez 3  mais  avoit  Cc 
découvert  feulement  qu'ils  n'eiloient  pas  dans  le  « 
cceur  ce  qu'ils  paroilfbient.  Que  pour  luy  il  n'a-  cc 
voit  rien  à  craindre  de  ce  code-là  >  puis  qu'il  té-  cç 
moignoit  allez  par  fa  refiftance ,  combien  il  efcoit  cc 
éloigné  de  délirer  cette  charge.  Et  qu'au  refte  Ton  cc 
Provincial  avoit  rendu  un  (1  bon  témoignage  de  cc 
luy ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  ne  pointdéferer  à  fonfen-  <c 
ciment.  ce 

Dom  Barthélémy  luy  répondit:  Voftre  Altefie  « 
continue,  Madame, à  me  croire  meilleur  que  je  ne  u 
fuis:  mais  je  la  fupplie  de  ne  trouver  pas  mauvais  iî  cc 
je  perfide  aufïî  à  me  croire  tel  que  je  luis.  Elle  cm-  c< 
ployé  l'autorité  du  P.  Louis  de  Grenade  pour  me  u 
perfuader  d'accepter  ce  qu'elle  m'offre  ;  &  c'efteet-  <c 
te  me  fine  autorité  qui  me  porte  à  ne  le  cas  faire.  cc 
Car  il  voftre  Altelfe  luy  a  fait  l'honneur  de  le  croire  cc 
lorsqu'il  luy  a  parlé  de  moy ,  il  e(l  j  ufte  qu'elle  me  cc 
crôyç  quand  je  luy  parle  de  luy.  Sa  fageife  &  fa  ec 
vertu  vous  font  afîèz  connues.  Sa fufrifance  eft  auflî  cc 
publique  que  fes  Ecrits.  Et  néanmoins  voftre  Al- 
telfe a  trouvé  bon  qu'il  ait  déjà  refufé  un  Evefché, 
êc  que  prefentement  il  refufe  encore  cemefme  Ar- 
che vcfché  dont  il  s'agit.  Je  vous  demande ,  M  ad  a-  ce 
me ,  la  mefme  juftice.  S'il  s'en  croit  incapable ,  je  cc 
le  fuis  infiniment  plus  que  luy.  Voftre  Altelfe  a  ce 
bien  le  pouvoir  de  m'ofirir  c^tte  dignité  ;  mais  elle 
n'a  pas  celuy  de  me  donner  ce  qui  me  manque  pour<6 


Ci 
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*>  la  pouvoir  foûcenir.  Le  Prince  aes  Apoftrcs 
m  nous  ordonne  dans  un  mefmc  commande- 
î.Tti.  „  ment,  a  honorer  les  Rais  3&  de  craindre  Dieu.  Je 
»  rend.  Madame,  à  voftre  Altellè  l'honneur  que  je 
»  luy  dois,  en  me  tenant  tres-obligé  à  elle  de  ce  qu'el- 
>3  le  a  bien  voulu  m'orVrir  cette  charge  ;  ôc  je  témoi- 
w  gne  en  mefme  temps  que  je  crains  Dieu  en  la  re* 
»  fufant.  Après  ces  mots  il  fit  une  grande  révérence, 
ôc  fe  retira. 

La  Reine  demeura  (brprife  Se  fort  étonnée  de  la 
fermeté  humble  ôc  chreftienne  qui  avoit  paru  dans 
fes  réponies.  Elle  commença  à  Tellimer  beaucoup 
davantage  ,  &  de(ira  d'autant  plus  de  vaincre  famo- 
deftie , qu'elle  luy  paroilïoit  invincible.  Elle  admi- 
roit  la  différence  qui  fe  trouve  entre  la  conduite  des 
hommes  de  Dieu,  &  celle  du  monde.  Elle  voyoie 
que  les  premières perionnes  delà  Cour  la  follici- 
toientavec  inftances  pour  obtenir  d'elle  cette  char- 
ge^ que  c'eftoit  à  elle  au  contraire  à  preiîèr  un 
(impie  Religieux,  afin  qu'il  fe  portaft  à  la  recevoir: 
ôc  que  comme  les  autres  faifoient  violence  pour 
eflre  Evefques,i!  en  faloit  faire  au  contraire  à  ce- 
luy -cy  pour  le  contraindre  de  l'eftre. 

Ellant  doncrefoluë  déterminer  cette  affaire,  elle 
„  envoya  quérir  Grenade,  ôc  luy  dit:  Qu'elle  avoit 
„  trouvé  en  Dom  Barthélémy  encore  plus  qu'il  ne  luy 
,3  en  avoit  dit.  Qu/elle  ne  felthnoit  plus  feulement 
â,  par  le  rapport  qu'il  luy  en  avoit  fait %  mais  par  ce 
„  qu'elle  en  avoit  reconnu  elle-mefme.  Et  qu'ainu 
„  elle  luy  ordonnoit  \  ou  de  luy  perfuader ,  ou  de  le  con- 
„  traindre  de  recevoir  cette  charge.  Grenade  luy 
promit  de  le  faire. 
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Chapitre    VII. 

La  Reine  ordonne  au  P.  Lo;}is  de  Grenade  d'obliger 
Dom  Barthélémy  à  recevoir  l'Archevefihé.  Il  tâ- 
che d'abord  de  le  luy  ferfuaâer  ,mais  inutilement. 
Enfin  il  le  force  à  Ce  rendre  en  le  menaçant  de  l  ex- 
communication. 

LE  Père  Louis  Je  Grenade  obeï  liant  au  com- 
mandement delà  Reine  alla  trouvère  Dom  Bar- 
thélémy ,  Se  avec  l'autorité  que  luydonnoitfa  per- 
fonne  éc  (a  charge  de  Provincial, il  s'errbrça  de  luy 
perluader  par  toutes  fortes  de  raifonsdefe  rendre  à 
une  chofè  qu'il  jugeoitque  Dieudemandoit  de  luy. 
Dom   Barthélémy  luy  répondit  :  Qu'il  le  fuppiioit  « 
de  croire   qu'il  fe  connoiiïbit  mieux  que  perlonne  ,  « 
3c  qu'eflant  incapable  de  fe  conduire  ,  il  l'eftoit  en-  « 
core  beaucoup  plus  de  conduire  tout  un   peuple.  « 
Qu'il  le  prioit  de  coniiderer  ,  que  luy-mefme  qui  «c 
luy  vouloic  perfuader  de  recevoir  cette  charge ,  ne  « 
s'eftoit  point  voulu  rendre  aux   perfuafions   de  la  « 
Reine  pour  syy  engager.     Que  s'il  eu  eftoit  incapa-  « 
ble,il  efloit  allure  qu'il  l'eltoit encore  plus.    Qi  il  c< 
ne  luy  enviaft  pas  la  liberté  dont  il  ufoit  en  cette  « 
rencontre,  8c  qu'il  luy  permift  de  Faire  ce  qu'il  a  voie  « 
fait,  &  de  déférer  encore  plus  à  fon  exemple  qu'à  « 
fes  paroles,  c< 

Après  cela  il  fe  teut.    Et  voyant  que  le  P.  L  iiis 
de  Grenade  le  prelïbitde  plus  en  plus,  pour  le  raire 
changer  de  refolution ,  il  fut  extrêmement  touché  ; 
Ôc  il  luy  dit  en  foûpirant  :  Quoy  donc ,  mon  Pcue,  « 
eft-il  poiïiblc  qu'une  perfonne  comme  vous  ;  en  qui  et 
j'ay  toujours  trouvé  un  vray  pere^  un  Supérieur  ce 
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»>  charitable,  aie  maintenant  fi  peu  de  compaflion  Se 
»  de  charité  pour  Ton  fils,  Se  pour  fon  Religieux? 
»  Noftre  General  le  Père  Hubert  donna  bien  d'au - 
jï  très  preuves  de  fa  parfaite  amitié  pour  Albert  le 
a>  Grand, lors  que  le  Pape  le  voulant  faire  Evefque, 
»  il  luy  manda  qu'il  aimeroit  mieux  voir  Albert  le 
a>  Grand  mort  Se  porté  en  terre,  qu'élevé  àladigni- 
»  té  Pontificale,  ôc  expoie  à  tous  les  périls  qui  ac- 
»  compagnent  cette  charge.  Que  fi  vous  ne  croyez 
»  pas  devoir  compatir  à  ma  foibieiîé  en  cette  rencon  - 
3?  tre,  vous  devez  au  moins  confiderer,que  (i  j'eftois 
>j  allez  malheureux  pour  me  rendre  à  voftre  confeil, 
»  vous  prendriez  fur  vous-mefme  Se  fur  voftre  pro- 
>j  pre  confeience  toutes  les  fautes  Se  tous  les  defor- 
w  dres,que  mon  infufrifance  me  feroit  certainement 
m  faire  dans  un  employfi  grand  Se  fi  difficile. 

Cette  conférence  fe  panade  la  forte  dans  le  Con- 
vent  de  Lifbone:&   D.  Barthélémy  efperant  que 
Grenade  fe  rendroit  enfin  à  fes  raifons ,  luy  deman- 
da auffi-toft  permiiTion  de  s'en  retourner  à  Benfi- 
gue.    Mais  Grenade  luy  ordonna  de  ne  point  for- 
tir  de  Lifbone  fans  ordre  exprés  ,  Se  luy  dit  qu'il 
penfaft  ferieufement  à  ce  qu'il  venoit  de  luy  propo- 
fer;  ajoutant  qu'il  leprioitde  ne  pas  trouver  mau.- 
vais  s'il agiifoit  enfin  à  fon  égard  en  Supérieur,  puis 
qu'il  ne  vouloit  pas  fe  rendre  à  les  perfuafions  com- 
me à  celles  de  fon  amy.     Il  luy  donna  néanmoins 
encore  du  temps  pour  y  penfer  devant  Dieu  :  parce 
qu'il  vouloit  le  diipofer  avec  douceur  à  recevoir  cet 
Archevefché ,  fans  eftre  obligé  d'ufer  envers  luy  de 
toute    l'autorité  d'un  Provincial.    Enfin  après  luy 
avoir  donné  quelques  jours  pour  prendre  confeil  Se 
pour  fe  refoudre  ,  jugeant  qu'il   demeuroit  ferme 
dans  fa  première  refolution ,  parce  qu'il  ne  l'eftok 
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joint  venu  revoir ,  il   fe  trouva  obligé  de  forcer  (a 
modeftie  à  accepter  cette  charge. 

Le  S.  d'Aouft  1558.  il  fit  former  le  Chapitre  après 
Compiles,  &  tous  les   Religieux  s'eftant  alîèmblez 
dans  le  Chœur,  il  envoya  quérir  D.  Barthélémy, 
8c  luy  parla  de  cette  forte:  Mon  Père i  je  vous  ay  « 
reprefenté  jufqu'à  cette  heure  que  vous  deviezcelTer  ce 
enfin   la  longue  refiftance  que  vous  me  faites,  pour  ce 
ne  point  recevoir  l'Archevefché  de  Brague,  auquel  ce 
la  Reine  vous  a  nommé.    Vous  fçavez  aifez  quelle  ce 
eft  la  pieté  de  cette  Princeiîè,&  qu'elle  ne  vous  ce 
préfère  à  tant  d'autres ,  que  parce  qu'elle  croit  com-  ce 
me  nous  ,  que  Dieu  vous  appelle  à  cette  charge,  ce 
Ce  n'eft  pas  que  je  trouve  mauvais  que  vous  ayez  ce 
eu  tant  de  peine  à  vous  y  résoudre.     Nous  Tommes  ce 
dans  un  fiecle  qui  a  bien  befoin  de  ces  exemples,  ce 
Tout  le  monde  fçait  com  bien  les  plus  faints  peribn-  Ce 
nages  de  l'Eglife  ont  appréhendé  &  ont  fuy  l'Epif-  ce 
copat  ,  dans  les  temps  mefme  les  plus  purts  &  les  plus  Cc 
heureux.    Et  cependant  on  n'en  voit  que  trop  au-  <c 
ïourd'huy,qui  aiment  ôc  qui  recherchent  ces  pe-  cc 
rils ,  que  ces  Saints  fuyoient,  &  qui  félon  la  parole  {e 
de  faint  Grégoire   de  Nazianze  ,  n'apportent  point  Cc 
d' antre  dijpcjhion  pour  efire  Evefques  ,  que  la  volon-  <c 
té  del'e/he,  c'eft- à-dire,  que  ce  qui  feui  les  en  ren-  <c 
droit  indignes  ,  quand  ils   auroient  d'ailleurs  pour  £C 
cela  ce  qu'on  doit  avoir.    Vous. elles  par  la  grâce  de  fC 
Dieu  non  feulement  tres-é!oigné  de  cet  état,  mais  cc 
mefme  dans  une  difpofition  toute  contraire  ,   &  à  (C 
moins  de  cela  je  n'auroi s  jamais  penfé  à  vous  offrir  fC 
cette  charge.    Car  afin  que  vous  ayez  plus  de  fujet  « 
de  croire  que  c'elt  Dieu  mefme  qui  vous  y  appel-  cc 
le,  je  vous  déclare  que  (i  j'avois  connu  quelque  P.e-  cc 
ligieux  ou  quelque  Ecclefiaftique  quel  qu'il  pûft  £f 
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*>  eilre,  dont  j'euiïe    e(té  aulïï  aiïiiré  que  de  vous  ,  Se 
a  que  j'euiïe  crû  plus  propre  que  vous  à  cette  charge, 
»  je  vous  l'aurois  préféré  indubitablement,  ôc  n'au- 
»  rois  pen(é  qu'à  porter  la  Reine  à  la  luy  donner.    Te 
»>  connoiscrop  ce  que  faint  Grégoire  Pape  a  dit  de  la 
»  neceilité  qu'il  y  a  lorsque  J'onchoifît  un  Evefque* 
»  de  prendre  toujours  celuy  qui  devant  Dieu  en  eft 
»>  le  plus  digne.    Après  cette   proteilation  il   fincere 
jj  vous  devez  confiderer  que  j'ay  autant  a  craindre  que 
33  vous  en  cette  occafion,  ôc  que  ce  qui  m'aflùre  vous 
J3  doit  aiïurer,  puis  que  je  me  charge  moy-mefmc  de 
9)  cet  Archevefché  en  vous  en  chargeant,  ôc  que  ma 
»  confeience  répond  de  la  voicre.    Vous  fçavez  que 
»  ce  mefme  Pape  qui  parle  avec  tant  de  force  contre 
33  ceux  qui  entrent  dans  l'Epi feopat  par  la  porte  de 
33  l'ambition  ôc  de  Fintereft,  met  auffi  des  bornes  à  la 
>j  modeftic  de  ceux  qui  y  font  légitimement  appeliez. 
eget.    t>  Il  dit  que  leur   humilité  ne  fera  véritable  devant 
33  Dîeu  que  lors  qu  elle  ne  s'oppofera  pas  a  fan  ordre  ,  & 
cap.  6.     j,  quelle  ne  rejettera  pas  l'honneur  qui  leur  ef  offert , 
53  avec  une  opiniâtreté  inflexible.    Cefl  pourquoy  il 
«  conclud ,  que  dans  ces  rencontres  celuy  qui  e(t  vrai- 
35  ment  humble,  ôc  qui  n'efl  point  trop  attaché  à  Ton 
llid.        53  propre   Çç-ns,  fuyant  dans  fon  cœur  la  dtgn\té  qu'on 
»  luy  imvofe  ,  doit  néanmoins  s'y  fomnettrepar  une  obeif- 
«  fan  ce  forcée  :  Ex  corde  débet  fugere ,  &  mvitus  obe- 
»dire.    C'eit  ainfï  que  faint  Auguftin  foufFrit  avec 
9»  peine   ôc  avec  larmes  d'eftre  ordonné  Preftre,  ôc 
33  deDuisd'eilre  fait  Evefque.     Et  néanmoins  pour  en- 
»  coura^cr  les  perfonnes  qui  font  dans  i'eflat  où  vous 
lAugvji-    33  vous  trouvez,  il  dit:  Jgue  comme  tin  y  a  rien  dans 
Et1**'    „  /  Eghfe  de  plus  difficile,  de  plus  dangereux  &  de  plus 
3)  laborieux  que  la  charge  de  Diacre  ,  de  Prefire  ou  d'E- 
33  vefque  >  il  n'y  a  rien  aujfi  de  plus  heureux  devant 
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Dieu, fi  on  combat  dans  cette  milice  faime,  comme  c« 
l'ordcnne  celuj  qui  en  efi  le  Clef  &  le  General  Si  « 
€0  modo  md-.tetttr,  quo  nofter  lœperator  juber.  C'ell  ce 
pourquoy ,  mon  Pcrc ,  ayant  toutes  les  marques ,  ce  c( 
me  fernble,  qu'on  peut  avoir  que  Dieu  vous  veut  ce 
dans  cet  employ ,  fortifiez- vous  en  luy,  ôc  dans  la  « 
toute  -puiiîàncc  de  fa  grâce.  Comme  c'ell:  luy  qui  « 
vous  engage  à  fervir  les  autres,  ce  fera  luy  auilî  qui  cr 
vous  donnera  ce  que  vous  leur  devez  donner.  Vous  <c 
ferez  fa  bouche  ,  Se  il  parlera  par  vous  ;  Vous  ferez  cc 
fon  œil,  Se  il  conduira  par  vous ,  Vois  ferez  fon  (C 
bras,&"  il  agira  par  vous,  il  fera  voftre  lumière  fC 
dans  vos  doutes,  ôc  voftre  coniolation  dans  vostra-  {C 
vaux.  Ec  aria  de  vous  donner  lieu  de  luy  dire  un  {C 
jour,  que  ce  n'eft  pas  vous  qui  vous  eft.es  engagé  cc 
dans  cette  charge  ;  mais  que  c'ell:  (on  ordre  mefme  (C 
qui  vous  y  a  contraint  ;  je  vous  commande  en  vertu  cc 
de  l'obeïiîance  que  vous  me  devez,  comme  à  voilre  <c 
Provincial  ,  Se  fous  peine  de  l'Excommunication  c< 
majeure,  de  me  témoigner  prefeniement  vodrefoû- 
million  en  acceptant  certe  charge. 

i  o  cc 

A  ces  motsDom  Barthélémy  fe  trouvant  furpris, 
Se  fon  extrême  répugnance  à  fuivre  l'avis  qu'on  luy 
donnait  ,  eftant  comme  accablée  par  l'autorité  de 
celuy  qui  luy  parloit,  il  ne  crut  pas  qu'il  luy  fuft 
permis  de  refifler  davantage;  Se  fondant  en  larmes 
ilfe  profterna  par  terre,  comme  ont  accoutumé  de 
faire  les  Religieux  de  cet  Ordre,  lorsque  leur  Su- 
périeur leur  fait  un  commandement.    Puis  s'eftant 
relevé  ,  ôc  ayant  demandé   au  Père  Provincial  la 
permilîîon  de  parier, il  luy  dit:  Dés  les  premières  «e 
années  de  ma  vie  j'ay  recherché  l'obeïiîance  dans  la  ce 
Religion,  arin  qu'elle  me  fervift  comme  d'un  azile  ce 
contre  les  périls  du  monde  ;  ôc  lors  que  je  fais  déjà  & 
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s>  vieux  ,  cette  mefme  obeïiîànce  me  jette  comme  hors 
9>  de  Ton  fein ,  ôc  m'oblige  à  me  rengager  dans  le  ftion- 
»  de.  C'eft  elle  encore  qui  me  porte  à  me  faire  vio- 
»  lence ,  à  étouffer  mes  propres  penfées  &  mes  refo- 
33  huions,  Ôc  à  m'aveugler  moy-mcfme  en  quelque 
*>  forte, en  me  perfuadant  qu'un  employ  où  je  n'en- 
»  vifage  que  ma  perte  ,  contribuera  au  contraire  à 
3>  mon  falut  ôc  au  bien  des  autres.  Je  cède  donc,  mon 
as  Père,  en  cette  oecafion  non  aux  hommes,  mais  à 
33  Dieu, auquel  je  me  fuis  voilé  par  l'obeïtfànce  ;  ôc 
33  je  vous  procède  que  c'eft  d'elle  feule  que  je  recois 
33  cette  dignité,  Ôc  non  de  la  main  d'aucun  Prince  de 
33  la  terre.  Car  je  prens  Dieu  à  témoin  qu'il  n'y  avoit 
35  que  le  feul  pouvoir  de  la  Religion  qui  eftle  pouvoir 
»  de  Dieu  mefme  ,  de  non  aucune  autre  puiifance  de 
33  délions  le  Ciel  5  qui  put  m'obligera  recevoir  cette 
j3  charge. 

I  ■ — — — — — — — 

Chapitre     VIII. 

Dom  Barthélémy  fe  voyant  contraint  d'eftre  Evefque 
tombe  dans  une  trïftejf;  qui  luy  caufe  une  errande 
maladie.  Pfoficurs  parlent  contre  fan  Election, 
Jjhtil  fut  appelle  à  cet  Archevefché  co?nme  le  Car- 
dinal Ximenez,  à  celuy  de  Tolède. 

LE  Chapitre eftant  finy,  l'Archevefqne  élûfor- 
tit  du  Chœur, ôc  alla  fe  proiterner  devant  le 
faint  Sacrement,  pour  y  trouver  quelque  confola- 
tion  dans  fon  extrême  douleur.  Il  y  demeura  fort: 
long-temps, offrant  en  fàcrifice  fa  volonté  furmon- 
tée  par  l'obeïlïince.  Il  ne  pût  faire  autre  chofe 
dans  cet  eftat  que  de  s'abyfmer  ôc  comme  fe  perdre 
en  Dieu, dans  la  veuë  d'une  infinité  de  périls  qui 

l'cnvironnoient, 
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l'ênvironnoient,  s'adrelfant  à  luy  comme  firent  les 
Apoftres  durant  la  tempefte,&  luy  difant  :  Domï-  uAuh%%. 
ne,falva  nos ,  périmai  :  Seigneur,  fativez^-noiu  ,  Vz*' 
non*  tojriffons* 

Lorsqu'il  fe  retira  dans  fa  cellule,  les  Religieux 
vinrent  luy  témoigner  la  joye  qu'ils  avoient  de  fon 
élection.  Ce  qui  luy  fut  un  nouveau  fu jet  de  peine 
qui  ne  fervoit qu'à  accroître  fa  douleur.  Puiseftant 
demeuré  feul,il  commença  à  rentrer  de  nouveau 
dans  la  coniideration  de  fon  effcat.  Il  fe  reprefen- 
toit,  qu'encore  qu'il  luy  euft  efté  impoffible  de  s'en 
dégager  ,  les  périls  néanmoins  n'en  fèroient  pas 
moindres.  Qu/il  alloit  s'expofer  fur  une  mer ,  où.  il 
prévoyoit  mille  orages,  Se  où  il  en  craignoit  encore 
beaucoup  d'autres  qu'il  nepouvoitpas  prévoir.  Que 
plufieurs  avoient  elle  appeliez  encore  plus  fainte- 
ment  à  l'Epifcopat  ,qui  néanmoins  s'y  eltoient  per- 
dus. Qvie  ce  (toit  peut- eftre  un  jugement  fecret  de 
Dieu  fur  luy  ,  qui  punifïoit  quelque  faute  cachée  en 
fon  cœur  >  par  un  engagement  fi  plein  de  périls. 

Il  palla  toute  la  nuit  dans  cette  agitation  fans  pou* 
voir  dormir.  Le  matin  il  fentit  un  grand  mal  de 
tefte  qui  fut  fui v y  d'une  fièvre  violente,  donc  l'ar- 
deur s'augmentant  par  le  trouble  &  l'inquiétude  de 
fon  efprit ,  la  fit  palier  bien-toft  en  une  maladie  tres- 
dangereufe^ 

Cependant  le  bruit  de  cette  nouvelle  élection  Se 
de  toutes  Ces  particularitez  s'eftant  répandu  dans  la 
ville, elle  caufa  un  grand  étonnement  dans  tous  les 
efprits.  Le  monde  dont  les  régies  n'avoient  efté 
nullement fuivies  en  ce  choix,  n'avoit  garde  aufïï 
de  l'approuver.  Plufieurs  s'en  railîoient  à  la  Cours 
Se  ceux  qui  avoient  employé  tant  de  follicitations 
four  faire  tomber  cette  dignité  fur  ceux  qu'ils  fayo- 
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rifoient,  s'en  tenoient  très-  orlenfez.  Us  ne  pou» 
voient  fouffrir, qu'un  Religieux  dont  ils  fçavoient 
à  peine  le  nom  ,  euft  efté  tiré  de  robfcurité  de  fa 
cellule  ,  pour  eftre  élevé  à  la  première  dignité  de 
tout  le  Royaume,  fans  qu'il  euft  fait  un  feul  pas 
pour  y  monter  j  fans  qu'il  luy  euft  coufté  une  feule 
parole  de  flaterie  $  &  fans  qu'il  euft  efté  obligé  de 
voir  feulement  aucun  de  ceux  qui  eftoient  les  plus 
puiilans  auprès  de  la  Reine. 

lis  eftoient  extraordinairement  picquezque  cette 

élection  euft  efté  faite  en  cette  manière  ,  qui  leurpa- 

roilîbit  d'autant  plus  irrcguîiere,  qu'elle  eftoit  plus 

funte.    Et  ils  auroient  fouhaité  que  la  Reine  fe  luit 

conduite  en  cette  rencontre, comme  ceux  dontfaint 

Hkron.Lxo.  Jérôme  dit  :  J^u'il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  cher^ 

\miln    L°~  c^enî  Pa*  *  établir  pour  colomnes  de  l Eglfe  ceux 

qu'il  Jçavent  eflrc  les  -plus  capables  de  lafervtr ,mais 

plàtoji  ceux  qu  ils  aiment  davantage ,  ou  qui  les  ont 

va ç nez,  par  leurs  flateries  ,  ou  ceux  qui  ont  employé 

arfprés  d' eux  iintercejjion  de  quelques  perjbnnes  putf* 

Jantes. 

Ainfî  leur  envie  s'eftant  changée  en  une  haine 
mortelle  ,  ils  compoferent  un  libelle  remplyd'inju* 
res,  pour  rendre  cette  élection  ridicule,  ôc  deshono- 
rer la  réputation  de  ce  Prélat.  Us  trouvèrent  en- 
fuite  moyen  de  le  faire  tomber  entre  les  mains  du 
Cardinal  Infant.  Mais  ce  Prince  qui  connoiiïoit 
parfaitement  la  pieté  ,  cV  l'entier  delintereilèment 
tant  de  Grenade  que  du  nouvel  Archevefque,  mé- 
pnfa  ce  libelle  ,  le  çonfiderant  comme  le  fruit  d'une 
ambition  furieufé  &  defefperée. 

Les  perfonnes  qui  avoient  plus  de  pieté  cV  de  lu- 
mière, ayant  feeu  la  manière  (i  pure  dont  cette  éle- 
ction s'eftoit  faite  ,  crurent  que  Dieu  en  tireroit 


Livré    I.    Cha  p.    VIII,  $\ 

quelque  grand  avantage  pour  (on  Eglife,  voyant 
que  le  démon  en  avoit  e(îé  d'abord  (i  irrité ,  qu'a- 
près l'avoir  traveriee  en  pluficurs  manières,  îi  l'a- 
voit  noircie  enfin  par  des  impoftures  fi  înfoientes  8c 
Ci  publiques. 

Auflî  ces  premiers  bruits  ayant  efté  bien-toft 
étouiiez ,  tout  le  monde  admira  8c  releva  hautement 
la  pieté  ,  la  fagefie  ,  8c  la  fermeté  de  la  Reine  dans 
une  occafion  G.  importante  ;  où  elle  avoit  témoigné, 
que  lors  qu'il  s'agillbit  des  attaires  de  Dieu  8c  de 
fon  Eglife  ,  elle  fe  confideroit  comme  la  fervante  de 
l'un,  &  la  fille  de  l'autre ,  8c  ne  fe  foavenoit  qu'elle 
eftoit  Reine,  que  pour  favorifer  8c  pour  foûteniic 
leurs  interefts  de  tout  Ton  pouvoir. 

Elle  fit  voir  en  cette  rencontre  ,  qu'elle  eftoit  hé- 
ritière de  la  vertu  de  fa  tres-illuftre  Ayeule  Kabeile 
Reine  de  Caftille,  qui  e(l  encore  révérée  dans  tou- 
te î'Efpagne  pour  (a  generoiké  &  pour  Ci  fagelïe. 
Car  l'an  1495.  l'A  relie  véfehé  de  Tolède  ayant  va- 
qué par  la  mort  du  Cardinal  D.  Pierre  Gonzales 
de  Mendoza,  cette  pieufe  Princeile  que  cette  no- 
mination regmioit,  comme  eftant  propriétaire  du 
Royaume  ,  defîra  d'y  nommer  un  homme  auflî 
i'çavant  8c  auflî  faint ,  que  le  mcritoit  la  première 
dignité  de  toute  l'Elpagne.  Le  Roy  D.  Ferdinand 
fon  mary  la  preiïoitfort  de  donner  cet  Archevefché 
à  Con  fils  naturel,  D.  Alonfe  d'Arragon  ,  qui  eitoit 
pour  lors  Archevefque  de  Sarragoeô.  Mais  le  zeie 
de  la  Reine  s'élevoit  audeiîus  de  tout,  8c  refervant 
cette  grande  charge  pour  une  perfonne  qui  en  fuft 
encore  plus  digne,  elle  ne  voulut  jamais  fe  rendre 
en  cecy  a  la  volonté  du  Roy. 

Elle  avoit  pour  Confelïèur  le  P.  François  Xims-' 
nez  de  Cifaeros ,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Fraii- 
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cois,  qui  cachoic  lous  un  habit  humble  une  fuffi- 
fauce  rare,&  une  pieté  éminente.    La  Reine  luy 
devina  l'Archevcfché  de  Tolède,  &  fans luy  com- 
muniquer la  résolution  qu'elle  avoit  prife ,  elle  en- 
voya aufïï-toft  à  Rome  pour  l'expédition  de  Tes  Bul- 
les.   Un  jour  durant  le  Carefme,  lors  qu'il  eftoït 
preft  à  partir  de  Madrid  pour  aî<er  à  pied  avec  Ton 
Compagnon  au  Convent  de  Ton  Ordre  ,6c  y  afïï- 
fter  félon  fa  coutume  à  l'Office  de  la  Semaine- Sain- 
te ,1a   Reine  l'envoya  quérir,  ôc  l'ayant  entretenu 
quelque  temps  de  chofes  indifférentes  ,  elle  tira  tout 
d'un  coup  de  fa  poche  les  Bulles  du   Pape  Alexan- 
dre VI.  &:  luy  dit  en  les  luy  donnant  :  Voyez  ce 
que  mande  fa  Sainteté  par  ces  Lettres  Apoftoliques. 
Il  lût  le  dellus  des  Lettres  qui   portoit  :  A  nofire 
'vénérable frère  ,  François  Ximenez, ,  élett  Archevef- 
aue  de  Tolède.    Il  fut  d'abord   extraordinairement 
troublé  ,  mais  revenant  à  luy  il  fe  contenta  de  bai- 
fer  ces  Lettres  fans  les  ouvrir,  &  de  les  rendre  à  la 
Reine  en  luy  diiant:  Madame, ces  Lettres  Apofto- 
liques ne  s'adretfént  pas  à  moy;  &  s'eftant  retiré 
auiïî-toft  il  partit  pour  fon  voyage.     Lors  qu'il  fut 
arrivé  à  fon  Convent,  il  ne  s'y  arrefta  pas,  mais 
pall'a  outre,  &  continua  Ion  chemin  à  grand'  hafte, 
iufqu  à  ce  qu'il  fuft  trouvé  par  plufîeurs  Seigneurs 
de  la  Cour  que  la  Reine  avoit  envoyez  après  luy  , 
pour  tâcher  de  luy  perfuader  de  recevoir  cette  char- 
ge.   Mais  tous  leurs  efforts  furent  inutiles,  &  il  n'y 
eut  qu'un   commandement  exprés  du  Pape  qui  fuft 
capable  de  furmonter  cet  efpnt  aulïi  modefte ,  qu'il 
eftoit  grand  ôc  héroïque. 

C'eft  donc  avec  grande  raifon ,  que  la  Reine  Ca- 
therine fille  d'Efpagne  préferoit  dans  le  choix  de  D. 
Barthélémy  un  limpie  Religieux  aux  perfonnes  Us 
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les  plus  illuftres  de  Ton  Royaume,  pour  luy  donner 
le  premier  Archevefchc  de  Portugal  ;  comme  cette 
Prineeffe  Ton  Ayeule  avoit  refufe  au  Roy  fon  ma- 
ry  pourfon  propre  fils, la  première  dignité  de  l'Ef- 
pagne,pour  la  donner  à  un  Religieux ,  qui  ne  pa- 
roifîbit  alors  qu'un  particulier  peu  coniïderable  j 
mais  qui  devint  depuis  ce  grand  Cardinal  Ximenez, 
qui  gouverna  toute  l'Efpagne  avec  une  iagefïè  ,  une 
juftice,&  une  generofité,qui  l'ont  rendu  l'exem- 
ple &  le  modelîe  de  ceux  qui  font  employez  au  gou- 
vernement  des  Eftats. 


Chapitre     IX. 

£>&m  Barthélémy  eflant  guery  vient  falwr  la  Reine. 
Son  élection  ejï  louée  devant  elle  par  l'un  des  p  lui 
grands  Seigneurs  de  Portugal,  qui  lavait  le  pins 

combattu?. 

Cependant  le  mal  de  Dom  Barthélémy 
s'augmentoit  de  jour  en  jour ,  &  vint  à  tel  point 
qu'on  croyoit  qu'il  en  deût  mourir.  Ii  parut  par  là 
àfes  ennemis  mefme3que  la  violence  qu'on  avoir, 
faite  fur  (on  cfpric  pour  l'obliger  à  recevoir  cette 
charge  ,  eftoit  bien  véritable,  puis  qu'elle  l'avoit  ré- 
duit à  une  telle  extrémité;  8c  les  plus  paiïïonnez 
d'encre  eux  commencèrent  à  s'adoucir.  Toutes  les. 
personnes  de  pieté  eftoient  fort  affligées  de  fon  mal» 
ayant  conceu  de  très-grandes  efperances  d'une  éle- 
ction,où  la  chair  &  lefangn'avoient  eu  aucune  part» 
&  où  le  doigt  de  Dieu  eftoit  fi  vifîbie.Ce  Saint  hom- 
me au  contraire  trou  voit  (à  confolation  dans  ce  qui 
aftligeoit  tous  les  autres.  La  paix  de  ion  ame  s'aug- 
mentoit à  proportion  qu'il  voyoit  croiftre  Ton  mai  ; 
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parce  qu'il  fouffroit  îa  vie  avec  peine  ,  &  qu'il  regar- 
doit  la  more  comme  un  azile  contre  cous  les  maux 
qui  lemenaçoient.  De  force  qu'on  peut  dire  de  lu/ 
ce  qu'on  a  die  de  faint  Antonin  ,  qnil  alla  a  l  Efif- 
copat  comme  au  Martyre ;avec  cette  différence  néan- 
moins ,  qu'ayant  une  foy  auffi  vive  que  celle  que 
Dieuluy  avoit  donnée,  il  fe  mil  expolc  au  Martyre 
dans  la  joye  ôc  la  plénitude  de  fa  volonté, au  Heu 
qu'il  s'expofoit  aux  périls  de  TEpifcopat  avec  une 
obcïlïànce  pleine  de  crainte. 

Mais  Dieu  qui  Tavoit  deftinc  à  de  grandes  chofes^ 
voulut  rendre  plus  longue  une  vie, qui  devoit  eftre 
fi  fainte  devant  Tes  yeux,&  fi  avantageufe  à  fou 
Eghfe.  Ainii  la  violence  du  mal  cefïant,  comme  il 
commençoit  à  reprendre  Tes  forces, on  le  mena  à 
fon  Couvent  de  Benftgue,  pour  le  rétablir  dans  une 
parfaite  faute. 

Auffi-toft  qu'il  fut  en  eflat  de  marcher, il  vint  à 
pied  à  Lifbone  avec  un  de  fes  Religieux,  pour  ren- 
dre fes, devoirs  à  la  Reine,  qui  favoit  nommé  à  cet 
Archevefché. 

Dans  ce  mcfme  temps  il  arriva  que  le  Duc  d'A- 
vero  vint  au  Palais  pour  fe  plaindre  à  la  Reine  de  ce 
qu'elle  luy  avoit  refufé  l'Archevefché  de  Brague 
pour  un  de  fes  frères.  Et  comme  il  attendoit  audien- 
ce fur  un  balcon  ,  un  Gentilhomme  qui  eftoit  avec 
luy,  luy  demanda  s'il  vouloitvoir  rArchevefquede 
Brague,  ôc  en  mefme  temps  il  luy  montra  Dom 
Barthélémy,  qui  venoit  d'entrer  dans  la  Cour  du 
Palais ,  ôc  eftant  las  du  chemin  à  caufe  du  relie  de 
fa  maladie,  s'eftoit  afîis  far  une  pierre  pour  fe  re- 
pofer. 

Le  Duc  l'ayant  confideré,  fut  touché  aufïï-tod 
en  voyant  la  modeftie  3c  la  gravité  de  fon  vifage  >  ôc 
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■  ne  put  s'empefcher  d'admirer  une  humilité  Ci  gran- 
de dans  une  ii  haute  dignité. 

Dom  Barthélémy  citant  monté  enfuitc ,  ce  D  ic 
lu  y  fit  une  profonde  révérence  ,  &  luy  baifa  la  main 
comme  à  un  Archeveique,  &:  ellant  allé  avec  luy 
faluer  la  Reine ,  il  luy  dit:  Madame,  je  venois  me  ce 
plaindre  à  voftre  Altelïè  du  refus  qu'elle  m'a  fait  de  ce 
TArchevefché  de  Brague,  que  je  demandais  pour  « 
mon  frère;  Mais  ayant  vu  îcy  celuy  à  qui  elle  l'a  ce 
donné  ,  je  viens  prefentement  luy  rendre  de  très-  « 
humbles  grâces  ,  de  ce  qu'elle  a  honoré  de  cette  ce 
charge  une  perfonnequien  eit  (i  digne.  En  vérité,  ce 
Madame,  je  croyque  mon  frère  (eroit  meilleur  pour  ce 
eftre  Gouverneur  de  Province  que  Dom  Barthele-  ce 
mydés  Martyrs:  maisje  croyque  Dom  Barthélémy  ce 
vaut  mieux  que  luy,  poureftre  Archevefquede  Bra-  « 
gue.  Car  il  me  fembleque  l'humilité  hed  fort  bien  c< 
à  un  Evefque.  Et  pour  ce  qui  cil  de  nous,  Mada-  ee 
me,  nous  l'avons  toujours  porté  fi  haut  dans  ndftre  « 
Maifon  ,  qu'à  peine  connoiiîons  -  nous  le  nom  de  « 
cette  vertu.  C'eft.  pourquoy  au  lieu  de  me  plaindre  « 
à  voftre  AltelFedu  choix  qu'elle  a  fait;  je  le  révère  cc 
au  contraire ,  &  je  me  condamne  de  l'avoir  con-  cc 
damné.  Que  s'il  m'eftoit  permis  de  luy  demander  tt 
une  grâce,  je  ne  luy  en  demanderois  point  d'autre,  <c 
que  celle  d'avoir  autant  de  crédit  auprès  d'elle  ,  que  cc 
jeiçayque  Monfieur  T Archevefquede  Brague  en  cc 
a  auprès  de  Dieu.  ec 

La  Reine  écouta  ce  compliment  avec  un  vifage 
qui  témoignoit    bien  qu'il  luy  plaifoit  fort.    Mais 
1'Archevefque  prenant  la  parole  luy  dit:  Je  fçay,  <c 
Madame ,  le  relpect  que  je  vous  dois ,  Et  néanmoins  c< 
je  ne  crains  pas  de  dire  à  voftre  Akellé  que  je  me  ec 
trouve  dans  une  difpoiition  toute   oppolée  à  celle  es 
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j>  de  Monficurle  Duc  d'Avero,  Se  que  je  viens  de  fai- 
»  re  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  a  fait.  Car  au  ]ie.u 
«  que  venant  pour  fe  plaindre,  il  vous  a  remercié , 
3>  Moy  qui  ne  devrois  venir  icy  que  pour  rendre  gra- 
5,  à  voftre  Alteffe  ,  \y  viens  au  contraire  pour  me 
„  plaindre  d'elle.  Voftre  bonté  Se  voftre  douceur, 
s.  Madame ,  eft  reconnue  Se  honorée  de  tous  vos  fujets. 
9)  Il  n'y  a  que  moy  qui  ay  fujet  de  me  plaindre  de  vos 
»  violences.  Vous  avez  fufcité  le  père  contre  le  fils, 
M  &  l'amy  contre  l'amy,  pour  me  faire  condamner  à 
„  l'Epifcopat,  comme  on  condamne  les  autres  à  l'exil, 
„  à  la  prifon ,  Se  à  la  mort.  Et  certainement  (î  ce  choix 
„  avoit  efté  en  mon  pouvoir,  je  n'auroispas  délibéré 
de  prendre  plûtoft  ces  trois  maux  enfemhle  ,  que  de 
tomber  dans  celuy  où  je  me  trouve.  Je  prie  Dieu, 
Madame,  de  le  pardonnera  voftre  Altelîè,  Se  )e 
crains  bien  qu'il  ne  luy  en  demande  un  jour  un, 
„  compte  terrible. 
„  La  Reine  luy  répondit  en  foûriantj  Monfîeur 
w  l'Archevefque  de  Brague,  pourveu  qu'à  ma  mort  je 
3J  n'aye  point  de  compte  à  rendre  à  Dieu  plus  difficile 
M  que  celuy-là,  je  fuis  aiîùrée  de  mourir  en  grande 
M  paix. 

Le  Duc  ayant  oui  l' Archevefque  parler  de  la  for- 
te, conceut  une  eftime  encore  bien  plus  grande  de 
fa  vertu  ;  Se  la  Reine  eut  une  extrême  joye  de  voix 
que  le  choix  qu'elle  avoit  fait,eftoit  non  feulement 
approuvé,  mais  meftne  loué  par  les  perfonnnes  qui 
Tavoitle  plus  combattu. 

Cet  exemple  fi  illuftre  fait  voir,  que  lors  que  ceux; 
qui  font  en  autorité  méprifent  les  plaintes  Se  les 
bruits  du  monde,  pour  faire  une  action  fainte  &  ja- 
tte en  elle-mefme,  Se  demeurent  fermes  Se  inébran* 
Jables  dans  leur  refolution ,  ils  en  font  enfin  plus  cftù 
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iriez  par  ceux  mefnes  qui  s'y  oppofoient  le  plus. 
Car  comme  la  prévention  &  l'intereft  forment  d'a- 
bord des  nuages  dans  l'efprit  des  hommes  5  qui  les 
empefehent  de  difeerner  ou  de  fuivre  ce  qui  eit  jude  : 
après  qu'on  a  fait  ce  qu'on  devoit  faire ,  Ôc  qu'ils 
ont  perdu  Fefperance  de  rélidir  dans  leurs  préten- 
tions ,  iis  rentrent  d'eux-mefmes  dans  les  fentimens 
de  la  lumière  &  de  l'équité  naturelle  ;  Se  lors  leur 
raifon  approuve  5c  admire  ce  que  leur  paffion  avoit 
condamné. 


Chapitre    X. 

Jpom  Barthélémy  efi  facré  Archevcfqne.   Son  entrée 

dans  Brague.    Comme  il  régla  d'abord  [es 

o  ce  pirations  çr  fa  perfonne. 

LEs  Bulles  de  Dom  Barthélémy  furent  expédiées 
fous  le  Pape  Paul  IV.  en   15^9.   un  an  après  fa 
nomination.  L'Archevefque  envova  aufïï  toit  à  Bra- 
gue le  Docteur  Martin  Saivatot  ;  avec  pouvoir  d'y 
prendre  poffeiïion  en  ion  nom.    Le  Dimanche  fui- 
vant  qui  eftoit  le  $.  de  Septembre  ,  il  fut  facré  dans 
le  Convent  de  S.  Dominique  de  Lisbo:ie  ,  cflant  âgé 
de  4.5.  ans.    C'eftoit  dans  ce  mefme  Convent  que 
30.  an:-;  auparavant  il  avoit  pris  l'habit  de  fon  Ordre 
en  1529.  âgé  de  1^  ans.    On  remarqua  que  S.  Gré- 
goire ,  qui  fut  forcé  aufli-bien  que  luy  pour  pafTr  de 
l'eftnt  Religieux  dans  la  dignité  Pontificale  ,  avoit 
efté  facré  le  mefme  jour. 

Le  huitième  de  Septembre  ,  qui  eft  le  jour  de  la 
Nativité  de  la  Vierge  ,  il  receut  le  Pallium  des  mains 
de  l'Atçhevefquede  Lisbone,  Dom  Ferdinand  Va£, 
confales  de  Manefès. 
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Comme  il  y  avoit  plus  d'un  an  que  Brague  eftoie 
fans  Pafteur  ,  Se  qu'ainh  Ton  nouvel  Archevefque  ne 
pouvoir  pas  différer  plus  long-temps  d'aller  prendre 
la  conduire  de  ce  peuple,  il  penfa  auffi-toft  à  fedif- 
pofer  à  (on  voyage. 

Le  vingt- deuxième  de  Septembre  il  partit  de  Ton 
Couvent  de  Lisbone  ,  Se  quitta  avec  beaucoup  de 
larmes  fes  Religieux  ,  qui  raccompagnèrent  jufqu'à 
la  porte.  11  s'en  alla  fans  train  ,  fans  éclat,  &  (ans 
bruit  -,  auiïi  riche  Se  plein  de  Dieu  au  dedans  5  que 
pauvre  au  dehors.  Son  équipage  reiiembloit  plus  à 
ccluy  des  Apoftres  qu'a  celuy  des  Evefques  d'au- 
jourd'huy.  ïl  mena  en  fa  compagnie  le  Père  Jean 
de  Leyra  ,  Religieux  fort  fage  ,  &  ancien  dans 
l'Ordre  ,  pour  lequel  il  avoit  une  eftime  tres-parti- 
culiere. 

Eftant  arrivé  furies  terres  de  fou  Archevefché, 
comme  le  bruit  de  fa  vertu  &c  de  fa  venue  s'eftoit 
déjà  répandu  ,  on  vint  au  devant  de  luv  de  toutes 
parts.  Les  villages  fe  dépeuplèrent ,  &  tout  le  mon- 
de courut  en  foule  par  où  il  paifoit ,  pour  recevoir 
fa  bénédiction  Epifcopale.  Il  leur  montroit  à  tous  un 
vifage  affable  ,  plein  de  modeftie  ,  de  douceur  ,  Se  de 
charité. 

Il  arriva  à  Brague  le  4.  d'Octobre  1559.  ou  il  fat 
receu  de  tous  les  Corps  de  la  ville  avec  une  joye  Se 
une  fatisfaclrion  générale.  Lors  qu'il  entra  dans  le 
Palais  Archiepifcopal ,  il  trouva  une  maifon  magni- 
fique ;  enrichie  de  peintures ,  Se  de  dorures ,  avec  de 
fuperbes  appartenons.  Ce  vain  éclat ,  au  lieu  de  luy 
donner  quelque  fatisfadtion  dans  les  fens  ,  luy  excita 
au  contraire  dans  le  cceur  une  fecrette  compafîion 
pour  ceux  qui  avoient  introduit  ce  fafte  tout  fingu- 
lier  dans  la  maifon  de  Dieu ,  Se  qui  s'eftoient  fervis 


Livre   I.   Chàp.  X.  59 

eTun  bien  confacré  aux  pauvres  pour  élever  ces  tro- 
phées de  leur  vanité. 

Confideranc  enfuite  ,  que  lors  que  ce  Palais  n'é- 
toit  vénérable  que  par  fa  fimplicité  Se  fa  pauvreté ,  il 
avoit  efté  la  maifon  de  tant  de  faints  Evefqnes  fes 
prédeceflaus ,  il  s'adreflà  à  eux  avec  des  foûpits,  Se 
une  crainte  refpeclueufe,  les  conjurant  de  le  protéger, 
Se  de  jetter  du  Ciel  les  yeux  fur  luv  ,  pour  iuy  obte- 
nir la  grâce  de  faire  revivre  leur  conduire  toute  fainte 
dansleur  Egîife ,  Se  d'eftreaufli-bien  le  fucceileur  de 
leur  pieté  que  de  leur  Siège. 

Après  que  tout  le  monde  luy  eut  rendu  les  refpe&s 
qui  eftoient  dûs  à  fa  dignité  5  il  commença  le  def- 
fein  qu'il  avoit  de  travailler  ferieufement  à  l'édi- 
fication de  fon  peuple  par  le  règlement  de  fa  per- 
fonne. 

ïl  îaiiïa  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  magnifique 
dans  les  appartenons  de  fon  Palais  y  Se  choifit  pour  fa 
demeure  une  chambre  médiocre  ,  qu'il  fit  meubler 
de  cette  forte.  Il  y  avoit  un  lit  de  trois  aix  mal  polis 
fur  deux  traiteaux  ,  une  paillaiîe  Se  un  matelas.  îl  ne 
fe  fervit  jamais  de  draps  finon  dans  (es  maladies.  Ce 
lit  en"  oit  (ï  court  Se  C\  étroit ,  que  comme  l' Archevef- 
que  eftoit  grand ,  il  eftoit  contraint  de  s'y  racourcir , 
Se  il  ne  pouvoir  s'y  tourner  ni  changer  de  place.  11 
faifoit  mettre  la  nuit  un  vafe  plein  d'eau  prés  de  fon 
lit  pour  s'en  mouiller  les  yeux  en  fe  réveillant ,  Se  fe 
défendre  ainfi  du  fommeil.  îl  fe  couehoit  toujours 
fans  vouloir  eftre  fervi  de  pcrfor.ne.  Il  ne  portoit 
point  de  linge  lur  foy  ,  Se  ne  quitta  jamais  l'habit  de 
fon  Ordre.  Les  murailles  de  fa  chambre  eftoient 
toutes  nues  &  fans  tapitferie  en  hyver  comme  en  efté. 
îl  avoit  une  table  d'un  bois  tout  fimple  (ans  tapis  ,  Se 
deiïus  un  Crucifix» 
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Il  le  levoit  tons  les  jours  à  trois  heures  du  matin  ; 
Se  depuis  ce  temps  après  Ton  Office  Se  la  prière,  il 
s'occnpoit  jufquau  Soleil  levé  à  h  le&ure  de  l'Ecri- 
ture Sainte  &  des  Saints  Pères  de  l'Fglife.  A  huit 
heures  du  matin  il  difbit  la  Meflè  ou  l'entcndoit. 
Après  la  Mefle  il  ouvrait  l'audience  générale  5 obfer- 
vant  toujours  de  faire  entier  les  plus  pauvres  les  pre- 
miers. Il  (e  retiroit  er. fuite  en  fa  chambre  avec  un 
de?  Auditeurs  de  fon  Confeil  ,  Se  il  s'enretenoit  ainiî 
des  affaires  jufqu  a  midy ,  qui  eftoit  l'heure  de  fon  dî- 
ner. L'aprefdiinée  il  faifoic  encore  ouvrir  les  portes, 
Se  donnoic  audience  comme  le  matin  jufqu  a  la  fin 
du  jour. 

Il  fè  retirait  Se  ferenfermoit  pour  l'ordinaire  dans 
fa  chambre  lors  qu'il  entendoît  fonner  l'Angelus  du 
oir ,  Se  quittant  toutes  les  affaires  temporelles ,  il  re- 
prenoit  de  nouveau  fes  fàintes  exercices  ,  Se  fur  tout 
ceux  de  l'Oraifon  Se  de  la  Méditation  ,  qui  eftoit  la 
nourriture  celefte  Se  continuelle  dont  il  fortifioit  fon 
ame  dans  tous  fes  travaux.  Il  ne  s'occnpoit  alors 
que  des  chofes  de  Dieu  ,  Se  il  panoit  dans  fon  occu- 
pation fainte  une  bonne  partie  de  la  nuit ,  bannillant 
de  fon  cœur  toute  autre  penfée  Se  tout  autre  loin. 
Car  quoy  que  de  fon  naturel  il  fuit  fort  exa£l  Se  fort 
appliqué  à  ce  qu'il  faifoit,  il  avoir  néanmoins  receu  de 
Dieu  cette  grâce  particulière  ,  que  lorfqu'i!  fe  retiioit 
en  fa  chambre  ,  fon  efrrit  n'eftoit  nullement  inquiété 
du  fouvenir  de  tant  d'affaires  dont  il  eftoit  chargé  ,  Se 
comme  Archevefque  >&  comme  Seigneur  temporel 
de  Brague. 

Lors  que  dans  lé*  temps  de  ce  filence  Se  de  ce  re- 
pos ,  où  il  tâchoit  de  reparer  devant  Dieu  les  pertes 
qu'il  pouvoit  avoir  faites  durant  le  jour ,  on  le  venoit 
interrompre  pour  quelque  affaire  tres-picflee  ,  il  s'ea 


( 
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débarra  {Toit  en  peu  de  mots  en  difant  :  Sttffîcit  âiei  c(Matth.  t. 
malttia  fua  :    A  chaque  jour  fuffit  fin  mal  :   Se  il  £CH* 
ajoûtoit  qu'après  avoir  donné  toute  la  journé  à  la  <c 
charité  du   prochain  ,  il  étroit  bien  raifonnable  de  « 
donner  le  refte  à  Dieu.  <ç 

Souvent  lors  qu'il  s'enfermoit  dans  fa  chambre , 
il  ferecueilloit&  prioit  Dieu  avec  une  telle  ferveur, 
qu'on  entendoit  les  gemilïèmens  6V  Tes  foupirs.  Il 
continuoit  ces  faims  exercices  environ  jufqu'à  onze 
heures  de  nuit ,  Se  lois  il  fe  couchoit.  Sa  dignité  Se 
les  occupations  laboiieufes  qui  l'accompagnoient  ,ne 
rempefeherent  point  de  continuer  Tes  mortifications 
ordinaires ,  portant  toujours  le  Cilice ,  comme  il  a  voie 
fait  jufqu'alors. 

Quant  au  traitement  de  fa  perfonne  ,  Se  au  règle- 
ment de  fa  table  ,  il  pratiquoit  exactement  l'Ordon- 
nance des  Conciles  d'Afrique ,  touchant  la  tempéran- 
ce Se  la  frugalité  des  Evefqties.  Car  il  ne  fe  faifoit 
fervir  d'ordinaire  qu'un  feul  plat  ou  de  mouton  on  de 
bœuf  ,  6c  fi  l'on  mettoit  devant  luy  quelque  autre 
mets, il  n'y  touchoit  point,  Se  le  faifoit  donner  tout 
entier  aux  pauvres.    Quana  on  luy  apportoit  fon  dif- 
ner  il  le  féparoit  aufïï-  toit  en  deux  ,  Se  en  envoyoit  une 
moitié  aux  pauvres  ;  il  fiifoit  aufïila  mefme  chofe  du 
peu  de  vin  qu'on  luy  prefmtoit.    Il  pratiquoit  cette 
dévotion  avant  mefme  qu'il  fuît  Archevefque  ,  Se  il 
l'a  depuis  continuée  tout  le  refte  de  fa  vie.    Car  il  fe 
reprefentoit  toujours  lors  qu'il   fe  mettoit  à  table, 
qu'il  y  a  voit  invité  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  Se  il  fe  trou- 
voit  tres-honoié  di  luy  pouvoir  faire  part  des  biens 
qu.il  avoit  receus  de  luy  ,  Se  de  le  traiter  en  la  per- 
fonne des  pauvres.    C'cfl  ainfi  que  ce  foint  homme 
régla  d'abord  les  occupations  &  fa  perfonne:  Voyons 
maintenant  comme  il  rcgla  fa  maifbn. 
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Chapitre     XI. 

JJ  Archevefque  retranche  tonte  la  magnificence  qui 
avoit  efte  ordinaire  a  fespredecejfeurs.  De  tordre 
qu'il  mit  dans  fa  m  ai  fin  >  çjr  dans  l'admmfiration 
de  [on  revenu, 

L'Archives  que  connoifioît  parfaitement  ce  que 
faint  Paul  nous  enfeigne  lors  qu'il  die  :  ^ue  celuj 
caps},  y. s.  qUj  ne  fça  tfas  régler  fa  maifon  fera  encore  bien  plu* 
invariable  de  gouverner  l  Egltfe  de  Dieu.  C'efl 
pouiqnoy  il  travailla  d'aboid  à  mettre  un  tel  ordre 
dans  fa  famille  qu'elle  pût  fervir  de  modclle  aux  au- 
tres. Il  ne  la  voulut  compoier  que  de  pevfonnes  de 
bon  exemple,  &  qui  luy  fuitent  entièrement  necef- 
faires.  Il  prit  pour  fes  Aumofnicrs  Se  les  C  h  ppe-* 
lains  des  hommes  fages  ,  graves  ,  Se  pieux.  Il  choi- 
fit  aufli  quelques  Religieux  de  (on  Ordre  ,  q'ul  ju- 
gea capables  de  l'aider  dans  fou  minifiere*  Il  y  ajou- 
ta quelques  jeunes  hommes  pour  fer-vk  les  autres, 
qu'il  avoir  foin  de  bien  élever  ,  Se  qu'il  voulut  pour 
cette  raifon  eftre  vellus  de  long ,  comme  eftant  defti- 
nez  à  la  profedïon  Ecclefîaftique.  Toute  Ton  écurie 
confiftoit  en  une  mule  dont  il  fefervoit  quelquefois, 
&  qu'il  vouloit  eftre  occupée  à  toutes  fortes  d'ufa- 
ces  dans  les  autres  temps.  C'eiTon  là  toute  fa  mai- 
fon Se  tout  fon  train.  Il  ne  voulut  pas  feulem-  nt  en- 
tendre parler  de  Chambellans ,  de  Maifts  e-d'Hoftel , 
d'Ecuyers ,  de  Gentiis  hommes  ,  de  Pages  Se  de  La- 
quais -,  quoy  que  tons  ces  Officiers  eulTènt  tfte  ordi- 
naires aux  Archcvefques  de  Brague.  Il  croy.it  qu'il 
faloit  laiffer  aux  Séculiers  cette  pompe  feculiere  :  Se 
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qu'un  Evefque  qui  fe  reconnoift  Miniftre  dej  esus- 
Christ  pauvre  ,  doit  faire  gloire  d'imiter  fa  pau- 
vreté ,  &  non  de  difputer  de  la  vanité  Se  du  farte  avec 
les  Grands  de  ce  monde. 

Ayant  choiii  Tes  domeftiques  avec  un  foin  fi  exact, 
il  travailla  de  mefme  à  rendre  leur  vie  &  leur  pieté 
exemplaire.  Comme  ils  eftoienten  fi  petit  nombre, 
il  luy  efeoit  plus  aifé  d'éviter  le  defordre  6c  la  licence 
qu'apporte  d'ordinaire  la  multitude.  La  vertu  Se 
rhonneftetë  y  éclatoient  par  tout,  foit  dans  les  ha- 
bits ,  foit  dans  les  exercices  fpirituels  ,  foit  dans  les 
entretiens  Se  les  difeours.  On  ne  fçavoit  dans  cette 
maifon  ce  que  c'eftoit  que  des  jeux  Se  des  juremens. 
Nul  ne  couchoit  jamais  dehors.  Que  s'il  arrivoit 
que  quelqu'un  ne  fe  conduifift  pas  dans  toute  la 
modeftie  que  demandoit  une  maifon  fi  bien  réglée  , 
il  en  eftoit  repris  à  l'heure  mefme ,  ou  renvoyé  fi  la 
faute  le  mericoit.  Qiioy  qu'il  euft  des  perfonnes  tres- 
exaétes  pour  veiller  fur  les  autres ,  néanmoins  le  grand 
amour  qu'il  avoir  pour  l'ordre  de  fa  famille ,  Se  l'ap- 
ptehenfion  qu'elle  ne  fufl  deshonorée  par  quelque 
tache  qui  retomba  ft  fur  fa  perfonne,  faifoit  qu'il  a  voit 
iuy-mefme  l'ceil  fur  tout ,  Se  qu'il  aîioit  voir  tous  les 
loirs ,  fi  tout  le  monde  eftoit  retiré  ,  Se  fi  les  portes  de 
fon  Palais  eftoient  fermées. 

Pour  ce  qui  regarde  l'adminiftration  du  revenu  de 
i'Archevefché  ,il  en  donna  le  foin  à  des  perfonnes  de 
confidence  Se  d'une  fidélité  tres-éprouvée ,  qui  n'a- 
voient  ny  de  cupidité  pour  les  accroiftre  ;  ny  d'ava- 
rice 3  pour  en  faire  des  trefors  ;  ny  trop  de  feveriré  Se 
de  rudeflè  ,pour  les  exiger.  Il  choifit  pour  fon  trefo- 
rier  celuy  qui  avoit  le  plus  d'amour  pour  les  pauvre*?, 
'&  qui  eftoit  le  plus  porté  à  faire  l'aumofne. 

Le  P.Jean  de  Leyra  conduifoit  toute  fa  maifon, 
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Se  gouvernoic  tout  fon  temporel  félon  les  ordres  par* 
ticuliers  qu'il  avoit  foin  de  luy  demander.  Ainfi  tou- 
tes les  dépenfes  fuperflues  eftant  retranchées  ,  &  le 
bien  de  i'Archevefché  eftant  adminiftré  avec  une  fi- 
délité fi  exaéle ,  après  en  avoir  pris  ce  qui  eftoit  ne* 
ceffaire  pour  la  perfonne  6c  pour  la  maifon  de  l'Ar- 
chevefque ,  il  fufnioit  pour  en  fecoiuïr  encore  un  très- 
grand  nombre  de  pauvres. 


Chapitre    XII. 

Comment  ï  Archevefytte  régla  tajtiftice  civile  ;  &  de 
la,  manière  chrétienne  dont  il  njoulnt  qu  elle 
fuft  rendue  parfes  Officiers» 

CE  faint  Archevefque  ayant  travaillé  avec  tant 
de  foin  Se  de  fuccés  à  bien  régler  fa  maifon  ôC 
l'adminiuration  de  fon  revenu ,  il  s'appliqua  demefme 
au  règlement  de  la  juftice  civile,  qui  dépendoit  en- 
tièrement de  luy  ,  comme  eftant  tout  enfemble  Ar- 
chevefque Se  Seigneur  de  Bragne.  Et  pour  mieux 
comprendre  ce  que  nous  devons  dire  fur  ce  fujet ,  il  eft 
necefïàire  de  toucher  icy  quelque  chofe  de  cette  vil- 
le ,  &  de  la  Seigneurie  temporelle  qu'y  poftede  l'Ar- 
chcvefque. 

La  ville  de  Brague  eft  une  des  plus  nobles  de  des 
plus  anciennes,  non  feulement  du  Royaume  de  Por- 
tugal ,  mais  encore  de  toute  l'Efpagne.  Elle  a  pro- 
duit dans  tous  les  temps  de  grands  hommes ,  qui  ont 
efté  admirez ,  ou  pour  leur  fainteté ,  ou  pour  leur  fuf- 
fifance ,  ou  pour  leur  courage.  Elle  eft  fituée  entre 
les  deux  grandes  rivières  du  Doiiero  3e  du  Migno  , 
en  un  pais  tellement  beau  de  agréable,  que  les  Por- 
tugais 
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luxais  Tappellcnt  un  Paradis  terrefte.  La  beauté  de 
la  ville  a  efté  encore  augmentée  par  la  magnificence 
de  quelques-uns  de  (es  Archevefques  a  qui  n'eftoienc 
pas  fi  femblables  dans  leur  conduite  à  leurs  Saints 
prédecefîèurs ,  qu'a  efté  celuy  dont  nous  parlons.  Il 
vaplufieurs  Monafteres  de  divers  Ordres  de  Reli- 
gion. La  manière  dont  l'Edife  Cathédrale  eft  baftie 
la  rend  encore  plus  vénérable  par  les  marques  de  Ton 
antiquité  ,  8c  elle  eft  enrichie  de  beaucoup  de  Reli- 
ques 8c  de  corps  de  Saints.  Les  Rois  de  Portugal 
ont  fait  les  Archevefques  de  Brague  Seigneurs  de  la 
ville  ,8c  de  tout  Ton  territoire.  Ainfî  la  Jurifdiction 
civile  leur  appartient  ,  aufli-bien  que  l'Ecclefîafti- 
que.  Ils  y  ont  pour  cette  raifon  un  Senefchal ,  8c  une 
Chambre  de  Juftice,  compofée  de  14.  Confeillers  , 
qui  jugent  de  coûtes  les  affaires  ou  civiles  ,  ou  crimi- 
nelles. 

L'Archevefque  ayant  deiîein  de  faire  rendre  la 
juftice  à  ces  Juges  avec  toute  l'équité  8c  l'exa&itude 
qui  feroit  pofïible  ,  parla  premièrement  en  particu- 
lier à  chacun  deux.    Il  s'informa  quel  loin  on  appor- 
toit  pour  juger  les  caufes ,  8c  fi  on  ne  faifoit  point 
languir  les  parties.    D'autre  part  il  s'enquiten  fecret 
-de  quelques  p.  rfonnes  de  grande  vertu  8c  de  confian- 
ce ,  quelles  eftoient  la  vie  8c  les  mœurs  des  Juges ,  8c 
cle  quelle  forte  chacun  d'eux  s'acquittoit  de  fon  de- 
voir.   En  ayant  eu  de  très- ridelles  informations ,  il 
crût  qu'il    eftoit  obligé  pour  le  prefent  de  laiffer 
les  chofes*  dans   l'eftat  oui   il    les  trouvoit  ,  efpe- 
rant    que    uns    rien    précipiter  il    pourroit    pour- 
voir avec   le  temps  à  ce  qui  paroiftroit  plus   ne- 
eelfaire. 

Après  avoir  fait  toutes  ces  diligences  8c  ces  recher- 
ches 9  il  fit  feavoir  à  les  Officiers  qu'il  iroit  un  cer- 
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tain  jour  prendre  la  leancc  dans  leur  Chambre.    Ils 
furent  tous  fort  ailes  de  s'y  trouver  ,  ayant  grande 
envie  de  voir  comment  un  Religieux  peu  accoutumé 
aux  chofes  du  monde,  te  deméieroit  d'une  rencontre 
qui  paroi iïbit  affez  difproportionnée  à  la  vie  d'un 
Monaltere  ,  &  qui  fembloit  demander  plûtoft:  une 
fuffifance  civile    qu  Ecclefiaftique.     L'Archcvefque 
entra  dans  leur  aflèmblée  avec  une  affurance  tempé- 
rée d'une  fage  modeftie  ,  &  ayant  pris  fa  place  ,  il 
leur  parla  de  cette  forte. 
99      Si  Dru  avoit  écouté  mes  defirs  &  mes  prières ,  il 
"  m'auroit  confcrvédanslavie  retirée  que  j'avois  chou 
"  fie ,  «Se  vous  auroit  donné  un  autre  Archevefque  plus 
"  capable  de  foûtenir  cette  charge.    Mais  puis  qu'il  luy 
"  a  plû  m'engager  contre  ma  volonté  dans  un  employ 
»  fi  difficile  ,  il  ma  obligé  en  mef ne-temps  de  faire 
»  tous  mes  efforts  félon  le  peu  que  je  puis ,  pour  eu 
M  remplir  toutes  les  fonctions  &  tous  les  devoirs.  Vous 
"  feavez  que  l' Archevefque  de  Brague  eît  aulli  le  Sei- 
w  SBiHttr  temporel  de  cett.j  ville  ,  &  qu'en  cette  quali- 
»  té  il  doit  la  juftice  à  tous  ceux  qui  la  demandent.   Je 
93  fouhaite  de  tout  mon  eccur  quelle  leur  foit  rendue 
m  avec  toute  l'exactitude  pottible  ;  mais  je  ne  îe  puis 
»  faiiv  oue  par  vou:.   Je  vous  conjure  donc  de  m'ai- 
«  der  à  m'acquitter  en  ce  poind  de  la  charge  que  Dieu 
»  m'a  commife.  Je  ne  viens  point  icy  p  mr  me  plain- 
"  dre  de  voOre  conduite.    Je  tç  y  des  chofes  de  quel- 
»  qu  s-uns  de  vous  qui  noe  fatisfémt  beaucoup  pour  le 
«  pâlie  ,  &  me  donnent  de  grande-  efper  inces  pou  l'a- 
»  venir.     Mais  \>  chuite   Paftorale  que  je  dois  avoir 
»  pour  vous  &  pour  tous  ceux  a  qui  vous  rendez  la 
»  iiifti  e  ;  m'oblige  d  :  vous  dire  ,  que  c'eit  une  grande 
»>  chofi  à  i  n  homme    qwe  d'eftre  juge  d'un  homme  ;  3c 
»  encore  plus  à  un  Chreftien  ,  que  d  eftre  juge  d'un 
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Chreftien.    Les  payons  mefme  ont  reconnu  cette  « 
première  vérité  ;  de  l'Fcriture  Sainte  nous  enfeigne  « 
la  féconde.    Le  S.  Efprit  parlant  à  Moyfe  qu'il  avoit  « 
étably  Législateur  de  ion  peuple  3  nous  reprefente  en  « 
peu  de  mots  combien  doit  enre  grande  la  vertu  ce  ce 
l'intégrité  des  Juges  ^  lors  "qu'il  die  :    £hi  ils  doivent  «ixod.  is« 
craindre  Dieu ,  aimer  la  vérité  &  la  jujlice  ;  &  hair  « v  "' 
l'avarice  &  les  prefens.    Il  leur  ordonne  de  craindre  « 
Dieu ,  parce  qui  moins  de  cela  ils  ne  pourront  eftre  ce 
aflez  fermes  pour  refifter  à  l'injultice  &  a  la  violen-  ce 
ce ,  de  ils  appréhenderont  plus  de  déplaire  aux  hom-  ce 
mes  que  d'o^îenfer  Dieu.    Il  vent  qu'ils  aiment  la  ce 
•venté  &  la  jpjkce ,  parce  qu'autrement  ils  ne  rien-  « 
«Iront  pas  la  balance  égale  ,  &  ils  fe  laiiTront  aifé-  « 
ment  emporter  aux  interefts ,  ou  aux  follicit 'irions  des  « 
perfonnes  qui  kur  font  chères.    Il  veut  encore  qu'ils  ce 
kaijfent  l  avarice  ,  non  (eulement  pour  ne  pas  pré-  ce 
ferer  un  çain  honteux  au  devoir  de  leur  charge  _  ce  cr 
qu'un  homme  c]ui  a  quelque  confeience  &  quelque  ce 
honneur  évitera  aifément  5  mais  auffi  pour  ne  fe  pas  ce 
tailler  aller  à  une  ancre  forte  d'avarice  beaucoup  plus  ce 
clangereufe  Se  plus  fubtile  ,  qui  perfuade  aux  Juges  ce 
qu'il  leur  eft  permis  de  recevoir  des  prefens.    C'eft:  ce 
pourquoy  Dieu  leur  dit  encore  par  la  bouche  de  fon  ce 
mefme  Legiflateur  :  Non  accipies  munera  ,  qu&  etiam  tiExod.  1^ 
exerçant  prudentes  ,  &  fukvertunt  verba  jttftorunt.  ce*'  '* 
Vous  ne  recevrez,  point  de  prefens ,  parce  au  il  aven-  ce 
glent  les  yeux  des   Sages  ,  &  quils  corrompent  ls  ce 
paroles  des  Iuftes.    Les  prefens  aveuglent  les  Sages  ce 
en  cela  mefme  ,  qu'ils  ne  s'apperçoivent  pas  qu'ils  ce 
s'aftervi tient  à  ceux  dont  ils  les  reçoivent.J 'cfpere  de  ce 
la  rmfericorde  de  Dieu ,  que  vous  ayant  appeliez  à  ce 
cet  employ ,  qui  vous  rend  les  arbitres  des  arbitres  ce 
des  biens ,  de  l'honneur,  &  de  la  vie  des  hommes  t il  ce 
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53  vous  donnera   aufli  la  lumière  de  l'intelligence  ,  Se 

»>  l'efprit  d'équité  &:  de  juftice  pour  vous  en  acquirer 

»»  comme  il  le  defire.    Vous  eftes  les  Juçes  de  vos  fre- 

»  res ,  &  Dieu  eft  le  voftre.    Ils  rendent  compte  de 

«  leurs  actions  devant  vous ,  vous  rendrez  compte  des 

»  voftres  devant  luy  -,  8c  vos  jngemens  feront  jugez. 

«  C'cft  pourquoy  comme  ils  vous  craignent,  vous  de- 

»  vez  le  craindre  6c  l'invoquer  fouvent ,  afin  qu'il  éclai- 

«  re  voftre  efprit,  qu'il  fortifie  voftre  cœur  ,  &  que 

*>  voftre  bouche  ne  foit  que  l'organe  de  fa  juftice.  Qui 

«  eft.  l'homme  qui  ne  doive  point  trembler,  lorsqu'il 

»?  confidere  dans  une  caufe  criminelle  que  Ton  avis  peut 

s?  ofter  la  vie  à  un  homme?    Je  fçay  qu'on  y  eft  con- 

«  traint  quelquefois ,  6V  qu'il  ne   faut  pas  armer  la  li- 

jj  cence  par  l'cfperance  de  l'impunité.    Mais  on  ne  doit 

s>  pas  fe  dépouiller  de  l'humanité  de  de  la  douceur,  lors 

53  mefine  qu'on  eft  obligé  d'exercer  la  rigueur  la  plus 

33  levere  de  la  juftice.    C'eft  pourquoy  un  faim  Docleur 

Facile  eXl>5  a  dit  avec  grande  railon  :  J>hîil  eft  aifé  de  haïr  les 

"n^ma""  me^c^ans  »  parce  qu'ils  font  méchaus  :  mais  que  c  eft 

los  odifTe»  une  chofe  rare  &  'vraiment  chrétienne  de  les  aimer 

?unt       £'*  en  mefae-temJ>s  •>  parce  qu'ils  font  hommes ,  en  forte 

autem  &,»  qu'on  haîffe  le  crime  ,  &  qu'on  aime  la  nature  dans 

ITmY'f!" "  une  mefme  perfonne;  qu'on  haijfe  le  crime  d'autant 

diligeie    «  plm  juftement ,  que  la  nature  qu'il  des-honore  eft  plus 

quia  ho-      diq-ne  d'efire  aimée.  Lors  donc  qu'on  eft  obligé  dei 
mines  suc,  6  ,     ,  ■   '      -i    r       ]     »-i      »        •  i 

ut  in  uno»  venir  a  cette  extrémité  ,  il  huit  qu  il  n  y  ait  que  le 
fimul    &     refpe^.  des  l0ix  &  des  ordonnances  du  Prince  ,  que 

culpa  im-  r  ,  rr   i  •     * 

probes  6e »  le  foin  de  la  feurete  publique  ,  cV  que  la  neceiliteine- 
prXsjT"  vitablede  noftre  charge  qui  faife  comme  violence  à 
propterea,,  noftre  douceur ,  &c  qui  arrache  à  noftre  compalîion 
ftiù^olel**  nn  arreftde  mort.  Il  y  a  encore  d'autres  occafions 
ris  qu6d«  qui  ne  font  pas  tout- à  fait  fi  importantes  ,  mais  qui 
33  font  auifi  plus  ordinaires ,  qui  regardent  les  biens  ôc 


cà    fœda- 
tur  natura 
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l'honneur  des  hommes ,  où  je  vous  conjure  d'appor-  ccfiu?m  <H- 

n     r  1  1    '      rr  '      .1,         .    '  '.r  ilglS. 

ter  une  exacte  ndelite.    Travaillez  ,  je  vous  pne ,  a  c^„,^i». 

terminer  en  peu  de  temps  les  procès  ,  qui  condiment  u&B'ft'  m* 

en  frais  ceux  qui  plaident ,  &  qui  vivent  quelquefois  « 

plus  que  ceux  qui  les  pourfuivent.    Les  riches  fou-  « 

veut  tyrannifent  les  foibles  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  « 

allez  de  bien  pour  implorer  contre  eux  la  force  des  et 

loix.    Ne  permettez  donc  pas  que  ces  longues  Sz  pe-  ce 

nibles  procédures ,  qui  rendent  aujourd  nuy  fi  chère  ce 

&  {i  ennuyeufe  la  pourfuite   des  affaires ,  contrai-  ce 

ghent  les  pauvres  à  abandonner  leur  plus  jufte  caule.  «c 

Les  Saints  Pères  ont  dit  autrefois ,  que  chaque  père  <c 

de  famille  doit  faire  en  la  maifon  reffice  d'Evefque.  ce 

Mais  cette  parole  eft  bien  plus  véritable  de  vous  tous,  ce 

en  confïderant  la  charge  où  Dieu  vous  a  mis.    Car  ce 

c'eft  aux  Evcfques  proprement  à  eftre  comme  Dieu,  ce 

les  Protecteurs  des  Veuves  Se  les  Pères  des  Orphe-  « 

lins  -,  à  foûtenir  les  pauvres  contre  les  riches  ;  les  op-  " 

primez  Se  les  calomnez  contre  ceux  qui  les  oppri-  ce 

ment  &  les  calomnient  ;  Se  enfin  à  rendre  la  juftice  « 

à  tous ,  Se  à  la  défendre  contre  tous.     Acquittez-" 

vous  donc,  j:  vous  fnpplie  ,  envers  Dieu  de  ce  de- cc 

voir.    Faites  pour  nous  dans  les   affûtes  civiles  ce  « 

que  nous  fommes  obligez  de  faire   dans  tontes  les  tc 

rencontres ,  où  le  devoir  de  noftre  Miniftere  nous  « 

appelle.    C'eft  ce  que  nous  demandons  pour  vous  à  cc 

Dieu  de  tout  noftre  cceur  ,  Se  dont  nous  vous  co  ju-  cc 

rons  avec  toute  la  tendreflè  de  la  charité  Epifcopale. cc 

Vous  pouvez  vous  allùrcr,  que  vous  trouverez  toû-  fC 

jours  en  noftre  perfonne  un  père  qui  vous  aimera ,  &  cc 

un  Archevefque  qui  vous  favorifera  félon  Dieu  dans  « 

toutes  les  fondions  de  voftre  charge.  cc 

L'archevefque  foûtint  Se  anima  ce  difeours  avec 

l'ardeur  de  fa  charité  ,  l'autorité  de  fa  perfonne  ,  Se 
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une  gravité  qui  luy  eftoit  naturelle.  Tous  ces  Juges 
en  furent  extraordinairement  furpris  ,  parce  qu'ils 
n'attendoiunt  de  luv  rien  de  pareil  ;&qus  piuuVurs 
s'eftoient  déjà  efforcez  de  knu  en  donner  des  impref- 
fions  peu  favorables.  Car  comme  le  monde  fe  prend 
par  les  yeux  ,  Se  juge  des  hommes  plûtofc  parThabic 
que  par  le  mérite  ,  ils  s'imaçinoient  que  féminence 
«Tun  grand  Archeveique  ne  pouvoit  pas  fe  trouver 
dans  une  perfonne  ,  où  elle  n'eftoit  point  environnée 
de  cet  éclat ,  de  cette  foule  d'Officiers  ,  Se  de  ce  train 
magnifique  qui  avoit  efté  fi  ordinaire  aux  Archevef- 
ques  de  Brague.  Quelques-uns  mefme  qui  voyoient 
qu'il  ne  changeait  point  fon  habit  de  Religion , 
avoient  déjà  dit  de  luy  ;  Que  ce  ne  feroit  que  Pom- 
bre  Se  le  phantofme  d'un  Archevefque  :  Que  fe  fou- 
venant  trop  qu'il  avoit  efté  Religieux  ,  il  oublioit  qu'il 
eftoit  devenu  prince  de  l'Fglile,  Se  qu'il  changeoic 
ion  Palais  en  un  Monaftere. 

Mais  ces  Magiftrats  reconnurent  alors  par  la  fa- 
ge  fTè  de  fes  difcours,  Se  par  la  fermeté  de  fon  efprie 
accompagnée  d'une  véritable  charité,  que  Dieu  leur 
avoit  donné  un  Archevefque ,  qui  feroit  le  Protecteur 
des  bons  Se  la  terreur  des  médians  j  que  fon  intégrité 
rendroit  incorruptible,  Se  ù vigilance  infurprenable. 
C'e(t  pourquoy  tous  ceux  d'entre  eux  qui  avoient  de 
la  confeience  Se  de  l'honneur  i  furent  ravis  d'avoir 
trouvé  un  tel  amy ,  Se  un  foûcien  fi  puiilant  en  fo  per- 
fonne :  Se  les  autres  dont  les  intentions  eftoient 
moins  pures ,  jugèrent  bien  qu'il  fe  faudroit  conduire 
fagement  avec  un  tel  maiftre,  qui  avoit  tout  enfemble 
la  lumière  pour  voir  leurs  fautes  ;  la  juftice  pour  les 
reprendre ,  Se  l'autorité  pour  les  punit. 
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Chapitre     XIII. 

L' Archevefue   prefche    dans  foi    E  ft  fe    Cathe- 
dra le.     De  Lifo  lidi  té  &  du  fi  ait .  de  fes 
Prédications. 

CE  Saint  homme  ayant  mis  ordre  tant  au  règle- 
ment de  fa  Maifbn,  qu'à  i'adminitlracion  de 
la  juftice  ,  pertfa  à  s'appliquer  tout  entier  aux  fon- 
dions eilentielles  &"  principales  de  Ton   Miniftere. 
Il  fçavoit  que  l'Evefque  eilant  non  feulement  le 
Miniftre,  mais  la  vive  image  de  Jésus-Christ, 
engendre  comme  luy  les   âmes  par  la  parole  de  vie, 
Se  qu'il  les  nourrit  encore  par  cette  mefme  parole. 
Que  c'eft  pour  cette  raifon  que  faint  Paul  fe  conii-  t.  cor.  4. 
dere  tantoft  comme  le  père,  tantoft  comme  Ia  mère,  ™  'f 
Se  tantoft  comme  la  nourrice  des  enfans  de  Dieu,  v  *9' 
leur  difpenfant  félon  leurs  divers  befoins  ou  le  lait  xThe!f^ 
014,  la  viande  folide  ;  pour  nous  apprendre  que  ies  a 
Evefques  doivent  entretenir  Se  accroiftre  fans  celle 
dans  les  âmes  par  la  prédication  de  la  parole  ,  cette 
mefme  vie  divine  qu'ils  leur  ont  donnée.    Auffi  la 
prédication,  félon  que  Tenfeigne  le  Concile  de  Tren-  P  ~ 
te ,  a   toujours  elle  conîideree  comme  la  principale  dti^for, 
fonction  des  Evefcjnes.    Et  Jt  s  us-Christ  qui  eft 
leur  modelle-,  leur  en  adonné  l'exemple  lorsqu'il  Lvc 
a  dit:    Qjiil  divott  annoncer  l'Evanç-ile,  parce  ojuiI  ^-43. 
avoit  efié  envoyé  pour  cela  :  Me  oportet  evançrelt&a- 
re ;  quia  tdeo  miffUs  fum.    Ce  que  fApoftre  confir- 
me encore  lors  qu'il  dit:    6>ue  Je  sus-Christ  ne  jCi)r> 
l'a  pas  envoyé  baptiser  ,  mai*  pneher.    Non  mf\t  >.j. 
me  Chriftus  baptïx.are  ,fed  evanq^eli^are. 

Ce  bien-heureux  Archevefque  cftant  tres-pe*- 
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iuadéde  cette  vérité,  il  travaillent  à  fe  nourrir  fans 
ceiîé  de  la  doctrine  celelle  de  l'Ecriture  Se  des  Saints 
Docteurs  qui  en  font  les  Interprètes ,  pour  donner 
aux  âmes  la  fleur  du  plus pur j Tournent ,  Se  pour  y  fai- 
re defeendre  cette  eau  vivante ,  qui  venant  du  Ciel 
rejalit  jufcjPiau  C>eL  C'eft:  pourquoy  il  le  propofa 
d'abord  de  prêcher  dans  Ton  Egiiie  Cathédrale,  les 
A  vents,  les  Carêmes,  &  pluiieurs  Fe(les&:  Diman- 
ches de  l'année,  Se  il  commença  deilors  avec  une 
admirable  ferveur  d'efprit,  Se  un  grand  concours  de 
tout  fon  peuple. 

Il  parloit  dans  Tes  prédications  en  Père  Se  en  Evê- 

que, alliant  enfemble  une  tendreHe  Se  une  charité 

vraiment  paternelle  avec  l'éclat  Se  l'éminence  de  la 

dignité  Pontificale.    Comme  il  n'y  avoit  rien  de 

bas  Se  de  rampant ,  il  n'y  avoit  rien  auflï  d'étudié  ny 

d'affecté  dans  ce  qu'il  difoit.     Tout  y  eftoit  grave, 

judicieux ,  Se  folide ,  Se  conforme  à  cette  autorité  Se 

cette  majefté  fainte  qui  e(l  propre  à  la  parole  de 

Dieu,  de  laquelle  (on  cœur,  fon  efprit,  Se  fes  diC- 

cours  eftoient  tout  remplis.    Et  ainii  nous  pouvons 

dire  qu'il  a  efté  fun  de  ces  fages ,  auiquels  faint  Au- 

guftîn  parlant  de  ceux  qui  prêchent  faintementdans 

épient,  g     TEgîife  ,  applique  cette  parole  de  Salomon  :  LamuU 

•v.i.6  t'ttude  des  S  a  ae  s  eft  le  falut  &  la  guerifon  du  monde. 

Car  félon  l'excellente    règle  du  mefme  Père  ,  un 

Ve  DoSt.     Prédicateur  tarie  avec  d  autant  plu*  >  ou  d'autant 

On.  La,       moins  de  fa gt fô ,  qu  't!  e(lplu4  ou  moins  avancé  dans 

''  V amour  &  dans  l'inteRï<Tencede  l Ecriture:  Sapien- 

ter  doit  homo  tanto  magis 3  vel  minus ,  quanto  in 

Scr/pturr*  facris  maui* ,  mwdfcjue  profecerit. 

Tout  fon  defïein  dans  fes  exhortations  eftoit  de 
tirer  les  âmes  de  la  profonde  ignorance  où  il  les 
voyoiti  de  déraciner  ks  abus  Se  les  vices  5  de  frapet 
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î#s  efprits  de  la  frayeur  des  jngemens  de  Dieu  5  de 
leur  perfuader  de  s'appliquer  ferieufement  à  leur 
(àlut5  &  de  cacher  d'amollir  la  dureté  de  leurs  cœurs, 
en  les  portant  à  une  iolide  converfïon  ,  &£  à  un  vé- 
ritable changement  de  vie.     C'eft  pourquoy  il  fe 
repreientoit  ibuvent  &  il  fe  propofoit  pour  modclle 
cette  excellente  parole  de  Paint  Bernard  :  La  Tour-  ln  Cant- 
ter  elle ,  dit  ce  Père  5  e(l  l'tmaae  du  Prédicateur.  Elle  nuvl\  5/ 
vernit  plutofl  quelle  ne  chante >&  elle  nous  apprend 
comme  non*  devons  Jbtipirer  dans  cet  ex: l-    l'aime  à 
entendre  la  voix  dun  Prédicateur  qui  ne penfe pas  a 
me  plaire  ,  afin  que  <je  luy  applaudi ffe  ;  mais  a  me  tou- 
cher le  cœur  >  afin  que  je  me  pleure  moy-mefme .  Vou* 
deviendrez,  vraiment  une  de  ces  faintes  Tourterelles, 
fi  vous  apprenez  ainfi  aux  hommes  a  gémir ,  çfr  vous 
le  leur  apprendrez,   non    en  leur  parlant  feulement , 
mais  en  gémi Jfant  vu  us -me fine.    Car  en  cecy  comme 
en  toute  autre  chofe  >  V exemple  efi  fans  comparaifon 
plus  puijfi'.nt  que  la  parole. 

C'eft  là  la  règle  que  fuivoit  ce  faint  Preîatdans 
fes  difeours.     Ilprioic,&  il  foûpiroit beaucoup  de- 
vant Dieu  auparavant ,  comme  nous  avons  déjà  mar- 
qué qu'il  faifoit  avant  d 'élire  Evefque.    Et  il  prati- 
quoit  exa&ement  cet  avis  que  faint  Augudin  don- 
ne à  celuy  qui  veut  eftre  Prédicateur  de  l'Evangile:  ^e  DoRr 
Sit  orator  antè  quant  dïblor  :  Qu_'il  arme  à  prier '  eaI' '    4' 
éivant  que  .de  parler ,  afin  qu'il  donne  ce  qu  il  aura  re- 
ceu  d'enhaut ;  &  qu'il  demande  à  Dieu  que  de  ce  te 
mulitude  d'tnftruftions  ,   ou  dexpreffions  différentes 
qui  luy  peuvent  venir  dans  l'efpnt ,  //  luy  fafifie  choifir 
celles  ,  que  luy ,  qui  connoift  le  fond  des  cœurs ,  voit 
eftre  les  plus  propres  pour  l'utilité pre fente  de  ceux  qui 
l  écoutent.     Car  il  fçavoit  que  hs  Apoftres  dans  les      _ 
Actes  fe  refervent  en  mefine  temps  la  prière  &  Is  v.4^#** 


i.Tim 
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mïntftsre  de  la  parole ,  pour  nous  apprendre  que  ces. 
deux  fondions   font  infeparables  ;  8c  que  Tune  8c 
l'autre  appartient  principalement  aux  Evefquesqui 
font  leurs  fucceifcurs. 

Ayant  donc  un  foin  ii  particulier  d'attirer  la  bé- 
nédiction de  Dieu  fur  Tes  difcours  ,  ils  eftoient  écou- 
tez de  tout  le  monde  avec  grand  refpecfc  :  parce  qu'on 
fçavoit  que  Ton  Cosur  s'accordoit  parfaitement  avec 
fa  langue,  6c  que  les  actions  rendoient  témoignage 
à  fes  paroles, 

Ilenfeignoit  aux  pères  de  famille  qu'ils  dévoient 
confiderer  l'éducation  chrétienne  de  leurs  enfans 
comme  leur  plus  grande  affaire  dans  ce  monde,  8c 
le  principal  moyen  de  leur  falut,  félon  faint  Paul; 
8c  que  le  mefrne  Àpoftre  les  oblige  à  avoir  un  foin 
iH4,  «.y.  particulier  de  leurs  domeftiques:  8c  on  voyoit  en 
mefrne  temps  fa  maifon  Epifcopale  parfaitement 
bien  réglée  ,&  tous  les  liens  dans  une  modelée  3c 
une  pieté  exemplaire. 

Ilenfeignoit  aux  riches  àfuir  l'avarice  ,  8c  à  mé- 
prifer  les  richefïes  perillàblcs  pour  gagner  le  Ciel*  8c 
en  mefme  temps  il  fou  loi  taux  pieds  avec  un  parfait 
dcfintereflement  tous  les  biens  du  monde. 

îl  reprefentoit  avec  force  aux  voluptueux  qu'é- 
tant enchantez  de  leurs  paiïions>  ils  s'engageoient 
par  de  courtes  8c  de  cruelles  délices  en  dçs  tour- 
mens  éternels;  l'on  fçavoit  que  la  grandeur  de  la  di- 
gnité ,  la  magnificence  de  [on  Palais,  8c  l'exemple 
contraire  de  quelques  autres  Prélats,  n'avoient  pu 
arToiblir  en  rien  la  rigueur  de  fa  vie  ii  auftere  8c  Ci 
pénitente. 

Il  prêchoit  le  zèle  de  la  juftice  à  tous  ceux  qui 
cftoient  obligez  de  la  rendre;  8c  il  eftoit  luy-r»efinc 
toujours  ferme  8c  inflexible  dans  cette  venu.    En- 
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fin  il  portoit  tout  le  monde  à  faire  de  grandes  aumô- 
nes chacun  félon  fon  pouvoir,  leur  enfeignant  que 
leur  falut  ou  leur  damnation   devoit  dépendre  de 
leur  fidélité  ou  de  leur  négligence  dans  ce  précepte: 
Et  on  voyoit  qu'eftant  Evefque  il  vivoit  luy-mef- 
mc  en  pauvre >  &  qu'il  travailloit  fans  celle  Se  en 
public  êc  en  particulier  pour  cftrc  le  nourriffier  des 
pauvres  5  &  le  protecteur  desfoibles  Se  des  mifera- 
bles.    C'eft  pourquoy  on  pouvoit  dire  de  fes  prédi- 
cations cequia  eftéditde  celles  de  Jesus-Christ. 
In -poteftdte  erat  fermo  ïpfius.    Son    difeours  eftoit  Luc.  4. 
flein  de  force  &  d'autorité '.-parce  qu'il  eftoit  vray  v'iU 
de  dire  de  luy  ,  ce  qui  aefté  aufîi  écrit  du  Sauveur: 
£)u'îl  avoit  commencé  de  faire  avant  que  d' enfei-  ^&.  t, 
gner,  Se  qu'il  n'enfeignoit  rien  aux  autres  qu'il  n'eût  v*  u 
fait  auparavant  ;  Cœpit  facere ,  &  docere. 

Chapitre    XIV. 

U  Archcvefque    commence  fa    vtfvte   au  milieu    de 

•   l'byver.     Il fe  fert  pour  animer  les  fens  de 

la  rencontre  d'un  petit  Berger. 

Rois  ou  quatre  mois  s'eftant  paiîèz  à  régler  les 
chofes  dont  nous  avons  parlé,  l'Archevefque 
au  commencement  de  l'année  fuivante,  fe  refoluc 
de  faire  la  vifite  de  fon  Diocefe,  Il  fçavoit  que  les 
Evefques  ont  appris  des  Apoftrcs,dont  ils"  font  les 
fucceiïèurs ,  à  exercer  avec  foin  cette  fonction ,  qui 
eft  l'une  des  principales  de  leur  minitlere.  Car  nous 
voyons  dans  les  A&esque  faint  Paulditàfaint  Bar-  a&.  iy. 
nabé  :  Retournons  dans  les  villes  oh  font  nos  frères,  *•**• 
pour  voir  l'état  oh  ils  font.  C'eft  fur  cette  règle  & 
fur  cet  exemple  de  faint  Paul  que  les  Conciles  ont 


Ibidem. 
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étably  la  neceiTïté  de  la  vihte  des  Evefques, com- 
me au(îî  fur  cette  autre  parole  que  le  mefme  Apô- 

^iBio:  tre  dit  aux  Evefques  d'Afie:  V 'allez,  far  vom -mef- 
me•s  ù"  far  tout  le  troupeau,  oh  le  Saint  Ejbrït  vous 
aéâblis.    Cela  Te  fait , difent  les  Conciles,  par  la 

C»ne.  Tro-    vifîte:  ut  Epficopus  ne mmi  défit  j  afin  que  l'Evefque 

mine.  Colon    p  %  ,  r  -\  1      r  ■        J  t-       •  1 

*n>i. ij^.     lupplee  par  ta  vigilance  au  beioin  de  tous.    Et  ils 
ajoutent  que  c'efl:  en  cette  manière  qu'il  connoift, 
qu'il  retranche,  Se  qu'il  prévient   mefme  les  plus 
grands  defordres.    C'efl;  pourquoy   il  efl:  dit   dans 
*Uuh.t$>     l'Evangile  ,  jQjie   lors  que  Us  hommes  dormaient , 
**•  2*'         l  ennemy   tjl  venu,  qui  a  fiemé  l'yvroye  pardjfus  le 
bon  arain  ,  c'efl:- à -dire  le  dérèglement  des  mœurs  Se 
de  la  doclnne.     Les  Prélats  dorment,  lors  qu'ils  ne 
ididm.        vïfiten po  nt  :  Dormiunt    PraUti  qui  non  vifitant. 
Ceux-là  fculs  veillent ,  qui  s' occupant  jour  çy  nuit 
à  la  q-arde  de  leur  troupeau ,  déracinent  par  une  exa- 
cte vifite  les  femences  de  tous  les  maux  ,   auffi-toft 
qu'elles  commencent  de  germer  :  Soli    vigilant,  & 
Jlrvant  cufiod'os  notlis  faper  gretrem  fiuum  ,  qm  mala 
qiîdi  mettiuntur,  vifitatione  prjicidunt. 

Ce  faint  Archevefque  eftant  plein  de  cet  efprit^ 
&  brûlant  du  zèle  des  âmes,  fe  refolut  de  commen- 
cer fa  vifîte  au   milieu  de   l'hyver.    Ceux  de  fort 
Chapitre  Se  de  fon   Confeil  s'y  oppoferent  forte- 
»  ment.    Ils  luy  reprefentoient  que  le  temps  eftoit 
»  très  -rude ,  Se  que  le  pais  où  il  alioit  commencer  la 
»  vifîte ,  efloit  fujet  à  de  grandes  neiges  Se  d'horribles 
»  froids  :  Qujainfi  c'efloit  vifiblement  expofer  fa  fanté 
»  Se  celle  des  liens:  Qu'il  pourroit  bien  mieux  execu- 
»  ter  fa  faintfi  refolution  lors  que  le  Carême  feroit 
»  palîe ,  Se  que  l'air  feroit  devenu  plus  doux  à  l'entrée 
»  du  Printemps. 

Mais  T  Archevefque  répondit  à  toutes  ces  raifons: 
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Qu'un  bon  Pafteur  ne  coniidere  ,  ny  les  froids  de  cc 
l'hyver,ny  les  chaleurs  de  l'efté  ,  lors  qu'il  s'agit  ce 
de  vifiter  Se  de  fervir  Tes  brebis ,  puis  que  c'eft  alors  « 
'que  fa  prefence  leur  eft  le  plus  neceiîaire.  Qje  de-  {C 
puis  qu'il  eftoit  devenu  Archevefque  ,  fa  vien'eftoit  <c 
plus  à  luy,mais  à  fon  troupeau  ;  Se  qu'il  s'acquit-  « 
teroit  bien  mal  de  fa  charge,  s'il  penfoità  épargner  Cc 
fa  fanté  lorsqu'il  s'agiiîôitde  fauver  fon  peuple.         <c 

Il  n'y  avoit  point  de  raifons  à  oppofer  à  celuy, 
qui  fe  conduifoit  par  une  lumière  plus  pure  Se  plus 
élevée  que  la  raifon.  C'eft  pourquoy  encourageant 
les  fiens  Se  les  exhortant  à  prendre  part  avec  luy  au 
bien  de  leurs  frères,  Se  à  f c  rendre  les  cooperateurs 
de  fon  miniftere,il  commença  fa  vifite  au  milieu 
de  l'hyver. 

Toute  fa  peine  dans  le  voyage  eftoit  celle  de  ceux 
qui  l'accompagnoient.  Car  comme  il  eftoit  fevere 
envers  luy-mefme ,  il  eftoit  tendre  Se  compatiffànt 
envers  les  autres.  Il  eût  voulu  pouvoir  fouffrir  tout 
feul  ce  qu'ils  foudroient  tous.  On  le  voyoit  toû~  ** 
jours  le  premier  aux  endroits  fâcheux ,  Se  le  dernier 
à  prendre  du  foulagement.  Ainfi  fa  bonté  Se  (on 
exemple  adoucilïoient  la  peine  des  (iens  ,  Se  les 
moins  patiensavoient  honte  de  fe  plaindre  envoyant 
fa  fermeté  infatigable  danstousles  travaux 

Un  jour  partant  d'un  village  à  un  autre  il  furent 
furpris  d'une  pluye  fort  froide  ,  qui  difeontinuant 
quelquefois  eftoit  (uivie  d'un  vent  aigu  Se  coupant, 
qui  les  trantiiïôit  de  froid.  L'Archevefque  mar- 
choit  le  premier,  monté  fur  fa  mule.  Il  avoit  ac- 
coutumé d'aller  ainfi  feul,  pour  s'occuper  de  quel- 
que fainte  penfée.  Car  fçachant  que  Dieu  a  peint 
leschofes  invifibles  dans  les  vifibles,  il  fe  plùfoit 
eftant  à  la  campagne  à  prendre  des  fujets  de  le  loiier 
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de  tout  ce  qui  fe  pvefentoit  à  Tes  yeux. 

Lors  donc  qu'il  marchoit  ainii  feul,iî  apperceuE 
fur  une  roche  élevée  un  pauvre  petit  Berger  foible 
Ôc  mal  veftu,  expolé  aux  vents  ôc  à  la  pluye,  gar- 
dant quelques  brebis  qui  paillaient  à  i'entour  de  iuy. 
Il  vid  de  plus  qu'au  pied  de  cette  roche  ilyavoic 
une  caverne,  qui  luy  pouvoic  fervir  d'abry  dans  un 
temps  fi  rude.    Efbnt  donc  ému  de  compaffion  il 
s'arrefla;  il  appella  cet  enfant  ,  ôc  luy  dit  dedefeen- 
dre  en  bas,  ôc  d'entrer  dans  la  caverne  afin  de  s'y 
»  mettre  à  couvert.   Le  petit  Berger  luy  répondit  auf» 
»  fi-tofi  :  Jen'oferois,  Monfieur;  car  fi  je  n'eflois 
»  plus  icy  en  {^difip^^  ôc  ne  veillois  plus  fur  mon 
33  troupeau,  le  loup  viendroit   ôc  m'emporteroit  une 
w  brebis ,  ou  le  renard  Te  jetteroitfur  un  agneau  ôc  i'é- 
j> -trangleroit.     Hé  mon  hls,  luy  repartit  I'Àrchevei- 
>j  que,  que  vous  importeroit-il,  quand  le  loup  ou  le 
»  renard  auroient  tué  quelqu'une  de  vos  brebis  ?  Ahs 
»  Monfieur,  luy  dit  l'enfant,  il  m'importeroit  beau- 
>>  coup.    Car  j'ay  mon  père  à  la  maifon  qui  ne  man- 
»  queroitpasdeme  bien  crier  ;  ôc  encore  ferois-jetrop 
»  heureux  fi  j'en  ertois  quitte  pour  cela.    Je  veille  fur 
j?  Ton  troupeau,  ôc  luy  fur  moy. 

L'Archevcfque  ayant  entendu  parler  de  la  forte 
ce  jeune  enfant,  ne  voulut  point  palier  outre  i  mais 
il  attendit  aumefme  lieu  ceux  de  fa  fuite ,  aufquels 
j>  il  montra  cet  enfant  ôc  leur  dit:  Tenez,  mes  frères; 
33  quelques-uns  penfent  que  nous  en  faifons  trop;  ôc 
a?  nous  faifons  moins  que  ce  petit  Berger.  Il  founre 
33  comme  nous,&:  plus  que  nous.  Mais  il  n'a  foin 
»  que  des  beftes,  ôc  nous  des  âmes.  Il  veille  contre 
3)  les  loups;  &nous  contre  lesdemons.  Il  fourirepour 
„  contenter  f  m  père  ;  ôc  nous  pour  plaire  à  Dieu.  Sa 
*>  recompenfe  eft  le  peu  de  pain  qu'il  mange  ;  ôc  la 
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noftre  eft  le  Paradis.    Dieu,  mes  frères, nous  en-  « 

voye  cet  enfant.    Son  exemple  nous  parle,  Se  fapa-  a 
tience  nous  confond.  a 

Ceux  de  fa  laite  furent  touchez  de  cet  objet,  Se 
de  l'excellente  inftruchon  qu'il  en  tira  :  Se  ils  admi- 
roient  la  vigueur  de  fa  pièce  &  de  fon  courage,  qui. 
nonobftant  toutes  les  dithcultez  qui  l'environnoient, 
je  tenoit  toujours  appliqué  à  Dieu,  pour  l'écouter 
dans  tout  ce  qu'il  voyoïc,  Se  pour  le  fuivre  en  tou- 
tes chofes. 


Chapitre     XV. 

Du  z>ele ,  de  la  prudence ,   &  de  la  charité  de 
l  Archevefqtis  dans  fa  vtfite. 

CO  m  m  e  ce  faint  Archevefque  avoit  eu  tant 
d'ardeur  pour  entreprendre  cette  vifite,  il  ncn 
eut  pas  moins  pour  s'y  conduire  avec  tout  le  foin  Se 
Ja  vigilance  qui  luy  eftoit  polîible.  Voicy  l'ordre 
qu'il  avoit  accoutumé  d'y  garder. 

Après  s'eftrelevéde  grand  matin  Se  avoir  fait  Tes 
prières  ordinaires,  il  diioit  la  Melle  dans  l'Egliie  du 
lieu  où  il  fe  trouvoit,  Se  il  adminiitroit  auffi-toft  le 
Sacrement  de  Confirmation.  Il  prèchoit  enluite, 
Se  d'une  manière  fort  claire  Se  fort  (impie,  fe  pro- 
portionnant en  tout  à  la  portée  defes  Auditeurs.  Il 
parloit  principalement  contre  l'impureté,  qui  re- 
gnoit  d'une  manière  déplorable  dans  tout  cepaïs, 
ôc  il  eftoit  animé  d'un  zèle  tout  de  feu  contre  ces 
vices  honteux,  plus  dignes  des  belles  que  des  hom- 
mes. 

Il  s'eftoitglilîe  alors  une  coutume  très,  pernicieu- 
fe  dans  les  vifites  touchant  le  règlement  de  ces  vices 
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fcandaleux,de  laquelle  on  peut  dire  que  le  Diable 
eftoit  l'inventeur.  Car  on  s'enqueroit  des  perion- 
nes  qui  y  efloient  engagées,  s'ils  vouîoient  bien  fe 
marier, quand  il  n'y  avoit  pour  cela  aucun  empef- 
.  chement.  S'ils  y  confentoient,on  les  marioit  :  Que 
s'ils  n'y  vouîoient  point  conientir,  on  fe  contentoit 
de  les  obliger  à  payer  une  certaine  fomme  d'argent. 

L'Archevefque,dont  l'efprit  eftoit  tres-pur,& 
ennemy  de  tout  ce  qui  avoit  la  moindre  apparence 
d'intereft,  eut  une  extrême  horreur  de  cet  abus.  Il 
luy  fembloit  que  c'eftoit  une  infamie,  qui  deshono- 
roit  non  feulement  la  dignité  Epifcopale ,  mais  mefl 
me  la  Religion  chreftienne,  que  de  vendre  ainii  la 
licence  &:  l'impunité  des  plus  grands  crimes.  Il 
fçavoit  meime  que  ce  honteux  trafic  nourrillbic  ce 
péché  en  plufieurs,  voyant  qu'on  achetoit  avec  de 
l'argent  la  permiiïionde  le  commettre,  &  s'alïurant 
que  les  Viiiteurs  ne  leur  diroient  mot  ,  pourveu 
qu'ils  leur  payallènt  leur  deteflable  filence.  Pour 
trouver  donc  un  remède  à  ce  grand  defordre,  & 
pour  arrefter  ces  maux  publics  par  une  peine  publi- 
que ,  il  défendit  l'entrée  de  l'Eglife  à  ces  perfonnes; 
Se  il  envoya  un  ordre  à  cinq  ou  (îx  lieues  à  la  ronde, 
pour  empefeher  qu'ils  ne  pulîent  entendre  la  Melîè 
en  aucun  lieu.  Ainfi  la  crainte  qu'ils avoient  ou  d'ê  • 
tre  à  jamais  rejettez  de  Dieu, ou  d'eftre  deshono- 
rez devant  les  hommes, en  fit  rentrer  plufieurs  en 
eux-meimes ,  &  les  retira  d'un  h*  grand  mal. 

Il  avoit  aufîi  un  grand  foin'de  s'informer  de  tous 
les  déreglemensdesfamiiles  quipouvoient  eftre  con- 
nus ,  &  de  travailler  enfuite  à  rétablir  la  paix  dans 
les  mariages} la  bonne  intelligence  entre  les  pères 
Se  les  enfans,  les  ferviteurs  &  les  maiftres;  de  re- 
concilier ceux  quife  haïilbient  depuis  long-temps; 
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•&  de  donner  des  ouvertures  Se  des  moyens  pour 
achever  peu  à  peu  tout  le  bien  qui  ne  pouvoit  alors 
qu'eftre  commencé. 

Mais  il  s'appliquoit  fur  tout  avec  une  vigilance 
particulière,  à  bien "connoiftre  &  régler  les  Palieurs 
des  Eglifes  qu'il  vihtoit.  Il  s'informoit  de  toutes 
ies  piaintes  qu'on  pouvoit  faire  contre  eux,  Se  de 
tous  les  bons  témoignages  qu'on  leur  rendoit.  Il 
conùderoit  quel  (oui  ils  avoient  d'inftruire  leurs 
peuples  y  d'adminillrer  les  Sacremens;  de  célébrer 
le  faint  Orrice;&:  de  le  conduire  d'une  manière 
■édifiante  Se  exemplaire,  (bit  dans  l'Eglife,foit  hors 
i'Egiife.  Il  traitoit  avec  honneur  ceux  d'entre  les 
Curez  qui  eftoieut  d'une  vie  irréprochable,  &  qui 
s'acquittoient  dignement  de  leur  miniftere.  Il  les 
faiioit  manger  avec  luy ,  Se  ils  eiloient  aiîurez  de 
l'avoir  toujours  pouramy  Se  pour  protecteur.  Il  les 
exhortoit  tous  avec  une  grande  ferveur  à  procurer 
de  toutes  leursforces  le  faïutdes  âmes,  dont  le  fang 
d'un  Dieu  eltoit  le  prix,  Se  dont  on  leurdemande- 
rok  un  h  grand  compte.  Il  encourageoit  les  bons, 
fortifioit  les  foibles,<Sc  menaçoit  ceux  dont  on  luy 
avoit  fait  de  juftes  plaintes. 

Il  mectoit  dans  un  mémoire  tout  ce  qu'il  en  ap- 
prenoit  dans  fes  vilites;  Se  afin  que  tout  demeuraft 
plus  fecrct,il  ne  faifoit  que  de  petites  marques, 
pourfe  reprefenter  les  quaiitez  diiiérentesde  chacun 
d'eux.  Il  marquoit  ies  bons  par  un  cercle  blanc; 
les  mauvais  par  un  cercle  noir  ;  Se  ceux  dont  la  vie 
eftoit  iufpecte,par  un  cercle  noir  Se  b'anc.  Dans 
la  fuite  du  temps  il  reduiiit  toutes  ces  informations 
en  un  petit  livre, où  il  diviCa  Ion  Arche/efché  par 
Paroi(iès;  Se  il  le  portoit  toujours  avec  fo  • ,  iors 
qu  il  viiitoic  les  mefmes  lieux.    Ces  Mémoires  luy 
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fervoienc  beaucoup,  parce  qu'eftant  informéde  tous 
les  Ecclefiaftiques  de  Ton  Diocefe,on  ne  pouvoit  le 
furprendre  par  de  faux  rapports ,  en  luy  donnant  des 
impreilîons  ou  peu  avantageufes  pour  les  bons,  ou 
trop  favorables  pour  les  mauvais. 

Un  jour  ayant  appris  quelque  dérèglement  d'un 
Ecclefiaftique  de  condition  6c  d'autorité,  il  l'en  re- 
prit avec  une  liberté  tk  une  modération  Epifcopaîe. 
L'acculé fe  trouvant  furpris,eut  recours  à  ladéfen- 
fe  ordinaire  de  ceux  qui  n'en  ont  point,  en  luy  di- 
fant  qu'il  eftoit  fon  ennemy ,  6c  par  confequent  fuf- 
pectdans  tous  les  reproches  qu'il  luy  pouvoit  faire. 
L'Archevefque  luy  répondit  avec  une  grande  dou- 
ceur :  Comment  pourrois-je  élire  voftre  ennemi , 
puis  que  je  vous  porte  toujours  fur  mon  cœur?  Et 
en  mefme  temps  il  tirade  Ion  fein  un  papier  où  Ton 
nom  edoit  écrit  ;  6c  luy  ayant  parlé  enfuite  avec 
grande  charité  il  le  toucha  de  telle  forte,  que  cet 
Ecclcfiaftique  le  confldera  toujours  depuis  comme 
fon  ami  6c  Ton  Médecin,  qui  luy  avoit  fervi  pour 
obtenir  de  Dieu  une  entière  guerifon  par  un  véri- 
table changement  de  vie. 

Il  eut  foin  aulîi  dans  cette  première  vifîte  défaire 
un  mémoire  de  tous  les  Beneficiers  6c  de  tous  les 
Preftres  vertueux  qu'il  pût  connoiftre,arin  que  lors 
que  l'occalïon  s'en  preieneeroit,  il  s'en  pût  fervir 
pour  l'adminiiiration  des  Cures  de  Ton  Diocefe. 
Ayant  appris  que  plusieurs  perionnes  en  mourant 
avoient  laiflce  une  partie  de  leurs  biens  à  l'Eglife 
pour  faire  prier  pour  eux, dont  les  Curez  qui  en 
avoient  elle  chargez  ;  s'eiioient  rendus  poflêiïeiirs, 
au  lieu  qu'ils  n'en  eftoient  que  dépositaires  j  il  eut 
grand  foin  de  remettre  les  chofes  dans  l'ordre,  6c  de 
faire  exécuter  ponctuellement  cette  dernière  volonté 
des  morts. 
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Il  arriva  auiTI  dans  cette  vifite  une  chofe  remar- 
quable ,  &:  qui  fait  bien  voir  avec  quelle  prudence 
ôc  quelle  chanté  ce  faint  Pafteur  fe  conduifoitpour 
gagner  les  âmes.    Il  avoitappris  qu'un  Seigneur  dç 
qualité  menoit  une  vie  fort  fcandalcafe.   Il  ne  voyoic 
pas  qu'il  puft  diilïmuler  ce  defordre.    Et  d'ailleurs 
ia   qualité  de  la   perionne  l'obligeoit  de  le  traiter 
avec  refpecl.    Enfin  après  avoir  beaucoup  recom- 
mandé à  Dieu  cette  affaire ,  il  fit  en  forte  qu'on  por- 
tail ce  Seigneur  à  le  viiiter  par  un  devoir  de  civilité. 
Il  le  récent  avec  grand  honneur,  ôc  l'ayant  prié  de 
s'alfeoir,  il  s'afîît  auprès  de  luy  ;  Puis  tout  le  mon- 
de s'etlant  retiré,  lors  qu'il  le  vid  feul,  il  fe  jecta  à 
fes   pieds,  ôc  luy   dit:  Pardonncz-moy ,  11  je  vous  « 
découvre  ma  douleur.    La  charité  peut  eftre  impor.  <? 
tune,  mais  elle  eil  toujours  exeufabie,  parce  qu'elle  « 
ne  bleiïé  que  ceux  qu'elle  aime.  Dieu  m'ayentehar-  « 
géde  voftre  ame,jene  puis  diiîimuler  ià  perte.    Je  c« 
fuis  voftre  amy  ,  ôc  je  fouhaite  que  Dieu  le  foit.  « 
Mais  il  ne  le  peut  eftre,  ii  vous  ne  changez  de  vie.  cc 
Je  vous  conjure  donc  d'avoir  pitié  de  vous   ôc  de  (g 
moy  ,  qui  ne  feray  jamais  en  repos,  tant  que  je  vous  (e 
verray  dans  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs.  ce 

Ce  Seigneur  fut  tellement  étonné  de  l'humilité 
de  l'Archeveique ,  ëc  confondu  par  la  vérité  Ôc  la 
charité  de  fes  remonftrances ,  qu'eftant  tout  furpris 
Ôc  tout  interdit ,  il  luy  fit  une  grande  révérence  ÔC 
fortit  aufïï-toft.  Mais  portant  dans  fon  cœur  \k 
playe  falutaire  que  ces  paroles  toutes  brûlantes  y 
avoient  faite,  il  eut  horreur  de  fon  ettat ,  il  s'en  reti- 
ra ,  fe  convertit  à  Dieu ,  ôc  obtint  de  luy  enfuitc 
une  entière  guerifon.  Il  a  allure  depuis  que  cette 
profonde  humilité  d'un  Archevefque  qu'il  coniidsj. 
roit  comme  un  Saint  ,6c  ce  zèle  ardent  qu'il  avoic 
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témoigné  pour   Ton  fa  lut,  a  Voient  eu  fans  compa- 
raifonplus  de  pouvoir  fur  luy,  que  n'auroient  pii 
avoir  toutes  les  menaces  des  jugemensde  Dieu,  ôc 
les  paroles  les  plus  feveres. 

Sa  charité  vraiment  paternelle  fe  faifoit  ainfi  re- 
marquer dans  les  occafions  non  feulement  envers 
les  Grands,  mais  encore  envers  les  moindres  du  peu- 
ple :  &  la  douceur  fmeere  que  luy  infpiroit  cette 
vertu ,  tenoit  tellement  Ton  ame  dans  la  mefme  af- 
fiete,  que  dans  les  rencontres  dont  tout  autre  auroit 
pu  fe  trouver  importuné  ,  rien  n'avoit  h  force  de 
troubler  la  fercnité  de  fon  elprit  ôc  de  fon  vifage. 
Car  lors  qu'il  arrivoit ,  que  ceux  qui  luy  dévoient 
amener  des  enfans  pour  les  confirmer ,  ou  qui  avoient 
befoin  de  luy  pour  quelque  autre  chofe,  venoient 
trop  tard  ,  &  le  trouvoient  occupé  ailleurs,  il  quit- 
tôit  tout  pour  lesfatisfaire.  Ainfi  on  ne  pouvoit  ja- 
mais venir  à  luy  contre  fbndeilèin,  ny  à  contre- 
temps ;  parce  que  fa  charité  n'avoit  point  de  volonté 
que  celle  de  Dieu,  ny  de  temps  que  celuy  des  au- 
tres. 

L'Archevefque  après  avâir  vifité  tout  le  pais  qui 
eft  aux  environs  de  Valence  ,  tourna  du  collé  de 
Varcelos  qui  en  etl  éloigné  dej.  ou  8".  lieues,  &  lors 
qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  s'appercent  regardant  la  lifte 
des  Paroiifes, qu'il  avoit  oublié  une  fort  petite  Egii- 
fe.  Au  mefme  inftant  il  fe  mit  en  chemin  pour  y 
aller,  difant  àfes  domeftiques  qu'il  faloit  necelîài- 
rement  qu'il  retournait  fur  [es  pas  vers  Valence, 
pour  une  affaire  très-importante  qu'il  avoit  oubliée. 
E liant  arrivé  à  cette  Egîiie  extraordinairement  las 
&;  fatigué, il  s'excu fa  envers  les  tiens  de  la  peine 
qu'il  leur  avoit  donnée,  Ôc  leur  déclarant  la  cau/'è 
de   fon  retour  s  il  commença  à  les  conjbler  par  ces 
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paroles  pleines  de  douceur:  Mes  enfans,  je  fuis  le  <t 
premier  Médecin  de  quatorze  cens  Hofpitaux  ,  qui  <e 
font  toutes  les  Paroiflès  que  j'ay  dans  mon  Arche-  « 
vefché.  Quand  donc  il  n'y  auroit  qu'un  feul  rnaia-  ce 
de  dans  cette  petite  Paroiilêqui  eft  un  de  ces  Hof-  « 
pitaux,  croyez- vous  que  jeferoit  excufable  devant  « 
Dieu  ,  ii  je  le  lailîbis  mourir  fans  ie  vh'iter  moy-  „ 
mcfme  en  perfonne,  y  efant  obligé  comme  je  le  ce 
fuis  ?  Il  eft  vray  que  j'ay  pourveu  chaque  Hoipital  ce 
d'un  Médecin, qui  font  les  Abbez,  les  Recleurs,  (t 
les  Vicaires  &  les  Curez  ;  mais  comme  principal  {f 
Médecin  j'ay  la  fur-intendance  fur  eux  tous,&  je  (t 
fuis  obligé  de  m'informer  s'ils  ont  foin  de  vifiter  les  a 
malades,  ôc  s'ils  manquent  à  le  faire,  leur  négligen- 
ce retombe  fur  moy.  Il  eft  bon  me  fine  que  nous 
leur  apprenions  par  noftre  exemple ,  quelle  doit  eftre 
la  charité  des  Payeurs, afin  qu'ils  s'employent  de  u 
tout  leur  cœur  à  fervir  les  âmes,  en  voyant  combien 
la  moindre  de  celles  qui  leur  ont  efté  commifes, 
nous  eft  precieufe. 

Cette  première  vifite  ne  dura  guère  qu'un  mois, 
6c  ayant  toujours  depuis  continue  à  les  faire  dans 
ion  Dioccfe,  elles  y  furent  extrêmement  utiles.  Car 
outre  qu'il  voyoit  tout  de  Tes  propres  yeux,  Se  eftoit 
informé  par  luy-mefme  de  tous  \qs  Pafteurs  des 
EglifeSjil  s'oppoia  avec  tant  de  fermeté  à  tous  les 
defordres  fcandaleux  qui  y  regnoient  depuis  pluneurs 
années,  qu'au  lieu  qu'on  s'y  abandonnoit  aupara- 
vant fans  perdre  l'honneur  ,  depuis  qu'il  les  eut  re- 
primez avec  la  feverité  que  nous  avons  marquée,, 
plusieurs  s'en  retirèrent  par  une  véritable  conver- 
iion ,  Se  ceux  qui  v  demeurèrent  palferewt  pour  in- 
fâmes dans  l'efprit  de  tout  le  monde. 

Avant  que  de  terminer  ce  qui  fepatfadans  cette 

F    iij 


26    La  Vie  de  D.  Barthel.  des  Marjyrs. 
vifîte  5  )e  rapporteray  icy  une  chofe  qui  luy  arriva, 

qui   mérite  d'ellre  remarquée.    Comme  il  vifitoic 
luy-mefme  tous  les  villages, quelque  pauvres  Se  in- 
habitables qu'ils  parurent,  il  fut  un  jour  obligé  de 
parler  la  nuit  dans  un  hameau  fi   ruiné ,  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  feule  maifon  couverte  de  tuiles  ;  qui 
quoy  qu'allez  mauvaife,à  çaufe  néanmoins  de  cet 
avantage  (1  rare  en  ce  lieu ,  eftoit  appellée  ,  le  Châ- 
teau.   Toutes  les  autres  efloient  bâties  de  terre  Se 
de  boue ,  Se  couvertes  de  branches  d'arbres.    Ses 
domeftiques  allèrent  à  cette  principale  maifon  ,  pour 
y  préparer  (on  logement.    Mais  il  leur  envoya  dire 
qu'il  le  leur  défendoit  abfolument ,  &:  qu'il  ne  vou- 
îoit  point  eftre  logé  autrement  que  les  autres.    Ils 
îuy  reprefenterent  que  le  refte  n'eftoit  que  des  Ca- 
banes, où  l'on  ne  pouvoit  pas  feulement  fe  mettre 
à  couvert  du  mauvais  temps:  mais  il  demeura  fer- 
me dans  fa  refolution,  Se  ils  furent  obligez  de  l'e- 
xécuter.    Comme  ils  s'entretenoient  enfembîedela 
vertu  de  leur  Archevefque,  qui  ne  pouvoit  fbuflrir 
d'edre  mieux  traité    que  les  liens  ,  ils  entendirent 
tout  d'un  coup  un  grand  bruit.   Ils  n'en  purent  alors 
découvrir  la  caufe.    Mais  le  lendemain  ils  trouvè- 
rent que  c'efloit  cette  Maifon,  où  ils  avoient  déli- 
ré (i  opiniâtrement  que  l'Archevefque  logeai}, qui 
avoit  fait  ce  bruit  en  tombant,  Se  qu'elle  s'eftoit  ren- 
verfée  de  fond  en  comble.     L'Archevefque  l'ayant 
appris,  rendit  grâces  à  la  bonté  de  Dieu  d'une  pro- 
»  teélion  (i  vifible,  Se  dit  aux  fiens;  Apprenez  de  là3 
s>  mes  enfans  ,  que  la  pauvereté  de  Je  sus-Christ 
»  cil  utile  non  feulement  pour  l'autre  vie  „  mais  fou- 
î>  vent  mcfme  pour  celle-cy.    Qu'on  loge  plus  feure- 
»  ment  dans  les  Cabanes,  que  dans  les  Chafteaux, 
»  Se  que  tous  ceux  qui  aiment  ce  qui  paroift  de  plus 


Livre    I.    Chap.    XVI.  $7 

magnifique  dans  le  monde ,  feront  accablez  de  fes  (t 
ruines.  (t 


Chapitre     XVI. 

& Archevefque  travaille  a  inftruïre  par  luj-mef- 
me  y  &  par  tovu  ceux  qu'il  en  croit  capables  ,  les 
Ecclejiàflïqftcs ,  les  Peuples  9&  les  jeunes  en  fans 
de  fon  Diocefe. 

L'Afchevesque  fie  une  diligence  extraordi- 
naire pour  fe  rendre  à  Bragne  après  cette  vifi- 
te,  afin  d'y  eftre  pendant  le  Carême,  qui  eftoit  le 
premier  depuis  Ton  avènement  à  l'Archevefché.  Il 
prêcha  durant  tout  ce  faint  temps  avec  le  concours, 
l'admiration ,  &  l'édification  de  Ton  peuple  ,  qu'il  a 
eue  toute  fa  vie  dans  fes  prédications,  Se  dont  nous 
avons  parlé  auparavant. 

Après  s'eftre  acquitté  de  ce  devoir ,  il  commença 
à  faire  une  ferieufe  réflexion  fur  l'eftat  de  fon  Dio- 
cefe, &  fur  ce  qu'il  en  avoit  veu  luy-mefme  dans 
fa  vifite,por  tâcher  d'apporter  quelque  remède  à  de 
il  grands  maux.  Il  coniideroitque  prefque  tout  fon 
peuple  eftoit  dans  une  profonde  ignorance, accom- 
pagnée comme  par  une  fuite  necelïliire,  des  crimes 
les  plus  horribles  &  les  plus  honteux  :  Se  que  le  peu 
de  fuffifance  8c  de  pieté,  ôc  fouvent  mefmela  mau- 
vaife  vie  des  Pafteurs,  eftoit  l'origine  de  cesdefor- 
dres.  Il  comprenoit  aifément  ,  félon  la  parole  du 
Fiis  de  Dieu ,  que  le  corps  de  fon  Diocefe  feroit 
toujours  dans  les  ténèbres,  jufqu'à  ce  que  les  Pa- 
fteurs qui  en  eftoient  les  yeux,  fufïènt  éclairez;  & 
qu'à  moins  de  cela  on  y  pourroit  toujours  voir  Tac- 
compliffemenc  de  cette  vérité  Evangelique,  félon  le 
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Matth.  6,     fcns  qu'y  donne  faint  Grégoire  Pape:  Si  U  lumière 
qui  efi  en  vous  n'efi  que  ténèbres ,  combien  feror.t gran- 
des les  ténèbres  mejmes  ? 

Voulant  donc  fuppléer  par  luy-mefme  au  befbin 
de  tant  d'ames  abandonnées,  qui  (ouïrent  portoient 
le  nom  de  fïdelles  fansavoirla  roy,  ôc  de  Chrétien- 
nes fans  connoiftre  Je  s  us -Christ  ,  il  compofa  en 
langue  vulgaire  unpetk  Catechifme,où  ilexphquoit 
en  des  termes  très -limples  Se  tres-clairs  les  premiers 
principes  de  noftre  Religion  $  Se  il  ordonna  à  tous 
les  Curezde  Ton  Dioce(e,qui  n'eftoient  pas  capa- 
bles d'inftruire  leurs  peuples,  de  le  lire  après  l'E- 
vangile ,  pour  leur  apprendre   ce   qu'ils  dévoient 
croire.    Il  joignit  encore  à  ce  petit  livre  quelques 
Sermons  fort  courts  ,  fur  les  principales  Feftes  de. 
l'année,  8c  pour  les  Dimanches  de  l'Avent  &  du 
Carême, qu'il  ordonna  d'eftre  lus  en  ces  jours-là 
dans  les  Eglifes  où  il  ny  avoit  point  de  Prédica- 
teurs ;    afin  d'apprendre  aux  peuples  à  mener  une 
vie  conforme  à  leur  foy,  &c  à  rendre  utile  l'infini- 
cftion  qu'ils  auroient  receuë,  par  la  pratique  de  la 
charité  Se  des  bonnes  œuvres. 

Sçachantde  plus  que  les  exemples  des  Saints  ont 
une  force  toute  particulière  pour  toucher  les  cœurs, 
non  feulement  des  perfonnes  pieufes,  mais  encore 
de  ceux  dont  la  vie  eft  la  plus  déréglée, il  fit  tra- 
duire en  langue  vulgaire  les  vies  des  Saints  dont 
l'Eglife  célèbre  la  Fefte,  ôc  les  fit  imprimer  dans 
Brague  à  fes  dépens. 

Il  établit  au  ni  dans  fon  Palais  des  Religieux  de 
fon  Ordre ,  dont  il  connoifîbit  la  fu/Hfance  &  la  pie- 
té ,  pour  inftruire  ceux  qui  feroient  appeliez  à  la, 
conduite  des  âmes.  Et  pour  former  de  bonne  heure 
des  jeunes  gens  qu'on  pûft  rendre  capables  de  fexviï 
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l'E<*life  ,  il  fie  une  fondation  d'une  rente  confidera- 
ble  ,  afin  que  ceux  de  Ton  Diocefe  qui  navoient  pas 
de  bien  pûflent  eitre  entretenus  dans  Braguc  pour 
leur  fubnftance  &  pour  leurs  études. 

Il  choifit  un  Ecclenailique  (âge  ck  vertueux  ,àqui 
il  donna  le  foin  de  ces  jeunes  gens ,  &  luy  ordonna 
d'examiner  encore  plus  kiirs  progrés  dans  la  pieté 
que  dans  les  lettres  :  Que  li  on  remarquais  en  quel- 
ques-uns des  défauts  notables  ?ii  les  excluoitde  ce 
nombre  &  les  renvoyoit ,  fçachant  bien  que  leurs 
études  ne  leur  ferviroient  de  rien  ,  fi  elles  n'eftoient 
accompagnées  d'une  folide  vertu. 

C'eftainfi  que  ce  faint  Archevefque  tâchoit  de 
trouva-  par  tout  quelque  fecours ,  pour  contribuer  à 
]:inftrti6tion  de  les  peuples ,  &  au  règlement  de  fon 
Diocefe.  Eftant  plein  de  ces  penlées  ,  il  ciût  le  de- 
voir adrelïer  aux  Pères  de  la  Compagnie  de  J  esus, 
fçachant  la  réputation  de  feience  ex  de  pieté  qu'ils 
s'eftoient  acquifedans  i'inftruétion  de  la  jeunelle  ,  &c 
les  avantages  qu'on  avoie  tirez  du  premier  Collège 
qu'ils  avoient  fondé  en  Portugal  à  Conimbre  ,  dans 
le  deiTein  d'y  élever  des  Religieux  qui  pûlTent  enfui- 
tepafïer  aux  Indes  9  pour  travailler  à  la  converfion 
des  Infidelles.  L'amour  que  Dieu  luy  avoit  donné 
pour  la  gloire  ôc  pour  retendue  de  Ion  Eglife  ,  luy 
imprimoit  une  vénération  particulière  envers  faine 
François  Xavier  &  fes  Compagnons  ;  qui  eftant  era- 
brazez  d'une  charité  plus  digne  des  premiers  fiecîes 
de  la  Religion  Chreftienne  que  des  derniers  ,  avoient 
traverfé  tant  de  terres  &  de  mers  &  s'eftoient  expof -z 
à  tant  de  péri' s ,  pour  porter  la  lumière  de  l'Evangi- 
le ,  &  établir  la  foy  de  J  t  s  u  s-C  hmst  dans  un 
nouveau  monde.  C'eft  pourquoy  il  efperoit  d  cftre 
f  articulierement  affilié  des  difciples  &  des  imitateurs 
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de  la  chanté  de  ce  Saint  &  de  celle  de  leur  Fonda- 
teur S.  Ignace  de  Loyola  ,  qui  ayant  formé  Se  con- 
duit long-temps  fa  Compagnie  avec  cette  fagefîe  &C 
cette  modération  qui  nous  eft  reprefentée  par  les  Au- 
teurs de  fa  vie  ,  Tavoit  lai'dee  dans  la  ferveur  qu'il  y 
avoit  toujours  entretenue  ,  Ôc  eftoît  allé  à  Dieu  il  n'y 
avoit  que  5.  ou  6.  ans. 

Il  écrivit  donc  fur  ce  (met  au  Père  Jacques  Laines 
u  leur  General  5  &  luy  manda  :  Que  i'eftime  qu'il  avoic 
si  du  zèle  des  Pères  de  fa  Compagnie ,  luy  faifoit  croire 
"  qu'ils  ne  dévoient  pas  l'employer  feulement  à  prê- 
"  cher  la  foy  aux  peuples  barbares  &  infidelles  •  mais 
n  encore  à  guérir  les  playes  de  leurs  frères  ,  &  à  tra- 
"  vaillerà  reparer  les  ruines  de  l'Eglife  dans  le  mrftra- 
"  ble  temps  où  ils  vivoient  :  Que  î'Eglife  de  Brague 
"  ayant  une  (I  grande  étendue  ,  &  tant  de  peuples  8c 
99  d'Ecclefiaftiques  dans  une  extrême  ignorance  ,  avoic 
35  befoin  de  perfonnes  fçavantes  &  vertueuies ,  qui  ne 
"  les  inftruifent  pas  moins  par  leurs  actions  que  par 
"  leurs  paroles  :  Qu'ainfi.  il  le  prioit  de  luy  envoyer 
"  au  moins  douze  de  fes  Pères  pour  apprendre  le  La- 
*>  tin  aux  enfans ,  pour  enfeigner  &  pour  prefeher  ,  en 
"  attendant  qu'on  pûft  achever  la  fondation  de  leur 
s>  Collège. 

Le  Chapitre  &  la  Ville  rirent  des  difHcuîtez  tou- 
chant cette  fondation  :  mais  l'Archevefque  leva  tout 
obitacle  par  fa  prudence  ordinaire  ;  &  ceux  qui  d'a- 
bord n'eftoient  pas  de  fon  avis  s'y  rendirent  enfin 
d'autant  plus  aifément ,  qu'ils  fçavoient  l'impuinan- 
ce  où  il  eftoit  de  trouver  aiïez  de  perfonnes ,  à  qui  il 
pûft  commettre  feurement  les  foins  que  luy  impo- 
foien:  les  différentes  obligations  de  (a  charge. 
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Chapitre     XVII. 

J)e  fon  exaïiitude  dans  le  choix  de  ceux  qui  afbi- 
voient  aux  Saints  Ordres  :  &  comme  il  eut  foH- 
haité que  les  Ecclejïaftiques  fit  fujfent  toujours  oc* 
cupeT. 

CE  grand  ferviteur  de  Dieu  donnant  tcuc  le  temps 
qui  luy  reftoit ,  après  avoir  fatisfaic  à  Tes  fon- 
dions ,  à  la  lecture  des  Ecritures  faintes  &  des  Saints 
Pères ,  comme  nous  avons  dit  auparavant,  il  y  avoit 
appris  des  oracles  de  Dieu  mefme  à  porter  une  ré- 
vérence merveilleufe  au  Sacerdoce  dejEsns-CHRisTa 
L'idée  qu'il  en  avoir  conceuc  eftoit  (1  grande  ,  Se  fi 
profondément  gravée  dans  Ton  cceur,  que  lors  qu'il 
avoit  à  juger  de  ceux  qui  afpirent  à  ces  fonctions 
iî  divines  ,  il  ne  pouvoit  s'empefeher  de  les  examiner 
félon  les  règles  de  Dieu,  &  au  poids  du  Sanctuaire. 

Ç'cfl  pourquoy  ceux  qui  fçavoieiit  la  tendreflè  de 
charité  que  Dieu  luy  avoit  donnée  pour  toutes  les 
âmes  qu'il  luy  avoit  confiées  ,  admiroient  qu'ayant 
feeu  d'abord  que  fon  Diocefe  n'avoit  pas  aflez  de 
Minières  neceiïaires  pour  un  il  grand  nombre  d'E- 
glifes ,  8c  qu'en  ayant  eflé  depuis  dans  fes  vifites  en- 
core plus  perfuadé  par  fes  propres  yeux  ,il  ne  fe  ren- 
doit  pas  néanmoins  pour  cela  plus  facile  à  admettre 
aux  Ordres ,  ceux  qui  s'y  prefentoient.  Il  ne  regar- 
doitque  Dieu  feul  en  ces  rencontres  ;  &  s'aaiffcntde 
luy  donner  des  Miniftres  prndens  &  fidelles  ,  il  tâ- 
choit  de  n'appelîer  à  cette  haute  fonction ,  que  ceux 
qu'il  auroic  fujet  de  croire  que  Dieu  mefme  y  auroit 
appeliez.    Lors  donc  qu'il  eftoit  obligé  de  faire  le 
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difcernemcnt  de  ceux  qui  pourroient  y  eftre  receiîS  ^ 
il  y  eftoit  tellemenr  exadfc ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  corr- 
tenter  à  moins  que  de  les  examiner  luy-mefme  avec 
toute  la  rigueur  pofîible. 

Après  s'eftre  afluré  de  leur  fuffifance ,  il  avoit  re- 
cours à  toutes  les  informations  qui  pouvoient  luy 
donner  quelque  lumière  touchant  leurs  mœurs  Se  le 
règlement  de  leur  vie ,  Se  il  confultoit  encore  ce  mé- 
moire où  il  avoit  écrit  tout  ce  qu'il  avoit  reconnu 
dans  fes  vi  fîtes  ,  pour  voir  s'ils  n'y  eftoient  point 
marquez  defavantageufement.  Que  s'il  trouvoiten 
eux  des  défauts  ccmfiderables  3  il  dirFeroit  quelque 
temps  de  les  ordonner ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  don- 
né des  marques  certaines  d'un  véritable  changement 
de  vie.  Il  eftoit  en  ce  poindfc  tout- à- fait  inexorable; 
&  il  n'y  avoit  ny  prières  >nyfollicitations  qui  fivflènt 
capables  de  le  fléchir. 

Il  croyoit  que  ceux  qui  mettoient  leur  appuy  dans 
ces  recommandations  étrangères ,  témoignoient  afïèz 
par  là  ,  qu'ils  n'en  avoient  point  d'eux-mefmes  y  Se  il 
vouioit  apprendre  à  tout  le  monde  ,  que  l'unique  in- 
tercelTeur  qui  eût  quelque  pouvoir  fur  fon  efprit  , 
eftoit  le  mente.    Car  ceux  qu'il  fcivoit  en  avoir  ,  Se 
qui  eftoient  vraiment  fages  Se  vertueux ,  le  trouvoient 
toujours  favorable  ;  Se  Ci  1  humble  fentiment  qu'ils 
avoient  d'eux^mefmcs  les  faifoit  retirer  d'unçmploy 
fi  faint ,  il  les  prévenoit  Se  les  y  exhortoit ,  lors  qu'il 
les  y  voyoit  folidement  difpcfez.    Mais  il  s'oppo- 
foir  avec  une  fermeté  invincible  à  toutes  les  pour- 
fuites  Se  les  initançes  de  ceux,  qui,  comme  ont  dit 
les  Saints ,  entreprennent  de  conduire  les  autres ,  lors 
'Adhumili-  qu'ils  ne  peuvent  pas  fe  conduire  eux-mefmes ,  Se  qm 
tatis  magi-  $' élèvent  par  leur  feule  ambition  dans  le  mw&ere  cLe 
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îl  avoir  du*  tout  une  étrange  averfion  de  ceux  ,  qui  ne    perve- 
au  lieu  de  chercher  leur  fubfiftance  dans  un  meftier  ^nco*p 
ou  une  occupation  humaine  qui  leur  fût  propre  ,?*//.  ^rr. 
changent    par  un  horrible  facrilege,  les  chofcs  les1'*1' 
pins  faintes  en  un  trafic  prophane  ôc  honteux ,  Se  fa- 
crifient  pour  le  dire  ainfi  ,1e  Sacerdoce  &  le  Sacrifice 
mefme  de  Jes  us-Christ  aux  interefts  bas  de  leur 
avance.    C'eft  pourqnoy  il  chafïbit  loin  des  faints 
Ordres  &  des  faints  Autels  tous  ceux  qu'il  pouvoic 
connoiftres'en  approcher  avec  une  fin  Ôc  une  difpo- 
fition  fi  malheureufe. 

Cette  exactitude  fi  grande  qu'il  apportoit  dans  la 
difpenfation  de  ce  Sacrement  qui  établit  les  difpen- 
fateurs  de  tous  les  autres ,  fe  redoubloit  encore  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  vouloient  entrer  dans  le  Soûdia- 
conac.  Car  comme  c'eft  ie  premier  des  Ordres  fa- 
crez ,  &  l'entrée  de  tous  les  autres ,  ôc  qu'on  eft  en- 
core en  liberté  de  cho  (ir  une  profeiTion  moins  fain- 
te  ,  il  demandoit  de  fort  grandes  choies  à  ceux  qui 
s'y  prefentoient  :  afin  qu'ils  fe  retirallent  de  bonne 
heure  de  ce  miniflere ,  s'ils  ne  pouvoient  pas  le  foû- 
tenir  par  la  pureté  ôc  la  perfection  de  leur  vie. 

On  a  remarqué  aufîi  que  lors  qu'il  adminiftroit  ce 
Sacrement ,  il  le  faifoit  avec  une  majefté  ôc  avec  des 
exhortations  pleines  d'un  zèle  ,  qui  imprimoit  une 
frayeur  fainte  Ôc  refpeclueufe  dans  l'efprit  de  tout  le 
monde. 

Il  travailla  encore  dans  fon  Diocefe  pour  établir 
un  règlement  qu'il  jugea  très- avantageux  à  l'eftat 
Ecdelîaftique.  Il  avoir  appris  du  Sage,  que  l'offi-^r'^* 
vête  eft  la  maiftreffe  &  U  mère  de  tom  Ls  maux  ,  ôc 
qu'ainfi  qu'une  occupation  continuelle  ferme  la  por- 
te de  lame  au  démon  ,  Se  rend  toutes  fis  attaques 
inutiles ,  la  pardïèau  contraire  iuy  en  ouvre  l'entrée, 
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&;  l'expofe  à  tous  Tes  pièges.  Pour  prévenir  donc  un 
fi  grand  mal  ,  ôc  empefcher  que  les  jeunes  Ecclefia- 
ftiques  qui  entroient  dans  les  Ordres ,  ne  tombaiïènt 
enfuice  dans  la  parellè  &  par  là  dans  le  dérèglement 
il  croyoit  qu'il  euft  elle  tres-avantageux  de  n'en  re- 
cevoir aucun  qui  n'eull:  fceu  quelque  bonnette  mé- 
tier, &  qui  ne  pûft  s'exercer  à  quelque  ouvrage  des 
mains.  Car  outre  que  cette  occupation  continuelle 
aurai  t  eflé  une  feure  garde,  &  un  affermiflement  de 
leur  vertu;  il  ccnfidtroit  que  quand  ils  feroient  tom- 
bez dans  quelque  necefîité ,  ils  auraient  toujours  pu 
gagner  de  quoy  vivre  fans  eftre  réduits  à  demander 
l'aumône. 

Et  comme  il  avoit  un  très-grand  refpect  pour  tou- 
tes les  Ordonnances  de  l'Egîife,  &  tâchoit  toujours 
d'en  former  les  règles  de  (a  conduite,  il  avoit  tiré  ce 
fentiment  du  ÎV.  Concile  de  Cartilage  que  les  Au- 
teurs Ecclefiaftiques  appellent  le  trefir  de  toute  la 
dfcpline  del  Eglfe  ,  qui  ordonne  au  Canon  51.  que 
les  Clercs  quelque  éclairez,  qu'ils  foisnt  dans  la  paro- 
le de  Dieu  ,  [cubent  un  mejher  honnefte  ,  dont  ils 
gaonent  dequoy  vivre  :  Clbricus  ,  quantumlibet 
verbo  Dei  eruditus ,  artificlo  v'tâum  qu&rat.  Et  au 
Canon  52.  Que  les  Clercs  gagnent  de  quoy  fe  nour- 
rir ejrfe  vefktr  par  quelque  petit  mefiier ,  ou  en  culti- 
vant la  terre ,  fans  manquer  néanmoins  a  leurs  fen- 
fiions.  Clericus  v'tttum  &  vcfiimentnm  ftbi  arti- 
ficiolo  ,  vel  agriculturâ  abfque  cjficii  fut  detnmento 
■par et.  Il  fouhaitoit  fort  que  l'on  mift  en  pratique 
cesregjcs  iaintes ,  que  l'Egîife  conduite  par  l'Efpric 
de  Dieu  a  fi  lacement  établies.  Et  néanmoins  s'em- 
ployant  de  tout  fon  pouvoir  à  y  porter  les  Ecclefiafti- 
ques,  il  ne  vouloit  pas  les  y  obliger  absolument, 
voyant  avec  douleur  qu'une  Ordonnance  fi  louable 
neftoit  plus  en  uiage. 
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Chapitre    XVIII. 

Les  amis  de  ï Archevefque  voyans  fes  grands  tra- 
vaux y  Itty  froyofent  de  -prendre  un  Coadjutettr, 
ce  qtiilrefuje  défaire. 

I'Archevesque    travaillant  ainil   à  s'acquitter. 
_j  parfaitement  de  toutes  les  fondions  de  Ton  mi- 
niftere ,  le  diable  luy  drelîa  un  piège  d'autant  plus 
dangereux ,  qu'il  eftoit  couvert  d'une  apparence  de 
difcretion  8c  de  charité.    Quelques-uns  de  Tes  amis 
confiderant  la  pefanteur  de  fa  charge ,  la  multiplicité 
de  fes  foins ,  &  l'agitation  continuelle  de  Ton  efprit, 
jointe  à  l'aufterité  de  fa  vie ,  furent  touchez  de  com- 
paffion  ;  &c  s'imaginant  avoir  trouvé  un  remède  con- 
tre ce  mal  ;  ils  s  adrelïèrent  à  luy  ,  8c  luy  dirent  ; 
Qu'il  leur  fembloitquele  travail  qu'il  avoit  entrepris  « 
alloit  dans  l'excès,  &  palToit  fes  forces.    Qu'eftant  à  ce 
Brigue  il  donnoic  les  jours  entiers  à  entendre  8c  ju-  ce 
ger  les  affaires  feculieres ,  de  la  meilleure  partie  de  la  <• 
nuit  à  la  prière ,  à  la  compofition  8c  à  l'étude.  Que  « 
lors  qu'il  eftoit  dans  fa  vifite  3  fes  fatigues  &  fes  tra-  « 
vaux  redoubloient  encore  ;  8c  que  ny  dans  l'un  ny  « 
dans  l'autre  de  fes  emplois ,  il  ne  fe  reiâchoit  en  rien  « 
de  la  rigueur  8c  de  l'aufterité  de  fa  vie.    Qu'un  état  ce 
fi  pénible  eftoit  trop    violent  pour  pouvoir   durer,  ce 
Qu'il  devoit  confiderer  que  s'il  eftoit  Evefque,  il  ce 
eftoit  homme.    Que  la  foiblelïe  des  forces  humai-  « 
nés  devoit  eftre  la  mefure  de  fes  entreprîtes.    Que  ce 
Dieu  qui  commande  la  charité,  commande  aufîi  la  ce 
difcretion  ;  8c  veut  que  la  prudence  conduite  le  zèle.  £C 
Que  s'il  n'aimoit  pas  fa  vie  pour  luy-mefme,il  la  de-  ce 
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»  voit  aimer  pour  Ton  troupeau ,  au  falut  duquel  il  Fa- 
«  voit  voiiee.  Qu'ils  croyoient  donc  qu'afin  qu'il  pûft 
*>  fubfifter  &c  fatis-fairé  aux  obligations  de  fa  charge, 
»  il  eftoit  tout- à- fait  à  propos  de  créer  un  Evefque 
»  titulaire  qui  Iuy  fervift  de  Coadjuteur ,  Se  qui  pûft  le 
«  fouïager  dans  fes  grands  travaux.  Que  c'eftoit  ce 
j>  qui  fe  pratiquoit  d'ordinaire  dans  les  Diocefes  d'une 
»  anfïï  grande  étendue  que  le  lien.  Que  fes  préde- 
j>  cefteurs  mefme  l'avoient  fait  ,'&  qu'il  fe  conferveroic 
»  ainfi  à  leur  exemple  ,  pour  élire  en  état  de  fervir  fon 
»  peuple. 

L'Arch?vcfque  ,  dont  Tarne  eftoit  éclairée  par 
l'Efpnt  de  Dieu,  crût  que  c'eftoit  la  chair  &  lefang 
qui  avoir  infpiré  ces  penfées  à  ces  perfonnes  d'ail- 
leurs vertueufes.  C'eft  pourquoy  il  leur  répondit 
»5  avec  fa  tranquillité  ordinaire  ;  Qu'il  leur  eftoit  tres- 
"  obligé  du  foin  qu'ils  prenoient  de  fa  perfonne.  Qujl 
»'  croyoit  que  leur  intention  eftoit  louable  ;  mais  que 
'?  pour  le  confeil  qu'ils  luy  donnoient ,  il  les  prioit  de 
»'  confiderer  :  que  nous  avons  un  eunemy  tres-fubtii  , 
»?  qui  fe  fert  (ouvent  pour  parler  aux  ferviteurs  de 
?»  Dieu,  de  la  langue  mefme  de  ceux  qui  le  font  auffi, 
"  &c  dans  le  coeur  defquels  il  n'a  nulle  encrée.  Qu_e 
»»  comme  ils  le  lupplioient  de  le  iouvenir  qu'il  eiroit 
'»  homme,  il  les  prioit  auiîi  de  coiifuirer  qu'il  eftoit 
»?  Evefque.  Qu'on  n'avertit  point  un  General  d'armée 
»»  qu'il  peut  eftre  tué  ,  pour  le  porter  à  fuiir  les  occa- 
»  fions  les  plus  dangereufes  de  la  guerre  -,  parce  qu'il 
»  fçait  aifez  que  la  qualité  mefme  de  General  l'expofe 
»  à  la  mort.  Qu'il  n'eftot  point  neceifaire  qu'il  vécuft, 
»  mais  qu'il  eftoit  neceiïaire  qu'il  hit  la  charge.  Que 
»  le  falut  de  fon  peuple  ne  dépendoit  point  de  fa  vie# 
»  Que  Dieu  eftoit  fi  grand  qu'il  n'avoir  befoin  de  per- 
»?  fonne..  Quayant  confervé  l'Eglife  de  Biague  pln- 
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fïeurs  fiecles  avant  lity,  il  la  conferveroit  de  melme  « 
après  luy.    Que  pour  ce  qui  eft:  de  choifir  un  Coad-  « 
juteur ,  il  fçavoit  bien  que  l'Eglife  luy  permettoit  ce 
d'en  demander  un  :   Mais  que  ce  feroit  quand  une  « 
neceffité  &  une  impuifTince  effective  l'exigeroit  de  a 
luy  ,  cV  non  pas  quand  fa  molkiîr  ôc  fa  négligence  le  « 
chercheroic.    Qu'ainfi  il  eftoic  refoîu  avec  la  grâce  ce 
de  Dieu  de  continuer  comme  il  avoit   commencé.  « 
Qu'un  travail  fans  relâche    eftoit  le  partage   d'un  ce 
Evefque  ;  Se  que  vivant  de  la  forte  il  ne  devoit  pas  « 
craindre  d'avancer  fes  jours ,  puis  qu'il  n'attendoit  le  ce 
repos  &  la  recoinpenfe  qu'à  la  moi  t.  <€ 

Ses  amis  demeurèrent  pleinement  fatisfaits  de  fa 
conduite  après  au  il  leur  eut  parlé  de  la  forte,  &  ad- 
mirèrent cette  fermeté  inébranlable  que  fon  amour 
pour  Dieu  luy  infpiroit  dans  tous  Tes  travaux,  lis 
crûrent  qu'ils  dévoient  faire  en  cette  rencontre  ce 
que  firent  les  amis  de  S.  Paul ,  qui  après  l'avoir  con- 
juré de  ne  point  aller  en  Jerufalem  ,  où  des  Prophètes 
éclairez  de  Dieu  luy  prédif  jient  qu'il  feroit  lié  8c 
fouffriroit  de  grands  maux  ;  comme  ils  virent  qu'il 
demeuroit  inflexible  dans  cette  relolution,&  témoi- 
gnoit  n'avoir  nulle  crainte  de  la  mort  m.  fine ,  ils  fe 
fournirent  enfin  à  cet  ordre  du  Ciel ,  en  difa ut  :  Do-  Ân  ,f  „,„ 
mini  voluntai  pat  :  Que  la  volonté  du  Seigneur  foit 
accomplie. 
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Chapitre     XIX. 


De  la  grande  charité  de  ï  Archevêque  envers  les 

■pauvres  ,  les  malades  3  les  hoftes ,  &  tous  ceux  qui 

pouvaient  avoir  befoin  de  fou  aiïiftavce. 

E  faint  Prélat  tafchant  de  fe  rendre  l'imitateur 
>de  S.  Paul  dans  toutes  les  fondions  de  Ton  mi- 
ni frère,  imitoit  encore  excellemment  la  charité  du 
mefme  Apoître  dans  fa  tendrefîe  &  fa  compafïion 
envers  les  pauvres.  Il  croyoit  que  (a  qualité  d'Ar- 
chevefque  ï'avoit  rendu  leur  père  &  leur  nourriilïer  : 
Il  veilloit  (ans  celle  pour  les  îoulager  en  toute  maniè- 
re ,  &  confideroit  tous  leurs  befoins  comme  les  fiens 
propres.  Voicy  le  règlement  qu  il  apporta  pour  la 
distribution  de  les  aumoines. 

Dans  fa  première  vifite  il  avoit  eu  foin  de  s'infor- 
mer exactement  en  chaque  lieu  de  tons  ceux  qui 
foufFroient  une  plus  grande  neceffité  tant  de  ceux 
dont  la  pauvreté  eftoit  connue,  que  de  ceux  qui  n'o- 
foient  demander  leur  vie.  Et  après  avoir  d  refis  un 
mémoire  fur  lequel  il  faifoit  remarquer  le  nom,  l'â- 
ge ,  le  (exe  ,  Se  l'état  différent  de  tous  ces  pauvres ,  il 
commandoit  qu'on  leur  donnait  à  chacun  félon  fa 
condition ,  des  habits  ,  &  toutes  les  antres  chrofes 
qui  leur  eitoient  necdlaires.  Le  nombre  de  ceux 
qu'il  afiifta  de  cette  forte,  efto't  très-grand.  Car  il 
elt  certain  que  lors  qu'il  n'avoit  pas  encore  vifite  la 
troifiéme  partie  de  fon  Diocefe  5  il  fonrniflbic-  déjà 
des  habits  à  quatre  cens  pauvres. 

Il  fit  une  recherche  encore  plus  exacte  des  pauvres 
de  la  ville  de  Drague ,  &  prit  un  foin  tout  particulier 
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tles  veuves ,  Se  de  toutes  les  honneftes  filles  qui  n'a- 
voient  pas  deqnoy  vivre.    La  vigilance  qu'il  appor- 
ta en  cecy  fut  telle, qu'il  n'y  avoit  point  de  necefïué, 
quelque  cachée  quelle  pûft  eftie  ,  dont  il  ne  fuft  in- 
formé. Et  parce  que  (a  chanté   luy  faifoït  craindre 
d'eftre  coupable  d'une  grande  faute,  s'il  fe  trouvoit 
encore  quelqu'un  que  la  pudeur  portail:  à  fe  dérober 
à  fa  connoiîlànce  ,  il  recommanda  à  des  perfonnes 
vertueufes  Se  fideïles  de  faire  tout  leur  poiïibîe  pour 
découvrir  ces  pauvres ,  qui  fe  reiolvent  plûtoil:  à.ehre 
toujours  miferables  qu'à  faire  connoiftre  leur  mife- 
re  :  afin  qu'il  pûft  s'acquitter  enfuke  de  l'obligation 
qu'il  croyoit  avoir  à  les  (eceurir. 

Quand  il  avoit  découvert  quelqu'un  de  ces  pau- 
vres ,  il  s'enqueroit  hiy-mefme  feercttement  de  fa  vie 
fk  de  les  mœurs ,  Se  s'il  y  trouvoit  de  la  vertu ,  il  le 
mettoit  aufïi-toft  fur  fon  mémoire ,  Se  félon  fa  con- 
dition il  luy  failoit  donner  toutes  les  femaines  par 
fon  Aumofnier  une  certaine  quantité  de  bled  ,  de 
chair  Se  de  poifon.  Que  fi  c'eftoit  une  perfonneplus 
confiderable,  il  commandoit  qu'on  luy  donnait  au 
commencement  de  chaque  mois  une  certaine  fomme 
d'argent.  Or  tout  cecy  s'executoit  fi  ponctuelle- 
ment Se  avec  tant  de  fidélité  ,  que  Ton  ne  difîèroit 
*  jamais  d'un  feul  jour  à  diftribuer  ces  charitez  ,  Se 
qu'on  n'en  retranchoit  jamais  la  moindre  chofe. 

L'Archevefque  payoit  auffi  pour  plufieurs  pauvres 
perfonnes  le  louage  de  leur  maifon.    Il  entret.noit 
de  plus  un  Médecin  à  (es  dépens  ,  afia  qu'il  prift  le 
foin  de  vifiter  tous  les  pauvres.    Il  fe  plaifoit  à  en 
avoir  toujours  auprès  de  luy.    Et  il  avoit  accoutumé  « 
de  dire  :  que  nous  devions    confiderer  les  pauvres  ce 
comme  de  riches  banquiers ,  qui  font  palier  tout  nô-  « 
ne  bien  dans  le  Ciel.  « 
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Outre  ces  aumônes,  l'Archevefque  faifoic  don- 
ner encore  quelque  argent  tous  les  Mercredis  &  les 
Vendredis  à  tous  les  pauvres  qui  fe  prefentoient  à 
la  porte  de  fon  Palais,  &  le  nombre  de  ceux  qui  y 
venoient  ce  jour-là  fe  moncoit  d'ordinaire  à  plus  de 
mille  perfonnes.  Mais  parce  qu'il  fçavoitque  l'au- 
mône fpirituelîe  eft  beaucoup  plus  importante  ôc 
plus  neceiïàire  que  la  corporelle ,  il  pourveut  égale- 
ment à  Tune  ôc  à  l'autre, donnant  charge  à  un  Prê- 
tre de  leur  diftribuer  le  pain  de  la  parole  de  Dieu 
avant  qu'on  leur  dillribuaft  leur  aumône. 

Il  portoit  toujours  de  l'argent  fur  luy  ,  qu'il  don- 
noit  iuy-mefme  de  fa  main  à  tous  les  pauvres  qu'il 
rencontroit ,  ne  pouvant  fouflrir  qu'on  luy  deman- 
dai l'aumône  en  vain  ,  ôc  voulant  accomplir  à  la 
lettre  cette  parole  du  Sauveur:  donnez,  a  tous  ceux 
y.  }o.  qui  vqm  demandent. 

Il  faifoit  auffi  plufïeurs  autres  aumônesàde  pau- 
vres Monafterestant  d'hommes  que  de  filles.  Car 
il  feavoit , félon  la  parole  des  faints  Do&eurs,  qu'on 
donne  en  un  fens  très- particulier  à  manger  6c  à 
boire  à  Jfsus-Christ  ,  qui  a  faim  &  qui  a  foif, 
lors  qu'on  fait  l'aumône  à  ceux,  dont  la  vie  pure, 
fainte  ôc  defintereiîëe  :  témoigne  qu'ils  font  vérita- 
blement fes  membres,  ôc  de  fidelies  imitateurs  de 
fa  pauvreté.  Cescharitez  luy  coudoient  beaucoup, 
parce  qu'elles  duroient  prefque  toujours;  ôc  il  ne 
dépenloit  pas  moins  pour  l'entretien  de  l'Hofpital 
General,  qu'il  avoit  fondé  dés  fon  entrée  à  Brague, 
Ôc  duquel  il  s'eft  depuis  tenu  indifpenfablement 
chargé.  Il  avoit  de  plus  étably  quelques  infirme- 
ries feparées  les  unes  des  autres  pour  des  hommes 
ôc  pour  des  femmes  ,  qu'il  avoit  fait  pourvoir  de 
toutes  les  choies  neceilaires  aux  malades ,  ôc  il  les 
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vifitoit  tres-fouvent  luy-mefme. 

Il  s'avifa  encore  d'uneautre  manière  de  faire  l'au- 
mône, qui  eftoïc  d'exercer  la  vertu  de  l'hofpitalité, 
qui  a  elté  tant  eftimée  &  recommandée  auxEvef- 
ques  par  faint  Paul,  ôc  par  cous  les  Saints  des  fie- 
clés  paflèz.  Il  difoit  Couvent  ,  qu'il  le  conlîderoit  « 
luy-mefme  comme  hofte  ôc  comme  étranger  dans  « 
fa  maifon,  &  que  les  pauvres  en  eftoient  les  legiti-  « 
mes  Seigneurs,  &  les  propriétaires  naturels.  Com-  « 
me  il  eftoit  très -ordinaire  de  voir  à  Brague  des  Re- 
ligieux de  tous  les  Ordres,  &c  de  pauvres  Ecclelïa- 
ftiqueSjfeit  qu'ils  vinilènt  pour  des  affaires  ou  qu'ils 
ne  titrent  que  pa(rer,rArchevefque  fe  tenant  orïen- 
fé  qu'ils  logealïènt  dans  les  Holtellenes,  acheta  une 
maifonprésde  Ton  Palais,  pour  en  faire  un  hofpice, 
où  rien  ne  manquait  de  toutes  les  choies  qui  peu- 
vent fervir  à  recevoir  honorablement  les  hodes.  Il 
deftina  une  certaine  rente  ,  pour  la  dépenfe  qu'il 
faloit  faire  dans  cous  ces  accommodemens,  ôc  pour 
l'entretien  d'un  homme  marié  ,  vertueux ,  ôc  capa- 
ble de  conduite, qui  y  devoit  demeurer  en  qualité 
d'Intendant ,  ôc  a  voit  ordre  de  prendre  garde  que 
toute  la  maifon  fuit  proprement  meublée  ,  ôc  four- 
nie généralement  de  toutes  chofes.  On  y  envoyoit 
tous  les  jours  du  Palais  de  P  Archevefque  ,  le  difnet 
ôc  le  fbuper  des  hoftes,  ôc  quelque  grand  nombre 
qui  en  pûft  furvenir  ,  on  ne  pou  voit  jamais  eflre 
furpris.  Car  fes  Officiers  appreftoienc  toujours 
quantité  de  viandes,  ôc  lors  qu'il  y  en  avoit  plus 
qu'il  ne  faloit ,  on  envoyoit  aux  pauvres  ce  qui  avoïc 
elle  préparc  pour  les  hofte.s. 

On  ne  recevoit  jamais  dans  cette  maifon  ny  de 
feculiers,  ny  de  malades  ;  ôc  les  Eccleiiaftiques  mef- 
me  pour  lefquels   elle  avoit  efté  fondée  ,  ne  pou- 

G    iij 


ici  LaViedeD.Barthel  des  Martyrs. 
voient  y  demeurer  qu'un  certain  nombre  de  jours, 
après  lefquels  on  les  renvoyoit  ,  de  peur  que  fe 
voyant  fï  commodément  logez  ôc  fi  bien  traitez ,  ils 
ne  s'amufaifent  à  prendre  leur  temps  fous  prétexte 
d'y  demeurer  pour  leurs  affaires.  Mais  néanmoins 
ceux  qui  pouvoient  faire  voir  qu'ils  avoientune  vé- 
ritable neceflitéd'y  demeurer  plus  long-temps,  n'a- 
voient  pas  de  peine  à  en  obtenir  la  permidlon. 

L'Archevefque  exerçoit  encore  l'hofpitalité  au 
dedans  de  Con  Palais  Archiepifcopal  envers  trois 
fortes  de  perfonnes.  Les  premiers  eftoient  les  Ab- 
bez,  les  Vicaires,  les  Recteurs,  ôc  les'  Curez  de 
tout  Ton  Diocefe,  qui  venoient  traiter  avec  luy  ou 
avec  fon  Provifeur  des  affaires  de  leurs  Eglifes.  Il 
les  invitoit  ôc  les  recevoit  avec  une  extrême  joye, 
Ôc  il  les  confïderoit  ôc  les  aimoit  comme  fes  frères 
Se  Tes  Coadjuteurs,  puis  que  fans  le  fecours  qu'il 
tiroit  de  leur  mini(lere,il  ne  pouvoit  pas  s'acquitter 
de  toutes  les  obligations  de  fa  charge.  Ainfï  il 
vouloit  que  les  portes  de  fon  Palais  leur  fu lient  tou- 
jours ouvertes,  foit  pour  y  loger,  foit  pour  y  trou- 
ver toutes  les  chofes  dont  ils  pouvoient  avoir  be- 
foin. 

En  fécond  lieu,  il  recevoit  dans  fon  Palais  les  Ec- 
clefîaftiques  qui  a  voient  efté  autrefois  de  fa  maifon, 
ou  qui  avoient  demeuré   quelque  temps  avec  luy» 
Si  c'eiloitpour  des  procès  qu'ils  venoient  à  Brague, 
il  ne  leur  permettoit  de  loger  chez  luy  que  pour 
quelques  jours  ',  parce  qu'il  difoit  qu'il  n'eftoit  pas 
jufte,  ôc  qu'il  ne  vouloit  pas  fourïrir  que  la  faveur 
qu'il  leur  fàifoit  de  leur  épargner  toute  dépenfe,  les 
portail  à  tirer  ks  affaires  en  longueur  pour  ruiner 
en  frais  leurs  parties.    Mais  Jors  qu'ils  ne  venoient 
pas  pour  des  procès,  il  ne  les  preiloit pas  de  s'en  re- 
tourner, 
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En  troificme  lieu, {on  Palais  eftoit  ouvert  à  Cous 
les  Religieux  de  fou  Ordre  qui  venoienc  à  Brague. 
Il  leur  avoit  deftiné  comme  à  Ces  chers  enfans  un 
appartement  tout  feparé,  où  nul  autre  qu'eux  n'en- 
troit,&  qui  eftoic  meublé  comme  les  hofpices  de 
leur  Ordre.  Cette  merveilleule  prévoyance  de  nô- 
tre Archevefque  fut  caufe  qu'il  n'y  eut  ny  dans  la 
ville  ny  dans  tout  l'Archeveiché  de  Brague  aucune 
necefïïté  corporelle  ou  fpirituelle  ,  qui  ne  fentift  la 
main  fecourablede  ce  faint  Pafteur.  é 

Mais,  ce  qui  e(l  tres-confiderable,  il  ne  faifoit 
pas  feulement  des  aumônes  de  fon  abondance  com- 
me font  les  riches:  il  en  faifoit  encore  de  (a  pauvre- 
té ,  en  fe  retranchant  ce  qui  luy  eftoit  le  plus  necef- 
faire,  comme  la  veuve  de  l'Evangile,  quieft  la  ma- 
nière la  plusparfaite  d'exercer  la  chanté. 

Un  jourceluy  qui  gouvernoit  fa  Maifon,  voyant 
que  fes  habits,  qui  eftoient  les  mefmes  que  ceux 
qu'il  avoiteftant  Prieur  de  fon  Ordre ,  eftoient  n fez, 
luy  envoya  fon  Tailleur  avec  une  pièce  d'étoffe  tort 
fine  ,  pour  luy  en  faire  d'autres.  L' Archevefque  re- 
garda audî-toft  fon  Mémoire  des  pauvres,  &  de- 
manda au  Tailleur  s'il  connoiiîbit  certaines  perfon- 
nes  qu'il  luy  nomma, qui  eftoient  trois  jeunes  filles 
demeurant  avec  leur  mère ,  fort  pauvres,  mais  tres- 
vertueufes.  Le  Tailleur  luy  répondant  qu'il  lescon- 
noillok,il  luy  ordonna  d'aller  chez  elles,  Se  de  fe 
fervir  de  cette  étoffe  pour  les  habiller,  fans  leur  dé- 
couvrir d'où  elle  venoic. 

Une  autre  fois  comme  on  luy  eut  donné  un  man- 
teau neuf  un  jour  de  Pafque,  il  appella  un  de  fe% 
Aumôniers  qui  eftoit  une  perfonne  de  confiance  5 
&  luy  commanda  de  le  porter  à  un  Bourgeois  de 
la  ville  qui  eftoic  vieil  8c   malade,  &  de  luy  dire 
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qu'il    s'en    fift  faire  un  habit. 

ïl  apprit  un  jour  par  rencontre,  qu'une  pauvre 
femme  malade,  à  laquelle  il  envoyoit  tous  les  jours 
fa  nourriture,  avoit  un  fî  mauvais  lit ,  que  fon  plus 
grand  Fnal  lu  y  venoit  du  froid*  qu'elle  enduroit , 
n'ayant  rien  pour  fc  couvrir,  quoy  que  ce  fuft  en 
plein  hyver.  Au  mefmeinftant  qu'il  eut  appris  cet- 
te nouvelle, il  appella  un  jeune  garçon  qui  eftoit  du 
nombre  de  ceux  qu'il  élevoit  pour  l'Eglife,  Se  ayant 
plié  avec  luy  une  des  deux  couvertures  de  fon  lie, 
il  luy  commanda  de  la  luy  porter,  fans  que  perfonne 
le  feeuft. 

Il  vit  une  autre  fois  entrer  dans  fa  chambre  une 
pauvre  femme  fort  âgée,  6c  11  mal  vêtue  que  fans 
qu'elle  parlait, fa  vieillelfe,  la  rigueur  de  la  faifon, 
ôc  fon  extrême  pauvreté  parloient  alïèz  pour  elle. 
L'Archevefque  eftoit  alors  tout  feul  dansfa  cham- 
bre 5  &  n'ayant  perfonne  par  qui  il  pûft  faire  don- 
ner quelque  choie  à  cette  femme,  il  s'avifa  d'aller 
détacher  une  pièce  de  drap,  qui  fervoit  comme  d'a- 
vant-porte à  fa  chambre,  &  après  l'avoir  pliée  luy- 
niefme  il  la  luy  donna. 

Nous  avons  bien  voulu  defeendre  dans  ce  détail, 
en  rapportant  quelques  exemples  de  ces  chantez 
particulières,  pour  en  faire  concevoir  beaucoup  d'au- 
tres femblables  que  nous  taifons ,  parce  que  (a  vie 
en  a  eflé  toute  pleine.  Mais  ce  que  nous  avons 
dit  furlîc  pour  faire  voir,  que  ce  fiint  Pafteur  fe 
transformoit  en  quelque  forte  dans  tous  les  befoins 
&  toutes  les  afflictions  des  autres,  &que  latendref- 
fe  de  fa  charité  luy  perfuadoit  que  tout  ce  qui  ne 
devoitfervir  qu'à  luy  feul  eftoit  mal  employé  :  Que 
tout  fon  bien  eftant  aux  pauvres,  ëc  n'en  ayant  que 
la /impie  difpcnfation,  il  les  dévoie  toujours prefe- 
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rcr  à  luy;  &  qu'il  leur  déroboic  en  quelque  forte  ce 
qu  il  en  prenoit  pour  Ton  ufàge  ,  quoy  que  ce  fufl: 
toujours  dans  les  bornes  de  la  neceilkéla  plus  exa- 
cte. Ainlî  îi  verifioit  excellemment  en  fa  personne 
cette  parole  qui  a  efté  dite  autrefois  en  la  louange 
d'un  Saint:  Qu'il  effott  avare  pour  luy  ;  libéral  en- 
vers fe s  amis  ;  &  prodigue  envers  les  pauvres. 

Chapitre     XX. 

Le  Père  Loiiis  de  Grenade  propofe  à  V  Archevefane 
d'eftre  un  peu,  phts  maamfiejue  dans  fa  maifon. 
L' Archevcfyue  juflifie  J'a  conduite  par  les  Canons 
de  i E-glife  ;  &  Grenade  enfuit e  entre  dans  f on 
fntiment. 

VErs  rentrée  de  Feftéde  Tannée  1560.  le  Père 
Loiiis  de  Grenade  vint  à  Brague,oùil  amena 
avec  luy  D.  Bernard  de  la  Croix,  Religieux  de  ion 
Ordre, qui  ayant  efté  Evefque  de  faint  Tome  ,avoit 
depuis  quitté  Ion  Evefché  ,  ik  s'eftoit  retiré  dans  un 
Monaftere.  La  raiion  apparente  pour  laquelle  Gre- 
nade venoit  à  Brague  eftoit,que  comme  il  faifoit 
la  viilte  de  Ton  Ordre,  la  civilité  l'obligeoit  de  voie 
en  pailànt  noftrc  Archevefque,  avec  qui  il  eftoit  lié 
d'une  amitié  fi  étroite. 

Mais  la  feerctte  8c  principale  raifon  qui  i'ame- 
noit,  eftoit  que  le  bruit  de  cette  grande  pauvreté  qui 
fe  pratiquoit  dans  la  maifon  de  noftre  Arclievef- 
que,  eftoit  venujufqu'à  Liibone.  Comme  fon  éle- 
ction y  avoit  efté  fi  mal  reçue  de  plusieurs  perfon- 
nes  de  qualité,  qui  avoient  defiré d'avoir  cette  char- 
ge ,  ils  obfervoicnt  toute  fa  conduite  ,  pour  cenfurer 
dans  fa  vie  tout  ce  qui  paroiftroit  fufcepdble  du 
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moindre  reproche.  Leur  ambition  qui  les  avoit. 
aveuglez  d'abord  ,  pour  n-e^  pas  voir  combien  ils 
cdoieut  indignes  d'un  miniftere  (i  divin  ,  les  aveu- 
gloit  encore,  pour  ne  pas  voir  dans  cet  excellent  Ar- 
chevefque  les  qualitez  rares  que  tout  le  monde  y 
voyoit  ,  Se  pour  y  chercher  des  taches  <Sc  des  défauts 
qui  ne  fubfiiloient  que  dans  leur  imagination.  Ils 
interpretoient  toutes  fes  achons  en  mauvaife  part> 
Se  iis  en  traçoient  une  peinture  odieufe.  Ils  pu- 
blioient  qu'il  n'avoit  d'un  Evefque  que  le  feul  nom, 
Se  qu'il  n'a  voit  pas  voulu  mefme  en  prendre  Tha- 
bk.  Ils  appelloientla  frugalité  de  fa  table  ,  une  mef- 
quinerie  honteufe;  le  ménagement  qu'il  faifoit  de 
fou  revenu  pour  en  affilier  les  pauvres /un  efkt  de 
fon  avarice;  (on  adiduité  dans  tous  les  exercices  de 
fa  charge, un  aviiiiïement  de  l'autorité  Epifcopaîej 
Se  enfin  fon  humilité  Se  fa  modération,  une  lâche- 
té Se  une  baiïeiïè. 

Grenade  avoit  grand'  peine  de  voir  que  la  mali- 
gnité de  ces  permîmes  fe  fervift  de  ces  vains  pré- 
textes, pour  obfcurcir  lezele  Se  la  vertu  d'un  fi  famé 
Prélat.  Il  n'ignoroit  pas  que  tous  ces  reproches re- 
tomboient  tacitement  fur  luy,  puifque  tout  le  mon- 
de fçavoit  qu'il  avoit  effcé  le  premier  auteur  de  cette 
élection ,  qu'on  s'erforçoit  de  faire  palier  pour  extra- 
vagante. Afin  donc  de  repouifer  avec  plus  dcTorce 
ces  calomnies,  il  voulut  eftre  informé  de  tout  par  fes 
propres  yeux,&;  priant  cet  Evefque  dont  nous  ve- 
nons de  parler  de  venir  à  Brague  avec  luy  ,ils  le 
rendirent  enfemble  au  Palais  de  l'Archevefque. 

Ce  Saint  homme  receutdeshodesquiluy  eftoient 
fi  vénérables  Se  fi  chers  avec  une  joye  Se  une  eftu- 
fion  de  cœur  incroyable  ',  Se  il  les  traita  néanmoins 
avec  une  telle  modération  3  qu'il  ne  fit  lervir  fur  fa 
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table  qu'un  feul  plat  plus  qu'à  l'ordinaire. 

Le  Provincial  après  avoir  confideré  toutes  chofes, 
reconnut  la  fauiîeté  de  ce  qu'on  luy  avoit  dit  de 
l'Archevefque.  Il  trouva quefa  famille  eftoitcom- 
pofce  de  peu  de  perfonnes  ,  mais  il  remarqua-en 
mcime  temps  qu'ils  eftoient  tous  bien  réglez,  ôc 
qu'ils  îmitoient  dans  toutes  leurs  actions  la  fageile  ce 
la  mode&iede  leur  maiftre.  Il  vit  qu'il  ri  y  en  avoit 
pas  un  lèul  qui  fuft  oifif  :  que  les  uns  s'occupoient  à 
la  lefhire  des  bons  livres;  que  les  autres  travail- 
Joientà  apprelter  les  viandes  pour  les  malades;  que 
d'autres  faiibient  la  provifion  pour  les  pauvres;  ôc 
enfin  que  tous  avoient  également  foin  d'éviter  la 
moindre  perte  de  temps. 

Il  admira  la  libéralité  &  le  bon  ordre  avec  lequel 
fe  didribuoient  tous  les  revenus  de  l'Archevefché. 
ôc  l'inviolable  fidélité  de  ceux  qui  en  eftoient  les 
dilpeniateurs. 

.,  Mais  fur  tout  quand  il  vint  à  examiner  en  parti- 
culier la  vie  de  l'Archeveique  ,  qui  eftoit  encore  plus 
auftere  que  celle  qu'il  menoit  dans  Ton  Monaftere, 
parce  qu'il  ajoûtoit  aux  aulteritez  de  la  Profeffîon 
Religieufe  les  grands  «Se  continuels  travaux  de  la  vie 
Epifcopale ,  il  fut  pleinement  perfuadé  que  tout  ce 
qu'il  avoit  oliy  dire  à  Lilbone  n'eftoit  qu'une  pure 
calomnie  ,  ôc  un  jugement  téméraire  de  Tes  en- 
vieux. 

Il  crût  néanmoins  qu'il  feroit  bon  de  luy  propo- 
fer  d'ajouter  quelque  chofe  à  la  bien-feance  de  fa 
maifon  ôc  de  (es  gens.,  pour  fermer  entièrement  la 
bouche  à  la  médifance.  Un  foir  lors  qu'ils  s'entre- 
tenoient  enfemble  de  ce  qui  s'eftoit  palïë  dans  les 
années  précédentes,  ils  tombèrent  fur  le  difeoursde 
l'élection  de  noiire  Archevelque  y  qui  fe  fcinanc 
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touché  en  une  playe  qui  bien  loin  cTeftre  refermée, 
*fe  renouvelloic  tous  les  jours,  dit  en  foûpirant:  Je 
33  prie  Dieu  qu'il  pardonne  à  un  amy  ,  qui  bien  que 
a  vertueux  &  charitable,  n'a  pas  craint  néanmoins  de 
93  tirer  (on  amy  de  la  paix  de  fa  retraite,  pour  l'expo- 
sa fer  à  toutes  hs  tempeltes  du  monde.  Puis  montrant 
a>  à  l'Evefque  le  Père  Provincial  :  Vorlà  ,  dit  il,  ce!uy 
93  qui  s'ett,  fait  de  ma  telle  comme  un  bouclier,  pour 
ai  défendre  la  tienne  du  coup  qui  la  menaçoit.  Je  ne 
$9  puis  pcnfer  à  œcy ,  Se  encore  moins  en  parler ,  fans 
3>  eftre  percé  de  douleur. 

»  L'Evefque  prit  alors  la  parole,  Se  luy  dit:  Qu'il 
3>  croyoit  que  le  Père  Provincial  avoit  eu  tres-peu  de 
35  part  à  Ton  élection.  Qu'il  n'en  avoit  efté  que  l'in- 
«ftrument;  mais  que  Dieu  en  avoit  efté  l'Auteur. 
53  Qie  les  delleins  de  fa  Providence  ne  doivent  pas 
33  eftre  moins  reconnus  Se  moins  adorezeomme  ve- 
33  nantde  luy  feul,  quoy  qu'il  Te  ferve  pour  les  execiv- 
33  ter  de  la  main  des  hommes.  Qu'il  paroilïbit  viti- 
>3  blement  par  l'ardeur  infatigable  que  fa  charité  l»y 
3j  donnoit  pour  veiller  fur  Ton  Diocefe,que  c'eftoit 
s?  Dieu  qui  l'avoit  appelle  à  cette  charge.  QVil  ad- 
»  miroit  l'extrême  ioin  qu'il  avoit  des  pauvres,  &i'e- 
3,  xactitude  qu'il  avoit  apportée  ,  pour  retrancher  de 
3,  fa  maifon  tout  ce  qui  ne  paroilïoit  pas  abfolumenc 
3,  neceiïaire.  Quêtant  s'en  faut  qu'il  crîift  qu'il  pûil 
33  aller  plus  loin  dans  la  pratique  de  cette  vertu ,  qu'au 
3,  contraire  il  doutoit  s'il  ne  la  portoitpas  un  peu  au 
3,  delà  des  bornes,  &  s'il  ny  avoit  pas  lieu  d'en  dimi- 
,,  niier  quelque  chofe.  Qu/il  n'auroit  pas  ofé  neaiv- 
33  moins  luy  prbpofer  ce  doute,  s'il  ne  fçavoit  que  le 
35  Père  Provincial  eftoit  aufîi  de  cetavis. 

Grenade  fe  tournant  vers  i'Archevefque  ajouta 
:î  auflî-toft.    Qifil  fe   croyoit  aiTez  juftiiié  devant 
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Dieu  de  la  parc  qu'il  avoit  eue  à  Ton  élection.  Qajiï  ce 
le  fupplioit  ieulement,  de  vouloir  bien  faire  quel-  « 
que  chofe  pour  l'en  juftiher  devant  les  hommes.  « 
Quji  eftoit  tres-fatisfaitdu  règlement  de  fa  famille,  ce 
de  Ja  iagdîe  &  de  la  modeftiede  fèsgens,  &  de  cet-  Cc 
te  ardente  charité  par  laquelle  il  s'eftoit  rendu  le  c< 
nournlîier  des  pauvres ,  &;  l'azile  de  tous  les  affli-  <f 
gez.  Qujl  fouhaitoit  néanmoins  qu'il  confideraft  « 
un  peu  qu'il  eftoit  Archevefque,  &  Archevefque  « 
de  Brague,&  qu'ainfi  il  y  avoit  quelque  bien-fean-  cc 
ce  à  garder  pour  foûtenir  l'éminencede  cette  char-  oc 
ge.  Quji  eftoit  tres-éloigné  de  le  vouloir  porter  « 
au  luxe.  Q^il  condamneit  comme  luy  ces  Prélats cc 
qui  paroiiîènt  piûtoil  des  Gouverneurs  deProvin-cc 
ces  que  desfuccefîèurs  des  Apoftresj  Se  qui  par  cet  ^ 
équipage  fuperbe  qui  les  environne,  femblent  vou-  fc 
loir  introduire  le  fafte  &  la  pompe  du  iiecle  jufquecc 
fur  l'Autel.  Mais  qu'il  devoit  con/Idererque  nous  cc 
ne(ommes  plus  au  temps  de  ces  grands  Saints,  dont  « 
la  pauvreté  a  efté  foûtenuë  par  les  miracles.  Que  ct 
les  Chreftiens  aujourd'huy  font  devenus  foibles.  Cc 
Qu'ils  peuvent  avoir  befbin  de  quelque  chofe  qui  <c 
frappe  leurs  fens,  pour  rendre  aux  Evefques  toute  cc 
la  vénération  qui  leur  eft  deuë.  QVil  luy  avoiioit  (( 
qu'il  avoit  eu  peine  de  voir,  qu'on  avoit  pris  delàcc 
un  fujet  de  le  décriera  la  Cour,  ce  de  Paccuferd'u-  ct 
ne  conduite  balle  &:  injuneufeà  (on  caractère,  pour fC 
faire  tomber  ces  reproches  fur  le  choix  11  iage  ôc  Cict 
judicieux  de  la  Reine.  Q^enfin  il  fouhaitoit  qu'ils ce 
concertaient  enlémble  pour  mettre  un  tel  règle-  Cf 
ment  en  tout  ce  qui  regardoit  Ton  train,  fa  famille  cc 
cVfa  peribnne,  qu'on  oftaft  aux  hommes  tout  pré-  (€ 
texte  de  médifance  ôc  de  fcandale,  (ans  blelîer  nean-  {t 
moins  les  règles  de  Dieu.  <c 
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L'Arthevefque  écouta  fort  attentivement  les  raî^ 

fonsde  Grenade.   Puis  les  regardant  tous  deux  avec 

une  gravité  accompagnée  de  modeilie  ,  il  répondit 
»  en  ces  termes: Je  me  fens  tres-obligé  delà  bonté 
»  que  vous  avez  pour  moy,  Se  Dieu  fçait  que  je  la 
»  mets   entre  les  principales  grâces  qu'il  m'a  faites, 
»  Mais  pardonnez-moy  fi  je  vous  avoue  que  je  fuis 
»  un  peufurpriSjde  voir  que  ceux  par  qui  j'efperois 
«  d'entendre  la  voix  de  Dieu  ,  me  parlent  d'une  ma- 
»  niere  fi  humaine,  &  qu'au  lieu  de  me  porter  àeftre 
3'  encore  plus  exact  dans  les  fonctions  de  mon  mini- 
»  fterc,  ils   me  portent  au  contraire  à  me  relâcher. 
»  Je  ne  m'étonne  pas  qu'on  dife  à  la  Cour  ce  que  vous 
»  venez  de  rapporter.  Je  m'edonne  feulement  que  les 
»  Courtifans,  les  Religieux  «Scies  Evefquesfe  trou- 
»  vent  en  cette  rencontre  dans  un  meime  fentiment, 
»  Se  que  des  perfonnes  fî  faintes  «Se   G  eftimables  fe 
»  rendent  les défenfeurs  d'une  telle  caufe.     Le  monde 
»  fe  plaint  de  ce  que  ma  maiion  Se  mon  train  ne  font 
»  pas  magnifiques;  Se  que  je  ne  fais  pas  paroiftre  l'é- 
»  clat  d'un  Archevefque  de  Brague.    Ce  langage  eft 
»  digne  de  ceux  qui  le  tiennent.     Mais  faut- il  pour 
>î  cela  qu'un  Miniftre  de  Dieu  afïerviilèfa  dignité  à 
j>  leur  caprice,  &  qu'il  abandonne  fes  règles  pour  fe 
>)  conformer  à  leur  penfée  ?  Ces  grands  Saintsque  l'E- 
»  glifefe  glorifie  d'avoir  eu  pour  Chefs  &  pour  Prin- 
*  ces, faint  Nicolas,  laine  Bafile,  faint  Chryfoftome, 
>,  Se  particulièrement  le  grand  faint  Martin  ,dont  la 
»  pauvreté  Se  la  charité  ont  efté  vraiment  Apoftoli- 
3,  ques  ,  Tans  parler  de  tant  d'autres,  ignoroient-ils 
„  que  le  monde  révère  tout  ce  qui  a  de  l'éclat  ,  Se 
„  qu'ils  auroient  pu  s'attirer  une  eftime  humaine  par 
„  une  magnificence  humaine  ?  Ils  fçavoient  cela  fans 

,  doute;  mais  ils  difoient  comme  faint  Paul:  Aj-jt 


v 
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àejfàn  de  plaire  aux  hommes  ?  Si  je  yen  fois  a  -plaire  <<c"' r* 
aux  hommes?  je  ne  fer  ois  pas  ferviteur  de  Jésus-  ce 
Christ.    Ils  croyoient  qu'ayant  à  annoncer  TE-  ce 
vangile  de  l'humilité  &  de  la  pauvreté  de  Jésus-  ce 
Christ, ils  ne  le  pouvoient  mieux  faire,  qu'en  fe  ce 
rendant  pauvres   pour  prêcher  un  Dieu    pauvre.  c« 
Qu^eft-il  arrivé  depuis  ce  temps-là, qui  ait  pu  ren-  ce 
dre  leur  conduite  ou  fufpect.e,ou  méprifable,  &qui  Cc 
nous  défende  de  les  imiter?  E(l-ce  à  caufe  qu'au-  fC 
jourd'huy  le  monde  s'en  mocque  ?  Il  s'eft  mocqué  « 
auflï  d'eux.    Comme  donc  ils  ont  méprifé  Ton  mé-  « 
pris  ,  c'efl  à  nous  de  mefme  à  le  méprifer.    Je  ne  ct 
penfe  pas  que  vous  prétendiez  que  cette  conduite  cc 
doive  palier  pour  extraordinaire  en  leur  perfonne,  cc 
Se  par  confequent  pour  peu  imitable  ;  puis  que  vous  c< 
fçavez  ce  que  l'Eglife  nous  a  preferit  par  cette  Or-  c, 
donnance  expreiîe  du   IV.  Concile  de  Carthage  :  <c 
Jjhte  lEvefcjue  ait  des  meubles  vils  ,  une  table  pau-  ccc*nc. 
vre  ,  &  qu'il  vive  pauvrement  ;  &  qu'il  s'acquière  iCc*r    & 
l'autorité  que   demande  fin   Afinijhre  par  la  pureté  cc 
de  la  foy ,  &  par  le  mente  de  fa  bonne  vie  :  Epi  s  c  o-  cc 
pus   vilcmfkpelleclilemi&menfam  ac  vittum  pau-  cc 
perem  hœbeat;&  dîgnïtatis  fu*  autorïtatem  pde  ,  ç-r  # 
vite  meritis  qu&rat.    Voilà  la   voix  du  Saint  Efprit  cc 
qui  nous  parle  parla  bouche  de  toute  l'Eglife  d'A-  (S 
frique.    Je  vous  prens  donc  maintenant  pour  mes  cç 
Juges  ôc  mes  Confeillers.    Le  Saint  Efprit  m'or-  cs 
donne  comme  eftant  Evefque  d'avoir  un  ameuble-  fC 
ment  &  une  table  pauvre.    Le  monde  au  contraire  fC 
m'exhorte  à  fuir  la  pauvreté,  &  à  chercher  de  l'é-  fC 
clat  dans  toutes  ces  chofes  :  auquel  des  deux  me  cc 
confeillez-vous  de  déférer  ?  Le  monde  prétend  de  u 
juftiher  &:  mefme  de  fancrifier  en  quelque  forte  ce  C¥ 
fentiment  qu'il  nous  infpire,  en  difant  qu'on  a  bc-  i( 
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»j  foin  de  cette  magnificence  pour  foûtenir  la.  dignité 
»  Epifcopale  :  Se  le  Saint  Efpritau  contraire  nousap- 
n  prend  qu'un  Evefque  Je  rendra  encore  plm  recoin- 
si  maniable  par  c^ae  pauvreté  Apollolique  :  parce  que 
»?  ce  n'eft  point  ce  fade  extérieur,  mais  la  Jainte  é  de 
»  vie  qui  doit  imprimer  dans  le  cœur  des  nommes  le 
3)  refpcct  ôc  la  vénération  qui  iuy  eft  deuë.  Voilà 
»  noîlre  règle.  C'eft  à  nous  qui  l'avons  receuë  à  la 
jjfuivre.  Si  comme  Religieux,  j'ay  tâché  de  garder 
»>  la  régie  de  notlre  Ordre  ;  maintenant  comme  Evef- 
93  que,  je  dois  garder  la  règle  que  l'Eglife  preferitaux 
«  Evefques.  C'en1  pourquoy ,  ne  croyez  pas  ,  je  vous 
*;  prie, que  je  ne  lois  ennemy  de  tout  cet  éclat  exte- 
93  rieur,  que  parce  que  je  fuis  Religieux.  J'ay  elle 
,y  pauvre  dans  la  Religion ,  comme  Ta  elle  faintjean 
qui  e(l  le  moJelle  de  tous  les  Religieux,  mais  main- 
tenant je  dois  eftre  pauvre  dans  l'Epifcopat  comme 
l'a  elle  Jesus-Christ  prêchant  l'Evangile, com- 
me l'ont  efté  les  Apoftres  &  les  grands  Evefques 
leurs  fucceifeurs ,  ôc  comme  l'Eglife  ordonne  de  i'ê- 
„  tre  à  tous  les  Prélats.  Ainfi  quand  Dieu  m'auroic 
„  tiré  du  Clergé  &  non  d'un  Ordre  Religieux,  pour 
me  mettre  dans  le  rang  où  il  luy  a  plû  de  me  met- 
tre, je  n'aurois  porté  le  melme  habit  de  Religion 
que  je  porte  y  mais  jaurois  crû  devoir  régler  de 
mefme  ma  maifon  ôc  mon  revenu  ,6c  j'aurois  mé- 
3,  prifé  de  mefme  tout  ce  que  le  monde  enauroit  pu 
3,  dire.  Car  qui  fera  ferme  dans  l'Eglife  pour  obfer- 
,3  ver  inviolablement  fes  règles  faintes,li  les  Evcf- 
„  quesne  le  font  pas }  Ne  vous  mettez  donc  point  en 
,>  peine,  je  vous  fupplie,de  chercher  un  accoramo- 
„  dément  pour  contenter  les  hommes.  On  ne  peut 
„  allier  le  monde  avec  Dieu,  parce  que  Dieu  nous 
i9  défend  tout  ce  que  le  monde  nous  commande.    Si 
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fe  veux  pcnfer  à  l'éclat  de  ma  maifon  ,il  faut  ne-  « 
cefîài  rement  que  je  retranche  quelque  chofe  de  là  « 
nourriture  des  pauvres.  Pourrois-je  donc  élire  aif'cz  « 
impitoyable,  pour  ofler  le  pain  delà  bouche  de  ceux  i( 
qui  meurent  de  faim  ,  afin  que  ma  table  (bit  bien  cc 
fèrvie  ?  Pourrois-je  avoir  ie  cœur  alfez  dur,  pour  Cc 
dépouiller  les  membres  de  Jesus-Christ  ,qui  fe  « 
trouve  nuds  dans  les  plus  grands  froids  ,arm  de  re  « 
veftir  6c  de  parer  de  tapi(ïèries,des  murailles  mor-  <c 
tes?Eil-ce  ainfi  que  je  dois  élire  plus  d:fcret,&:  cc 
plus  complaifant  ?  Dieu  me  garde  d'une  fi  aveugle  cc 
diferetion  ,  cV  d'une  (î  cruelle  complaiiance.  Mon  « 
bien  eft  aux  pauvres,  Se  non  pas  à  moy.  Je  les  dois  cf 
aimer  maintenant  comme  mes  enfans,  Se  les  refpe-  et 
cler  comme  devant  un  jour  élire  mes  Juges.  Je  K 
crains  plus  de  les  attrifter,  que  je  ne  délire  élire  ap-  « 
prouvé  des  riches.  Dieu  me  garde  d'acheter  une  c€ 
chofe auflî  vile, comme  eft  la  vaine  t(lime des  hom-  ce 
mes, au  prix  des  larmes  &  du  fang  des  pauvres.  ,» 
Qne  (1  après  cela  le  monde  fe  mucque  de  noilre  « 
conduite,  tes  railleries  doivent  eilre  noilre  joye  Se  ce 
noilre  gloire  ,  Se  nous  devons  dire  avec  faint  Paulin:  fC 
O  heureufe  injure  que  deftre  méprfé  des  hommes  ,  C(v '«Vn. 
farce  qu'on  obeït  a  Jesus-Christ  î  On  devrait  ft'Ç**,# 
bien  plu*  craindre  l' eft ime  de  ces  perfonnes ,  puis  qu'on  cc 
ne  leur  peut  ylaïre  [ans  déplaire  a  Dieu.  O  beata  ft 
injuria  3  dijf  lie  ère  cum  Cbrifio  !  M  agis  tim  en  dm  eft  cc 
amor  talmm  ^quibu-s fine  Chrifioplacetur.  (I 

Ce  faint  Prélat  ayant  parlé  de  la  forte,  I'Evef- 
que    fe  tourna   vers   Grenade  &  luy  dit  :   Nous  « 
eftions  en  peine  quand  nous  fommes  venus  icy  <« 
de  juftifier  devant   le   monde    Monfieur  l'Arche-  « 
Veique  de  Brague:  mais  à  ce  que  je  voy,  c'ell  i  c« 
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»  nous  maintenant  à  nous juftiher devant  luy. 

Alors  Grenade  qui  a-voit  efté  fort  touché  de  ce 
«  difeours  de  i'Archevefque  luy  dit  :  Vous  vous  plai- 
»  gniez  tantofl  de  ce  que  je  ne  vousavoispas  traité 
»  en  véritable  amy ,  lors  que  je  vous  av  engagé  dans 
«  l'Epifcopat     pour    m'en    dégager.    Mais   je   vous 
33  avoue  ,  que  comme  j'ay  appréhendé  terriblement 
t>  cette  dignité,  j'ay  crû  au  contraire  que   Dieu  vous 
„  y  appelloit,  parce  quej'avois  remarqué  dans  vous 
?>  une  fermeté  &  un  courage  que  je  ne  voyois  pas  en 
»?  moy.    Je  fçavois  que  cette  vertu  dans  un  Evefque 
>»  eil  comme  i'ame  Ôc  le  fondement  de  toutes  les  au- 
j?  très.    Car  s'il  eft  moins  fçavant  de  moins  éclairé, 
33  il  fe  peut  aider  de  la  (cience  ôc  de  la  lumière  de  ceux 
«  qui  aiment  l'Eglife.     Mais  s'il  n'a  point  de  cœur, 
33  ceux  qui  en  ont  ne  luy  en  donneront  point.     Il  fauc 
»  qu'il  trouve  cette  qualité  dans  luy-mefme.     On  ne 
33  remprunte  point  ;  &  tout  manque  lorsqu'elle  man- 
33  que.    C'eft  pourquoy  vous  fçavez  que  faint  Chry- 
chryf.de  n  fbftome  dans  fon  livre  du  Sacerdoce,  Ait  qu'ayant 
Ub.Ld}.    a  fay  un  Evefché  qu'on  luy  offrait ,  il  l'av oit  fait  tom- 
>3  berfurfon  amy  Baf  le ,  parce  que  fa  magnanimité  & 
sa  fon  amour  pour  lajuftice  luy  avoit  fait  croire  qu'il  en 
99  eft  oit  digne.     Pour  moy  j'avois  toujours  efté  tres- 
»3  perfuadé  de  la  fermeté  que  Dieu  vousavoit  donnée. 
93  Mais  je  le  fuis  encore  bien  davantage ,  en  voyant 
«  celle  que  vous  venez  de  témoigner  en  vers  deux  per- 
93  fonnes,pour  qui  je  (çay  que  vous  avez  une  amitié 
„  &  une  déférence    très  -  particulière.     Et  tant  son 
»  faut  que  j'y  trouve    quelque  chofe  à  redire, qu'au 
33  contraire  je  loue'  Dieu  des  fentimens  qu'il  vousdon- 
„  ne,&:  le  fupplie  de  vous  y  arïermir  déplus  en  plus. 
,>  Il  eft  vray  que  ces  bruits  du  monde  ra'avoient  un 
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peu  ébranlé.    Car  il  eft  bien  fâcheux  de  voir  qu'on  c< 
le  ferve  ainfi  du  prétexte  de  quelques  chofes  exte.  « 
rieures  qui  paroiifent  d'abord    moins  eiîèntiel'es,  £t 
pour  tenir  l'éclat  des  actions  les  plus  juftes.     Mais  cC 
confiderant  avec  vous  que  voftre   conduite  en  ce  c< 
pointer!  (i  Epifcopale  &:  11  autorifée,  je  ne  fuis  nul-  c, 
lement  d'avis  non  plus  que  vous,  que  vous  oftiez  à  t< 
la  neceffité  des  pauvres  ce  que  vous  donneriez  aune  cf 
magnificence  fu péril  u.c.     C'ed  pourquoy  continuez  (i 
hardiment  comme  vous  avez  commencé.    Quand 
la  vie  d'un  Evefque  e(l  réglée  dans  la  veue*  de  Dieu,  fC 
-&:  toute  égale    Se  uniforme ,  elle  porte  d'elle-mef-  c< 
me  fon  approbation  &  fa  loiiange.    Ceux  qui  au-  {C 
roient  pu  d'abord  y  trouver  à  redire  ,  la  loueront  en-  {Ç 
■fuite  ,  Se  l'envie  mefme  la  plus  envenimée  fe  trou-  <t 
vera  réduite  au  (iience  ,  voyant  bien  qu'une  condui- 
te (i  fainte   &  fi  approuvée  des  hommes,  efl  hors 
d'atteinte  à  la  médifance. 

L'Evefque  témoigna  aufîî  eftre  dans  les  mefmes 
fentimens  que  Grenade  ;  &  le  faint  homme  eut  une 
grande  joye  de  fe  voir  ainfi  juftifié  contre  les  vai- 
nes aceufations  du  monde,  par  deux  perfonnes  qu'il 
honoroit  fi  particulièrement. 

Il  prit  enfuite  cette  occafion  pourpropoferà  Gre- 
nade un  deilèinqu  il  avoit  dans  l'eiprit  depuis  quel- 
que temps.  Il  avoit  efté  à  Viane,  ville  c*lebre  pat 
ion  trafic  &  Tes  richeifes.  Il  fçavoit  que  ces  deux 
chofes  jointes  au  grand  abord  des  Etrangers  ôc  des 
Marchands  de  diverfes  Nations,  rendent  pour  l'or- 
dinaire les  villes  auffi  deftituées  d^s  richeiîes  de 
Dieu  Se.  de  fa  grâce  ,  qu'abondantes  en  celles  du 
monde.  Comme  le  vice  eft  extrêmement  conta- 
gieux, en  voyant  des  hommes  de  tous  hs  pais, on 
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apprend  infenfiblement  les  vices  de  tous  hs  païs. 
C'eft  pourquoy  il  avoit  penfé  d'y  fonder  un  Con- 
vent  de  Religieux  de  Ton  Ordre,  afin  qu'il  enfei- 
gnailent  aux  hommes  à  fuir  l'avarice,  &  a  pratiquer 
la  charité,  &  qu'ils  leur  infpiraiîènt  l'amour  de  tous 
les  devoirs  du  Chridianifme  par  leurs  prédications 
&  leur  bonne  vie. 

Il  propofa  donc  au  P.  Provincial ,  s'il  croyoit  que 
l'Ordre  accepteroit  cette  nouvelle  maiion.  Il  luy 
répondit  :  Q^jl  Taccepteroit  volontiers  ,  pourvu 
qu'on  trouvait  dequoy  la  fonder  ;  mais  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'il  y  pûfl  contribuer  de  (on  revenu, 
faifant  autant  de  charitez  qu'il  faifoit.  L'Arche- 
vefque  qui  fçavoit  parfaitement  tout  ce  qui  fe  dé- 
penfoie  en  fa  maifon  ,  luy  dit  :  Qu'il  avoit  déjà  pen- 
fé à  cela,  &  qu'il  pourrait  donner  tous  les  ans  une 
fomme  fort  considérable  pourTétablillement  de  cet- 
te maifon.  Le  Pcre  Provincial  en  eftant  demeuré 
d'accord  ,  il  ajouta  en  foûriant  -,  Hé  bien  ,  mon  Pè- 
re, G  j'avois  employé  cet  argent  à  embellir  mon 
train  ou  ma  maiion, où  en  trouverois-je  pour  une 
œuvre  que  vous  jugez  vous-mefmefi  utile  au  fer- 
vice  de  Dieu,  ôc  du  prochain  ?  Ce  Monaltere  fut 
fondé  depuis  avec  l'agrément  de  l'Ordre  &  une 
grande  joye  de  toute  la  ville ,  qui  s'en  tint  tres-par- 
ticulierement  obligé  au  loin  Ôc  à  la  bonté  de  i'Ar- 
chvefque. 

Ces  faints  hoftes  ayant  demeuré  quelques  jours 
avec  ce  Prélat,  «Se  ayant  receu  une  extrême  fatis- 
faction  de  fes  entretiens  ôc  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
veu  chez  luy  ,  le  quittèrent  enfuite  comblé  de  joye 
d'avoir  efté  honoré  de  leur  vifîte.  Et  comme  ils  re- 
paiïoient  dans  leurefprk  cette  charité  «Se  cette  gène- 


Livre    I.    C  h  a  p.    XX.  117 

rofité  Epifcopale,dont  ils  avoienc  veu  un  exemple 
fî  illuftre  dans  fa  perfonne  ,  ils  loiioienc  Dieu  de  tout 
leur  cœur  de  l'avoir  donné  à  leur  Ordre  pour  en 
eftre  un  fi  grand  ornement ,  6c  tenoient  en  mefrna 
temps  leur  Ordre  tres-heureux3 d'avoir  donné  non 
feulement  à  l'Efpagne,  mais  à  toute  l'Eglife  Catho- 
lique, un  fi  grand  Evefque. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Origine  &  progrès  de  l'herefie  de  Luther,    Commen- 
cement &  continuation  dn  Concile  de  Trente  » 
jufquau  Pontificat  de  Pie  IV. 

S^SJîtftiW^  O  u  s  avons  confideré  iufqu'à  cette  heu- 
H  re  1  nomme  de  Dieu  dont  nous  écrivons, 
la  vie,  comme  rempiiifant  tons  les  de- 
voirs d'un  Pontife  de  Jésus-Christ 
dans  l'exercice  de  Ton  miniftere  ,  Se 
gouvernement  de  Ton  Diocefe.  Nous  avons  veu  fa 
pieté  &  fa  modeftie  exemplaire,  dans  le  règlement 
de  fa  perfonne  Se  de  fa  maifonjfon  amour  pour  la 
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jullice,  dans  la  conduite  de  les  Officiers  ;  Ton  zèle 
Epiicopaî  dans  Tes  prédications;  fa  vigilance  &  Ta 
charité  infatigable  dans  (esvifiues;  fa  fermeté  pleine 
de  lumière,  dans  la  dilpenfation  des  faines  Ordres; 
Tes  entrailles  de  compafïion  ,  dans  fa  fiinte  prodiga- 
lité envers  les  pauvres  ;  enfin  ion  humble  &  infle- 
xible refolution  de  fe  rendre  en  tout  ce  qui  luy  fe- 
roit  pofïïb'c,  un  exact  obfervateur  des  loix  &  des 
Canons  de  l'Eglife,  &  un  imitateur  iidelle  de  ces 
hommes  Apoftoliques  qui  l'ont  gouvernée. 

Mais  maintenant  la  Providence  de  Dieu,  qui  le 
ckftinok  à  exécuter  Cqs  plus  grands  delfeins,  s^n  va 
faire  paroiftre  fa  vertu  &  fa  fuffifance  dans  l'occa- 
fion  la  plus  fainte  cV  la  plus  illullre  où  un  Evefque 
fe  puitlè  trouver, c'eft-à-dire  dans  un  Concile  af- 
femblé  de  toute  la  terre,  pour  la  défenfe  de  la  foy^ 
pour  la  deftruclion  de  l'herefie,&:  pour  le  rétablif- 
iement  des  mœurs  de  l'Eglife. 

Car  il  y  avoit  à  peine  un  an  Sz  demy  que  ce  faint 
Archevcfque  eftoit  à  Brague,  lors  qu'il  fut  appelle 
au  Concile  Oecuménique  de  Trente,  par  les  lettres 
Apoftoliques  du  Pape  Pie  IV.  Et  parce  que  prés  de 
feize  ans  s'eftoient  déjà  écoulées  depuis  le  commen- 
cement de  ce  Concile  ,  nous  fommes  obligez  de 
parler  icy  de  l'occafion  qui  porta  l'Eglife  à  l'ailcrn- 
bler ,  ôc  de  l'eftat  ou  il  eftoit ,  lors  que  ce  faint  Pré- 
lat y  fut  appelle. 

On  fçait  allez  qu'au  commencement  du  XVI. 
fieçle  il  s'excita  un  trouble  dans  l'Eglife,  qui  ellant 
lîéjd'un  petit  commencement,  fit  en  peu  de  temps 
unjprogrés  étrange  >  &c  fut  fuivy  de  la  ruine  d'une 
infinité  d'ames.  Le  Pape  Léon  X.  ayant  envoyé 
des  Indulgences  en  Allemagne  ,  pour  exciter  les 
Chreftiensa  une  Croifade  contre  les  Turcs  ,le  Corn 
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de  les  publier  fut  commis  aux  Religieux  de  ùdnt- 
Dominique,  contre  la.  coutume  ,  qui ■  donnoit  cette 
charge  à  l'Ordre  des  Auguftins.  Ces  derniers  en 
furent  fort  orïenfez ,  &  leur  Vicaire  General,  après 
en  avoir  fait  de  grandes  plaintes,  ordonna  à  Luther 
Ton  Religieux, de  prêcher  publiquement  contre  ces 
Pères. 

Cet  homme  qui  avoit  efté  inconnu  jufqu'alors, 
&  dont  le  nom  a  elle  depuis  en  horreur  à  toute  TE- 
giife,  efloit  de  ceux  dont  un  Saint  a  dit,  qu'il  y  a 
des  perfonnes  que  lennemy  de  Jesus-Christ 
choifit  de  bonne  heure  entre  les  autres  ,  afin  que  leur 
infpirant  fou  venin,  il  les  rende  les  inftrumens  de 
fa  malice  ,  ôc  falîè  par  eux  ce  qu'il  ne  fçauroit  faire 
par  luy-mefme. 

Luther  prêchant  d'abord  avec  grande  véhémen- 
ce contre  les  Pères  de  cet  Ordre,  le  jetta  en  fuite 
fur  les  abus  des  Minières  de  l'Eglife,  qu'il  déchira 
avec  une  aigreur  excefïïve  :  quoy  qu'il  fuft  vray 
que  la  vie  licentieuie  de  plufieurs  déshonorai!  la 
fainteté  de  leur  profeflîon  &  de  leur  Miniitere.  Car 
les  A'ite  »rs  remarquent  qu'au  mefme  temps  que 
ces  ab  iseftoient  fi  oatrageufement  déchirez  par  Lu- 
ther, ils  e(l">ient  repris  parle  jufte  zèle  &  les  pré- 
dications publiques  d'un  excellent  Religieux  de 
l'Ordre  de  faint  François, appelle  Frère  Thomas, 
à  qui  fa  grande  vertu  avoit  fait  donner  le  nom  de  - 
Saint  homme,  qui  prêchoit  par  tout  la  pénitence, 
couvert  d'une  haire ,  &  menaçoit  les  Egliies  des  ra- 
vages &  des  maux  ,  dont  l'événement  a  juftifié  de- 
puis la  fainteté  de  celuy  qui  \i^s  avoit  prédits  tant 
d'années  auparavant. 

Mais  cet  homme  de  Dieu  nereprenoit  que  le  dé- 
règlement  des  mœurs  ,  comme  ont  fait  les  plus 
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grands  Saints  dans  tous  les  fiecles  ;  qui  ont  repris 
avec  force  tout  ce  quidéfiguroit  la  beauté  du  Corps 
de  TEglile,  parce  que  l'aimant  avec  tendreilè,  fes 
moindres  taches  de  lis  piayes  les  plus  légères  leur 
eftoient  fenfibles.    Luther  au  contraire  ne  fe  fervit 
de  Tes  invectives  que  comme  d'un  prétexte  favora- 
ble ,  pour  rendre  odieufe  l'Eglife  melme  qu'il  cftoit 
preft  de  quitter  ,  &   pour  juftifier  ainii  ion  apoda- 
iïe.    Car  il  paiîà  auiïï-toft  de  la   repreheniion  des 
mœurs  à  celle  de  la  doctrine  ;  &  de  l'abus  qu'on 
pouvoit  faire  des  Indulgences  &:  aux  Indulgences 
mefme,C\:  au  pouvoir  qu'a  le  Pape  de  les  donner  j 
puis  à  fon  autorité  fur  toute l'Eglife ,  &  de  là  à  atta- 
quer les  Sacremens,  ôc   les  principaux  articles  ds 
foy. 

Son  Supérieur  qui  l'avoit  fait  prêcher  d'abord, 
Se  l'avoit  rendu  le  rniniftre  de  fon  animofité  contre 
les  Religieux  de  faint  Dominique,  s'en  repentit  peu. 
après  j  voyant  le  progrés  de  fa  préfomption  &  de 
fon  audace.     Mais  le  mal  efloit  déjà  devenu  fans 
remède.    Il  reconnut   trop  tard   qu'il  avoit  donné 
des  armes  à  un  furieux  ;  ôc  qu'il  avoit  contribué  par 
une  chaleur  indiferete  &  interefïée  ,  à  allumer  ks 
premières  étincelles  d'un  feu  ,  que  ny  luy ,  ny  tout 
fon  Ordre,  ny  toute  l'Eglife  enfuite  n'a  pu  étein- 
dre. 

Le  Pape  Léon  X.  après  avoir  fait  parler  à  Lu- 
ther par  le  Cardinal  Caïetan  fon  Legut  en  Allema- 
gne, &  avoir  tenté  inutilement  diverfes  voyes  ou 
de  douceur  ou  de  force  pour  le  ramener ,  ou  pour 
l'empefcher  de  perdre  les  autres  ;  publia  enlîn  une 
Bulle  en  1520.  par  laquelle  il  condamna  fes  here- 
£es,  qu'il  ibûtenoit  avec  uneopiniaftreté  inflexible. 

Et  pour  voir  jufqu'à  quel  poinct  cet  Herefiarque 
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a  porté  Ton  impiété  ,  il  ne  faut  que  conflderer  ce  que 
l'Empereur  Charles  V.  a  dit  de  luy  ,  dans  un  Edit 
folemnel  qu'il  fit  à  la  Diette  de  Vvormes  en  iui, 
qu'il  envoya  traduit  en  diverfes  langues  dans  cous 
les  Royaumes  de  l'Europe.  Cet  enfant  d'iniquité 
çjr  de  defobe/Jfance ,  dit-il  parlant  de  Luther  5  après 
que  [es  herefies  pemicieufts  ont  efié  trcs-jufemtnt 
condamnées  par  la  Bulle  du  Pape  Léon  X.  non  feu- 
lement n'efi  pas  revenu  defon  impieté,  mais  il  a  pu- 
blté  &  publie  encore  tout  les  jours  des  livres  pleins 
et  erreurs ,  par  le f quels  il  attaque  les  Saeremeus ,  le 
purgatoire ,  le s  prières  pour  les  morts ,  les  jeunes  ,& 
tout  l  Ordre  Hiérarchique  de  l'Egiife.  Il  s'éleze 
contre  le  fouverain  Pontife ,  fucetffeur  de  S  Pierre , 
Vicaire  de  Je  sus  -Christ  ,  &  le  déchire  avec  des 
outrages  infi  mes }  &  des  blafphêmcs  inouï*,  llfc  m  oc- 
que  dans  tous  fes  Ecrits  de  l'autorité  des  Saints  Peresf 
fjr  foule  aux  pieds  toute  la  révérence  qui  leur  efl 
deuè.  JlreJfufcJte  de  l  Enfer  des  herefics  condamnées 
par  les  f. in  t  s  Conciles  ;  &  dit  hardiment  que  p  ceux 
qui  les  ont  Coût  entée  s  font  hérétiques  ,il  i  efv  dix  fAs 
davantage. 

Ce  mefrne  Empereur  ajoute ,  Jjjhtc  Luther  ejhi* 
monté jufqua  un  tel  comble  d ^impiété '3  qu'il  avott  fait 
briller 'publiquement  les  faints  Décrets  ,  &  les  Canons 
de  l'Egiife:  or  que  lors  qu'il  luy  avott  fait  parle?, 
avec  grande  douceur  pour  changer  fes  opivo+s  ,  il 
avoit  répondu  :  jQue  non  feulement  il  ne  votdoit  point 
déférer  à  V autorité  de  tous  ceux  qui  les  combattoient, 
ma.is  que  qu.tnd  mefme  on  affembleroi-  un  Concile 
Oecuménique ,  il  lauroit  encore  pour  fufeiï  :  C?  qu  il 
eut  linfolence  d  ajouter,  que  leschofes  de  la  foy  n  a- 
voient  jamais  efié  bien  traitées  dans  les  Conciles  Of- 
cumcniques* 
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Enfin  après  avoir  reprefenté  eue  cet  Herefiarcjue 
introduit  une  confufion  générale  aujji  bien  dan,  l  Efïœt 
ce  vil  que  dans  l  Eccicfcfique  ,  &  qri  exataht  les 
Sujets  a  fe  révolter  contre  leur  Prince ,  il  ouvre  la 
porte  aux  f  dr.ans  ,  aux  meurtres,  aux  pillages ,  & 
aux  briiUmtns  ,//  dit  que  cet  homme  ri efrpas  un  hom- 
me ^mait  un  démon,  qui  fous  une  forme  humaine  & 
fine  apparence  religieuse  efi  venu  pour  perdre  les  âmes, 
pour  dnftr  les  Eftats ,  &  pour  corrompre  la  foy  de 
ÏEçttfe.  Et  il  conclue!  cet  Edict  en  banni  fiant  la 
perfonne  de  Luther  de  toutes  les  terres  de  fon  Em- 
pire ,  &  condamnant  Tes  écrits  au  feu. 

C'eftainii  que  cet  Empereur  nous  reprefente  cet 
Herefiarque,qui  cftoit  tel  en  effet  qu'il  nous  Ta  dé- 
peint, &  qui  d'abord  iignala  tellement  luy-meime 
les  propres  excès, qu'il  le  fit  reconnoiftre  de  tout. le 
monde  pour  ce  qu'il  çftôitt 

Les  faints  Docteurs  ont  remarqué  autrefois, que 
les  Hérétiques  eftanties  organes  &  lesenfansde  ce 
ferpent  ennemy  des  hommes,  ils  l'imitent  en  cela 
mefme  , qu'ils  fe  gliilcnt  avec  adreiîe  dans  les  ef- 
pritSj  qu'ils  infpirent  leur  venin  en  fecret,&  qu'ils 
enveloppent  leurs  fentimens  comme  fous  des  pus  Se 
des  replis ,  en  les  couvrant  d'une  apparence  trem- 
peufe  de  la  vérité.    Mais  celuy-cy  ne  s'eft  pas  con- 
duit de  mefme.    Le  Démon  qui  félon  faint  Augu- 
ftin  attaaue  l'Eolife   tout  enfemble  comme   Lion  Cy* 
comme  Serpent ,  lny  avoit  plus   infpiré  de  fa  fureur 
que  de  fon  ad  relie.     Comme  il  eftoit  allez  imoie 
pour  inventer  d'horribes  excès,  il  eftoit  allez  au- 
dacieux pour  les  foûtenir.    Il  attaquoit  tout  enfem- 
ble Dieu  dans  fa  vérité  ;  l'Eglife  dans  fa   Tradition* 
le  fouverain    Pontife  dans  fen  autorité  ;  tous  les 
Princes  Chrefticns  dans  leur  fbuveramecé  fur  leurs 
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fujets;&  introduisit  une  confufion  générale  dans 
tout  l'ordre  de  la  Religion  8c  des  Eftats.    Et  nean- 
moinsil  publioit  hautement  toutes  ces  extravagan- 
ces &c  ces  blaiphèmes. 

Àuffi  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  rejetter  en  gêne- 
rai  tous  les  faints  Docteurs  ,  comme  l'Empereur 
Charles  s'en  plaint  en  un  mot  dans  Ton  EdicY  Mais 
afin    d'accoutumer   les   hommes  à  méprifer  tonte 
leur  autorité ,  il  ne  craint  pas  de  dire  :  Jjhi'ils  ont 
eompofe    leurs    livres    ayant   l'efprit  occupe  ailleurs  : 
Que  leurs  Ecrits  font  enveloppez,  d'epaiffes  ténèbres» 
&  que  fi  avant  la  mort  ils  n  ont  reformé  leurs  fenti- 
ment ,  ils  ne  méritent  point  le  nom  de  Saints.    Les 
JPapijfos,  dit- il  ailleurs ,  s'écrient  fans  ceffe  :  L'Egli- 
fe  3 1  Efftife  ,  les  Pères ,  les  Pères  :  Mais  qu'on  m'allè- 
gue mille  A'igufiins  >  mille  Cvpriens  }je  ne  me  fouets 
point  de  tous  les  hommes.    Ce  fo*t  des  refveurs  ,  & 
ils  ont  eu  un  voile  fur  les  yeux.  C'eft  ainfi  qu'il  par- 
le en  gênerai  de  tous  les  Pères. 

Mais  il  dit  d'eux  en  particulier:  £)tilrenée  eft un 
blafbht'mateur  de  Dieu  :  Cbryfiftome  un  fedïtieux ■-, 
ejr  un  caufeur  ;  J^ue  tous  fes  Ecrits  ne  font  qu'une 
confufion  fans  aucun  ordre ,  çfr  un  tas  de  paroles  per- 
dues  :  Jjhte  lerone  doit  eflre  effacé  du  rang  des  Do- 
Û°urs  ,  parce   quil   a  efié  h°retique  :     Gyue  c 'efi  un 
homme  iwpie  ejr  fans  juaement t  qu'il  ne  s' entretient 
dans  tous  fes  livres  qu:  du  jeûne  &  de  la  virginité', 
&  que  fi  D  eun:  h  y  a  fait  grâce  ,  il  a  mérité  l  Enfer 
plûrofc  qne  l:   OeL    Et  un  des  difciples  de  Luther 
rapporte  de  luy  ,  qu'il  dfoit  :  Jjhi'tl  neufi  pas  voulu 
pour  dix  mill    éa<u>  d'or  efi  e  dans  un  aujji  grand  dan~ 
qer  d  efire    amné  que  Isrôme. 

Cependant  il  eft  étrange  combien  une  hercfie  iï 
grolîiere  8c  vifiblea  efté  contagieufe  >  8c  a  infe&é  de 
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Provinces  en  très- peu  de  temps.  Mais  on  ce/Ièra 
de  s'en  étonner ,  iî  Ton  con(idere  la  qualité  de  ia 
doctrine  de  Luther  &  de  fes  difcipies.  Il  a  trouvé 
l'Eghfe  d'Allemagne  toute  couverte  de  tencbres , 
&  les  Ecclefiaftiques  «Scies  peuples  plongez  dans  les 
diiïblutions  tk  dans  les  defordres.  Ainfi  prqchant  à 
des  hommes  Chreltiens  de  nom  ,  ôc  payens  de 
moeurs,  un  Chriuuanifme  de  chair  6c  de  fang ,  il 
n'apaseude  peine  à  les  corrompre  dans  refprkcom- 
ils  fefloient  déjà  dans  le  cœur  ,  Se  à  rendre  leur 
créance  femblable  à  leur  vie. 

Mais  le  comble  dé  l'aveuglement  de  cespeuplesj 
efl:  qu'ils  ayent  pu  voir  la  manière  fi  feandaieufe 
dont  fe  maria  cet  Herefiarque,  fans  qu'il  perdifë 
pour  cela  cette  autorité  abfoluë  qu'il  s'eftoit  acquife 
dans  leurs  efprits.  Car  après  la  mort  du  D.ic  de 
Saxe  Ton  protecteur ,  qui  n'avoit  jamais  pu.  (ouftrir 
ce  mariage  infâme  ,  a  iquel  Luther  eftoit  refolu  de- 
puis long-temps, on  vit  un  Preflre  3c  un  Religieux 
apoftat ,  épouier  publiquement  une  Vierge  conia- 
crée  à  Dieu,  qu'il  avoit  attirée  à  Ton  Apoftafie,& 
fait  enlever  de  ion  Monadere  avec  huit  de  fes  Com- 
pagnes ,  qui  ettoient  comme  elle  ,  toutes  filles  de 
qualité.  Et  quoy  que  quelques-uns  des  hérétiques 
mefme  ne  pu  lient  voir  fans  rougir  dans  ce  prétendu 
reformateur  de  l'Eghfe  une  brutalité  (1  honteufe; 
fon  infolence  néanmoins  erraça  tellement  dans  fou 
efprit  tous  les  relies  de  la  pudeur,  qu'il  lit  gloire  de 
faconfulïon  mefme,  &  voulut  transformer  en  une 
action  de  pieté  exemplaire, ce  double  facrilege,  Se 
cette  alliance  monûrrueufe. 

Ceux  qu'il  avoit  attirez  à  Iuy  par  l'amorce  de  la 
licence  Se  du  libertinage  qu'il  prêchoit  au  lieu  de 
l'Evangile  de  Jesus-Christ,  conferverent  toû- 
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jours  une  eftime  extraordinaire  pourri  perfonne  8à 
pour  fa  doctrine  ;  ôc  après  avoir  enfeipné  des  dos- 
mes  (î  impies,  &  mené  une  vie  fi  fcandaieufe,  il 
mourut  en  la  mefiîie  manière  qu'il  avoicvécu.  Sa 
mort  ne  (èrvit  qu'à  augmenter  la  réputation  parmy 
ces  peuples,  ôc  en  mefme  temps  on  luy  vit  drefîèr 
des  (latuës  dans  les  Egliies  avec  ces  mots  :  D.vm 
CJr  Sœnftpî*  Do  El  or  A4  animas  Lutheria ,  Prot)h:ta  Ger- 
man:£:  Le  Saint  &  Bien-heureux  Docteur  Afarti» 
JLuther,  Propb  te  d 'Allemagne . 

Tel  fut  le  commencement ,  le  progrés  ôc  la  finde 
cet  Apoftat.  Mais  on  peut  dire  que  les  maux  qu'il 
a  caufez  ne  font  pas  finis  avec  luy.  Non  feulemenc 
fon  hcrefie  a  continué  après  fa  mort,  mais  elle  a 
elle  encore  une  iource  d'autres  herelîes  toutes  nou- 
velles, &  melmedirkrentede  la  fienne.  Car  ayant 
renverié  fi  înib'em.nent  la  re^ie  fondamentale  de 
nottre  toy  ,  en  ne  recoimoiiîànc  plus  l'E^Hle  pour, 
l'interprète  de  l'Ecriture  ,  ny  la  Tradition  renfer- 
mée dans  les  écrits  des  Saints  Pères,  des  Papes ,  ôc 
des  Conciles;  il  s'eit.  rendu  comme  le  préc  irfeur  de 
tous  les  hérétiques  qui  peuvent  s'élever  à  l'avenir, 
puis  que  le  violement  de  cette  rcgle  de  la  venté 
Chrétienne,  ell  une  porte  ouverte  à  toutes  iovtes 
d'erreurs. 

C'tftpourquoy  peu  de  tempsaprés  la  condamna- 
tion de  cet  Herefiarqae ,  il  s'éleva  diverfes  feétes, 
dont  l'une  des  plus  conllderables  fut  celle  des  Sa- 
cramentaires,  .qui  fut  principalement  (bâte  nue  par 
Zuingle  en  Suilfe,&  par  Calvin  >  qui  voulut  taire 
en  France  ce  que  Luther  avoit  fait  en  Allemagne, 
Il  renverfa  comme  luy  toute  l'autorité  de  l'Eglife 
&  des  fouverains  Pontifes.  Et  quoy  qu'ils  Liiîènt 
contraires  en  des  poincts  eifentieis,  comme  en  ce- 
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luy  de  VEuchariftie,  néanmoins  dans  cette  diverfité 
d'opinions  ,  ils  s'accordent  en  leur  commune  refo- 
hition  de  détruire  la  Religion  Catholique,  &  d'en 
faire  chacun  une  félon  (à  fantaifïe  ôc  fon  caprice, 
ions  prétexte  de  la  fonder  fur  l'Evangile  feul,  3c  fur 
la  lïmple  parole  de  Dieu. 

L'Eglife  eflant  donc  alors  affligée  de  fi  grands 
maux,  ôc  menacée  d'encore  plus  grands, tous  ceux 
qui  avoient  quelque  zèle  pour  la  pureté  de  fa  toy 
fouhaitterent  avec  ardeur  qu'on  y  apportait,  le  plus 
puifiant,  le  plusautorifé,  &  le  plusfalutaire  de  tous 
les  remèdes,  qui  eft  celuy  d'un  Concile  Oecumé- 
nique. L'Empereur  Charles  V.  ôc  les  Princes 
d'Allemagne  qui  eltoient  demeurez  fermes  dans  la 
foy,le  demandèrent  avec  grande  inftance;  ôc  ce- 
pendant il  fut  ordonné  dans  la  Diette  tenue*  à  Soire 
en  1519.  que  jufqu'à  ce  que  le  Concile  fuit,  alfem- 
blé,  on  ne  feroit  aucun  changement  dans  la  foy,  ôc 
qu'on  remettroit  l'exercice  de  la  Religion  Catholi- 
quedanstous  les  lieux  dont  les  Luthériens  l'avoient 
bannie.  Mais  le  Duc  de  Saxe  avec  quelques  autres 
Princes,  &  quatorze  des  principales  villes  de  l'Eiru 
pire,  demeurant  avec  opiniâtreté  dans  leur  herefiej 
Se  voulant  la  colorer  de  quelque  prétexte  fpecieux, 
procédèrent  qu'ils  en  appclloient  au  Concile  futur, 
ôc  en  mefme  temps, firent  Schifme  Ôc  fe  feparerent 
de  l'Egiife  j  ôc  c'efi:  de  là  queft  venu  ce  nom  de 
Froteftans  ,dont  on  les  appelle  encore  aujourd'huy. 

Léon  X.  eftant  mort,  Adrien  VI.  originaire  du 
Pays  bas  qui  avoit  elle  Précepteur  de  l'Empereur 
Charles  V.  fut  créé  Pape  par  les  Cardinaux  qu'il  ne 
connoifîbit  point,  ôc  aufqaeis  il  eftoit  auiïï  incon- 
nu. Cette  élection  parue  venir  de  Dieu;  puis  qu'on 
n  y  avoit  point  confideré  la  perfonne,  mais  la  vertu 
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8c  le  mérite.  Toute  la  Chreffcienté  en  avoit  conceu 
de  grandes  efpcranees,  8c  il  eftoit  aufti  tres-refoiu 
de  répondre  à  cette  attente,  8c  de  travailler  de  tout 
fon  pouvoir  à  défendre  l'Eglife  contre  les  herefies 
qui  l'attaquoient  de  toutes  parts.  Comme  il  eftoit: 
perfuadé  que  les  erreurs  eftoient  nées  du  dérègle- 
ment de  la  difcipline ,  il  s>app3iqua  fort  à  cherchet 
des  moyens  pour  rétablir  les  mœurs  anciennes ,  ayant 
accoutumé  de  dire  cette  excellente  parole  :  fyuon 
objerve  les  Canons  >  &  il  ny  aura -point  d'hcr.fies* 
Observent lir  Canones  ,  çjr  npillœ  erunt  h&refes. 
Son  Pontificat  dura  peu  j  8c  il  fepaiîà  dans  une  in- 
quiétude 8c  une  douleur  continuelle  ,  de  voir  qu'il 
ne  pouvait  procurer  à  l'Eglife  les  remèdes  qu'il  ju- 
geoit  necelîaires  pour  guenr  Cqs  playes.  C'eft  pour- 
quoy  on  mit  cette  infeription  fur  fon  tombeau  :  Hic 
Citas  cfi  Adnanito  VI.  qui  mhi.l  fihi  infaliausin  v- 
ta  y  qukm  que  cl  imperaret  ,  du-xit.  Cy  gifl  Adrien 
VI  Qtti  crut  n'avoir  cflé  en  rien  fi  mal-heureux  en 
toute  Ça  vie  ,  que  d' avoir  efié  obligé  de  commander. 

Le  Pape  Clément  VII.  luy  fucceda  ,  8c  voyant  le 
penl  extrême  qui  menaçoit  toute  la  ChrefLenté,  il 
reprefenta  dans  un  Confiftoire  qu'il  tint  à  Rome, 
que  tous  ces  mal-heurs  venoient  des  de  (ordres  des 
Ecclefiaftiques  >  il  aiîura  qu'il  vouloit  travailler  à 
reformer  leurs  moeurs,  8c  qu'il  commenceroit  par 
la  maifon  propre  ,  Qje  pour  cela  il  alloit  travailler 
de  toutes  fes  forces  à  réunir  les  Princes  Chreftiens, 
afin  de  célébrer  enfuite  un  Concile  gênerai  pour  ré- 
tablir la  difcipline  de  l'Eglife,  8c  en  exterminer  les 
fchiimes  8c  les  herefies.  Mais  eftant  mort  avant 
que  d'avoir  pu  exécuter  ce  deiîèin.  Paul  III.  qui 
luy  fucceda  refolut  d'abord  de  faire  tenir  ce  Conci- 
le il  defiré  par  tous  les  Princes  Chreftiens,  8c  par 

tous 
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tous  ceux  qui  aimoienc  véritablement  l'Eglife  ,  Se 
qui  eftoit  demandé ,quoy  qu'avec  mauvais  ddlein, 
par  les  hérétiques  melme. 

La  Balle  de  convocation  fut  envoyée  en  154.2.  Se 
le  lieu  du  Concile  aiîigné  en  la  ville  de  Trente.  Il 
ne  put  néanmoins  s'aifembier  qu'en  Tannée  15 4.5 , 
où  l'ouverture  en  fut  faite  \ti$.  Décembre,  &  con- 
tinua les  années  d'après. 

En  1547.  la  pefte  eflrant  furvenuë  à  Trente,  on 
transfera  le  Concile  a  Boulogne.  Le  Pape  Paul  III. 
eftant  mort  eniuite  ,  le  Cardinal  De  Monte  ,  qui 
ûvoit  efté  Légat  au  Concile  fut  créé  Pape  fous  le 
nom  de  Jules  III.  Se  rît  une  Bulle  en  1548.  pour 
recommencer  le  Concile  de  Trente. 

En  1551.  on  fit  un  Décret  pour  la  fufpenfion  du 
Concile,  à  caufe  des  guerres  qui  en  empefehoient  la 
feureté.  Trois  ans  après  Jules  III.  eftant  mort, 
Marcel  II.  qui  avoit  elle  aulîi  Légat  au  Concile, 
fut  fait  Pape ,  Se  donna  de  grandes,  mais  de  cour- 
tes efperances  des  avantages  qu'on  devoit  attendre 
de  fon  Pontificat.  Lors  qu'on  luy  demanda  s'il  ne 
changeroit  point  de  nom ,  il  répondit  :  Mec  nomen 
tneum  nec  mores  muta-bit  Pontificats  ;  Le  Pontifi- 
cat ne  changera  ny  mon  nom  ny  mes  mœurs.  Il  ne 
voulut  pas  mefme  permettre  que  Ton  frère  vinft  à 
Rome,  ne  pouvant  fouftrir  que  le  bien  &  la  prin- 
cipauté de  I l'Eglife  fervift  à  fatisfaire  l'ambition  de 
{qs  parens.  Et  comme  il  ne  penfoit  qu'à  rétablir 
l'intégrité  Se  l'innocence  dans  fa  Cour,  &  dans  toute 
l'Eglife,  il  mourut  vingt-deux  jours  après  fon  éle- 
ction ,  avec  un  regret  extrême  de  tous  les  vrais  ama- 
teurs de  l'Eglife,  8c  une  fecrete  joye  de  ce.ix  qui 
trouvoient  leur  bon-heur  &  leur  feureté  dans  le  de- 
fordre» 
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Paul  IV.  luy  ayant  fuccedé ,  8c  fous  Ton  Pontifi- 
cat le  Concile  ayant  toujours  elle  fufpendu,  après 
fa  mort  qui  arriva  en  1559.  Pie  IV.  oncledu  grand 
faint  Charles,  fut  élevé  en  (a  place,  qui  eftant  fol- 
licité  par  le  zèle  ardent  de  fon  (àint  Neveu,  fit  une 
Bulle  pour  continuer  le  Concile  à  Trente,  8c  l'ou- 
vrir au  jour  de  Pafques  15  61.  Cette  Bulle  ayant 
efté  envoyée  dans  tous  les  Royaumes,  vint  aulli  en 
celuy  de  Portugal,  8c  noftre  Archevefque  la  receut 
avec  la  dilpofition  que  nous  verrons  dans  la  fuite. 


Chapitre    II. 

Bulle  de  Pie  IV ' .  pour  ajfcmbler  de  nouveau  les  Eve- 
ques  a  Trente.  Dom  Barthélémy  fe  prépare  pour 
y  aller.  Charité  que  doivent  avoir  les  Bvefques 
envers  l'Ealife  Vniverfelle. 

LE  Pape  Pie  IV.  ayant  envoyé,  comme  nous 
avons  dit  ,  les  Lettres  Apoftoliques  pour  ap- 
peller  les  Evefques  au  Concile  de  Trente,  &:  ayant 
efté  rendues  au  faint  Archevefque  ,  il  jetta  d'abord 
les  yeux  fur  fon  peuple.  Il  coniideroit  qu'il  n'avoit 
pu  jusqu'alors  faire  fa  vffite  qu'en  une  partie  de  fon 
Diocefe  :  Que  les  reglemens  utiles  qu'il avoit  com- 
mencé d'y  apporter,  n'y  eftoient  pas  encore  bien  af- 
fermis :  Que  fon  abfence  pourrait  donner  lieu,  ou  à 
les  négliger  tout-à-fait,  ou  au  moins  à  en  interrom- 
pre l'obfervation  exacte ,  8c  que  cette  interruption 
ferait  retomber  aifément  les  chofes  dans  le  mefme 
defordre  d'où  il  les  avoit  tirées. 

Mais  ces  premières  veuës  cédèrent  au/H-tcft  à  la 
peniéeque  luy  donna  l'importance  d'une  occafion  fî 
grande  8c  11  extraordinaire, qui  regardoit  le  bien  de 
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toute  la  Chreftienté.  Sa  charité  vraiment  Epifco- 
pale,&  aufli  catholique  ôc  univerfelle  que  (a  foy, 
luy  infpira  les  mefmes  fentimens  d'aftéâion  ôc  de 
tendrellèpour  l'Eglife  répandue*  dans  tout  le  mon- 
de ,  qu'il  avoit  pour  (on  Diocefe.  Comme  il  la 
voyoit  attaquée  dans  fa  foy  ,  déchirée  par  le  fchif- 
me,&  deshonorée  par  le  dérèglement  de  Tes  Mi- 
nières ôc  le  libertinage  de  Tes  enfans,  tous  ces  maux 
luy  eftoient  fenfibles,  ôc  fçachant  qu'ils  ne  pou- 
voienteftre  bien  guéris  que  par  un  Concile  Oecu- 
ménique, il  eftoit  bien  aile  d'y  foiitenir  par  fa  voix 
&  Ton  autorité  la  foy ,  qu'il  euft  voulu  fccller  Je  fou 
propre  fang. 

C'eft  là  le  zèle  vraiment  Paftoral  qu'ont  toujours 
fait  paroiilre  les  SS.  Prélats.  Qnoy  que  leurs  peu- 
ples leurs  fu  lient  très- chers ,  ils  n'ont  pas  craint  de 
quitter  leurs  Diocefes,  pour  défendre  la  iuftiee  ôc 
la  foy  dans  les  Conciles;  ôc  ils  ont  relevé  haute- 
ment cette  conduite  ôc  cette  vertu  dans  les  grands 
Saints  qui  l'ont  pratiquée. 

Ainfi  S.  Chryfoftome  loue  S.Eufhte  Patriarche  cfoyfcfl. 
d'Antioche  ,  qui  parut  dans  le  Concile  de   Nicée  hom  de  s- 
comme  le  rempart  delà  foy  Orthodoxe  contre  les  ulih!'    ** 
attaques  de  l'Ananifme, d'avoir  travaillé  avec  au- 
tant de  foin  à  preferver  toutes  les  autres  Eglifes  de 
cette  pelle  que  la  fienne  propre.    Car  il  avoit  appris, 
dit-il ,  du  faint  Ejprit  mefme ,  qu'un  Evefque  ne  doit  <•» 

f  as  feulement  avoir  l'œil  fur  l'Eglife  que  Dieu  luy  a 
confiée ',  mais  encore  fur  toutes  les  autres  ;  &  qu'ainfi 
cjU  d  offre  fis  voeux  à  Dieu  non  pour  fin  Diocefe  en 
•particulier,  mais  pour  l'Eglife  répandue  dans  tout  le 
monde  y  il  doit  de  mefine  étendre  fa  chanté  dans  tous 
les  lieux  ou  efi  l'Eglife,  &  fur  ton*  les  fidèles  qui  U 
compofent. 
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Saint  Chryfoftome  a  pollèdé  luy-mefme  excel- 
lemment cette  charité  fans  bornes  qu'il  relevé  dans 
Sov  hiji.     ce  Saint.    Car  Sozomene  dit  de  luy ,  £)ue  fa  ma- 
ltt>>&-c}.       giianimïtê  JLptfcopale  l'a  porté  a  s'employer  au  réta- 
bli ffement  des  mœurs  non  feulement  de  fon  Dtocefe, 
TlHodoret.    mats  Généralement  de  tous  Us  fîdclles  :  Et  Theodoret 
&\i'i9m     le  loue   de  s'eflre  rendu  l imitateur  de  faint  Paul, 
embrajfant  comme  luy  le  foin  de  toutes  les  Eglifes  dite 
monde. 
B*fil.fy.i.         C'eil:  par  cetEfprit  que  S.  Bafile,  comme  il  pa- 
7'$%&c-      roift  par  Tes  Lettres, a  pris  le  mefme  foin  de TEgii* 
fe  d' Antioche  que  de  la  fienne ,  l  înftruifant  &  l'ex- 
hortant par  Tes  faints  avis  à  conferver  inviolable- 
ment  la  pureté  de  la  foy  ,  ôc  à  Te  défendre  de  toutes 
hs  embufches  des  hérétiques.    Et  S.  Grégoire  de 
Nazianze  relevé  fort  en  luy  cette  vertu,  en  difant$ 
Creg.  n,*v    £Ht  il  a  étably  des  loix  &  dzs  règles  de  la  venté  pour 
QrattiS.       tom  }es  Qhrepens  du  monde  ,   &   qu'il  ne  s'eft  pat 
contenté,  comme  quelques-uns ,  de  renfermer  fa  vi- 
gilance   cr  fes  penfées   dans  le   cercle    étroit  de  fon 
Diocefe  -.mais  que   s 'élevant  au  dt 'Jpts  de  la  terre  $  il 
a  porté  les  yeux  de  fon  efprit  &  de  fin  cœur  3par  tout 
<??jJes  us-Christ  a  répandu  la  lumière  de  fa  grâce 
ç;r  de  fa  doElrme- 

Le  Pape  S.  Celeftin  recommande  aujîi  cette  mê- 
me charité  générale  Se  Apoftolique  à  tous  les  Evê- 
EpéÊfbfi.    ques  du  Concile  Oecuménique  cTEphefe.    Ce  foin, 
'Paftdsyn.  à\t_[\  ^  de  fùtenir  la  venté,  a  efté  donné  generale- 
zï*nJl    '    ment  a  tous  les  Evefques.    Ce(l    une  obligation  tn- 
difbenfabh  &  hered't.ure ,  dans  laquelle  nous  entrons 
nous  tous  qui  avons  efté  établis  en  divers  endroits  du 
monde ypour  annoncer  la  foy  de  Jésus- Christ  ,  k 
la  places  des  u4paftres,  au/quels  il  a  efté  dit  :  Allez,  & 
enfeio-nez, tous  les  Peuples.    Conjtderex,,  ajoUt^-t-il, 
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atte  nom  avons  receuun  commandement  gênerai ,  & 
qttawfi  il  doit  ejlre  exécuté  de  tous ,  comme  il  a  efté 
dcnné  a  tons. 

Le  mefme  Efpric  de  Dieu  qui  avoit  cnfeigné  à 
ces  Saints  Papes  &  à  ces  Saints  Evefques,  cette  im- 
portance vérité;  ôc  l'avoit  fait  palier  de  leurs efprits 
&  de  leurs  fentimens  dans  leurs  actions  &  leur  con- 
duite ,  l'avoit  imprimée  dans  le  cœur  de  noftre  Saint 
Archevefque.  La  veue  Se  la  compaflion  des  mala- 
dies publiques  &  générales  du  Corps  de  l'Eglife , 
dont  Ton  ame  eltoit  toute  pénétrée  5  fufpcndoic  en 
luy  le  fentimentdes  maux  de  Ton  Diocefe.  Il  coru 
fideroit  qu'il  ne  devoit  pluspenfer  à  agir  comme  le 
Palteur  d'un  troupeau  particulier  j  mais  qu'il  de- 
voit s'élever  dans  cette  plus  haute  &:  plus  divine 
fonction  de  la  charité  Epifcopaie  ,  qui  oblige  les 
Evefques  à  agir  en  vrais  fucceilèurs  des  Apoftres, 
en  Princes  dei'Eglife  Catholique,  &  en  Docteurs 
de  tous  les  peuples  du  monde  \  formant  dans  ces  af- 
femblées  auguites,où  ils  (ont  les  bouches  du  Saint 
EfpritjCes  loix  facrées,  qui  font  les  oracles  de  la 
vérité  ,&  les  règles  de  la  foy  de  l'Eglifé  dans  tous 
les  fiecies. 

Voyant  donc  la  neceffité  &  l'importance  de  ca 
voyage, il  ne  penfaplus  qu'à  s'y  difpofer.  Il  fe ren- 
contra en  mefme  temps  qu'il  eltoit  travaillé  d'un. 
mal  de  jambe  tres-douloureux ,  qui  fembloit  devoir 
eltre  un  obitacle  à  cette  entrepnfe.  Mais  comme 
il  eltoit  accoutumé  à  méprifer  ces  fortes  de  maux, 
pour  ne  pas  manquer  à  la  moindre  des  fonctions  de 
fa  charge  ,  il  s'y  arrefta  encore  beaucoup  moins 
dans  une  occafion  fi  importante. 

Il  s'appliqua  auffi-toft  à  donner  tous  les  ordres 
pour  le  gouvernement  de  fon  Diocefe  durant  fou 
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abfence;  afin  que  n'y  ayant  que  fa  feule  perfonne 
qui  y  manquait  ,  toute  la  conduite  y  fuft  fi  exacte- 
ment obfervée,  qu'il  n'arrivaft:  aucun  changement 
dans  les  reglemens  qu'il  y  avoit  faits. 

Il  établit  pour  Ton  Vicaire  General  le  P.  Jean  de 
Leyra,dont  il  avoit  reconnu  par  une  longue  expé- 
rience la  fagelïe  ôc  la  pieté  ;  Ôc  luy  aiîocia  des  per- 
fonnes  dont  la  feience  &  la  vertu  eftoient  allez 
grandes,  pour  répondre  à  l'attente  qu'il  en  avoit 
conceue,  &:  pour  mettre  en  repos  Ton  zèle  ôc  fa  con- 
férence. 

Quant  au  foin  de  fon  équipage  Ôc  de  (on  train  ,  il 
efloit  déjà  en  pofleiîîon  de  méprifer  tout  cet  éclat 
extérieur.  Quoy  qu'il  deuft  paroiflre  dans  le  Con- 
cile en  Archevefque  de  Brague,qui  prend  la  qua- 
lité de  Primat  de  toute  l'Efpagne,  ôc  ladifputeavec 
T  Archevefque  de  Tolède,  il  voulut  néanmoins  arri- 
ver à  Trente  avec  la  mefme  (implicite  8c  lamefme 
modeflie,  qui  luy  efloit  ordinaire  dans  fon  Diocefe* 

Il  prit  pour  compagnon  de  fon  voyage  le  Père 
Henry  de  Tabora,  qu'il  regardoit  comme  (on  fils, 
l'ayant  élevé  lors  qu'il  efloit  Prieur  de  fon  Ordre, 
Et  ce  Pcre  fut  un  fi  digne  difciple  d'un  (î  grand 
Maiflre,  qu'il  fut  depuis  éleu  Evefque  de  Cochin, 
ôc  enfui  te  Archevefque  de  Goa  Métropole  des  In* 
6qs  Orientales. 

Il  prit  pour  Secrétaire  un  Doéteur  fort  fçavant^ 
Se  tres-pieux  &  humble  dans  fa  feience.  Il  y  joignit: 
encore  un  Aumôuier  feulement,  ôc  quelques  autres 
perfonnes  dont  il  ne  pouvoit  fe  palier.  Voilà  la  ma- 
nière dont  ilfe  prépara  à  ce  grand  voyage.  La  veue 
de  fon  ame  efloit  toujours  arreflée  en  Dieu,  ôc  ne 
penfant  qu'à  luy  plaire,  il  n'avoit  nul  égard  aux  ap^ 
parences,  ckaux  jugemens  des  hommes. 
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L'jirchevefqHe  fe  met  en  chemin  pour  all°ra  Tren- 
te. Il  loge  durant  fon  voyage  dans  les  Monafteres 
de  [on  Ordre  ,  oU  il  veut  p a (fer  pour  Jimple  Relu 
gieux.     Il  efi  reconnu  dans  quelques-uns, 

CE  S.  Prélat  ayant  pris  cette  refolution  devant 
Dieu,&  la  luy  ayant  recommandée  par  d'in- 
ftantes  prières ,  il  partitde  Bragne  le  Lundy  d'après 
le  Dimanche  de  la  Paiïion  ,  le  24.  Mars  1561. 
Comme  ce  voyage  eftoit  tout  de  Dieu  ,  ôc  qu'il  con- 
fideroit  que  fa  promte  arrivée  à  Trente  y  pourroic 
attirer  d'autres  Prélats,  il  ne  voulut  pas  ledirïerer 
d'un  moment.  Ilfe  mit  en  chemin  dans  cette  pen- 
fée,  &  marchant  fur  les  terres  de  Ton  Archevefché^ 
il  vint  jufqu'aux  environs  de  la  ville  de  Bragance. 
Puis  eftant  defeendu  de  cheval,  il  alla  à  pied  juf- 
qu'aux  limites  de  fon  Diocefe ,  qui  etë  feparé  par 
une  rivière  de  l'Evefché  de  Miranda. 

Alors  s'eftant  tourné  du  codé  de  fa  ville  3c  de  fbn 
Eglife  il  fe  mit  à  genoux,  &  levant  les  yeux  ôc  les 
mains  au  Ciel ,  il  ht  fa  prière  à  Dieu  ,  ôc  luy  deman- 
da avec  une  tendreiîe  ôc  une  charité  Epi-fcopale  , 
qu'il  luy  plûft  la  conferver,  ôc  en  eftre  luy-mefme 
le  Pafteur  durant  fon  abfence.  Il  finit  cette  prière 
parles  mefmes  parolesque  Jesus-Christ  adreffe 
à  Ion  Père  :  Père  faint,je  vous  prie  pour  ceux  que  lom 
vous  m  avez,  donnez,,  farce  qu  ils  font  à  vous.  Con-  ~.  ?. 
fervez-les  pour  la  gloire  de  voftre  nom.  Puis  ayant 
fait  la  bénédiction  fur  Ion  Diocefe,  en  demandant 
à  Dieu  que  luy-mefme  le  benifl ,  il  fe  leva  avec  une 
abondance  de  larmes  qu'il  ne  put  retenir,  Se  qui  en 
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tira  des  yeux  de  tous  ceux  qui  l'accompagnoient. 

Il  poursuivit  enfui  te  fon  chemin  j  Se  voicy  l'or- 
dre   qu'il    gardoit  depuis  qu'il  fut    entré  dans  le- 
Royaume  de  Caftille,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  à 
Trente.    Avant  que  d'entrer  en  la  ville  où  il  dévoie 
palier  la  nuit,  s'il  fçavoit  qu'il  y  eu(!  quelque  Con- 
vent  de  S.  Dominique, il  quittoit  fon  train,  Se  ca- 
chant ce  qui  auroit  pu  marquer  fa  dignité,  il  s'y  eu, 
alloit  feul  avec  le  Père  qui  l'accompagnoit,  après 
avoir  donné  ordre  aux  liens  defe  loger  tousenfem- 
bledans  l'hofteîlerie  qui  leur  feroit  lapins  commo- 
de. Se  de  l'aller  attendre  le  lendemain  à  la  fortie  de 
la  ville.    Il  leur  défendit  expreilëment  de  dire  à  qui 
quecefuft,  ny   pour  quelque  raifon   que   ce  pût 
eftre,  qui  il  eftoit.     Il  entra  avec  cette  fàinte  diffi- 
mulation  en  plulieurs  Couvents,  où.  il  fut  receu  Se 
traité    félon  fon  defir  comme  un  Religieux  ordi- 
naire. 

La  première  Maifon  où  il  fut  receu  fans  eflre 
connu  ,  fut  celle  de  S.  Dominique  de  Zamora.  Il  y 
demeura  le  Dimanche  des  Rameaux  ,&  affilia  à, 
tout  l' Office. 

Lors  qu'ils  furent  arrivez  à  Palence  ,  il  mit  pied 
à  terre  félon  fa  coutume  avec  l'autre  Père,  Se  s'en, 
allèrent  enfemble  comme  deux  (impies  Religieux 
chercher  leur  Couvent.  Eftanc  entrez,  ils  furent 
conduits  à  la  cellule  du  Père  Prieur,  ils  fe  proiler- 
lièrent  en  terre  ,  Se  luy  demandèrent  fa  bénédiction. 
Ce  Prieur  qui  eftoit  un  homme  fevere,&:  extrê- 
mement ponctuel  dans  ^obfervance  de  la  Règle  3 
leur  demanda  aufli-toft  qu'ils  luy  fi(ïent  voir  la 
oermifîîon  qu'ils  avoient  receuë  de  leurs  Supérieurs^ 
pour  aller  dans  des  Royaumes  étrangers.  L'Arche  - 
vef  iue  demeura  un  peu  furpris  à  une  demande  û 
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imprcveuc.  Néanmoins  comme  il  cftoit  plein  d'ef- 
pnt,  il  détourna  adroitement  ce  difcours ,  tâcha  d'a- 
rnufer  quelque  temps  le  Prieur,  pour  voir  s'il  ne 
s'adouciroit  point.  Mais  il  avoitaftaire  à  un  hom- 
me fec  Ôc  intiexible  ,qui  voyant  qu'ils  ne  luy  mon- 
troient  aucunes  Lettres ,  commanda  qu'on  les  mift 
tous  deux  à  part  dans  deux  cellules  différentes,  juf- 
qu  a  ce  qu'il  euft  refolu  ce  qu'il  en  feroit. 

Alors  l'Archevêque  voyant  que  toutes  fesadrefles 
ôc  Tes  fuites  luy  réiilïîiibient  mal,  demeura  incer- 
tain de  ce  qu'il  luy  devoit  dire.  Mais  le  Père  qui 
l'accompagnoit,  confiderant  que  le  zèle  de  ce  bon 
Prieur  pourroit  bien  le  porter  à  faire  quelque  cho- 
fe,dont  luy-mefme  auroit  enfuitc  de  ia  confufïon 
ôc  du  regret ,  luy  dit  en  foûriant  :  Pour  moy  ,  mon 
Père,  je  ne  fuis  pas  en  peine  de  me  juftirier.  Car 
j'ay  receu  la  pcrmiiîion  que  vous  demandez  de  Mon» 
feigneur  l'Archevefque  de  Brague,  que  vous  voyez 
icy  devant  vous. 

Le   Prieur  à  ces  mots  demeura  tout  interdit.    Et 
comme  il  fe  préparoit  à  demander  pardon  à  rAr- 
chevefque, ce  faine  homme  le  prévint,  ôc  luy  dit: 
Mon  Père,  vous  avez  fait  ce  que  vous  deviez,  ôc  je  ce 
vous  en  cftime  davantage.    Jelouë  Dieu  de  l'amour  ce 
que  vous  témoignez  pour  l'exactitude  delà  difeipli- « 
ne.    J'ay  feulement  quelque  douleur ,  qu'il  fe  trou-  ce 
vc  oppofé    à  celuy  que  j'ay  pour  la  pauvreté  reli-  « 
gieufe.    Aimez-moy  toujours  comme  voftre  frère,  c« 
ôc  croyez  que  je  n'aurois  point  d'autre  qualité  fi  ce 
Di'eu  avoit  exaucé  mes  vœux,    Le  Prieur  luy  fît  ce 
de  grandes  exeufes,  ôc  fut  comblé  de  joye  de  fe  voir 
honoré  d'un  fi  faint  hofte. 

Il  paiïà  inconnu  par  plufieurs  autres  Convents, 
jfoit  parce  que  les  Supérieurs  eftoient  moins  rigou- 
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reux  que  celuy  dont  nous  venons  de  parler,  foie  par- 
ce que  l'autorité  de  fa  perfonne  empefehoie  qu'on 
n'agift  à  fon  égard  avec  toutes  les  formalitez  ordi- 
liai  tes.  Car  on  leprenoit  au  moins  pour  un  Docteur 
en  Théologie  qui  s'en  alloit  au  Concile ,  comme  il  en 
pailoit  tous  les  jours  quelques-uns  qui  s'y  en  ai- 
loient. 

Lois  qu'il  arriva  au  Conventde  Con  Ordre  qui  eft 
à  faine  Paul  de  Burgos ,  encore  qu'il  n'y  fuft  pas  con- 
nu d'abord  pour  l'Archevefque  de  Brague,il  y  flic 
néanmoins  receu  Se  traité  avec  refpect ,  comme  une 
perfonne  de  confédération  ,  qui  portoit  fur  fon  vifage 
mefme  quelques  marques  de  ce  qu'il  eftoit.  Il  jugea 
que  ce  lieu  feroit  commode  pour  y  prendre  quelque 
repos  après  une  fi  grande  fatigue.  Ainfi  il  refolnt 
d'y  demeurer  deux  jours.  Il  mangea  le  lendemain 
avec  la  Communauté  ,&  au  fortir  du  Refectoir,il 
alla  saQeoir  dans  le  Cloiftreavec  le  Prieur  &  quel- 
ques-uns des  principaux  Pères ,  pour  s'entretenir  avec 
eux. 

Auflî-toft  après  on  entendit  frapper  à  la  porte  du 
Monaftere  avec  grand  bruit.  Et  le  portier  y  eftant 
couru  à  l'heure  mefme  ,y  trouva  un  homme  fort  cm- 
prefle,  qui  avoitla  mine  d'un  Courier,  ôVqui  luy  de- 
manda où  eftoit  Monfeigneur  I'Archevefque  de  Dra- 
gue ,  ailurant  qu'il  eftoit  arrivé  en  cette  ville ,  &  qu'il 
devoit  eftre  en  ce  Convent.  Le  portier  ne  fçivoit 
que  luy  répondre, eftant  tout  étonné  d'une  nouvelle 
fi  furprenante.  Enfin  il  luy  dit  qu'il  y  avoit  feule- 
ment dans  la  maifon  deux  Religieux  Portugais ,  qui  y 
eftoient  arrivez  le  jour  précèdent.  Le  Courier  n'en 
demanda  pas  davantage  ;  mais  il  entra  brufquement 
dans  le  Monaftere,  &  courut  au  Cloiftre,  ou  ayant 
envîfagé  i'Archevefque, il  luy  fit  une  profonde  rêve- 
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irence  ,tira  de  fa  poche  une  lettre ,  &  luy  dit  en  la  iuy 
mettant  entre  les  mains  :  Monfeigneur ,  voilà  une  w 
lettre  du  Roy  ,  qui  m'a  envoyé  en  toute  diligence  « 
pour  la  donner  à  voftre  grandeur ,  avec  ordre  de  luy  <# 
en  rapporter  au  plûtoft  la  îéponfe.  « 

Le  Prieur  fut  fort  furpris  ;  mais  l'Archevefque  ne 
le  fut  pas  moins.    Et  prenant  la  lettre  du  Courier 
avec  un  vifagge  allez  interdit  &  affez  trifte  ,  il  luy  dit: 
Mon  amy  dequoy  vous  eftes-vous  avifé  de  venir  cher-  ct 
cher  parmy  ces  bons  Religieux  l'Archevefque  de  Bra-  cc 
gueîPuis  fe  tournant  vers  le  Prieur, il  luy  dit:  Cet  cc 
homme  eft  venu  icy  pour  m'ailaflïner  avec  fon  com-  cc 
pliment  :Je  commençais  à  goûter  la  vie ,  &  il   me  " 
l'ofte. 

Le  Prieur  eftant  comblé  d'une  joye  d'autant  plus 
grande  qu'elle  eftoit  plus  iurprenante  &plus  inefperée, 
luy  dit:  Qu'il  avoit  grande  obligation  à  la  ktrre  du  « 
Roy  ,011  plûtoft  à  la  Providence  de  Dieu,  qui  la  luy  a 
avoit  fait  recevoir  fi  à  propos,  pour  la  confolation  « 
&c  le  bien  de  toute  (a  maifon.  Qu'avant  cela  ils  « 
eftoient  riches  fans  l'eftre ,  puis  qu'ils  ne  connoiiïbient  « 
pas  le  trefor  qu'ils  pofledoient.  * 

L'Archevefque  ouvrit  aufïl-toft  la  lettre  du  Roy, 
dans  laquelle  il  luy  écrivoit  touchant  le  Concile  ,  3c 
il  luy  recommandoit  particulier.'  ment  qu'il  y  main- 
tin  ft  fa  qualité  de  Primat  de  toute  l'Efpagne ,  com- 
me ay:,nt  efté  de  tout  temps  propre  à  l'Eglife  de  Bra- 
gue,  &  eftant  glorieufe  à  fon  Royaume.  L'Arche- 
vefque luy  récrivit:  qu'il  executeroit  avec  tout  le  foin 
poflible  Tordre  qu'il  avoit  plu  à  fon  Aîteife  de  luy 
donner.  Le  Prieur  enfuite  Ôc  tous  ceux  de  fa  Mai- 
fon, luy  vinrent  rendre  leurs  rcfpects  5  &  luy  deman- 
der fa  bénédiction.  Mais  voyant  qu'on  luy  avoit  ra- 
vy  cette  liberté  lainte  ôc  ce  doux  repos ,  que  fon  hu- 
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milité  luy  faifoit  goûter  dans  la  vie  commune  &  or- 
dinaire, il  partit  aufli-toft  de  ce  lieu ,  croyant  qu'il  y 
eftoit  devenu  étranger,  depuis  que  ces  bons  Reli- 
gieux ne  le  traitoient  plus  comme  leur  frère. 

Enfin  après  avoir  ainfi  palTé  par  divers  Convents 
de  Ton  Ordre, dans  la  plufpart  defquelsil  fut  incon- 
nu ,  Se  receu  aufli  amplement  qu'il  le  fouhaitoit ,  il 
arriva  à  Trente.  Il  euft  defué  de  tout  fon  coeur  de 
fe  retirer  dans  le  Convent  de  fon  Ordre,  qui  eft  en 
cette  ville.  Mais  comme  on  l'avoit  averty  en  che- 
min ,  qu'il  n'y  pourroit  pas  loger  fans  incommoder 
beaucoup  les  Religieux,  à  caufe  du  grand  nombre 
de  ceux  qui  y  eftoient  venus  au  Concile  ;  il  changea 
de  refolution  ,  Se  envoya  devant  luy  fon  train ,  avec 
ordre  qu'ils  s'arreftaiîent  à  la  première  hoftellerie  de 
la  ville ,  Se  que  de  là  ils  allaflent  luy  chercher  une 
Maifon. 

Il  y  entra  fur  le  foir  à  pied  ,avec  le  feui  Père  qui  l'y 
accompagnoit.  Il  avoit  crû  que  fon  arrivée  feroit 
fort  fecrete.  Et  néanmoins  avant  la  nuit  lors  qu'il 
commençoit  à  prendre  un  peu  de  repos ,  il  fut  vifité 
de  deux  Evefques ,  qui  après  l'avoir  falué  avec  beau- 
coup de  civilité ,  luy  firent  tous  deux  de  grandes  in- 
ftances  pour  l'amener  loger  chacun  chez  foy ,  Se  ils, 
entrèrent  en  difpute  à  qui  auroit  le  bon- heur  de  rece- 
voir un  tel  hofte.  L'un  eftoit  l'Evefque  de  Modene^ 
Se  l'autre  celuv  de  Veronne ,  de  ils  eftoient  tous  deux 
de  Ion  Ordre. 

Le  premier  eftoit  tellement  charitable  qu'il  en, 
avoit  acquis  le  nom  de  Père  des  Pauvres  :  Et  fça- 
chant  déjà  quelle  eftoit  la  charité  de  noftre  Arche^ 
vefque  ,il  ne  pouvoit  pas  qu'il  ne  l'aimaft  Se  ne  i'ho- 
noraft  par  la  reflemblance  mefme  de  fa  vertu.  Ce  fuft 
luy  qui  le  logea  cette  nuit ,  $c  TArchevefque  le  len- 
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demain  alla  loger  dans  la  maifon  qui  luy  avoir  eftc 
prépaiée. 


Chapitre     IV. 

Defcription  de  la  ville  de  Trente.    U  Archevefque 
y  efl  bien    receu  par  les  Cardinaux  Légats.     Il 
s'occupe  faintement  &  utilement.    Il  retranche  les 
vtfîes  inutiles. 


A  ville  de  Trente  eft  fïtuée  fur  la  frontière  d'AL 
_lemagne  &  de  l'Italie  dans  les  terres  du  Comté 
de  Tirol.  C'eft  une  fort  belle  ville  ,  qui  ne  cède 
pas  aux  pins  grandes  villes  d'Allemagne  3  pour  la  gran- 
deur Se  la  commodité  de  fes  maifons  8c  de  fes  hoftel- 
leries.  Elle  eft  dans  une  fïtuation  avantageufe,  de 
elle  abonde  en  toutes  fortes  de  vivres  de  de  marchan- 
difes.  La  rivière  d'Athefis  pafle  au  pied  de  fes  mu- 
railles,  arrofe  une  partie  de  l'Italie, &  va  fe  rendre 
dans  la  Mer  Adriatique.  L'air  de  cette  ville  eftfain, 
parce  qu'eftant  toute  environnée  de  hautes  monta- 
gnes, que  les  anciens  appelloient  les  Alpes  de  Tren- 
te ,  la  fraifeheur  qui  vient  des  neiges  qui  en  couvrent 
toujours  le  fommet,  &  l'épaiflèur  des  grands  arbres, 
dont  elles  (ont  toutes  reveftucs ,  tempère  l'ardeur  du 
Soleil  d'ei"té,qiû  darde  fes  rayons  dans  cette  vallée 
avec  une  violence  exceffive. 

On  ne  pou  voie  pas  choifir  un  lieu  plus  avantageux 
pour  le  Concile.  Car  elle  eft:  comme  dans  le  centre 
de  l'Italie ,  de  l'Allemagne  ,  &  de  la  France.  Et  de 
plus  comme  elle  n  eft  fujette  à  aucun  Roy  ,  ny  à  au- 
cun Souverain,  elle  pouvoir  alfurer  entièrement  les 
hérétiques ,  qui  feignant  de  craindre  la  jiuifdi&ion 
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des  pitiflànees  feculieres ,  couvroient  de  ce  faux  pré- 
texte faverfion  véritable  qu'ils  avoient  de  compaioi- 
tre  devant  une  C\  fainte  AÎTemblée. 

L'Evefque  de  cette  ville  en  eft  le  Seigneur  fpirituel 
&:  temporel  ,&  il  adminiftre  également  ces  deux  ju- 
rifdiclions.  Mais  elle  reconnoift  néanmoins  en  quel- 
que forte  pour  Tes  Souverains ,  les  Comtes  de  Tirol, 
qui  font  le?  Archiducs  d' Autriche. 

Dans  ce  me  fine  temps  le  Cardinal  Loiiis  Madruc- 
cio  Allemand  ,  fut  életi  Evefque  de  Trente.  Les 
Cardinaux  Hercule  Gonzague  delà  Maifondcs  Ducs 
de  Mantoue,  &  Jerofme  Seripando  Neapolitain,  y 
eftoient  venus  pour  donner  ouverture  au  Concile ,  en 
qualité  de  Légats  de  fa  Sainteté.  Ils  eftoient  déjà 
fort  ennuyez  du  retardement  des  Evefques.  Car  il 
n'en  eftoit  encore  venu  que  de  l'Italie,  &  feulement 
au  nombre  de  dix.  De  forte  que  lors  qu'ils  eurent 
appris  qu'un  Archevefqued'une  fi  illu'.lre  tglife  eftoic 
arrivé  des  dernières  extrémitez  de  l'Occident ,  ils  en 
receurent  une  extrême  joye. 

L'Archevefque  dés  !e  lendemain  qu'il  fut  arrivé, 
alla  leur  rendre  fes  refpedts ,  comme  à  ceux  qui  te- 
noient  la  place  du  premier  Pafteur  de  l'Eglife,  &  du 
Vicaire  de  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t.  Les  Cardinaux  Lé- 
gats le  receurent  avec  toute  forte  de  témoignages  d'af- 
fection  3c  de  tendreflè ,  &c  raiîurerent  chacun  en  par- 
ticulier ,  qu'ils  ne  pouvoient  mander  une  meilleure 
nouvelle  au  Pape  que  celle  de  (on  arrivée ,  parce  qu'il 
eftoit  le  premier  Prélat  d'Efpagne  qui  fuit  venu  au 
Concile:  Qne  fa  Sainteté  eftoit  grandement  en  peine 
de  voir  que  les  Evefques  tardoient  fi  long-temps  ave- 
nir ,  &c  que  fon  exemple  feroit  fans  doute  capable  de 
porter  les  autres  à  fe  hafter. 

La  nouvelle  de  fon  arrivée  ne  fut  pas  moins  bien 
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receuc  à  Rome  qu'à  Trente  ;  &:au(ïï-toft  que  le  Sou- 
verain Pontife  en  eut  efté  averty  par  fes  Légats ,  il 
écrivit  à  rArchevefque  pour  luy  témoigner  fa  joye, 
de  ce  qu'il  avoit  entrepris  &  achevé  11  promptement 
un  fi  long  voyage.  Il  manda  en  mefme  temps  à  Tes 
Légats  de  luy  faire  toute  forte  de  bons  traitemens. 

Cette  promte  obeïlîance  qu'avoit  rendu  rArche- 
vefque aux  Lettres  Apoftcliques ,  porta  le  Pape  à 
faire  de  nouvelles  inftances  aux  Princes  Chreftiens, 
&  à  fe  plaindre  du  long  retardement  des  Evefques  de 
leurs  Royaumes,  leur  reprefentant  l'exemple  de  ce 
Prélat ,  qui  bien  que  le  plus  éloigné  de  tous  les  autres, 
avoit  efté  le  premier  de  tous  à  venir  à  Trente. 

Noftre  Archevefque  fut  vifité  de  tous  les  Evefques 
qui  eftoient  en  cette  ville:  Et  après  avoir  fatisfait  à 
ces  premières  civilitez  ,  il  ne  penfa  qu'à  fe  donner 
tout  entier  aux  affaires  importantes ,  pour  lefqnelies 
il  eftoit  venu. 

Cependant  l'ouverture  du  Concile  s'avançoit  peu, 
quoy  que  le  Pape  y  apportait  toute  la  diligence  pof- 
/ible.    Il  n'y  arrivoit  que  tres-peu  d'Evefques;  nul 
des  François  n'y  eftoit  encore  venu  ;  Se  on  doutoic 
mefme  s'ils  y  viendraient.    Ainfi  tout  le  monde  ju- 
geoit  qu'il  ù  pafleroit  encore  plufîtuis  mois,  avant 
que  le  Concile  fe  pûft  commencer.    CVft  pourquoy 
rArchevefque,  qui  eftoit  naturellement  ennemy  de 
Poifiveté,  de  qui  s'occupoit  également  en  tous  lieux, 
prit  cet  intervale  de  temps ,  comme  luy  ayant  cfte 
donné  de  Dieu  >  pour  fc  purifier  des  taches  qu'il  croyoit 
avoir  contractées  dans  l'agitation  continuelle  oui  ex- 
pofoit  le  gouvernement  de  fon  Diocefe. 

Il  commença  à  mener  une  vie  fort  retirée;  îl  ne 
fortuit  que  pour  aller  vifiter  quelque  lieu  de  dévotion; 
&  gardant  le  plus  qu'il  iuy  eftoit  poflible  le  filencc 
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avec  les  hommes ,  il  tâchoit  de  s'entretenir  fans  ccrfé 
avec  Diein  Pour  n'attirer  point  chez  luy  des  vifltes 
inutiles, il  ne  fti(oit  &  ne  rendoit  que  celles  ,  qui 
eftoientabfolument  neceiîair.s  &  indifpeniablesi  Ain- 
fi  il  gardoit  l'ordre  de  la  civilité; mais  d'une  civilité 
Ecclefiaftique  &  Fpifcopale,  qui  f .lit  les  Règles  que 
la  lumière  de  la  foy  nous  preient,  &  non  celles  que 
la  complâifance  6c  l'ambition  du  ilecle  a  inventées. 
Hors  ces  occasions  qui  eftoient  rares, il  demeuroit 
toujours  chez  luy,  &  on  ne  le  voyoitque  dans  l'E- 
glifé. 

Il  pntiqnoit  en  cela  l'excellent  avis  defaint  Gre- 
G      -tn,      goire  Pope,  qui  dit:  ^u  il  faut  qu'un  Pafteur  pa- 
7(eg.c»  \6.     rotffe  rarement  dans  les  compagnies  >  &  quilfoitd'or- 
dwaire  dans  le  fecret  de  fa  retraite  :  Jjjht1 'il  doit  eflré 
de  a  ave  de  toutes  les  affaires  civiles  pour  ne  s'occuper 
que  des  Spirituelles  y  &  qu'il  doit  fi  montrer  fi  rare^ 
ment  en  public ,  que  ce  foit  prefque  un  miracle  que 
de  l'y  voir.    MirAculum  fit  populi ,  in  publico  vifa 
perfona  Paftoris. 

Cet  homme  de  Dieu  conuderoit  les  avis  de  ces 
faints  Docteurs,  qu'ils  ont  tirez  de  l'Ecriture,  8c  qu'ils 
ont  pratiquez  avant  que  de  les  enfeigner  aux  aucreSj 
non  comme  des  idées  grandes  3c  fteriles ,  &  comme 
des  tableaux  d'une  vertu  qui  feroit  l'objet  de  l'admi- 
ration &  non  de  1  imitation  de  ceux  qui  la  considè- 
rent :  mais  comme  des  modèles  que  Dieu  luy  propo- 
foic,pour  les  fuivre  avec  une  exacte  fidélité  dans  tout 
le  reniement  de  (a  vie»  Il  méditoit  beaucoup  l'Ecri- 
ture; Il  en  peloû  les  moindres  paroles  avec  un  pro- 
fond refpecl;  ;  5c  il  y  joignait  la  lecture  des  Conciles 
Se  des  ouvrages  des  Papes  &  des  Saints  Pères ,  qui 
avoient  le  p'Ur>  de  rapport  avec  les  chofes  qui  (e  dé- 
voient traiter  dans  le  Concile. 

Comme 
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Comme  nous  voyons  dans  l'Ecriture  que  Moïfe  de- 
meura fur  la  montagne  dans  un  jeûne,  une  retraite, 
&  une  prière  continuelle, pour  apprendre  de  Dieu 
mefme  ce  qu'il  devoir  prclcrire  à  (on  peuple:  Ainii 
ce  faint  homme  (cachant  que  les  Pontifes  dej  e  s  n  s- 
Christ  font  les  Prophètes  &  les  Miniftres  de  la 
Loy  nouvelle ,  beaucoup  plus  parfaite  que  l'ancienne, 
fe  croyoit  encore  plus  obligé  de  fe  tenir  toujours  nny 
à  Dieu  par  les  exercices  du  jeufne,  de  la  méditation 
8c  de  la  prière,  afin  d'apprendre  de  Ton  Efpric  meifne 
ce  qu'il  devoir  propofer  dans  cette  fainte  Adèmblée, 
pour  régler  la  foy  &  la  difcipline  de  toute  l'Eglife. 

Cette  vie  (1  édifiante,  cette  occupation  continuel- 
le ,  Se  toute  cette  conduite  fi  digne  d'un  Evefque ,  qui 
fe  préparoit  à  l'ouvrage  le  plus  grand  &c  le  plus  divin 
qui  fe  puifle  faire  fur  la  terre ,  redoublèrent  encore 
beaucoup  l'tftime ,  que  fa  feule  prefence  Ôc  fa  répu- 
tation îuy  avoient  déjà  acquife  parmy  les  Prélats. 
Nous  voyons  une  preuve  de  cecy  dans  l'Extrait  d'u- 
ne lettre  que  le  Père  de  Tabora ,  depuis  Archevefque 
dans  les  Indes ,  qui  eftoit  le  compagnon  de  la  pieté  8c 
des  études  de  ce  Saint ,  écrit  à  un  Père  de  la  Compa- 
gnie de  Jfcsus  qui  eftoit  à  Brague  :  Voicy  (es  paroles. 

Quant  à  Monfeigneur  l' Archevefque,  je  puis  vous  « 
dire  qu'il  croifttous  les  jours  en  lumière  &en  fainteté.  « 
Je  penfe  qu'il  n'a  jamais  fi  bien  employé  fon  temps;  « 
eV  s'il  retourne  en  Portugal ,  comme  je  l'efpere  de  la  « 
mifericorde  de  Dieu ,  il  reviendra  chargé  de  richelïès  «c 
Se  d'une  plénitude  de  grâces ,  pour  luy-mefme  &  pour  « 
tout  fon  peuple.  Il  s'eft  acquis  en  cette  ville  une  li-  « 
berté ,  d'eftre  auffi  fcul  &  auîli  retiré  qu'il  veut.  Et  « 
pour  moy,je  croy  que  s'il  luy  eftoit  polïïble,  il  ne  ce 
quineroit  jamais  cette  manière  de  vie, dans  laquelle  « 
fl  trouve  la  paix  de  fon  am&&  les  d&lices  de  (on  cœur.  « 
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»  Il  eft  icy  dans  une  réputation  toute  extraordinaire* 
«  Les  Evefques  l'admirent  j  les  pauvres  le  recherchent; 
»  &:  il  n'en  eft  pas  moins  icy  le  père  qu'il  l'eftoità  Bra- 
»  gue.  Mais  j'ay  peur  que  relevant  trop  ce  Prélat  ,par- 
»  ce  que  je  fçay  qu'il  eft  tout  à  Dieu  5je  ne  confidere 
»  pas  allez  que  je  fuis  à  luy.  Je  croy  néanmoins  que 
»  fes  louanges  vous  feront  d'autant  moins  fufpectes, 
»  qu'elles  ne  vous  font  nullement  necelîaires,  pour  l'e- 
»  ilimer  autant  que  je  fais.  Car  il  a  trop  de  témoins  de 
»  fa  vertu  &  de  fa  charité  dans  Brague  ,  pour  en  délirer 
»>  du  lieu  où  je  fuis.    De  Trente  ce  3.  Novembre  1561. 


Chapitre    V. 

V  ArcheveÇque  écrit  de  Trente  a  fon  Vicaire  Gene- 
ral. Il  décrit  comme  il  y  a  efté  recett.  il  fan  voir 
Ça  grande  charité  envers  les  pauvres ,  en  relevant 
celle  de  ï  Evefqtte  de  Modene. 

LOrs  que  noftre  Archevefque  eftoit  dans  cette 
grande  folitude .  qu'il  s'eftoit  faite  ,au  milieu  d'u- 
ne ville  pleine  de  bruit ,  &  d'un  abord  continuel  de 
perfonnes  de  toute  forte  de  nations:  le  foin  qu'il 
avoit  de  fe  préparer  d'une  manière  fi  fa inte  pour  les 
affaires  du  Concile ,  ne  luy  occupoit  pas  tellement 
l'efprit,  qu'il  ne  tournait  les  yeux  de  ion  ame  vers 
cette  Eglife.à  laquelle  Dieu  l'avoit  attaché  par  tou- 
te la  tendre  lie  de  Ion  cce  ir.  Il  écrivit  alors  diverfes 
Lettres  à  fon  Vicaire  General-,  &  nous  en  rapporte- 
rons icy  une  qui  eft  d'autant  plus  confîderable,  que 
luv  rendant  compte  de  fon  arrivée  &  de  fa  réception 
à  Trente  -,  elle  fait  partie  de  l'hiftoire ,  &  confirme  par 
ces  propres  paroles  ce  que  nous  avons  touché  aupara- 
vant. 
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Lettre  de  l  Archevêque  de  Braru-e  a  [on  Vicaire 

Général. 

O  n  Père  j 

Je  croy  que  nous  éprouvons  maintenant  « 
tous  deux  ld  vérité  de  cette  parole  de  (aint  Auguftin,  ce 
que  l'abfence  de  nos  amis  nous  donne  un  fentiment  ce 
plus  vif  de  noftre  amitié  qui  nous  eft  moins  fenfible  ce 
quand  nous  fouîmes  avec  eux.  Mais  puis  que  c'eft  ce 
Dieu  qui  eft  l'auteur  de  noftre  feparation ,  j'efpere  ce 
qu'il  nous  la  rendra  utile  à  tous  deux ,  &  qu'il  fup-  ce 
pléera  par  ltiy-mefme  à  tous  les  avantages ,  que  nous  ce 
aurions  pu  tirer  de  nos  entretiens ,  Se  du  commerce  ce 
de  noftre  amitié.  Je  ne  m  arrefteray  point  icy  à  vous  ce 
décrire  tomes  les  particularitcz  de  noftre  voyage.  Il  ce 
faudroit  pour  Cela  un  long  di (cours ,  dont  je  me  dé-  ce 
charge  fur  mon  Secrétaire.  Nous  fouîmes  arrivez  à  « 
Trente,  dans  le  temps  le  plus  favorable  que  nous  nûf-  cc 
fions  defirer.  Il  y  avoit  fix  femaines  que  les  Çardi-  cc 
naux  Légats  Se  quelques  Evefques  d'Italie ,  y  atten-  « 
doient  avec  impatience  les  Prélats  d'Efpagne  ôc  de  « 
France.  Ain  11  y  eftant  arrivé  le  premier  de  tous ,  &  cc 
le  bruit  s'eftant  aulîi-  toft  répandu  qu'un  Archevef-  « 
que  Primat  eftoit  venu  des  extrêmitez  de  r.Efi>agnej  « 
les  Cardinaux  ,les  Evefques ,  Se  toute  la  ville  en  ont  « 
témoigné  grande  joye,  &Ton  efpere  que  celapoutra  « 
fervir  à  1  avancement  du  Concile.  Les  Légats  m'ont  « 
fait,  des  civilitez  extraordinaires ,  Se  m'ont  alîuréqu'-  ce 
une  des  plus  grandes  fuis  raclions  qu'ils  pouvoient  « 
donner  au  Pape  ,  eftoit  de  luy  mander  ma  venue.  En-  « 
tre  les  Evefques  d'Italie  qui  font  icy,  il  yen  a  deux  ce 
de  noftre  Ordre,  dont  l'un  qui  cil  celuy  de  Modene,  ce 
eft  eminent  en  feience  Se  enfainteté.    Nous  ne  nous  « 
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»  connoiflons  que  depuis  peu  de  jours ,  &  nous  foni«* 
»  mes  aufll  grands  amis ,  que  fi  nous  avions  vécu  en- 
»  femble  depuis  dix  ans.    Cela  lufht  pour  vous  faire 
»  fçavoir  mon  eltat  prefent ,  &  je  délire  beaucoup  de 
»  fçavoir  le  voltte.   Je  ne  doute  point  que  la  multitude 
»  des   foins  que    vous   donne  l'adminiftration  d'un  11 
»  grand  Diocefe ,  ne  vous  puiiTe  d'abord  caulèr  quel- 
»  que  trouble.    Mais  11  vous  confiderez  bien  la  manie- 
99  re  en  laquelle  vous  avez  efté  engagé  en  cet  employ, 
55  vous  y  trouverez  voftre  confoïation  &  volrre  paix. 
w  Ne  vous  abandonnez  pas  tellement  aux  actions  ex- 
«  terieures ,  que  vous  vous  dérobiez  à  vous-mefme  le 
55  temps  de  vous  entretenir  avec  Dieu  par  la  méditation 
j>  de  la  prière.    Car  vous  avez  plus  beloin  que  jamais 
99  d'attirer  fa  lumière  &  fa  grâce,  pour  recevoir  de  luy 
99  ce  que  vous  devez  donner  aux  autres.    Ain(i  vous  ne 
5>  leur  oltez  pas  le  temps  melme  que  vous  vous  refer- 
«  vez  pour  un  (i  faint  exercice, mais  au  contraire  vous 
55  l'employez  plus  avantaçeulement  pour  eux.  Je  vous 
55  conjure  d'avoir  un  extrême  foin  des  pauvres, &:  en- 
5>  eore  plus  grand  s'il  le  peut  que  celuy  que  je  vous  ay 
j>  recommandé  en  partant.    Car  j'avoue  que  l'amour 
99  de  cette  vertu  s'eft  beaucoup  redoublé  en  moy  par 
«s  l'exemple  du  faint  Evefque  de  Modenç ,  qui  cil  l  or- 
99  nement  de  no  (Ire  Ordre.    Son  revenu  ne  monte  pas 
»  à  mille  Ducats ,  &  il  fait  des  charitez  dans  ion  Dlo- 
3î  cefe  qu'il  me  femble  que  je  ne  fçaurois  faire  dans  le 
j3  mien.    Je   ne  fçay  pas  dequoy  il  peut  s'entretenir. 
y>  Pour  moy  je  croy  que  Dieu  fait  des  miracles  en  fa- 
»  veur  de  ces  perionnes  genereules  ,qui  font  li  libéra- 
»  les  pour  l'amour  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.    Il  me  difoic 
«  qu'il  eftoit  iuy-mefme  épouvanté,  comment  il  pou- 
»  voit  avec  fipu  de  bien  fine  de  11  grandes  dépenlcs. 
t»  Ceft  potirquoy  je  vous  conjure  de  nouveau  de  n'é~ 
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tre  pas  feulement  libéral ,  mais  magnifique  ,  &  fi  je  ce 
l'ofe  dire  ,  faintement  prodigue  envers  les  pauvres,  ce 
Faites-moy  feavoir  combien  vous  aurez  pourveu  de  « 
pauvres  filles  orphelines.  Je  prétends  qu'on  ne  leur  ce 
rabatte  rien  de  la  fomme  que  je  leur  ay  deftmée.  ce 
Craignons-nous  de  nous  appauvrir  pour  Dieu  ,  dont  ce 
les  richeflès  (ont  inépuisables  ?  Vous  fçavez  bien  que  ce 
félon  l'ordre  que  nous  avons  mis  d'abord  a  nos  cha-  ce 
rite z,  nous  préférons  toujours  aux  autres  les  perfon-  ce 
nés  Religieufes  &  confacrées  à  Jesus-Chiust.  Dieu  « 
dit  dans  i  Ecriture  ,  Que  s'il  a  faim ,  il  ne  nom  le  di-  «Tfal.  49, 
ra  toi  ,  parce  que  tout  le  monde  ejr  tout  ce  qtitl  en-  « 
ferme  eft  a  luy,  mais  lors  qu'il  a  faim  dans  les  perfon-  c< 
nés  qu'il  a  rendues  fes  Temples  6>  une  partie  de  !uy-  ce 
mefme ,  il  ne  décaigne  pas  de  nous  le  dire.  Et  s'il  efl  « 
affez  humble  pour  nous  découvrir  alors  fes  befoins ,  ee 
ferons-nous  affez  fuperbes  pour  ne  mettre  pas  noftre  ce 
iouveraine  çîoire  à  le  fecourii  1  Pardonnez- moy  ,  mon  ce 
Père ,  (1  je  vous  recommande  cecy  avec  tant  d'ar-  ce 
deur.  Je  parle  à  moy- mefme  en  vous  pariant ,&  je  ce 
m'exhorte  moy- mefme  en  vous  exhortant ,  afin  qu'é-  ce 
tant  excité  par  l'exemple  de  ce  faint  Evefque ,  dont  je  ce 
vous  viens  de  parier, je  fuive  au  moins  celuy  qu'il  ce 
femble  que  je  devrois  avois  devancé.  Nous  voyons  ce 
par  là  que  ce  ne  font  pas  les  plus  riches ,  mais  les  plus  ce 
charitables ,  qui  afïiftent  beaucoup  les  pauvres.  Je  « 
prens  grande  part  à  vos  travaux  ;  mais  j'elpere  que  ec 
Dieu  vous  foûciendra  ,  &  que  vous  trouverez  voftre  ce 
confolation  dans  voftre  zèle.  Car  iï  j'oie  juger  de  ce 
voftre  cœur  ,  qui  eft  fi  grand  Se  Ci  généreux  s  par  le  ce 
mien  qui  efl:  (i  petit,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  foyez  ce 
embraie  8c  confume  intérieurement  ,  comme  je  le  ci 
fuis ,  par  le  feu  divin  de  la  charité  Paflorale.  Je  finis  <c 
en  vous  conjurant  de  nouveau  de  vous  donner  tout  <* 
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j>  entier  aux  pauvres ,  dont  Dieu  vous  a  rendu  le  prote- 
a  cteur  Se  le  père. 


Chapitre    VT. 

Pnmatte  de  l Anhevefcjue  contefiée.  Le  Pape  luy 
permet  d'abord  de  précéder  tous  les  Archevêques. 
Il  ordonne  en  fui  te  que  topa  prendront  leur  rancr 
félon  leur  Promotion. 

U  o  y  que  les  Evefques  qui  eftoient  à  Trente 
ne  s'airernblaiïènt  pas  encore  pour  former  le 
Concile, parce  qu'ils  eftoient  en  trop  petit  nombre^ 
ils  fc  trouvoient  néanmoins  Couvent  enCemble  àl'E- 
glife  ,  à  des.  Melfes ,  Se  à  des  pricres  publiques  Se  Co- 
lemneiles.    C'eft  poirquoy  il  fut  neceflùire  dérégler 
leur  rang  Se  leur  Ceance.    Dom  Barthélémy  comme 
Archevefquede  Brague  prenant  la  qualité  de  Primat 
d'ECpagne  ,  n  •  la  pouvoit  Coûtenir  qu'en  précédant 
tous  les  ArcheveCques  ,  dont  le  plus  ancien  néanmoins 
ne  vouloit  pas  luy  céder.    On  fut  donc  obligé  d'écri- 
re au  Pape  fur  ce  différend,  qui  confirma  la  préten- 
tion du  faint  Prélat,  &  ordonna  au  plus  ancien  Arche- 
vefqne  d'aller  après  luy.  C'eft  ce  que  rous  apprenons, 
de  l'Extrait  d'une  Lettre  de  T  A  rchevefque,  où  il  mar- 
que en  particulier  comment  fe  paiCa  toute  l'affaire. 
!w     J  écris  au  Roy  ce  que  j'ay  fait  pour  Coûtenir  la  Pri- 
»  matie  de  mon  ÉgliCe,  qu'il  m'avoit  fait  l'honneur  de 
»  me  recommander  par  des  ordres  tres-exprés.    Il  y  a 
«  eu  quelque  conteftation  ,  pour  fçavoir  fi  je  devois 
*>  précéder  tous  les  Archevefques  non  Primats.    Il  y 
«  avoit  plufieurs  raifons  de  part  &:  d'autre.    Mais  ce 
»  qu'on  alieguok  çontrç  moy,  eft  que  le  droit  de  ma 
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Primatie  n'eftoit  pas  reconnu  pour  indubitable,  par-  ct 
ce  que  Rome  n'avoit  point  rendu  de  fentence  dé-  « 
eifive  fur  le  diïïerend  qui  eft  entre  l'Archevefquc  « 
de  Tolède  &:  celuy  de  Brague  pour  ce  fajet.  Enfin  « 
la  choie  ayant  efté  renvoyée  au  Pape,  fa  Sainteté  a  « 
mandé  par  un  Cardinal  au  plus  ancien  des  Arche-  <c 
vefques  qui  font  icy,  avec  lequel  j'avois  principale-  cc 
ment  conteftation,de  me  donner  place  au  demis  de  tc 
Iny.  L'Ambailàdeur  Dom  Laurens  Loppezde  Ta  •  {C 
bora  ne  m'a  pas  peu  affifté  auprès  du  Pape  en  cette  ff 
affaire.  Ainfi  j'ay  la  préfeance  fur  tous  les  Arche-  fC 
vefques ,  &  par  confequent  la  féconde  place  dans  ec 
toutes  les  Afl'emblésque  nous  faifons  dans  lesEgh-  <c 
fes;  comme  aujourd'huy  en  la  M  elfe  tres-folem-  n 
nellequi  s'eft  célébrée  pour  les  Morts:  parce  que  je  <f 
n'ay  devant  moy  que  le  Patriarche  de  Jerufalem.        <c 

Nous  voyons  par  l'Extraiét  de  cette  Lettre  le  com- 
mencement de  cette  affaire  ;  en  voicy  la  fuite.  Qjel- 
ques  Evcfques  d'Efpagne  eftant  venus  depuis  au 
Concile, ils  ne  purent  fourïrir  que  T  Archevefque  de 
Brague  fuft  reconnu  pour  Primat  d'Efpagne ,  parce 
qu'ils  pretendoient  que  c'eftoit  l'Archevefquc  de 
Tolède, qui  de  tout  temps  en  avoit  polîèdé  la  Pri- 
matie ,&:  qu'elle  eftoit  allez  autonfée  par  le  long 
ufaçede  cette  E^life. 

D'autre  parc  le  faint  Archcvefque  foûtenoit  îe 
droit  del'Egli.fe  de  Brague  ,  &  leur  oppofoit  des  ju- 
gemens  des  Souverains  Pontifes,  qui  favonfoient  fa 
prétention. 

Enfin  les  Légats  voyant  la  difficulté  qu'il  y  avoit 
de  terminer  ce  différend  ,  renvoyèrent  la  decifion  de 
l'affaire  au  jugement  de  fa  Sainteté,  qui  expédia  un 
BreÉ  le  dernier  jour  de  Décembre,  par  lequel  elle 
ordonnoit  :   G^te  p.avr  ojfor  tout  fuj£t  de  conteflaiton 
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entre  les  Prélats  fur  la  pre'feance,  h  s  Patriarche  s  pré- 
céderaient les  Archevêques ,  çtr  les  Archevefques  les 
Evefques  :  £jh*  en  cecj  on  ri  aurait  nul  éaard  a  la  di~ 
gni  é  des  Eglifes  Primatiahs  ,fo:t  qu'elles  le  fujfenP 
'véritablement  ,  ou  quelles  prétendirent  de  l ejfre  > 
mais  feulement  au  temps  de  la  Promotion  de  chaque 
Prélat. 

Ce  Bref  ayant  efté  len  dans  l'Alfemblée  des  Evê- 
que,  comme  la  déciiîon  du  Pape  y  paroiiïbit  préju- 
diciable en  quelque  forte  aux  Egiifes  Primatiales  Je 
S.  Archevefquequi  agilïoit  en  toutes  recontres  avec 
une  liberté  Epifcopale  &  Apoftolique,crût  qu'il  en 
devoit  demander  l'éclairciiîement,  &  dit  aux  Car- 
»  dinaux   Légats:  Qu'il  eftoit  important  de  ne  com- 
\>  mencer  pas  une  il  (ainte  Alïèmbîée  par  le  violemenc 
»  des  droits  des  premières  Egiifes  du  monde:  Qu/ain- 
»  11  il  les  fupplioit  d'expliquer  l'intention  qu'avoit  eu 
»  le  Pape  dans  ce  Bref:  Que  le  zèle  fi  louable  qui  l'a- 
j>  voit  porté  à  convoquer  le  faint  Concile ,  luy  faifoit 
«  croire  que  la  confervation  de  la  dignité  légitime  de 
«  chaque  Evefque,ne  luy  cftoit  pas  moins  chère  que 
>3  celle  de  la  (ïenne  propre,  &  que  fa  Sainteté  etloit 
»  dans  la  mefme  difpolition  où  elloit  le  Pape  S.  Gre- 
»  goire  le  Grand  ,  lors  qu'il  dit  :  Ma  gloire  efl  la  gtoi- 
33  re  de  l" '  Eglife  univerfelle ;  mon  honneur  efl;  la  confer- 
»  vatïon  de  l'honneur  çsr  du  rano-  qui  efl  dû  a  chaque 
«  Evefque, 

»  II  ajouta  que  s'il  s'agiiTbitdeia  perfonne  ou  d'un 
«  intereft  particulier,  il  etloit  prcfl  de  céder  à  tout  le 
33  monde.  Mais  que  s'agiiïàntde  la  prééminence  de 
33  t'Eglifè  qui  luy  avoit  efté  confiée,  il  eftoit  obligé 
»  par  les  règles  de  Dieu  ôc  des  Canons  ,  Se  par  les 
«exemples  des  Saints  en  ère  pareilles  rencontres,  de 
«luy  conferver  un  droit  dont  il  eiloit  dépofitairc,  & 
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de  le  îailîèr  aux  Evefques  Tes  fuccefleurs  ,  comma(( 
fes  prédecelïèurs  îe  luy  avoient  laiiîë.  c« 

L'Archevefque  reprefenta  Ces  rai  Ton  s  avec   une 
grande  fermeté ,  accompagnée  d'une  retenue  fage  ôc 
modeile,  qui  donna  encore  une  nouvelle  force  à  ion 
difeours.    Les  Cardinaux  Légats  furent  touchez  du 
poids  &  de  l'autorité  avec  laquelle  il  leur  parla.    Ec 
ils  luy  répondirent  :  Que  ce  n'eftoit  point  l'intention  « 
du  Pape  de  porter  par  ce  Bref  aucun  préjudice  à  qui  « 
que  ce  fuft  :  Qu'il  ne  vouloit  par  là  bîeiïer  le  droit  « 
de  perfonne ,  ny  dans  la  propriété  ny  dans  la  poilèf-  ce 
iion  j  ôc  que  tout  Piùmat,  foit  qu'il  le  fuft.  venta-  « 
blement,  foit  qu'il  prétendit  de  l'eftre,  demeure-  « 
roit  après  le  Concile  dans  le  mefrne  eftat  5  ôc  dans  ce 
tous  les  mefmes  avantages  où  il  avoit  efté  aupara-  « 
vant.    Ils  ajoutèrent  qu'ils  luy  alloient  donner  cette  « 
mefme  déclaration  par  écrit.    L'Archevefque  de- 
meura  content  de  cette  réponfe.    Et  il  leur  dit  : 
Qu'après  avoir  mis  à  couvert  le  droit  de  Ton  Egli-  e« 
fe ,  qlul  ne  luy  eftoit  pas  permis  de  difîîmuîer  ou  de  « 
négliger,  il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  contri-  ce 
buer  à  tout  ce  qui  pourroit  entretenir  ia  paix  dans  le  * 
.  Concile,  en  prévenant  tous  les  fujets  dedifputes  ôc  « 
de  différends ,  qui  pourroient  naiftre  entre  les  Evef-  a 
ques.  a 

Le  Papeayant  efté  averty  parfes  Légats  de  la  ma- 
nière dont  l'Archevefque  avoit  receu  ce  Bref,  té- 
moigna eftre  fatisfait  de  fa  conduite  ;  ôc  il  luy  écri- 
vit luy-mefmepour  luy  confirmer  encore  la  mefrne 
déclaration,  que  Ces  Légats  luy  avoient  donnée  de 
fa  parto 
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Chapitre    VIÎ. 

J)e  quelle   manière  fe  fit  l ouverture  du  Concile  de 
Trente ,  fous  le  Pape   Pie  IV. 

"^  E  p  u  i  s  le  mois  d'Avril  de  1561.  que  lefaint 

J  Arche vefque  eftoit  arrivé  à  Trente  jufqu'à  ia 
fin  de  la  meiine  année,  plufieurs  Evefquesde  diver- 
fes  nations  y  arriverentles  uns  après  les  autres.  De 
forte  qu'au  commencement  de  l'année  fuivantey  en 
ayant  déjà  un  fort  grand  nombre  ,  on  refoiut  de 
faire  l'ouverture  du  Concile,  On  choifit  pour  cela 
le  jour  de  la  Chaire  S.  Pierre  qui  cft  le  i8.de  Jan- 
vier, où  cette  augufte  compagnie  aiïemblée  pour  le 
bien  de  toute  la  chreftienté,  tint  fa  première  ieance 
dans  la  magnifique  Eglife  dédiée  à  la  fainte  Viergeâ 
fous  le  titre  de  fainte  Marie  Majeure. 

Les  Cardinaux  Légats  y  entrèrent  avec  lamajefté 
que  demandoit  une  action  fi  fainte, &  une  grande 
Croix  d'argent  qu'on  portoit  devant  eux,  fut  placée 
au  milieu  du  Concile  Les  Légats  s'aiîîrent  au  haut 
de  i'Eglife,  en  un  lieu  plus  relevé;  ôc  les  autres 
Cardinaux  après  eux.  Vis  à  vis  d'eux  à  quelque  di- 
ftance  eftoit  le  rang  des  Patriarches  ;  puis  celuy  des 
Archevefques  ôc  des  Evelques  ,  qui  eftoient  au 
nombre*  de  160. 

Apres  eux  eftoient  les  Abbez  Se  les  Généraux 
d'Ordres.  Les  Ambailàdeurs  eftoient  placezendes 
lièges  moins  élevez  le  long  de  I'Eglife,  Les  Ecclc- 
ftaftiques  à  la  droite,  &  les  Séculiers  à  la  gauche. 
Il  s'y  trouva  aullî  un  grand  nombre  de  Docteurs  > 
&:des  plusfçavans  hommes  de  la  chreftienté. 

Les   Cardinaux  &;  tous  les  Pères  du  Concile  3 
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ayant  d'abord  mis  les  genoux  en  terre,  implorèrent 
rafîïftmce  du  Saint  Efprit  en  luy  difant  dans  une 
Oraiion  particulière  :  £hte  la  grandeur  de  leurs  pe- 
chez,  ne  leur  permettait  pat  deparoifîre  me  fine  devant 
luy  ,  s'ils  ne  confideroient  que  c  ejloit  en  fin  nom  qu'ils 
s' afifembloient  £?'  dans  le  fieuldefir  de  le  fmvre  :  J^u'il 
ne  dédaiçnafi  pat  de  deficendre  &  de  demeurer  do.ns 
leurs  cœurs  ,  pour  efire  le  principe  &'  l'unique  fin  de 
toutes  leurs  actions  :  jQu  il  leur  donnait  fia  lumière  y 
pour  les  préferver  de  l'égarement j  &  la  pureté  de  fion 
amour ypoPir  les  rendre  fermes  &  incorruptibles  dans 
la  défenfie  de  la  jufiiee  :  £)nil  leur  injpinfl  luy-mefi- 
me  toutes  leurs  p  en  fiée  s  :  &  qu'il  fiormafi  toutes  leurs 
déc fions  &  tons  leurs  jttgemens  ,afin  que  luy  t fiant 
fidelles  cjr  conformes  en  toutes  chofies  ;  ils  devinjfent 
fies  Temples  &  fies  Qraanes  fiur  la  terre ,  pour  rece- 
voir un  jour  la  couronne  &  la  recompenfie  dans  le 
Ciel. 

Cette  Oraifon  qu'ils  avoient  accoutumé  dédire 
tous  les  jours  qu'ils  s'aflèmbîoient ,  eftant  achevée, 
le  Cardinal  de  Mantouë  Préndent  du  Concile, par- 
la aux  Pères  &  leur  reprefenta,  comme  on  devoid 
louer  Dieu  de  ce  qui!  avoit  excité  le  zeîe  du  Sou- 
verain Pontife,  afin  de  terminer  ce  facré  Concile 
commence  par  le  Pape  Paul  III.  &  continué  par  Ju- 
les III.  pour  détruire  le  fchifmc  &  l'herefie,  pour 
corriger  les  defordres  &  les  abus  qui  fe  commet- 
toient  contre  la  pureté  des  mœurs ,  pour  rétablir  l'an- 
cienne pieté  ,&  pour  donnera  l'Eglifedans  cesmi- 
ierabîes  temps  un  remède  efhcace  contre  tant  de 
maux  Se  de  périls  qui  la  menaçoient,  Il  finit  Ton 
difeours  par  ces  paroles. 

Je  vous  conjure,  mes  vénérables  Pères,  de  faire  « 
paroidreen  cette  rencontre,l5ardeur  &  le  zèle  qui  eft  <* 
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«  digne  des  Minières  de  Je  sus- C  h  ri  st  ,  Se  défaire 

«faintement  une  action  (î  grande  Se  ii  fainte.    Nous 

«fommes  à  la  veuc  Se  en  prefence  de  nos  ennemis. 

«  C'ed  pourquoy  nous  ne  devons  pas  feulement  les 

3) combattre  par  la  vérité  de  la  doctrine,  mais  encore 

«par  l'exemple  de  la  bonne  vie.    Ii  faut  qu'on  voye 

}>  reluire  en  nous  toutes  les  vertus  Epifcopales,  Se  que 

»le  règlement  de  nos  perfonnes  paiïè  encore  à  celuy 

ajde  nos  maifons.    Puis  que  nous  voulons  reformer 

3ji'Eglife,il  ne  faut  pas  que  les  ridelles  trouvent  quel- 

a  que  chofe  à  reformer  en  nous-mefmes.   C'eftpour- 

33  quoy  implorons  fans  celle  le  fecours  de  Dieu  par  des 

a  prières  ,  des  jeûnes  Se  des   aumônes,  afin  que  nous 

«  puiilîons  connoiftre ,  fuivre ,  &  enfeigner  aux  autres, 

33  le  chemin  de  la  vérité  Se  de  la  vie. 

C'eft  aiiUÎ  que  le  fit  l'ouverture  de  ce  grand  Con- 
cile, après  une  interruption  de  dix  années.  Cette 
feance  ie  pailà  de  la  forte  ,  Se  elle  eft  la  17.  de  tou- 
tes, à  les  compter  dés  le  commencement  du  Conci- 
le, fous  Paul  III. 

Dans  la  feance  fuivante,  en  attendant  qu'on  dé- 
libérai! de  ce  qu'on  devoit  traiter,  on  ordonna  qu'on 
çondamneroit  iesméchans  livres  répandus  par  toute 
la  Chrétienté, qui  enfeignoient  ou  des  herefiesma- 
nifeftes,  ou  une  doctrine  pernicieufe,  Se  capable  de 
corrompre  les  mœurs  Se  la  foy  des  (impies.  On 
choiiit  pour  les  lire  Se  les  examiner  avec  foin ,  &  en 
faire  enfuite  leur  rapport  au  Concile ,  ceux  qui  pa- 
roifloient  les  plus  confiderables  parmy  les  Pcres, 
pour  leur  fcience  6c  leur  pieté.  Et  le  fécond  de  ceux 
qui  furent  élus  fut  noftre  Archevefque,  Nous  di- 
rons maintenant  comme  il  ie  conduira  dans  la  pro- 
pofîtion  des  chofes ,  qui  fembloient  devoir  eftre  trai- 
tées d'abord  en  cette  fainte  Ailémblée. 
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Chapitre     VIII. 

L' Archevêque  porte  les  Pères  du  Concile  a  traiter 
premièrement  de  la  réformation  du  Clergé.  Il  efi 
d'avis  qu'on  commence  par  celle  des  Cardinaux, 
Sa  generojité  efl  révérée  de  tout  le  monde, 

LO  r  s  que  les  Pères  commencèrent  à  délibérer 
fur  les  matières  qui  paroiiïbient  les  plus  impor- 
tantes pour  eftre  traitées  d'abord  dans  le  Concile , 
l'avis  de  plufieurs  d'entre  euxfe  trouva  fort  différent 
de  celuy  du  faint  Prélat.  Car  ils  fe  contenaient  de 
propofer  plufieurs  chofes  à  agiter,  fur  lefquelles  on 
pouvoit  indifféremment  jetter  les  yeux.  Mais  l'Ar- 
chevefque  avoit  un  fentiment  tout  autre  fur  ce  fujet: 
êc  comme  fon  zèle  pour  le  bien  de  l'Eglifcle  luy 
avoit  infpiré,  il  l'appuya  aufîi  avec  cette  fermeté 
que  S.  Cyprien  appelle  une  vigueur  Eptfccpale  & 
Evavgchque. 

Nous  ne  pouvons, leur  dit-il,  mieux  foûtenir  la« 
dignité  de  ce  Concile,  qu'en  nous  propofant  lesmê-c* 
mes  chofes  que  fe  font  propofées  d'abord  ceux  qui<* 
Font  fï  heureufement  8c  fi  faintement  commencé. « 
Or  ileft  certain  que  leur  fin  principale  a  efté  de  pur- « 
ger  l'Eglife  de  la  corruption  effroyable  qui  desho- ce 
noroit  la  pureté  de  fes  mœurs.  C'eft  pour  cette  rai-« 
fon  qu'à  la  première  ouverture  du  Concile,  on  dé-<c 
libéra  fort  fi  on  ne  traiteroit  pas  d'abord  delà  refor-cc 
mation  des  mœurs  de  l'Eglife,  avant  que  de  traiter^ 
de  la  foy  ,•  parce  qu'on  demeuroit  d'accord  que  lesec 
herelîes  qu'on  vouloit  combattre  eftoient  nées  prin-<c 
ci'palement  des  defbrdres  &  des  abus.  Et  il  fut  en-« 
fin  conclu,  qu'on  traiteroit  en  mefme temps  de  l'un« 
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j>  Se  de  l'autre.    Auiîi  cette  dépravation  des  mœurs 
»  des  fidelies  eftoit  montée  jufques  à  un  tel  excès,  6c 
h  eftoit  devenue  fi  vifible  ôc  C\  infnpportable  à  tout  le 
»  monde, que  le  Roy  de  Portugal  D.  Jean  III.  en- 
»  voyant  au  Pape  Paul  III.  fa  Lettre  qui  futleue"  pu- 
tA&.Com  >j  bliquementdans  le  Concile,  luy  dit  :  J>hie  lancten- 
Tnd.  lo-j3  n£  ^iÇapline  de  VEriife  efloit  tellement:  ruinée ,  que 
îj  quand  tlriy  auroit  eu  mille  herefe  à  combattre ,  on 
a?  auroit  du  ajfembler  un  Concile  gênerai  cour  en  corrt- 
n  aer  les  defordres  &  les  abm  -.parce  qtt'ainfi  que  la  cor- 
»  ruption  des  mœurs  avait  donné  lieu  a  la  natffance  & 
93  au  progrès  de  l'herefis  ,  elle  fe  détmiroit  aujfi  d'elle- 
?»  mefme ,  lors  que  les  mœurs  feraient  véritablement  ré~ 
établies.    C'efl  anfli  pour  cette  raifon  que  niluftrif- 
«  fime  Cardinal  de  Manrouë  ouvrant  le  Concile  com- 
«  me  Légat  de  fa  Saintetés,  nous  a  représenté  dans  Ton 
s,  excellent  difeours,  JVue  nous  ne  devions  pas  feule- 
ment combattre  les  hérétiques  par  la  venté  de  lafoy, 
mais  encore  pari  exemple  de  la  bonne  vie  :  &  qxe  de- 
vant travailler  a  la  reformation  des  autres,  il  fie  fa* 
33  loit  pascf'Aon  trouvaft  quelque  chof  à  reformer  dans 
„  now-mefmes.    Et  Ton  fencimenc  fi  Chrétien  &  fî 
Epifcopal  eft  entièrement  conforme  à  celuy  des  Car- 
dinaux Légats  du  Pape   Paul  III.  qui  firent  la  pre- 
mière ouverture  du  Concilepar  ce  difeours,  qui e(l 
„  à  la  tefte  de  fes  A  clés  ,  dans  lequel  parlant  au  nom 
„  du  Pape, ils  ne  craignent  pas  de  dire  que  tous  les 
,3  Pères  ailèmblez  le  doivent  confiderer  comme  les 
„  véritables  caufes ,  non  feulement  du  dérèglement  des 
„  mœurs  des   ridelles,  mais  encore  des  erreurs  &  des 
herefies  qui  dans  ce  fiecle   mal-heureux  s'eftoienc 
élevées  contre  l'Eglifie.    Voicy  leurs  propres  paroles 
que  je  vous  prie  de  bien  confiderer. 
»       J2_uoy  qu'il  foit  vraj  par  la  mfericorde  de  Dieu 
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au  aucun  de  nous  ri  a  en  feigne aucune  erreur,  nean-« u  J™1* 
moins  nous  ne  pouvons  pas  nier  que  le  principe  &  l'o-  «t>tdi*   ^l- 
rtginede  tant  d'herefies  qui  fe  font  débordées  dans  ce  "pftr**lim 
fiecle  ,  ne  fuit  venu  de  nom.    Car  ces  doctrines  tmpies  ^Aentimt* 
&  erronées  eftant  comme  des  ronces  çr  des  ép;nes  qui  «  ri^Jnrer 
font  [orties  du  champ  de   i '  Eglife  ,  que  le  Seigneur  «fiont. 
nous  avoit  donné  à  cultiver,  nous  devons   croire  que  « 
nous  fommes  coupables  de  leur  naiffance  ,  puis  que  « 
c'eft  noftre  négligence  qui  les  a  fait  naiftre  :  comme  en  ce 
aceufe  avec  raifon  un  Laboureur  de  ce  que  fon  champ  <c 
eft  plein  d épines  -.parce  qu  ejtcore  qu'il  ne  les  ait  pas  ce 
femées ,  &  quelles  y  foient  venues  d'clles-me fines ,  el-  ce 
les  ri  y  font  venues  néanmoins  que  parce  quila  neali-  ce 
gé  de  le  cultiver.    £)ue  fi  nous  fommes  coupables  de  c« 
la  naiffance  des  erreurs , nous  h  fommes  encore  bien  « 
■plus  de  tous  les  abus  &  de  tous  les  déreglemens  des  « 
mœurs  de  ÏEglife.    Car  au  lieu  que  les  herefes  ont  « 
leurs  auteurs  particuliers  que  nous  avons  toujours  de-  ce 
teftez,  &  qHe  nous  deteflons   encore ,  nous  ne  pouvons  ce 
pas  nier  que  nous  ne  forons  les  vrais  auteurs  de  tous  « 
les  déregismens  de  la  d  fetpline ,puis  que  nous  eftions  « 
obligez, par  tous  les  devoirs  de  noftre  charge ,  on  de  la  « 
fout  enir  lors  quelle  commençoit  à  tomber,  ou  de  la  te 
relever  après  fa  chute.    C'eft  là  l'elprit  humble  ôc  ce 
Apoftolique  que  les  Cardinaux  Légats  qui  ont  ou-  ce 
vert  les  Concile ,  donc  les  deux  premiers  font  depuis  ce 
devenus  Papes, ont  infpiré  d'abord  à  tous  les  Pères  <c 
de  cette  fainte  Aiïèmblée.    Puis  donc  qu'ils  recon-  ce 
noilïent  que  tous  lesdefordres  de  l'Eglife  font  venus  ce 
du  dérèglement  de  Tes  miniitres,  nousdevons croire  ce 
qu'ils  continueront  toujours  s'ils  ne  travaillent  àfe  ce 
régler  eux-mefmes,&  qu'ils  ceiferont  auiïi  par  ce  ce 
règlement.    Le  Saint  Efprit  dit  :  Jgue  la  multitude  «ety-  *. 
defages  eft  la  fanté  de  toute  la  terre:  Multitudo  a*'  l<r* 
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»  faptentum  fanitas  efl  orbi*  terrarum.     Nous  devons 
tt  eftre  ces  médecins  fpintuels  envoyez  de  Dieu  pour 
3î  guérir  les  playes  de  toutes  les  amesjmais  fi  nous  ibm- 
«  mes  nous-mefmes  couverts  de  bleifures  ,  nous  de- 
?>  vons  avoir  au  moins  aifez  de  fàgelle  pour  prévenir 
»  le  reproche  que  l'Evangile  nous  avertit  qu'on  nous 
»  pourra  faire,  &  travaillera  nous  guéri*  nous-mefmes 
t?  avant  que  de  penfer  à  la  guerifon  des  autres.    Que 
35  s'il  eft  du  devoir  d'un  habile  médecin  i  lors  qu'il  voie 
j»un  corps  attaqué  dangereufement  dans  plusieurs  de 
93  fes  parties,  de  guérir  d'abord  les  principales,  donc 
î>  la  lancé  fera  fuivie  de  celle  de  tout  le  corps;  il  eft 
»?  jufte  que  Dieu  nous  ayant  rendus  par  noftre  charge 
»  les  principaux  membres  &   comme  les  parties  no- 
5î  blesdel'Eglife,nous  travaillions  d'abord  à  nouspro- 
«  curer  la  fanté,  pour  pouvoir  guenr  enfuite  tout  le 
j>reftedes   ridelles.    Aulîî   quelle  créance   ev  quelle 
a,  autorité  aurons-nous  dans  leursefprits,  lorsquenous 
aj  leur  preienrons  ce  que  nous  ne  voulons  pas  faire 
chryf  in  ,î  notis-melmes  ?  Saint  Chryfoftomea  dit  avec  grande 
fa,"?*0'»  raifon  :  Jjhtil  n'y  arien  de  -plus froid  que  le  difeours 
s?  d'an  homme  qui  ne  fotittent  pas  fes  paroles  par  fes 
33  allions ,  que  ce  riefpas  là  agir  en  matfkre  ç-r  en  Do- 
33  Heur  de  ÏEo-life,  mais  que  c'eft  imiter  les  Comédiens 
»  qui  repref entent  un  perfonnage  fur  un  Théâtre.  C'ejl 
i,pour  ce  fujet,  ajouté  ce  Saint,  que  les  Apo\\rcs  n'ont 
33  rien  dit,  qu'ils  n'eurent  fait  auparavant.    Et  il  n  é- 
3?  toit  pas  mefme  neceffaire  qu'ils  padajfent  ;  parce  que 
leur  vie  eftoït  une  voix  dr  une  prédication  continuelle. 
Ce  doit  élire  là  noftre  règle  dans  une  occafion  C\  im- 
portante.   Quand  nous  qui  fommes  Pafteurs,imi- 
3,  terons  Je  sus-Christ;  nos  brebis  aufïï  nous  imi- 
teront.   Q'iand  nous  nous  rendrons  (emblables  à 
ces  anciens  Evefques,nos  peuples  auffi  afpireront  à 
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îa  pieté  des  premiers  ridelles.    C'eft  ainu*  que  nous  « 

verrons  s'accomplir  cette  excellente  Prophétie  d'I-  ce 

faïe,  qui  regarde  véritablement  l'Eglife  ,&:  qui  n'a  a 

efté  dite  qu'en  figure  du  peuple  Juif:/*  purifiera}  «*£**•'• 

l'or  qm  efi  en  vous ,  de  tome  l'écume  &  de  toute  lïm-  « 

pureté  qm  s'y  eft  mejleé.    le  rétabliray  vos  luges  dans  « 

le  premier  cftat  ou  ils  ont  efié;  &  je  rendray  vos  con-  « 

feillers  femblables  a  ceux  que  vous  avez,  eus  autre-  ce 

fois.    Après  cela  vous  ferez,  appellée  la  cité  dujufle,  « 

la  v.Jle  jidelle.    Auferam  ad  purum  feoriam  tuam,  ce 

&  refit  tuam  judices  tuos  ut  f lier  un  t  prias,  dr  confi-  « 

liarios  tuos  ficut  antiquités*    Pofl  h&c  vocaberis  civi-  c< 

tas  jufti ,  urbs  fidelts,  « 

Ces  paroles  pleines  d'une  ardente  pieté  firent  une 
telle  impreffion  dans  les  Prélats,  qu'il  fut  conclu  à 
l'heure  mefme  qu'on  traiterait  premièrement  delà 
reformation  du  Clergé.  Quelques  jours  après  ,  les 
Pères  s'allemblerent  dans  le  Concile ,  &  on  propo- 
fa  d'abord  h*  les  perfonnes  des  Cardinaux  dévoient 
eflre  comprifes  dans  la  reformation  générale  du  Cler- 
gé. Les  Prélats  qui  précedoient  le  laint  Archevê- 
que en  antiquité  ,  &  qui  eftoient  en  allez  grand 
nombre, commencèrent  à  opiner  fur  cette  proposi- 
tion* &  tous,  les  uns  après  les  autres  j  dirent  avec 
la  civilité  &  le  refpecl:  qu'ils  croyoient  devoir  à  cet- 
te grande  dignité ,  j^ne  les  Illuftrijfimes  &  Beveren- 
ài^imes  Cardinaux  n'avotent  pas  befoin  d' eflre  refor- 
mez*. 

Mais  le  rang  du  faint  Archevefque  eftant  venu,  « 
il  leur  parla  de  cette  forte:  Je  croy  que  les  Prélats  ce 
qui  ont  opiné  devant  nioy  ,  ont  tous  déclaré  que  c« 
l'Ordre  des  Cardinaux  n'a  pas  befoin  d'eftre  refor-  ce 
rné  à  caufe  du  refpecl:  qu'ils  leur  portent.  Mais  pour  c< 
moy  je  déclare  au  contraire ,  que  c'efi:  ce  mefme  rei-  « 
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»  pecfc  qui  me  porte  à  (oûtenir  maintenant,  Ghte  les 
»  tres-illuftres  Cardinaux  ont  befoin  dune  tres-tiluftre 
m  refo rm e  :  1 L  i.  u  s  T  R  i  s  s  i  M  i  Ca rdmales  indi vent ,  ut 
»  mthi  qui  de  m  vdstur ,  illuftrijfîma  reformations.  Car 
»  il  mefemble  que  la  vénération  dont  je  les  honore, 
>y  ieroit  plus  humaine  que  divine  ,  &  plus  enapparen- 
j?  ce  qu'en  vérité,  fi  je  ne  fouhaitois  que  leur  condui- 
»  te  &  leur  réputation  fuft  aufïï  pure  ôc  inviolable 
33  que  leur  dignité  eft  éminente.  Comme  ils  font  des 
33  fontaines  dont  les  autres  doivent  boire,  ils  doivent 
33  d'autant  plus  prendre  garde  qu'il  n'en  forte  que  d^s 
33  eaux  tres-pures  ,  Ôc  la  première  chofe  que  je  fou- 
3;  haiterois  qu'ils  daignailènt  changer  eux-mefmes, 
jj  eft  la  manière  dont  ils  traitent  aujourd'huy  les  Evê- 
»  que  s. 

»       Il  ajouta  que  l'autorité  Epifcopale  avoit  efté  com- 
»  me  anéantie,  depuis  que  l'on  avoit  introduit  cenou- 
»  vel  Ordre  des  Cardinaux,  qui  eftoit  inconnu  àl'an- 
j>  cienne  Eglife  :  Qu'ils  avoient  toujours  efté  mis  au 
„  rang  des  autres  Preftres  &c  des  Diacres,  &  que  ce 
»  n  eftoit  que  depuis  le  dixième  fiecle  qu'ils  avoient 
s,  commencé  de  s'élever  au  deiïusde  leur  eftat.    Mais 
„  qu'ils  n'avoient  pas  ofé  tout  d'un  coup  fe  comparer 
j,  aux   Evefques:  Qj'ils  les  avoient  encore  reconnus 
,3  pour  leurs  Supérieurs  jufqu'au  douzième  fiecle;  ôc 
j,  qu'alors   ils  s'eftoient  tellement  élevez  au    deilus 
3,  d'eux  , qu'ils  les  fouloient  maintenant  aux  pieds,  ôc 
„  les  tenoient  dans  leurs  palais  au  rang  de  leurs  fervi- 
»  teurs:  Qj_'il  n'y  avoit  point  d'elperance  de  pouvoir 
„  apporter  une  véritable  reformations  l'Eglife  juiqu'à 
„  ce  que  les  Evefques  raflent  rétablis  dans  l'autorité 
„  qui   leur  eu:  deue  :  Qu'il  ne  regardait  en  cela  que 
i.corn.  ,>  Tordre  de  Dieu  ,  dont  S.  Paul   dit  que  c'eft  luy- 
y- lS*      „  meime  qui  a  placé  chaque  membre  dans  le  corps  de 
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J  E  S  U  s  -  C  hrist  ,  qui  eft  fou  Eglife ,  félon  le  rang  {< 
qui  luy  eft  propre:  Et  qu'enfin  confiderant  ce  que  « 
les  Evefques  6c  les  Cardinaux  eftoient  autrefois, «Si  « 

ce  qu'ils  eftoient  aujourd'huy ,  il  ne  pouvoit  pas  ne  « 
point  dire  en  gemiifant  devant  Dieu,  Se  en  fe  phi-  (( 
gnant  à  l'Eglife  de  l'Eglife   mefme  :.*4&  initio  non  {(idattk.ifi 

/r  'i  Si 

Hit  JlC.  c* 

L'Archevefque  prcnança  ces  paroles  avec  une 
aiïurance  &  une  fermeté  li  chreftienne  Se  fi  Epifco- 
pale,  que  l'admiration  de  (on  zèle  étouffa  d'abord 
dans  les  efprits  toutes  les  penfées  qui  auroient  pu 
faire  prendre  cette  action  pour  une  liberté  exceiîive 
Se  inconfiderée,  La  folidité  de  fa  vertu  8c  l'unifor- 
mité de  toutes  fes  actions  rendoit  tres-rccevable  Se 
mefme  louable  en  fa  perfonne  ce  qui  auroit  pu  pa- 
roiitrefurprenant  Se  extraordinaire  en  cellede beau- 
coup d'autres.  Car  tous  eftoient  tres-perfuadez  qu'il 
n'avoit  cité  poulïë  à  cela  ny  par  ambition  ,  ny  par 
paifion,ny  par  capiice:  Qj_'il  n'avoit  nulle  liaifon 
humaine  &  foupçonnée  de  quelque  intereft  avec 
aucune  puiifance  qui  fuft  fous  le  Ciel ,  ce  que  le  prin- 
cipe 6c  la  fin  unique  de  toutes  fes  actions  eftoit  de 
fuivre  Dieu,  de  fervir  l'Eglife,  6c  de  ne  penfer  qu'à 
fatisFaire  aux  obligations  de  fa  conférence  Se  de  fa 
charge.  C'eft  pourquoy  les  Cardinaux  mefme  qui 
paroiilbienc  mterelfez  dans  cette  affaire ,  écoutèrent 
fon  avis  fans  la  moindre  marque  de  mécontente- 
ment oc  d'émotion  ,  6c  luy  témoignèrent  toujours 
depuis  la  mefme  eftime,la  mefme  confiance,  Se  la 
rnefme  affection  qu'ils  luy  avoient  témoignée  au- 
paravant. 

Plufieurs  d'entre  les  Evefques  qui  eftoient  plus  fa- 
ges  que  luy  félon  le  monde  ,  Se  qui  avoient  plus  d'é- 
gards de  de  veuës  humâmes,  admiroient  qu'il  eue 
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foiitenu  fî  hardiment  une  chofe  à  laquelle  ils  n'au- 
roient  feulement  pas  ofé  penfer.  Et  il  parut  par 
toute  la  fuite  &  le  iliccés  de  cette  action ,  qu'un  Evê- 
que  qui  eft  tout  à  Dieu  8c  à  fon  Eglife ,  &  qui  craint 
p/w  ,  comme  difoit  S.  Grégoire  Pape  ,  la  colère  de 
la  fouveraine  vérité  qui  efl  dans  le  Ciel}  que  les  ju- 
uemens  &  la  puiffance  des  hommes  qui  font  fur  la 
terre,  eft  d'autant  plus  magnanime  j  qu'il  eft  plus 
humble  5  qu'il  rejette  comme  une  balFelï'e  indigne 
deion  caractère,  lesconfeils  8c  les  avis  lâches,  que 
la  timidité  humaine  8c  interelïée  couvre  du  nom  de 
modération  8c  de  prudence  ;  8c  qu'ainfi  qu'il  ne  s'ap- 
puye  que  fur  Dieu ,  il  ne  craint  aufli  que  luy  feul. 


s 


Chapitre     IX. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  arrive  a  Trente  avec  les 

Evefques   François.     Il  reprefente  aux  Pères   dît 

Concile    les  facrileges  ejr  les   maux    que  îherefie 

avott  fait  en  France.    Lettre  de  l  Archevefque 

fur  ce  fujet. 

Ur  la  fin  de  Tannée  1561.  au  mois  de  Novem- 
bre, le  Cardinal  Châties  de   Lorraine  arriva  à 
Trente  avec  les  Evefques  François.    Il  portoit  la 
Lettre  que  le  Roy  de  France  Charles  IX.  écrivit  au 
Concile.     Elle  fut  leuë  dans  l'aiïemblée  ,  8c  il  y  re- 
cita la  harangue  qui  a  efté  imprimée  parmy  les  Actes 
du  Concile  ;  dans  laquelle  il  dit  entre  autres  chofes  : 
jin.Cont.     £fue  toute  la  France  eftoit  réduite  dans  un  eftat  déplo- 
Trid.  /.o-      rajple  :    6)u  on  n'y  voyoit  plus  que  troubles  ,  que  divi- 
fions , que  rapines ,  que  meurtres, que  jacrileges,cr  enfin 
tout  ce  que  pouvoit  produire  l'impiété  de  Iherefie  ,  ar- 
mée de  U  fnrcpir  &  de  U  rage  d'une  guerre  plm  que 
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civile.  On  voit  par  tout ,  dit-  il ,  des  feux  allumez, ,  oà 
l'on  brille  les  orncmens  de  l'Egltfe ,  les  livres  des  SS. 
F  ères  pris  des  plus  anciennes  Bibliothèques;  les  images 
des  Saints,  &  leurs  Reliques  mefme  &  leurs  os  fa- 
crez, ,  dont  on  jette  enfuite  les  cendres  dans  la  rivière. 
On  arrache  les  PrefJres  des  Autels  pour  les  majfacrer 
cruellement ,  ejr  on  porte  cette  impiété  rjr  ces  facrile- 
çes  \ufque  contre  le  Saint  des  Saints  ,  dont  on  s'effor- 
ce d'éteindre  &  d'abolir  entièrement  le  tres-adorable 
Sacrifice  ,  comme  Jï  on  voulait  effacer  'jufques  aux 
moindres  traces  de  la  religion  de  nos  Pères.    Et  mar- 
quant en  particulier  quelle  peut  avoir  efté  la  caufe 
de  ces  excès  effroyables  ,il  dit  ces  paroles:  La  main 
de  Dieu  efi;  fur  nous ,  &  elle  nous  frappe  jufement. 
N»us  avons   attiré  fur  nous  fa  colère  &  fa  juftice , 
parce  que  les  mœurs  de  tous  les  Eftats  &  de  tous  les 
Ordres  du    Royaume  font  corrompues  ,  ejr  que  nous 
avons  laffé  tomber  en  ruine  toute  la  difeipline  de  IE- 
çhfe.    H^c   nobis  fufium   Dei  in  ira  fua  judicium 
provocaverunt ,  corrupti  omnium  Ordmum  mores  ;  as 
Ecclefafïica  omnis  collapfa  difaplina. 

Il  prie  enfuite  les  Pères  du  Concile  de  travailler 
à  la  guerifon  de  ces  maux,  les  affurant  qu'il  eftoit 
preft  d'y  contribuer  de  tout  Ion  pouvoir,  avec  tous 
les  Evefques  del'Eglifede  France. 

Les  Prélats  du  Concile  témoignèrent  une  grande 
joye  de  fa  venue  ,  &  particulièrement  ceux  qui  de- 
firoient  fincerement  la  reformation  del'Eglife.  Car 
ils  fçavoient  que  la  France  la  fouhaitoit  auflî  5  com- 
me l'unique  remède  des  grands  troubles  dont  elle 
eftoit  agitée. 

Le  zèle  de  la  difeipline  qui  eftoit  il  ardent  dans  le 
cœur  de  noftre  faint  Archevefque  luy  fit  concevoir 
«l'abord  une  afle&ion  toute  particulière  pour  ces  Pre- 
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lats  ;  Se  il  fe  refolut  de  s'unir  à  eux ,  pour  foûtenif 
dans  contes  les  a(ïèmblées  les  avis  les  plus  fermes, 
Se  les  plus  favorables  au  rétahlitïement  des  mœurs 
de  l'Edile. 

Mais  ayant  appris  l'edat  de  la  France,  parce  que 
le  Cardinal  de  Lorraine  en  avoitdit  dans  le  Conci- 
le, ii  fut  fenliblement  touché  de  tant  d'outrages  qu'on 
fai/oit  à  Dieu  ,  Se  de  l'affliction  de  tant  de  Peuples. 
Il  fe  reprefentoit  cesiacrileges&  ces  brûlemensdes 
Temples  dans  l'amertume  de  Ton  cœur,&  il  ver- 
foit  fouvent  beaucoup  de  larmes  devant  Dieu,  le 
fuppliant  de  n'abandonner  pas  ainfi  fa  gloire  aux 
impies ,  Se  d'arrefter  par  fa  puiiïànce  ces  mains  cruel- 
les Se  barbares  qui  félon  i'expreffion  du  Prophète 2 
Tfalm.yy.  bnfoient  les  fortes  de  fin  Temnle  ^ prof anoient fin  Ta- 
bernacle ,  £r  pertoient  l:  fer  &  la  flame  jufque  dans 
fin  Sanctuaire.  C'eft  ainfi  que  fa  charité  luy  fajfoic 
prendre  une  très-grande  part  aux  maux  de  cette 
Eglife  affligée.  Et  il  en  témoigna  encore  fa  douleur 
êc  Ces  rellèntimens  dans  la  Lettre  fuivante,  qu'il 
écrivit  au  mefme  temps  au  Père  Jean  de  Leyra  for* 
Vicaire  General. 

Lettre  de  l  Arche  vefiue  de  Brague  a  fion. 
Vicaire  General. 

53  KÂ  ° N  Perc  ' 

»  1VJL  Quoy  que  jaye  envie  de  vous  écrire ,  je  le 
s>  fais  néanmoins  avec  peine,  parce  qu'il  me  femble 
s?  que  ce  temps  efi:  plutofl  le  temps  de  pleurer  que  de 
35  parler.  AuiTï  je  ne  vous  parle  qu'ahn  que  vousjoi- 
s>  gniez  vos  larmes  Se  vos  prières  aux  miennes  pour  de- 
«  mander  à  Dieu  qu'il  nous  traite  plûtoft  félon  fes  mi- 
as  fencordes  qui  font  infinies ,  que  félon  nos  pechez3 
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qui  font, comme  je  eroy ,  montez  à  leur  comble.  « 
Les  Evefqucs  de  France  font  depuis  peu  arrivez  ici.  ce 
Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  en  eft  le  chef,  f{ 
a  parlé  dans  le  Concile  au  nom  de  route  cette  Egii-  « 
fe.    Il  y  a  reprefenté  les  excès  ôc  les  violences  in-  <t 
croyables  des  hérétiques,    je  m'en  fuis  encore  infor-  (f 
mé  en  particulier  des  Evefques  François.   Ils  m'ont  u 
rapporté  des  chofès  aufquelles  je  ne  puis  penfer  fans  <{ 
horreur.    On  voit  maintenant  ,  m'ont-ils  dit,  des  « 
François  ravager  la   France  ;  des  en  fans  de  ï  E<riife  (< 
■prophaner  les  Lieux  les  plus famt s  >  brifer  les  tmaj.s,-  i( 
rompre  les  Autels;  abattre  les  Temples  y  e^1  allumer  tc 
des  feux  ,pour  y  c  on  fumer  les  monumens  facrez,  de  la  u 
foy  &  delà  pieté  de  leurs   F  ères.     C'eit  là  l'image  <{ 
qu'ils  font  du  malheur  de  leur  pa'ïs.    Cette  herefie  c< 
s'accroift  de   telle  forte,  qu'il  femble  qu'elle  s'alla-  ft 
me  encore  davantage  par  Iqs  efforts  qu'on  fait  pour  Cf 
l'éteindre.    Et  je  vous  avoue, mon  Père,  quej'ay  fC 
une  crainte  extrême,  que  cet  embrafement  eftant  H 
aufîï  grand  qu'il  eft,  il  n'en  vole  quelque  étincelle  „ 
jufqu'à  Brague.    Car  je  fuis  perfuadé  par  la  con-  {c 
noilîànce  quej'ay  du  fiecle,&  par  l'expérience  des  (( 
chofes  que  je  voy  icy  de  mes  propres  yeux  ,  que  tout  ({ 
Chreflien  qui  vit  félon  les  maximes  du  monde,  & 
dans  l'oubly  d'e  fon  falut  n'eft  pas  moins  fufceptible 
de  cette  herefie  fi  contagieufe ,  que  le  bois  le  plus 
fec  l'eft  du  feu  :  parce  qu'il  y  trouve  une  porte  ouver- 
te à  la  licence  &  au  libertinage.    C'eft  par  cette 
amorce  qui  eft.  fi  douce  à  la  corruption  de  la  nature, 
que  les  Prédicateurs  d'une  fi  malheureufe  doctrine 
attirent  fans  peine  beaucoup  de  dilciples  :  parce  qu'ils 
cnfeignent  que  tous  les  Chreftiens,  de  quelque  pro- 
feiîlon  qu'ils  foient ,  doivent  embraiïèrle  mariage, 
&  qu'Us  exerment  tout  le  monde  de  la  confellion  , 
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»  du  jeûne,  de  l'abdinence  de  chair ,  8c  des  autres 
»  Commandemensde  lEglife.  Ainfi  il  eft  fans  doute 
*»  que  iï  vous  donnez  la  moindre  encrée  à  ces  faux  Pro- 
"  phetes  ,  ils  gagneront  en  peu  de  temps  un  grand 
*>  nombre  d'ames,  puis  que  nous  voyons  quêtant  de 
»  perfonnesfe  plongent  d'eux-mefmes  dans  les  defor- 
«  dres  de  cette  vie  licencieufe,quoy  qu'ils  fafïèntpro- 
93  feiïion  de  croire  que  Dieu  les  derlend,  8c  qu'on  les 
«  en  détourne  avec  tant  de  foin.  C'eft  pourquoy,  je 
«  vous  conjure ,  mon  Père ,  de  vous  armer  d'une  nou- 
»  velle  force  8c  d'un  nouveau  zèle  ,  pour  arrefter  le 
«  cours  de  tous  les  déreglemens  8c  de  tous  les  vices 
33  dans  rArchevefchéde  Brague.  Arrachez  ces  mau- 
j>  vaifes  femenecs  du  cœur  des  hommes,  pour  empê- 
3>  cher  qu'elles  ne  produifent  celle  del'herefie;  8c  ne 
33  craignez  rien  tant  que  de  ne  craindre  pas  allez  de 
*>  vous  relâcher  en  cecy  en  la  moindre  chofe.  Soyez 
3>  ferme  &  vigilant.  Méprifez  les  jugemensdes  nom- 
3>  mes  par  l'apprehenfion  de  celuy  de  Dieu ,  8c  elti- 
3>  mez-vous  heureux ,  fi  agilïant  de  la  forte  vous  vous 
$>  faitesdes  ennemis,  8c  fi  vous  armez  contre  vous  les 
s>  langues  des  médifans.  Car  c'efl:  une  marque  de  Te- 
53  tcrnelle  predeflination  de  Dieu,  que  d'eftre  perfc- 
35  cuté  pour  une  fi  jufte  caufe.  Je  vous  recommande 
»  de  ne  recevoir  perfonne  aux  Ordres,  qu'après  l'a- 
3>  voir  examiné  avec  toute  la  rigueur  poiïîble  ,  tou- 
33  chant  fa  fumfance  8c  Tes  mœurs  ,  8c  d'ajouter  plu- 
33  toft  quelque  chofe  aux  reglemens  que  j'ay  faits  fut 
33  cefujet  que  d'en  rien  diminuer.  Il  fufrîra  de  faire 
33  les  Ordres  trois  fois  l'année.  Je  vous  fupplie  d'or- 
33  donner  des  prières  publiques  8c  particulières  pour  le 
33  falut  de  la  France ,  8c  pour  la  deftruétion  de  cette 
33  herefie,qui  a  déjà  caufé  tant  de  maux ,  &  qui  eu 
33  peut  encore  tanteaufer  à  l'avenir.  Mais  combattez^ 
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là  fur  tout  par  la  reformation  des  mœurs.  Le  vice  a 
ôc  la  licence  Tout  fait  naifhe,il  faut  l'étoufler  en  les  m 
étonnant.  Je  prie  Dieu  qu'il  foie  voftre  force,  &  ce 
qu'il  vous  remplifle  de  Con  ETprit ,  qui  eftant  tout  ce 
enfemble  TEfprit  de  chanté  Se  de  vérité,  vous  ap-  ce 
prendra  à  porter  Se  à  entretenir  les  âmes  dans  la  cha-  ce 
rite,  pour  les  conferver  dans  la  vérité.  c« 

Chapitre     X. 

&  Archevefque  propofe  au  Concile  de  traiter  de  la, 
JRcfidence.  Il  forte  le  Père  Pierre  de  Soto  à  écrire 
au  Pape  }  avant  [a  mort  3  fon  fentïment  fur  ce 
fujet. 

DA  n  s  les  A  Semblées  qui  fe  tinrent  enfuite,  on 
agita  pluiîeurs  matières,  mais  principalement: 
celle  de  la  refidence.  On  en  avok  déjà  traité  fous 
le  Pape  Paul  III.  &  on  en  avoit  fait  un  Décret  dans 
lafeance  VI.  Mais  comme  ce  poinct  edoit  impor- 
tant,  on  fouhaitoit  de  le  traiter  de  nouveau ,  Se  d'a- 
jouter quelque  éclairciilèment  à  ce  qui  en  avoit  efté 
ordonné.  Les  Pères  fe  trouvèrent  partagez  fur  ce 
fujet.  Les  uns  denroient  qu'on  n'en  parlai!;  plus; 
ou  par  intereft,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  refl- 
der  y  ou  par  de  femblables  confédérations  humaines. 
Les  autres,  dont  noftre  Archevefque  edoit  le  chef, 
demandoient  avec  grande  indanec  qu'on  traitad  de 
nouveau  cette  quedion ,  comme  edant  de  la  derniè- 
re importance  pour  toute  l'Eglife. 

Le  Cardinal  de  Mantouë  Prefîdcnt  du  Concile, 
avec  plulieurs  Evefques,ne  de/îroit  pas  qu'on  ou- 
vrift  cette  matière.  Il  en  apprehendoit  les  fuites, 
&  il  eftoit  bien  aife  de  la  détourner  couvertement. 
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en  fiibftituant  d'autres  à  la  place.    Mais  le  faim  Ar- 

cbevefque,  qui  dans  les  choies  jades  qu'il  avoitunc 

fois  entreprîtes,  non  feulement  ne  s'anbibliifoit  pas 

pour  toutes  les  oppositions  qu'on  luy  euftpû  faire, 

maisendevenoitmefme  encore  plus  fort,  eftant  fui- 

vyde  68.  Evefques,dont  Iaplufpart  eftoientEfpa- 

gnols,  quelques-uns  Italiens,  &  d'autres  François, 

demanda  avec  une  telle  inftance  qu'on  traitaft  cette 

queftion ,  &  en  reprefenta  fi  fortement  la  neceiïité 

&  l'importance  ,  que  le  Cardinal  de   Mantouë  fe 

M  tournant  vers  luy ,  luy  dit ,  Qujii  trouvaft  bon  qu'on 

"  dirTeraft  d'en  parler,  jufqu'à  ce  qu'on  traitaft  du  Sa- 

"  crement  de  l'Ordre  ,  qui  eftoit  le  lieu  le  plus  propre 

99  pour  en  traiter.    Comme  cette  proportion  eftoit  fort 

jufte ,  tous  en  demeurèrent  fatisfaits. 

Mais  l'Archevefque  ne  voulant  rien  omettre  de 
ce  qui  regardoit  les  interefts  de  Dieu ,  alla  trouver  le 
P.  Pierre  de  Soto  Religieux  de  S.  Dominique  v  Se 
Théologien  du  Souverain  Pontife,  qui  eftoit  fort 
vieil ,  &  dangereufement  malade.  C'cftoit  un  hom- 
me fort  habile,  &  dont  la  fîiffifance  avoit  efté  eftu 
mée  par  tous  les  Pères  du  Concile. 

L'Archevefque  fçavoit  qu'il  eftoit  du  mefme  fen- 
timentque  luy  touchant  la  Refidence,  &  qu'il  avoic 
mandé  au  Pape  qu'il  croyoit  qu'elle  eftoit  de  droit 
divin.  C'eft  pourquoy  il  luy  reprefenta  qu'il  eftoit 
obligé  en  confeience  d'employer  le  peu  de  forces 
qui  luy  reftoit,  pour  contribuer  au  bien  de  tous  les 
fidellcs,  &:  d'avertir  fa  Sainteté  de  l'obligation  qu'il 
croyoit  qu'elle  avoit  de  faire  refider  les  Prélats  dans 
leurs  Eglifes,  Il  ajouta  que  cette  action  eftoit  digne 
de  fa  vertu,  &  qu'elle  meritoitd'eftre  le  couronne- 
ment de  fa  vie.  Ce  vénérable  vieillard  receut  fore 
bien  cet  avis,  &  voyant  que  Dieu  Fappelloit  à  luy  s 
il  écrivit  ce  billet  au  Pape. 
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TRes-S  a  i  n  t  Péri  , 
Eftant  fur  le  poiid  de  paroiftre  devant  Dieu,  ^ 
Se  le  zèle  que  j'ay  pour  l'honneur  ce  voftre  Sainteté,  (C 
ne  pouvant  finir  qu'avec  ma  vie,  j'ay  crû  qu'elle  ne  cc 
deiagréeroit  pas  que  dans  ces  derniers  momens  qui  cf 
me  relient ,  je  prilTe  l'a  liberté  de  luy  donner  encore  cc 
cet  avis  -,  qui  eft  qu'après  luy  avoir  déclaré  mon  fen-  c< 
timent  touchant  la  Refidence  des  Evefques  ;  je  croy  cc 
qu'il  eft  digne  de  fa  pieté  &  de  fa  vertu ,  de  faire  cf 
que  non  feulement  le  faint  Concile  définiflè  nette-  cç 
ment  de  quel  droit  eft  la  Refidence  des  Evefques  &  {| 
des  autres  Miniftres  de  l'Eglife  ;  mais  de  plus  que  ce 
qui  en  aura  efté  une  fois  définy ,  foit  gardé  invioîable- 
ment  par  voftre  Sainteté  &:  par  tous  les  autres  Pre-  c{ 
lats.  Et  pour  parler  encore  plus  clairement ,  que  les 
Cardinaux  ne  tiennent  plus  d'Evefchez  ,  à  moins 
qu'ils  ne  ioient  refoins  à  refîder.  Ce  font  les  der- 
niers vœux  &:  les  dernières  paroles  de  voftre  tres- 
liumble  6V  très- ridelle  ferviteur.  Et  comme  je  fouhai- 
te  à  voftre  Sainteté  une  tres-lon^ue  Se  tres-heureufe 
vie,  je  croy  aufïï  que  quand  il  plaira  à  Dieu  delà  fi- 
nir pour  la  changer  en  une  meilleure  ,  elle  aura  de  la 
joyelors  qu'elle  fe  trouvera  à  cette  heure  dernière  Se 
redoutable  où  je  me  trouve  à  prefent  d'avoir  fait  la 
f  hofe  dont  je  la  fupplie. 


c: 


ce 
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Chapitre     XI. 

Le  famt  Prélat  persuade  an  Concile  contre  lavis  dt 
plttfieurs  Prélat  s,  de  traiter  la  cjneftion  de  la  Refi~ 
dence.  Ordonnance  du  Concile  fur  cette  matière* 
Qjtel  a  eflé D,  Gaerero ,  Anbevefque  de  Grenade, 

IL  fe  palPa  enfuite  plufieurs  jours , durant  lefquels 
on  traita  clans  ie  Concile  de  différentes  matières. 
Enfin  on  propofa  celle  du  Sacrement  de  l'Ordre,  qui 
fut  beaucoup  agitée.  Mais  quoy  que  ce  fuit  le  lieu 
déparier  de  la  Refldence,  félon  que  le  Cardinal  Pie- 
fident  l'avoit  promis ,  néanmoins  il  n'yavoit  perfon- 
ne  qui  ofafl:  en  porter  la  parole ,  ny  en  faire  l'ouver- 
ture,  fcachant  que  cette  proposition  ne  îuy  agréeroit 
pas. 

L'Archevefque  remarquoit  tout  cecy,  Et  comme 
dans  Ls  affaires  de  l'Eglife,  il  ne  confultoit  que  Dieu 
&  fa  confcience  ,  fans  avoir  aucun  égard  à  toutes  les 
confiderations  humaines, il  s'en  alla  trouver  les  Car- 
dinaux Légats  dans  leur  Palais  eftant  accompagné  de 
FArchevefque  de  Grenade  3c  de  FEveique  deSego- 
vie.    H  leur  reprefenta  en  des  termes  refpe&ueux  8c 
tout  enfemble  pleins  de  liberté  &  de  force ,  qu'il  eftoit 
de  la  gloire  &  du  fervice  de  Dieu  de  terminer  enfin 
l'affaire  de  la  Refldence  ,  Se  qu'il  les  croyoit  bien  éloi- 
gnez de  vouloir  (ufpendre  plus  long  temps  l'attente 
de  tant  de  Prélats  ,  qui  demandoient  qu'on  traitait  de 
cette  queftion ,  &  celle  de  toute  l'Eglife  qui  le  fou- 
haitoit. 

Les  Légats  ne  purent  rien  oppofer  à  fes  raifons  ;  8c 
eftant  perfuadez  de  la  juftice  de  fa  demande ,  U  luy 
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promirent  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  faire  ce  qu'il 
defuoit  à  la  première  Aiiemb'ée. 

Le  lendemain  ils  propolerent  en  effet  cette  matière 
comme  ils  l'avoient  promis.  Mais  en  mefme  temps 
ils  reprefenterent  avec  exagération  beaucoup  dediffï- 
cultez  8c  d'affaires  tres-prelïàntes ,  qui  empefchoient 
d'en  traiter  pour  lors.  Ce  poinct  ayant  efté  mis  en 
délibération ,  le  party  de  l'Archeveique  fe  trouva  le 
plus  foible ,  &  il  fut  refolu  qu'on  ne  traitteroit  point 
de  cette  queftion  ,  jufqu'à  un  certain  jour  que  l'on 
marqua  ;  ce  qui  eftoit  la  remettre  à  prés  de  trois  mois. 

L'Archcvefque  connut  fans  peine ,  que  puis  qu'on 
diffèroit  pour  tant  de  temps  une  affaire  déjà  différée, 
on  témoignoit  clairement  qu'on  vouloir  ain  fi  lafler  la 
patience  de  ceux  qui  demandoient  qu'on  la  traitaft, 
afin  que  peu  à  peu  elle  s'alïbupift  ,  8c  s'oubliait  d'elle- 
mefme.  C'eft  pourquoy  entrant  dans  une  indigna- 
tion de  zèle  8c  de  charité  ,  8c  ne  pouvant  fouffiir 
qu'on  confideraft  autre  chofe  que  Dieu  dans  une  (î 
fainte  Aiïemblée ,  il  parla  aux  Pères  de  cette  forte. 

Il  y  a  fans  doute  beaucoup  de  chofes  à  traiter  dans  ce 
le  Concile  ;  mais  il  n'y  en  a  point  de  plus  importante  « 
que  celle  de  la  Refidence  ;&  ayant  efté  remifeplu-  « 
fleurs  mois;  il  eftplus  juftede  différer  les  autres,  que  ce 
de  leur  donner  le  temps  qui  a  efté  refervé  à  celie-cy.  ce 
Nous  fommes  icy  afïêmblez  au  nom  &  pour  le  bien  ce 
de  toute  la  Chreftienté ,  8c  nous  vous  portons  la  pa-  ce 
rôle  pour  toutes  les  Eglifes  du  monde  ,  qui  fe  plaignent  c* 
qu'elles  font  deftituéesde  la  prefence  de  leurs  Epoux, 
dont  piufieurs  les  traitent  p!û:oft  comme  des  voleurs, 
qui  ne  les  voyent  qu'en  paifant  pour  prendre  leur 
bien  8c  s'en  aller,  que  comme  des  Pères  8c  des  Pa- 
iteurs ,  qui  doivent  demeurer  avec  elles  pour  les  nour- 
rir ,  les  conduire  8c  les  confoier.    C'eft  là  le  plus  ce 
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35  crand  de  tous  les  maux  ,  &  la  fource  de  tous  les  ; 
53  très.  Et  s  il  meft  permis  de  dire  avec  liberté  ce  que 
55  je  ne  dis  eu  avec  douleur ,  je  ne  fçache  qu'un  mal  en- 
«  ce:  p  us  wrand  que  celuv-îa,  qui  eft  que  nous  qui 
5?  fl  mme  -  .'Lmolez  icy  de  la  part  de  Dieu  pou1:  reme- 
55  dier  a  u  ii  crand  defordre  ,  travaillions  au  contraire 
53  à  le  degtnlcr  oc  à  le  couvrir ,  (  ce  qu'à  Dieu  ne  p!ai- 
5>  le)  &  qu'au  lieu  de  le  déti  ire  par  nos  décidons , 
55  nous  laute  ifions  par  noftre  filence.  Le  fang  des 
53  âmes  abandonnées  dan^  labier.ee  de  leurs  Parleurs 
55  cr;e  vengeance  contre  le  Ciel.  Nous  bouaherons- 
5>  nous  le:  oreilles  pour  n'entendre  point  ces  cris?  Xous 
53  fommes  icy  comme  fur  un  lieu  élevé  ,expoiez  a  la 
33  yeue  de  Dieu, de  tous  les  enfans  ce  TEgliie ,  <$:  de 
33  tous  les  hérétiques  les  ennemis.  Tout  ce  que  nous 
55  feron-  fera  vu  de  tous ,  &  jugé  de  tous.  Si  la  co:vi- 
35  derarion  de  noftre  charge  &  de  noftre  caractère  nâ 
33  nous  iurîi:  pas ,  pour  nous  porter  à  ioûrenir  les  clpe- 
n  tances  avantageui.es  qu'on  a  conceucsavec  iujet  de 
33  cette  Afièmblée;  craignons  au  moins  les  menaces  de 
;3  Dieu.,  qui  déclare  qu'il  jugera  les  juges  dans  toute  la 
33  feveritc  deia  juftice.  Craignous  les  larmes  &  lesge- 
3?.  mule  mens  des  a  léfolées  &  (ans  (èeburs ,  quirnon- 
33  cent  jufqu'au  thrône  de  Dieu  ,commj  dit  l'Ecriture: 
33  Et  appréhendons  d'armer  contre  l'Eglne  L  s  langues 
?3  empoifonnées  de  Tes  ennemis  ;  de  peur  que  leur  don- 
33  nant  fojet  de  ie  mocquer  de  cette  reformation  qu'on 
33  a  publie  n  hautain. .  t  que  non  ievi  >ns  apporter  à  la 
33  Chreftienté,  Dieu  :  e  nous  rafle  le  mei  ne  reproche. 
33  qu'il  fait  aux  Juifs  par  la  voix  de  ion  Prophète  :  Pr§- 
Iftix.  y?,     tter    vos  mmen  meum  blajbhe 

Vous  y  les 

Gentils . 

.  L'Archewfoue  ayant  prononcé  ces  paroles  avec  un 


a.  i 
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vi(*32e,un  ton  de  voix  ,  tk  une  chaleur  qui  témoi- 
çnoit  que  fon  cœur  parloir  encore  plus  que  fa  bouche, 
ion  difeours  loûtenu  de  la  vigueur  de  Ton  zèle  ,  6c  de 
la  réputation  de  fa  vertu  fit  une  telle  impreflion  dans 
Teiprit  de  ceux  mefme  qui  eftoient  refolus  de  traîner 
en  longueur  cette  a  flaire  ,  que  58  Evefques  quitte- 
rent  tout  d'un  coup  leur  premier  avis  pour  palier  au 
fïen ,  de  forte  que  tous  les  autres  furent  obligez  de  fe 
rendre,  Ainfi  il  fat  arrefté  que  fans  différer  plus  long- 
temps ,  la  queftion  de  la  Refidunce  feroit  agitée  à 
l'heure  mefme. 

Les   Pères  enfuite  dirent  leur  avis.    Et  quand  le 
rang  de  l' A  rchevefque  fut  venu  5  il  parla  de  cette  forte. 
Plufieurs  des  Prélats  qui  ont  parlé  avam  moy  ont  re-  <e 
prefenté  avec  grande  fufrîlance  les  paff.çres  des  Con-  ce 
ciles  &  des  Saints  Pères ,  &  en  particulier  de  S.  Tho-  « 
mas  ,  qui  font  voir  que  la  Refidence  des  Pafteurs  efl  u 
indifpenfable  &  de  droit  divin.    Mais  s'il  m'eft  per-  " 
mis  de  dire  ce  que  je  penfe  ,  il  me  femble  que  nous  f< 
nous  devons  terir  bien  malheureux  d'élire  obligez  d'o-  cc 
piner  fur  cette  affaire.  Car  helas  !  à  quoy  l'Eglife  efl:-  « 
elle  réduite,  fî  ceux  que  Dieuluy  a  donnez  pour  fa  " 
protection  &  fi  garde,  mettent  mefme  en  doute  s'ils  {ï 
font  obligez  de  demeurer  avec  elle?  Nous  ne  pour-cc 
rions  pas  fouffrir  qu'on  doutaft  feulement, fi  un  fer-  {C 
viteur  fïdclle  doit  efïre  auprès  des  enfuis  defon  mai-  « 
tre  dont  il  a  le  foin  -,  ou  un  berger  auprès  de  fon  trou-  « 
peau  ;  ou  une  mère  auprès  de  fon  fils  qu'elle  nourrit;  « 
&  nous  douterons  fi  Dieu  qui  nous  a  donné  le  foin  « 
de  les  propres   enfans,dont  nous  fommes  tout  en- ce 
femble  les  Pajhurs  ,  les   Pères ,  &  les  Mères  ,  félon  ««  Thtf%ù 
S.  Paul,  nous  oblige  indifpenfablement  à  demeurer  <C 
auprès  d'eux?  Saint  Ambroife  dit,  que  les  Pafteurs  ce 
lont  les  Fie  Air  es  de  l'amour  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.c* 
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?»  Vicarii  amorts  Chrifti,  Se  qu'ainfi  qu'il  lésa  rem- 
a  dus  les  héritiers  de  Ton  Sacerdoce  ,  il  veut  qu'ils 
»  foient  aufîi  les  imitateurs  de  fa  parfaite  charité* 
95  C'eft  pour  cela  qu'il  demande  à  S.  Pierre,  Se  en  fa 
si  perfonne  à  tous  les  Pafteurs  ,  un  triple  amour,  avanC 
m  que  de  l'établir  le  cPafieur  de  fes  aaneaux.  Doute- 
93  rons-nousdonc  fi  nous  Tommes  obligez  de  demeurer 
53  avec  ceux  ,  pour  qui  nous  fommes  obligez  d'eftre 
?>  preftsde  mourir  à  tout  moment?  Nous  difputons  fi 
jj  noftre  prefence  leur  eft  deue  ,  ôc  cependant  nous  ne 
si  pouvons  pas  defavoiier,  que  noftre  vie  ne  foit  plus 
îj  à  eux  qu'à  nous-mefmes.  Comment  donc  quelques- 
«  uns  peuvent-ils  prétendre, qu'en  cecy  nous  en  de-^* 
,>  mandons  trop,  de  que  nous  portons  les  chofes  dans 
»  quelque  excès  ?  Au  contraire  nous  pouvons  dire  fur 
a  ce  fujet  ce  que  S.  Bernard  difok  au  Pape  Eugène: 
»  Non  fortia  loquimur,  fed  poffibilia  :  Nous  ne  repre- 
»  [entons  pas  icy  ce  qui  eft  déplus  parfait ,  mais  feule- 
9i  ment  ce  qui  eft  poffible.  Ne  nous  flatons  pas ,  Ôc  ne 
»  nous  trompons  pas  nous-mefmes.  C'eft  un  tres~ 
,j  grand  mal ,  Se  comme  nous  croyons  un  grand  crime 
à  un  Evefque,de  ne  pas  refider  \  mais  il  ne  s'enfuit 
pas  qu'il  foit  fort  louable  s'il  refide.  Ainfî  un  fèrvi- 
teur  n'eft  point  loiié,  parce  qu'il  eft  toujours  auprès 
defon  Maiftre,  i\y  un  Gouverneur,  parce  qu'il  eft: 
,>  toujours  dans  fa  place,  ny  un  Médecin  parce  qu'il 
«  demeure  auprès  de  fon  malade.  La  prefence  en 
„  toutes  ces  perfonnes  eft  necellàire,  afin  qu'ils  s'ac- 
„  quittent  de  leurs  devoirs ,  mais  elle  ne  fulKt  pas.  Ils 
5,  ont  befoin  outre  cela  de  beaucoup  d'autres  condi- 
tions, aufquelles  cette  aftiduité  extérieure  ne  peut 
,3  fuppléer.  Lors  donc  que  nous  délirons  qu'on  éta- 
jablilïèla  Refidence  comme  une  obligation  indifpen- 
M  fable3nous  ne  demandons  pas  qu'on  remette  l'Ordre 

Epifcopal 
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Epifcopal  dans  fa  première  ôcfon  ancienne  perte-  « 
£hon  :  comme  quelques-uns  difent  que  nous  vou-  a 
Ions  faire;  mais  feulement  qu'on  en  banniiîele  plus  « 
grand  &  le  plus  honteux  de  tous  lesdefordres.  Je  dis  « 
le  plus  grand  de  tous  les  defordres,puis  qu'il  abaiiïè  « 
les  Pafteurs  au  deiîbus  meime  de  l'eflat  des  merce-  <c 
naires,  quoy  que  ce  foit  une  qualité  (1  balfe  ôc  fi  mé-  « 
prifabie  devant  Dieu  &  devant  le  hommes.  C'eft  ce  cc 
qui  a  fait  dire  à  un  Père  de  PEglife  en  foûpirant  :  Le  « 
Sauveur  condamne  le  s  Payeurs  mercenaire  s  ;ma  m  plâfl  ce 
à  Dieu  que  l Eghfe  eufi  anjourdhuy  des  mercenaires  ce 
pour  la  conduire.  Car  le  mercenaire ,  au  moins  félon  « 
qu'il  nous  eft  dépeint  dans  rEvangile,ne  lai(îè  pas  de  Cc 
demeurer  avec  fon  troupeau,  puisqu'il  s'enfuit  quand  « 
il  voit  le  loup,  ôc  .qu'il  ne  s'enfuiroit  pas  s'il  n'eftoit  H 
prefent.  Mais  aujourd'huy  les  Pafteurs  n'attendent  c< 
pas  que  le  loup  vienne  pour  abandonner  leur  trou-  « 
peau.  Us  le  quittent  d'eux- mefmes,  fans  fe  mettre  <c 
en  peine  fi  cet  ennemy  des  âmes  ies  ravage  ôc  les  dé-  cc 
chire.  Ils  préviennent  par  leur  dureté  ôc  leur  ne-  ^ 
gligence  ce  que  les  mercenaires  ne  font  que  par  la  C( 
veue  ôc  la  crainte  du  péril.  Et  de  plus  le  mercenai- 
re, comme  dit  S.  Auguftin,  lors  mefmequ'il  s'en- 
fuit ne  laiiîè  pas  de  demeurer  avec  fon  troupeau. 
Car  il  fuit  devant  Dieu ,  fans  fort'y  du  lieu  où  il  efi, 
lorsqu'il  abandonne  l'innocence  ôc  la  vérité ,  &  que 
la  timidité  qui  le  poiïède  luy  lie  la  langue,  &  l'em-  ([ 
pefche  d'agir  ôc  de  parler  pour  les  défendre:  Fugifti  cc 
quia  tacuijh ,  dit  ce  Saint ,  tacmfti  quiattmuïfti.  Vous  cc 
fuyez,, parce  que vovs vous  taifez,;  &  vous  vous  tai-  {C 
fiX,  parce  que  vous  craignez,,  Bannilîbns  donc  au-  cç 
jourd'huy  de  i'Eglife  un  reproche  fi  honteux.  Ne  { 
permettons  pas  que  les  Evefques  qui  la  gouvernent  (( 
ibient  réduits  au  deilôus  mefme   des  mercenaires.  c< 
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a  Déclarons  nettement  que  la  Refidence  eftde  droit 
»  divin  ,  ôc  qu'elle  eft  indifpenfable.  Elliiyons  les  lar- 
»  mes  de  l'Eglife  noitre  mère ,  qui  voit  de  tous  coftez 
m  fesenfans  abandonnez  de  leurs  pères.  Arreftons  en- 
«  fin  un  defordre  h  effroyable ,  qui  eft  la  caufe  d'une 
93  infinité  d'autres  ;  de  peur  que  fi  nous  diilïmulons  en- 
»  core,lors  que  Dieu  le  regarde  dans  fa  colère,  lors 
j>  que  tous  les  gens  de  bien  en  gcmifirènt,&  que  les 
»>  hérétiques  s'en  mocquent  ,  on  ne  dife  de  l'Eglife 
»  que  fa  playe  eft  vraiment  incurable  ôc  defefperée, 
»  puis  qu'elle  ne  peut  fouifrir  ny  Tes  maux  ny  les  re- 
»>  medes. 

Ce  difcours  fut  écouté  avec  grande  attention,  ôc 
pluficurs  des  Evefques  qui  opinèrent  enfuite  encon- 
ceurent  un  nouveau  zele,&:  en  furent  plus  fermes 
dans  leurs  avis. 

Apres  que  cette  délibération  eut  efté  achevée,  Je 
Concile  députa  pour  former  le  Décret  le  Cardinal 
de  Lorraine  Archevcfquede  Rheims  en  France,  le 
Crrdinal  Madruccio  cleu  Evefque  de  Trente,  Da- 
niel Barbaro  éleu  Archevefque  cTAquilée,  l'Arche- 
vefque  de  Grenade,  &  noftre  faint  Archevefque, 
avec  douze  autres  Prélats.  Mais  les  Légats  char- 
gèrent l'Archevefque  de  Brague  de  tout  le  poids  de 
cette  affaire,  comme  citant  celuy  qui  y  avoit  eu  plus 
de  part  que  tous  les  autres. 

Ce  faint  Prélat  travailla  de  tout  fon  pouvoir  à  fai- 
re que  le  Décret  fuftconceu  dans  les  termes  les  plus 
forts,  voyant  qu'il  n'avoit  pu  emporter  dans  l'Af- 
femblée  ,  félon  l'extrême  defir  qu'il  en  avoit  eu  , 
qu'on  y  marquait  expreflëment  que  la  Refidence 
eftoit  de  droit  divin.  Il  fut  depuis  propofé  en  plu- 
fieurs  Conférences, où  on  y  changeaplufieurs  cho- 
ies pour  la  fuj>ftauce  ôc  pour  les  paroles.    Enfin  il 
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Fut  publié  comme  nous  le  voyons  aujourd'huy  dans 
ia  Séance  13.  du  Concile. 

Les  Pères  dans  ce  Décret  rcnvoyent  première- 
ment à  ce  qui  avoit  efté  dit  touchant  la  vigilance  &C 
la  Refidence  des  Evefques,  fous  le  Pape  Paul  III. 
où  le  Concile  parle  en  ces  termes:  Le  Saint  Concile  cJ>ffilTr'j' 
voulant  s  applquer  ferieufiment  a  rétablir  la  difcu  rcform, 
plme  de  l'Eolife ,  qui   efi  tombée  en  de  grands  defùf- 
vlres,  &  à  corriger  les  mœurs  dépr.vées  ,  tant  du  Cler- 
gé que  du  Peuple  >  a  cru  qui  devait  commencer  par 
ceux  qui  font  élevez,  aux  premières  c:  arges  de  l E- 
gltfe.    Car  V m; écrite  de  ceux  qui  commandent  eft  le 
falut  de  ceux  qui  leur  obeijfenr.    Il  f>ubaite    donc 
qu'on  n'appelle  au  gouvernement  de  l  Eglife ,  qm  efl 
un  fardeau  redoutable  aux  Anges  mefme  ,que  ceux 
qui  en  font  vraiment  dignes ,  dontxla  vie  depuis  leur 
tnfance  jufqua  un  âge  plus  avancé,  s'eflant  pajfée 
dans  des  exercices  lovables  6r  d?s  fondions  Eccl  Cia- 
fltques ,  rend  un  témoignage  public  &  avantageux  a 
leur  vertu  ;&  qu'on  fin  ve  en  cela  les  Règles  çfr  les 
Ordonnances  des  SS.  Pcres.     Il  exhurte  atffi  tous 
les  Evefques  à  confiderer,  que  le  Sai.11:  Efprit les  ayant 
établis  pour  conduire  l'Eglfi  de  Dieu,  que  Jésus- 
Christ  s' efl  acquife  par  fin  propre  Sang,  ils  doi- 
vent efire  fans  ceffe  attentifs  fur  eux -me fine  s  &  fur 
leur  troupeau ,  &  n'épargner  ny  foin  nj  travail  pour 
remplir  toutes  les  fondions    de   leur  minier?.     Le 
Jaint  Concile  les  avertit  qu'ils  fieront  tres-élognez,  de 
s'acquitter  de   ce  devoir  fi  au  lieu  de  vedl.r  exacte- 
ment a  la  garde  des  âmes  qui  leur  ont  efté  confiées , 
dont    le  fiouverain  luge  leur  demandera  un  compte 
terribl',  ils  les  abandonnent  comme  des  mercenaires, 
puis  qu'il  efl  certain  que  le  pafleur  efl  entièrement 
tnexcufabU , fie  fiant  abfient,ou  occupé  a  d  autres  cho^ 
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fes  ,  le  loup  dévore  f es  brebis  fans  qu'il  le  fâche.  Et 
parce  qu'il  s'en  trouve  phfieurs  en  ce  temps ,  ce  que 
nous  dïfcns  avec  une  extrême  douleur,  qui  mettant 
en  oublj  leur  propre  falut   &  préferan    la  terre  an 
Ciel,  &  les  chofes  humaines  aux  divines ,  s' intriguent 
dans  les  Cours  des  Princes  3  ou  s'embarajfent  dans  le 
foin  des  affaires  temporelles  ;  Le  faint  Concile  a  or- 
donné que  les  Anciens  Décrets  publiez,  contre  les  Evê- 
que  s  non  Refidcns  ,qui  par  l  injure  du  temps  Çr  lin- 
juftices  des  hommes  font  prefque  tous  dans  V anéan- 
ti ffc  ment ,  foient  renouvelles  dans  leur  première  vi- 
gueur ,  comme  il  les  renouvellepar  ce  prefent  Décret, 
Voila  ce  qui  avoit  efté  airelle  fous  le  Pape  Paul 
III.  touchant  la  Rdidence.    Mais  pareeque  cequi 
eftoit  marqué  enfuite  dans  ce  Décret  pouvoit  eftre 
interprété  diverfement ,  les  Pères  ayant  examiné  ce 
poinâ  avec  plus  de  foin  ,  &  voulant  établir  la  Ré- 
sidence d'une  manière  encore  plus  forte,  ordonnè- 
rent ce  qui  fuit. 
r  • ,         De  peur  que  ce  qui  a  eflé  étably  faintement  &  uti- 
Sîfi^c.i.de  lement  dans  le  Décret  de  la  Befvdence  fous  le  Ponti- 
nform.        rCM  fa  pd^e  j>au[  ///.  ^ \  heureufe  mémoire ,  ne  foit 
pris  en  des  fens  étoignez,  de  l'intention  de  ceux  qui 
t  ont  fait ,  le  faint  Concile  déclare  ,  que  tous  les  Evo- 
ques ,  Patriarches ,  Primats ,  Métropolitains  ,  quand 
mefneils  feroi'nt  Cardinaux ,  feront  obligez,  de  refî- 
der  enperfo-ine  dans  leurs  Diocefes ,  çjr  qu'ils  ne  peu- 
vent s'abfenter  que  pour  les  caufes  qu?  nous  allons 
dire.    Car  comme  il p  'Ht  arr-ver  que  la  charité 'Chré- 
tienne,  OH  une  necejftté '  pr  s  fiante ,  ou  le  devoir  de  l'o- 
bc  fiance ,  ou  une  njfiblc  utilité  de  l '  Eglifc  ou  de  l  E- 
fiat  >d  mande  quelquefois  ou   exige  mtfme ,  qu'un 
Evefque  s 'ab j'ente  de  fon  DioCefe  ,  le  funt  Concile 
ordonne  ,  qu'alors  mvfme  U  déclarera  par  écrit  les 
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Cânfes  qui  j  unifieront  fon  abfence  ,afin  qu  "lies  foienû 
approuvées ,  ou  par  le  Pape  ,  on  par  le  Métropolitain, 
ou  par  le  plus  ancien  des  Evefques  de  fa  provnce  j  & 
que  ceux  qui  s  ah f enteront  de  la  forte  auront  encore 
grand  foin  ,  de  pourvoir  au  gouvernement  &   à  tous 
les  be foins  de  leurs  Dioccfes.     Et  parce  que  ceux  qui 
ne  font  abfens  que  pour  peu  de  jours  ,ne  font  vas  cen- 
fez>  abfens ,  félon  l'avis  mefme  dos  anciens  Canons , 
le  faïnt  Concile  déclare  que  dans  ces  occafons  leviti~ 
mes   &  approuvées ,  dont  nous  venons  déparier,   le 
temps  de  ï abfence  des  Evefques  ,foit  continuel \foit 
interrompu  ,ne  doit  eflre  dans  une  mefme  année  que 
de  deux  ou  trois  mois  au  plus ,  &  qu  alors  mefme  ils 
doivent  bien  prendre  garde  que  leur  abfnce  an  un 
ftdjet  légitime  ,  &  ne  fait  point  préjudiciable  à  leur 
Diocefe.    Il  les  avertit  aujfi   qu'ils  ne  s'abfentent 
point  de  leur  Eghfe  Cathédrale  durant  ï Avent  ç*r  le 
Carefme ,  &  aux  Fefles  de  Noël,  Fafques,  la  Pen- 
tecofle ,  &  du  tre  s -faint  Sacrement ,  comme  eftane  les 
jours  oh  leurs  brebis  doivent  tirer  plus  de  fruit  &  de 
Confolatton  de  la  prefence  de  leurs  Pafleurs ,  à  moins 
qu'alors  les  fondions  de  leur  charge  Us  appellaffent  en 
quelque  autre  lieu  de  leur  Diocefe \    £h*e  s'il  arrive, 
ce  qu'a  Dieu  ne  plaife  >que  quelqu'un  des  Evefques 
s' ab fente  de  f on  Diocefe  contre  ce  qui  efi  porté  par  ce 
Décret  y  le  faint  Concile  déclare  quil  entourera  les 
peines  portées  par  les  anciens  Canons ,  contre  les  Pré- 
lats non  refidens  ,qui  ont  efié  renouveliez,  fous  Paul 
II I  .que  par  la  il  Je  rend  coupable  d'unpeché  mortel, 
&  déplus  ,  que  durant  tout  ce  temps  le  revenu  d,e  fon 
Diocefe  ne  luj  appartient  point ,  &  qu'il  ne  peut  le 
retenir  en  confie  nce ,  mais  qu'il  efi  obligé  de  le  faire 
appliquer,  ou  à  la  fabrique  des  Eglifes  ,ou  au  foula - 
gëment  des  pauvres.    Le  faint  Concile  ordonne  auff*.^ 
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qui  le  prefent  Décret  ait  la  mefme  force  contre  les 
Curez, ,  &  tous  les  Ecclefiaftiques  qui  ont  charge  d  a- 
mes  ,  cr  que  lors  mefme  cjuiL  auront  une  caufe  légi- 
time &  importante  pour  s'abfènter,  ce  ne  foit  point 
plus  d'un  mois  ,  &  qu'ils  l  obtiennent  par  écrit  de  leur 
Eve  [que.  f>)ue  s'il  y  en  a  qui  contreviennent  a  ce 
Décret ,  le  faint  Concile  veut  qu'il  foit  libreaux  Or- 
dinaires de  les  obliger  a  la  Refdence  par  les  Cenfures 
Ecclefùi (tiques ,  &  mefme  par  une  entière  fûuftrattio& 
de  leurs  fruits  fans  qu  aucun  privikge  ,  aucune  exem- 
ption ,  aucune  coutume  immémoriale ,  qui  doit  s'appela 
1er  plûtoft  une  corruption  £r  un  abus  ,  ny  qu'aucun  ap- 
pel,  mefme  a  la  Cour  de  Rome  3  puijfe  fujpendre  Ine- 
xécution de  l  ordonnance  del'Evefque. 

C'eft  ainfi  que  le  parla,  cette  grande  affaire  tou- 
chant la  Refidence  desEvefques.  Le  faint  Prélat 
n'ayant  pu  obtenir  que  le  Concile  déclarait,  en  ter- 
mes formels  qu'elle  eftoit  de  droit  divin,  fit  pour 
tout  le  relie  ce  qui  fepouvoit  faire  de  plus  fort  pour 
les  obliger  à  refider  ;  &  fut  confideré  de  tous  les  Pè- 
res du  Concile,  comme  celuy  qui  par  fa  fermeté  3 
&  fa  fuffifance,avoit  eflé  caufe  qu'on  l'euft  mife 
d'abord  en  délibération,  &;  qu'elle  fuft  enfin  ter- 
minée en  la  manière  la  plus  avantageufe  qu'il  luy 
fut  polïibîe  pour  le  bien  de  toute  l'Eglife. 

Avant  que  de  finir  la  relation  de  cette aftaire,  nous 
ne  devons  pas  paffer  fous  iilence,  que  PArchevef- 
que  de  Grçnade,  Dom  Pierre  Guerero,  dont  nous 
avons  parlé  auparavant,  ôc  qui  alla  avecleliiint  Pré- 
lat trouver  le  Cardinal  de  Mantouë,  Se  obtint  avec 
luy  par  fes  inftantes  follicitations  ,  qu'on  traitaftde 
nouveau  de  la  Refidence, eltoit  un  Prélat  éminent 
en  icience,  plein  de  zèle  pour  l'Eglife  ;  qui  en  de- 
mandoit  fcricufemeiit  la  reformation,  &  qui  pour 
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ce  fujet  eftoit  uny  d'une  amitié  étroite  avec  noftre 
Saint. 

Entre  plu/leurs  avions  genereufes  Se  Epifcopales 
qu'il  nt  durant  le  Concile  ;  lors  qu'on  agita  la  que- 
stion, fi  la  junfdicrion  des  Evefques  eftoit  de  droit 
divin,  îlfoûtint  cet  avis  avec  grande  force,  &  l'ap- 
puya de  plufieurs  autoritez  des  SS.  Pères  Se  de  la 
Tradition  ,  qui  furent  fuivies  Se  éclaircies  encore 
par  Dom  Barthélémy.  Le  Cardinal  de  Mantoue, 
Prefident du  Concile,  foûtenoit  l'avis  contraire  ,  6c 
il  écrivit  à  Rome  fur  ia  fermeté  de  l'Àrchevefque 
de  Grenade  Le  Pape  en  fit  faire  quelques  plain- 
tes à  Philippe  II.  Roy  d'Efpagne  ->  Se  ce  Prince 
commanda  à  Con  Ambadadeur  de  témoigner  de  la 
part  à  cet  Archevefque,  qu'il  n'eftoit  pas  fatisfait 
de  fa  conduite. 

L'Ambailàdeurd'Efpagne  qui  eftoit  à  Rome,  luy 
envoya  Ton  Secrétaire  pour  luy  faire  voir  la  Lettre 
du  Roy.  L'Archevefque,  fans  témoigner  la  moin- 
dre furprife,  luy  répondit  :  Q^jil  s'aifuroit  que  fa  " 
Majefté  luy  raifoit  l'honneur  de  croire  qu'il  ne  man-  cc 
quoit  point  de  zèle  pour  (on  fervice,mais  que  l'af- " 
faire  dont  il  s'agifîbit,  eftoit  purement  Ecclefiafti-  cc 
que  :  Qujaiiifi  que  dans  les  affaires  civilesil  atten-  ce 
doit  avec  refpcd  les  ordres  du  Roy  ,  il  ne  conful-  « 
toit  que  Dieu  Se  fa  vérité  dans  celles  de  l'Eglife,  « 
{Cachant  que  c'eftok  à  luy  qu'il  eftoit  obligé  d'en  « 
rendre  compte.  Qo^il  eftoit  perfuadé  que  le  Roy  « 
cftant  aufîï  fage  Se  aufîï  éclairé  qu'il  eftoit,  le  mé-  ce 
priferoit  comme  indigne  de  fa  charge ,  s'il  chan-  « 
geoit  ainfi  d'avis,  Se  s'il  trahiffoit  (on  devoir  par  <c 
une  balTè  Se  indigne  complaifance.  'Que  ce  Conci-  « 
le  qui  avoit  efté  tant  defîré,  feroit  inutile a  s'il  n'é-  « 
toit  entièrement  libre.    Et  que  fi  on  commençoit  i  cc 
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3>  vouloir  troubler,  ou  intimider  les  Prélats  ,  il  ne  peu- 
•»  feroit  plus  qu'à  demander  Ton  congé  pour  s'en  re- 
n  tourner  en  Efpagne.  Qu'au  refte  le  poinct  qu'il 
»  avoit  établydans  le  Concile  eftoit  une  vérité  de  l'E- 
»  criture  Se  de  la  Tradition,  &  que  tant  s'en  faut  qu'il 
s>  pûft  affoiblir  la  moindre  chofe  de  ce  qu'il  avoit  dit, 
»  qu'il  eftoit  preft  au  contraire  de  donner  encore  fa 
j>  vie  pour  lefoutenir. 

Le  Secrétaire  rapporta  tout  cecy  àrAmbafïàdeur; 
qui  écrivit  au  Roy, qu'ayant  fait  fçavoir  les  ordres 
à  T Arche vcfque  de  Grenade  ,  il  les  avoit  receus 
avec  de  grands  témoignages  de  refpect  :  Mais  que 
fe  voyant  obligé  en  confeience  de  maintenir  tout  ce 
qu'il  avoit propofé  au  Concile;  non  feulement  il  ne 
s'eftoit  relâché  en  rien  de  Ton  premier  fentiment , 
mais  qu'il  témoignoit  eftre  refolu  de  n'eftre  pas 
moins  ferme  à  l'avenir,  &  qu'il  voyoit  bien  qu'il 
eftoit  inutile  de  donner  des  avis  à  cet  Archevefque. 
Le  Roy  Dom  Philippe,  qui  avoit  grande  vénération 
pour  les  Preîatsdignes  de  leur  charge,  &  qui  avoit 
appris  par  la  generofité  qui  luy  eftoit  naturelle,  à 
eftimer  cette  vertu  dans  les  autres,  non  feulement 
nes'orïenia  pas  de  la  liberté  Apoftolique  de  ce  Pré- 
lat ,  mais  il  en  conceut  mefme  depuis  une  eftime  en- 
core plus  grande  pour  fa  perfonne. 

Chapitre    XII. 

L>  '  jirchevefcjue  exhorte  les  Pères  du  Concile  a  aver- 
tir les  Rois  de  la  manière  dont  ils  doivent  nommer 
aux  Evïfchez,.  Secret  du  Concile  fur  ce  fuj  et. 

'Affaire  delà  Refïdence  eftant  terminée,  le 
fàint  Archevefque  penfa  ce  qu'il  pourroit  pro- 
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pofer  au  Concile  de  plus  avantageux  pour  le  bien 
«de  l'Eglife,&  pour  le  récablillèment  de  la  digni- 
té Epifcopale.  Il  reprefènta  donc  aux  Pères  af-  « 
femblez  ,  qu'on  avoit  fait  une  chofe  tres-utiie  Se  Cc 
tres-neceiïâire,  en  obligeant  les  Evefques  a  la  Re-  « 
fîdence  ;  mais  que  cela  néanmoins  ne  fufriloit  £C 
pas  :  Qjuls  dévoient  travailler  à  procurer  des  Pre-  ec 
lats  aux  Eglifes,dont  la  Refidence  leur  pûft  eftre  te 
avantageufe.  Qj/on  ne  pouvoit  pas  nier  ce  qu'on  «< 
yoyoit  de  les  propres  yeux  en  quelques  lieux  de  la  <c 
Chreftienté,  Se  ce  qu'on  ne  pouvoit  voir  fans  lar-  cc 
mes  y  qu'il  y  avoit  quelques  Prélats,  dont  il  feroit  çc 
prefque  à  fouhaiter  qu'ils  ne  prilïènt  aucune  con-  u 
noi (lance  de  leur  Diocefe  ,  Ôc  qu'ils  en  fulfent  w 
toujours  abfens.  Car  ils  y  font,  dit-il ,  non  pas  feu-  c< 
lement  comme  des  mercenaires ,  mais  comme  des  ct 
loups.  Us  paroiiïènt  fouvent  ennemis,  non  des  vi-  te 
ces,  mais  de  la  pieté  Se  de  l'innocence; ils  recom-  « 
penfent  ceux  qu'ils  devroient  punir  ,  Se  puniilent  u 
ceux  qu'ils  devroient  recompenfer  ',  Se  fe  mettent  ce 
ainfi  au  rang  de  ceux  dont  le  gouvernement  eft  ap-  ce 
pelle  tant  de  fois  par  le  grand  Papefaint  Grégoire,  « 
une  uftirpation  de  l'autorité  divine ,  &  une  véritable  t($r£z°r-  «* 
tjranme.  <iVm  ,~f 

Il  ajouta  enfuitc:  Ce  mal  eft  grand,  puis  qu'il  a  çclbid-c'7* 
attiré  avec  foy  la  perte  d'un  nombre  innombrable  cc  '    ' 
dames  ;  Se  nous  pouvons  dire ,  qu'il  eft  prefque  in- 
curable ,  puis  que  nous  en  fommes  les  fpe&ateurs 
fans  en  pouvoir  eftre  les  médecins.    Car  l'élection 
Canonique  qui  fe  faifoit  par  le  Clergé  Se  le  Peuple,  cc 
félon  l'ordre  primitif  &  véritable  de  Dieu  &  de  TE-  cc 
glife,  ayant  elle  changée  en  celle  que  font  les  Rois,  cc 
en  vain  nons  parlerions  en  détail  de  la  manière  dont  Cf 
f  tftte  élection  fe  doit  faire  ,  puis  que  ce  neft  pas  ^ 


ce 
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s>  nous  qui  la  failons.    Mais  il  me  fembleque  la  cha- 
33  rite  que  nous  devons  avoir  pour  le  falut  de  tous  les 
»  Rois  8c  de  tous  les  Princes  de  la  Chreftienté,nous 
s»  oblige  à  leur  reprefenter  l'extrême  péril  où  ils  font 
j>  toutes  les  fois  qu'ils  ont  à  donner  un  Prélat  à  TEgli- 
»  fe,  ôc  un  Pafleur  à  toutes  lésâmes  d'un  Diocefe. 
«       Nous  voyons  dans  le  livre  des  Ac1:es,que  Jofeph 
»  le  jufte  ôc  S.  Matthias  ayanteftéprefentezaux  Apo- 
«  très  pour  en  choifir  un  des  deux  à  l'Apoftolat,  ils 
»  n'olerent  eux-melmes  faire  ce  difeernement  ,  mais 
„  ils  le  commirent  au  fort,  c'eft-à-direà  Dieu  mefme* 
\AB.  ï.    w  en  luy  difant  :  Seigneur  qui  connoiffez^feul  lesfecrets 
M  des  cœurs ,  f  *ait es  voir  lequel  de  ces  deux  vous  avez, 
„  flân    Si  donc  les  Apoftres  mefme  fe  (ont  crûs  inca- 
„  pables  de  faire  ce  choix  ,  Se  Ci  tout  le  Clergé  le  Peu-, 
<,,  pie  alfemblé  lelon  l'ancien  ordre, n'ont  pas  crû  le 
„  pouvoir  bien  faire,  qu'après  avoir  attiré  parle  jeûne 
„  ôc  par  les  prières  publiques,  la  lumière  ôc  la  grâce 
„  de  Dieu  fur  eux:  comment  les  Rois  ne  doivent  ils 
point  trembler,  en  fe  voyant  obligez  de  faire  eux- 
melmes  ce  difeernement?  C'eft  pourquoy  confide- 
rant  que  les  Princes  ne  peuvent  pas  ailement  péné- 
trer l'importance  toute  fpirituelle  de  ceslbrtes  d'é- 
j,  leclioîis,&  que  d'ailleurs  ils  ont  grande  peine  à  fe 
défaire  des  follicitations  violentes  de  ceux  qui  les  en-! 
vironnent  :  nous  croyons  qu'il  eft  très- utile  pour 
leur  falut,  de  les  avertir  qu'ils  commettent  un  pé- 
ché mortel,  &  s'expofent  à  fe  perdre  pour  jamais, 
w  s'ils  ne  choifîilènt  pour  les  Evefchez ,  ceux  qui  veri* 
tablement,  ôc  non  par  les  avantages  de  la  nailïance 
5,  ôc  de  la  faveur  ,  mais  par  ceux  de  la  vertu  Ôc  de  la 
fcience,en   (ont  les  plus  dignes.    Et  nous  ne  di- 
fons  pas  cecy  feulement  par  la  liberté  que  nous 
„  donne  cette  Aiîemblée  tres-augufte  3  dans  laquelle 
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nous  agiflons  8c  nous  parlons  comme  Juges  &:  Pria-  a 
ces  de  coûte  TEgiiie  ;  Mais  quand  je  ferois  en  Por-  cr 
tugal,ou  Dieu  m'a  faitnaiftre,  je  di  rois  encore  auf-  Cç 
fi  hardiment  la  mefme  chofe  avec  Tagréement  8c  « 
l'approbation  de  noftre  Sereniiïïme  Reine, qui  y  eft  Cc 
Régente  pour  le  Roy  Dom  Sebaftien  Ton  petit  fils.  <« 
Car  fa  fagelïe  Se  fa  pieté  a  déjà  prévenu  tout  ce  que  « 
le  Concile  peut  ordonner  fur  ce  iii j et  en  faveur  des  « 
Rois.  Et  le  Portugal  8c  toute  l'Efpagne  fçavent  c« 
cette  parole  illuftre  qu'elle  a  dite,  8c  qui  meriteroit  « 
deflre  gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  Rois  8c  de  ce 
toutes  les  Reines  de  la  Chreflienté  ,  Qi  elle  fouhai-  Cc 
teroit  que  durant  Ça  Régence  les  Prélats  de  Portugal  « 
ffoffent  immortels  :  afin  qu  elle  n  euft  aucun  Ev e fiché  « 
À  donner.  Et  que  c  cjtoit  bien  a  fez,  quelle  euft  a  ré-  Cc 
fondre  d'elle-mefime  &  de  tout  l  Efiat ,  fians fie  rendre  (« 
en  co  re  rejpo  nfia  ble  du  fi*  lut  des  a  m  es,  c< 

Les  Pères  du  Conciic  ayant  délibéré  enfemble  en 
Cjuelle  manière  ils  formeroient  leur  Décret  touchant 
ce  poin<5t,  ils  leconceurent  en  ces  termes. 

Si  lors  quil  s  agit  de  quelque  degré  de  l'Eglifie  que  Conc.Trid» 
ce  fioit,  on  doit  avoir  un  fioin  très -particulier  qu'il  n'y  ^etT'\4^u 
ait  rien  de  defordanné  nj  de  déréglé  dans  la  maifion 
du  Seigneur  y  on  efit  encore  beaucoup  plus  ob'ioé  de 
prendre  garde  à  ne  fie  paA  tromper  dans  l'élection  de 
celuy  ,  epii  doit  eftre  élevé  au  de  fus  de  tous  les  autres 
degrés  de  l'Eglifie.     Car  l'état  &  l'ordre  de  toute  U 
famille  du  Seigneur ,  n'aura  rien  de  ferme  >fi  les  per- 
fections q ni  fie  doivent  trouver  dans  le  corps,  ne  fie 
trouvent  premièrement  dan:  la  tfike.     C'eft  pourquoi 
encore  que  le  fiaint  Concile  ait  déjà  fan  quelques  Or- 
donnances utiles  touchant  ceux  qu'on  doit  élever  aux 
charges  de  l'Epificopat ,  néanmoins  il  croit  que  cette 
fiffktre  efit  telle ,  que  jî  on  en  confiidere  l'importance ,  on 
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ne  peut  jamais  a  fez,  y  pourvoir,  Il  ordonne  donc 
quauffi-toft  qu'un  Evefché sacquera,  le  Chapitre  faf- 
fe  faire  des  prières  en  public  &  en  particulier  dans  la 
ville  cyj  dans  tout  le  Diocefe ,  afin  que  tout  le  Clervé 
&  le  peuple  puijfe  obtenir  de  Dieu  un  bon  Pafteur. 
Et  de  plus  n'innovant  rien  pour  leprefent  dans  la  ma- 
nière de  pourvoir  aux  Evefchez, ,  //  exhorte  &  il  aver- 
tit tous  ceux  qui  ont  quelque  droit  du  faint  Sieae 
pour  les  nominations  ,ou  qui  en  quelque  autre  maniè- 
re que  ce  foit  y  contribuent  quelque  chofe ,  de  Je  fou- 
venir  qu'ils  ne  peuvent  rien  faire  de  plus  utile  pour  la 
gloire  de  Dieu  &  pour  le  fa  lut  des  peuples ,  que  de 
s' employer  a  établir  de  bons  Pafleurs,qui  foient  ca- 
pables de]  bien  conduire  l'Eglfe  ;  &  qu'ils  pèchent 
mortellsment  par  la  pan  qu'ils  prennent  aux  péchez* 
des  autres  ,  s'ils  n'ont  un  arand  foin  de  faire  élever 

aux  charges ,  ceux  qu'en  leur  confeience  ils  jugent  les 
plus  dignes  &  les  plus  utiles  a  l'Eglife ,  ne  regardant 

en  ce  choix  qu  au  feul  mérite  ,  &  non  aux  prières  &* 

aux  affectons  humaines  y  ou  aux  folficitations  de  ceux 

qui  briguent  ces  dignités. 


Chapitre    XIII. 

Sentiment   du  faint   Prélat  y    &   Ordonnance    dft 

Concile  touchant  la   modeftie   &  la  vie 

exemplaire  des  Evefques, 

ON  a  déjà  marqué  auparavant, qu'il  fut  refolui 
à  l'ouverture  du  Concile  de  traiter  toujours  d'a- 
bord unequeftion  touchant  la  foy  8c  les  dogmes  de 
l'Eglife,  puis  une  autre  touchant  la  reformation  des 
mœurs.  Si  donc  nous  nous  attachions  fcrupuleufe- 
ment  dans  cette  hiftoire  à  expofer  toujours  les  cha- 
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fts  en  la   manière  qu'elles  ont  efté  traitées,  com- 
me le  Concile  a  diîperfé  en  plufieurs  lieux  tout  ce 
qui  regarde  la  reformation,  &  a  traité  des  mefmes 
points  en  des  feances  différentes, en  voulant  trop 
fuivre  Tordre  des    temps  ,    nous    embarrallerions 
celuy  des  chofes  ;  ôc  nous  n'obferverions  pas  allez 
la  principale  règle  de  l'hiftoire  ,  qui  eft  de  repre- 
fenter  à  l'èfprit  du  lecteur  une  image  claire  ôc  ri- 
delle ,    de  ce  qu'on   seiï  propofé  de   rapporter. 
C'eft  pourquoy  nous  avons  cru  que  dans  tout  ce 
qui  regarde  le  Concile,  nous  devions  fuivre  Tor- 
dre des  matières  ,  &:    qu'en   omettant  ce   qui  a 
moins  de  rapport  à  noftre   fujet,  nous  en  devions 
choifir  les  circonftances  les  plus  utiles  pour  l'édi- 
fication de  l'Eglife,&  celles  où  noftre  Archevef- 
quea  eu  plus  ;de  part. 

Les  affaires  dont  nous  venons  de  parler  eftant  ter- 
minées,  l'Archevefque  qui  avoitune  profonde  vé- 
nération pour  la  dignité  Epifcopale  ,  fe  refolut  de 
porter  les  Pères  du  Concile  à  condamner  avec  une 
charitable  feverité,tout  ce  qui  pouvait  deshonorer 
un  Ordre  (I  laint  ;  en  qui  la  moindre  tache  eftfcan- 
daleufe ,  ôc  dont  la  pureté  elt  le  principe  de  celle 
de  tous  les  autres.  C'eft  pourquoy  il  fit  un  jour  une 
harangue  tres-fçavante  ôc  très- forte,  contre  le  fade 
ôc  le  luxe  de  plufieurs  Preiats  &  d'autres  Ecclefîa- 
(!iques,&  il  nomma  mefme  une  certaine  nation, 
qui  eftoit  plusfujette  à  ce  defordreque  les  autres. 

Il  fe  plaignit  de  ce  qu'ils  couvraient  encore  leur 
vanité  d'un  prétexte  aufïi  fauxqu'eftoit  celuy  de  vou- 
loir rendre  par  là,  plus  vénérable  la  dignité  Epifco- 
pale ;  6c  il  leur  montra  que  cette  exeufe  eftoit  auiïi 
criminelle  que  la  faute  mefme  qu'ils  vouloient  cou- 
vrir.   Il  prouva  enfuite  par  plufieurs  exemples  ôc 
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ôc  par  des  raifons  tres-folides,que  l'autorité  ôc  là 
vénération  que  les  Evefques  s'acquièrent  dans  Tef- 
prit  des  peuples  par  leur  vertu  >  ôc  par  l'accomplif- 
fement  exact  de  toutes  les  obligations  Paftorales, 
eft  incomparablement  plus  grande,  que  celle  qu'ils 
prétendentacquerir  par  tant  de  dépenfesfupernVês. 
Il  établit  cette  vérité  par  piuiieurspaiîàgesdes  Pè- 
res &:  des  Conciles  ,  &  il  leur  cita  entre  autres  le 
Canon,  dont  il  a  parlé  auparavant,  qui  eft  le  i6i 
du  IV.  Concile  de  Carthage:  Epifopm  vdemfupd- 
lettilem  &  pauperem  viÛum  ac  menfam  habeat,  <2T 
d  vmtatis pAA  autor.tatemfide  ,  &  vit&  mentis  qu$- 


rat. 


Ce  feint  Prélat  a  reprefentéauffi  en  diverfes  occa- 
fions  les  rcglemens  qui  débguroient  l'ordre  Epifco- 
pal,  ôc  lesmoyensde  iesreformer,   Et  un  jour  après 
avoir  oarlé  des  Prélats  qui  entrent  dans  l'Egiife  Tins 
y  eftre  appeliez  que  par  leur  ambition  Ôc  leur  avari- 
ce, &  qui  le  fervent  fouvent  des  biens  deftincz  aux 
pauvres,  pour  fatisfaire  leur  vanité  ,  ou  pour  enri- 
»  chir  leurs  parens,  il  ajouta:  J'avoue  que  je  ne  puis 
s?  lire  qu'avec  une  frayeur  feinte  ce  que  S.GregoirePa- 
*>  pe  dit  de  ces  Prélats  qui  entrent  dans  les  charges  de 
3>  PÉglife  d'une  manière  toute  fecuîiere ,  qu'il  dit  eftre 
«  figurez  en  la  perfonne  des  deux  enfanS  d'Heli ,  tous 
s>  deux  Pontifes  des  Juifs, qui  furent  tuez  en  un  mcf- 
»me  jour. 
Greg.in   »      Ces  deux  homme*,  dit  ce  faint  Pape,  figurent  les 
j.^.f.i-  j3  EvefqHes  ,  qui  ne fint pas  pouffe  Zj  du  defir  de  fatisfau 
3>  re  aux  obligations  de  leur  charge ,  mais  qui  ne  pen- 
»fent  qu'a  joï>ir  de  l'éclat  &  de  la  pompe  du  monde, 
îj  Car  la  clotre  du  fiecle,  ajoute- t'iî,  qui  accompagne 
»5  les  Evefques  ,  les  déférences  refpeltueufes  quon  leur 
99  rend', U  grandeur  de  leur  puiffance  j  la  Jplendeur  de 
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leur  dignité  ;  la  magnificence  de  leur  train  &  de  leur  ce 
équipa  qe  ,  &  l'abondance  de  leurs  richejfs ,  eftant  « 
animées  humainement  &  feculïerement  ont  un  grande 
éclat  qui  plat  fi  aux  ambitieux ,  mais  c'eft  Un  éclat  ejr  « 
une  complaifancc  qui  les  tue.  Nom  devons  dire  de  «»•*"«■*• 
ces  personnes  ,ce  que  l  Apofire  ait  de  quelques  veu-  ce 
ves  :  Ils  vivent  dans  les  délices ,  &  ils  font  morts  <* 
quoj  qu'ils  parofflent  vivans.  Mai*  ce  qui  efi  encore  « 
plus  terrible ,  c  efi  que  leur  exemple  attirant  ceux  qui  ce 
les  voyent,a  limitation  des  mefmes  déreglemens ,  les  « 
fait  tomber  dans  le  mefme  précipice.  A  in  fi  ils  ne\< 
meurent pas  feuls  :  Car  enfe  tuant  ils  tuent  les  autres ;  ce 
cfr  après  avoir  bit  lepofon  mortel  de  leur  vanité  &  de  « 
leurs  délice  s,  ils  le  pref entent  encore  &  en  font  boire  & 
a  ceux  qui  leur  font  fourni*  ,  pour  les  empoifonner  « 
Avec  eux,  c* 

Voilà  les  fentimens  de  ce  faine  Pape, que  nous  ce 
pouvons  appeller  l'un  des  plus  grands  de  cous  les  fuc-  ce 
ceflèurs  de  faint  Pierre,  3c  qui  a  efté  héritier  auffi  :t 
bien  de  fa  charité  &  de  Ton  humilité ,  que  de  Con  « 
Siège.  « 

Saint  Bernard  qui  a  tiré  de  ce  grand  Pape  les  me-  « 
mes  fentimens  &  le  mefme  zèle, parle  comme  luy  ce 
<\qs  mefmes  defordres.    Les  Princes  des  Apofire s  i€tBem'de 

....  m  F   J  Dfftc    F'iiît 

oit-il,  ont  averty  autrefois  les  femmes  Chrétiennes  «£ûluc  (J 
de  ne  s  abandonner  point  a  la  vanité  &  à  la  maani-  ee'"MW«tft 
feence  des  habits,  Jl/fuis  aujourd'hui  nom  fommesa 
contraints  dédire  la  mefme  chofe  aux  Evefq-ies,  3jte  ce 
s'ils  rougijfent  de  fe  voir  enveloppez,  dans  la  mejrr?  ce 
condamnation  avec  le  fexe  leplvu  foibles ,  qu'il.:  rou-  c< 
gijfent  plutoft  de  s'efire  rendu  ne  ce  faire  le  mefme  re-  ce 
mede^en  devenant  malade  de  lamefme  maladie,  c* 
Et  ce  Saint  parle  encore  de  cecy  avec  plus  de« 
force  dans  l'un  de  fes  Sermons  fur  le  Cantique* « 
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Bem.  î»  99  Tous  ceux  ,  dit-il ,  qui'  approchent  fi  près  de  l Epoufe  3 

^Trni7'  "  ne  f9nt  PM  am^  de  l'Epoux.    Il  y  en  a  bien  peu  qui 
mm,u     a  ne  cherchent  leurs  intérêts  particuliers  3  au  lieu  de 
a  chercher  les  fiens.    Ils  aiment  le  bien  &  les  prefens , 
a  &  ils  ne  peuvent  fcrvir  Jésus-Christ  ,  après  sé- 
33  tre    rendit  les  efclaves  de  l'argent.    Confiderez>-les 
a  lors  qu'ils  paroiffent  en  public  magnifiquement  veflus, 
>j  &  environnez,  d'un  équipage  fuperbe,    J2/*i  efi  celuy 
îj  qui  les  voyant  d'abord  ,  ne  les  prenne  plut ofl pour  des 
»  Evoufes  parées  qu'on  mené  a  VEgUfe  ,que  pour  des 
99  amis  de  V  Epoux?  &  d'où  p?nfez,-vom  qu  ils  prennent 
3>  ces  richeffes  immenfes ,  ces  habillemens  fuperbes ,  ces 
*>  tables  fi  magnifiquement  fervie s ,  &  ce  grand  nombre 
a?  de  vafes  d'or  çr  d'argent , finon  des  biens  de  cette  di- 
»  vme  Epoufe  ?  C'efi  cette  prof uf on  qu'ils  font  defes 
9>  biens ,  qui  eft  caufe  qu'elle  demeure  elle-mefme  pau- 
9>  vre ,  nue ,  ejr  abandonnée  ;  quelle  a  perdu  tous  fes  or- 
3j  nemens  y  ejr  qu'on  la  voit  toute  maigre  &  languijfan* 
9>  te  y  avec  un  vif  âge  pâle  ejr  défigure.    Ce  ri  eft  pas  ù, 
99  parer  l 'Epoufe ,  mais  la  dépouiller  ;  ce  ri  eft  pas  la  gar- 
3>  der,  mats  la  perdre  ;  ce  ri  eft  pas  la  défendre ,  mais 
99  l'expofer;  ce  ri  eft  pas  linftruïre  ,mais  la  profttuer  ;  ce 
>9  ri  eft  pas  enfin  paiftre  les  brebis  de  Jesus-Christ  > 
TfaL  ij.   33  mais  les  égorger  ejr  les  dévorer.    Ils  mangent  mon 
y' 4"        33  Peuple , dit  le  Seigneur  par  fon  Prophète,  comme  on 
T[*l-7$.  jj  manae  un  morceau  de  pain,    Et  ailleurs  :  Ils  ont  dé- 
v* 7'        33  voré  Iacob ,  &  ils  ont  de  foie  fà  mai  fon.    Qti  trouve- 
33  rez>-vous  aujourà'huy  des  Prélats  qui  ne  fe propofent 
33  plâioft  de  s' enrichir  des  dépouilles  de  leurs  peuple s ,  que 
V9  d'en  déraciner  les  vices?  Oh  en  trouverexs-votu   qui 
„  s'occupent  à  fléchir  l'indignation  de  Dieu  par  leurs 
}>  prières ,  &  a  porter  les  âmes  a  ménager  L*s  memensfi 
9,  précieux  de  fa  mifericorde  &  de  fa  grâce  ?  Et  cepen- 
ù  dant  novu  ne  reprenons  encecy  que  k$  fautes  les  plus 

légères. 
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légères.     Il  y  en  a  de  plus  grandes  auxquelles  Dieu  a 
rvferve   des    châtimens  plus  feveres.    Afais  c  eft  en  ce 
vain  que  nous   leur  parlons  icy  ,  puis  qu'Us  ne  nous  c< 
écornent  pas.    Et  quand  mefme  ce  que  nous  difons  fe-  ce 
ra  écrit ,  Usfe  mettront  en  colère  contre  moy  en  le  V-  ce 
fant ,  au  lieu  qu'il  ferait  plus  jufte  qu'Us  s'y  miffènt  ce 
contre  eux-mefmes.    Laijfons  donc  cesperfonnes ,  qui  ce 
ne  trouuent  pat  &  ne  gardent  pas  l  Epoufe ,  comme  il  « 
eft  dit  dans  les  Cantiques  (ce  qui  appartient  propre-  ce 
mentaux  Apoftres)  mais  qui  la  vendent.  Il  eft  vray  ce 
qu'ils  font  héritiers  de  la  dignité  des  Apoftres ,  mais  ce 
fis  ne  le  font  pas  de  leur  z^ele.    Tous  veulent  pajfer  ce 
pour   leurs  fucccjjeurs  ,  mais  il  y  en  a  bien  peu  qui  ce 
veulent  eftre  leurs  imitateurs.    Plut  a   Dieu   qu'ils  ce 
euffent  autant  de  foin  de  garder  l Epoufe ,  comme  ils  ce 
erit  d'ardeur  a  monter  fur  les  trônes  de  VEulife.    Ce  ce 
fer  oit  alors  que  veillant  fur  eux-mejmes  ,ils  confer-  <e 
vereient  celle  qui  leur  a  eft é  confiée  ;  &  Us  ne  luydon-  ce 
neroicntpas  fujet  d?  dire  d'eux  cette  parole  du  Pro-  <tPf*lij 
fhete  :  Mes  amis  &  mes  proches  fe  font  élevez,  con- 
tre moy.    C 'eft  la  jufte  plainte  que  fait  l Eglfe  ;  elle  ce 
ne  l'a  jamais  faite  plus  juftement  qu'en  noftre  fiecle.  ce 
C  eft  peu  a  ceux  qui  doivent  eftre  les  fentïnelles  &  les  « 
gardes  de  noftre  ame ,  de  ne  nous  conferver  pas  ,  s'ils  ce 
ne  nous  perdent  encore.    Car  eftant  enfevelvs  dans  un  ce 
profond  fomme il  &  comme  frappez,  de  létargie ,  quoy  «e 
que  Dieu  les  menace  par  fa  parole ,  tous  ces  tonner-  ce 
tes  ne  les   réveillent  peint  ;  &  textrlme  péril  on  Us  <e 
font ,  n  eft  pas  capable  de  leur  donner  de  la  crainte,  ce 
Ainfi  comme  ils  font  impitoyables  envers  leurs  âmes,  ce 
tls  le  font  aujfi  envers  leurs  peuples  ,  per.jfant  eux-  ce 
mefmes  &  f ai  fant  périr  les  autres.   •  <s 

L'Archevefque  après  avoir  rapporté  cesexccllens 
•îdroitsdecesdeux  Peres^it  aux  Evefques  ailem- 
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,5  blez:  Je  n'ay  rien  à  ajouter  à  l'autorité,  ôc  aux  ex- 

„  prefiions  fi  vives  &  fi   fortes  de  ces  deux  grands 

»  Saints.    Si  le  Pape  fàint  Grégoire > fi  faint  Bernard 

vivoit  aujourd'huy  ,  qui  d'entre- nous  ne  fe  tiendroic 

heureux  de  les  pouvoir  (uivre  ?  Suivons- les  donc  en 

exécutant  ce  qu'ils  ordonnent,  &  en  reformant  ces 

defordres  qu'ils  détellent.    Car  s'ils  vi voient  en- 

„  core  maintenant ,  ils  ne  diroient  fans  doute  que  ce 

„  qu'ils  ont  dit.    Et  puis  que  le  Saint  Efprit  qui  les  a 

„  animez,  &  qui  a  parlé  par  leur  bouche,  ne  meurt 

„  point ,  &  qu'il  eft  toujours  le  mefme  :  nous  devons 

„  croire  que  (1  nous  luyfommes  fidelles  dans  cette  fain- 

„  te   alîemblée,  il  nous  inipirera  encore  les  mefmes 

fentimens  qu'il  leur  ainfpirez,qui  doivent  eftrel'efl 

prit  &  la  règle  de  l'Eglife  dans  tous  les  fiecles. 

Cet  avis  fi  fage  ôc  fi  important  fut  eftimé  Se  fuivy* 
parles  Pères  du  Concile.  Et  après  avoir  délibéré 
entre  eux ,  ils  formèrent  le  Décret  qui  fuit ,  que  nous 
avons  crû  devoir  rapporter,  parce  qu'il  contient  une 
Cê»c  Trid.  inftrudtion  importante  pour  les  Evefques  :  Nomfou- 
deuformi*  haitons  fort  que  ceux  qui  ont  efté  honorez,  delà  di- 
gnité EpiÇcopale  ,  reconnoiffent  quelles  font  leurs  fon- 
dions &  leurs  devoirs;  &  qu'ils  comprennent  bien 
qu'ils  n'y  ont  pas  efie  appeliez,  pour  fatisfaire  leurs 
propres  intérêts  ,pour  s'enrichir  &  pour  vivre  dans 
la  magnificence  çjr  dans  le  luxe  ,  mais  pour  trava  lier 
avec  fom  &  avec  vigilance  duns  l  unique  veut  de 
procurer  la  aloire  de  Dieu.  Car  il  ef:  in  iubn  ah  le  que- 
tous  les  f  délies  fe  porteroient  beaucoup  plus  aifément 
&  avec  plus  d'ardeur  a  fe  retirer  de  tous  les  vices  , 
çjr  à  s'avancer  dans  la  pieté  çj-  dans  la  vertu,  s'ils 
voyoient  que  ceux  qui  les  gouvernent  dfi  la  part  de 
Dieu,  ne penfaffent point  aux  chofes  du  monde  ,  mai* 
nu  falnt  des  âmes  3  cjr  an  Royaume  dn  Ciel.    C  cji 
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bourquoy  lefaint  Concile  e fiant  perfuadé  que  cette  ve- 
nté e  fi  un  des  principaux  fondement  pour  le  rétabltffe  - 
m  en  de  la  d'fcipline  Eccl-fiaftiqtiè ,  exhorte  tous  les 
Evefqucs  a  la  repajfer  fouvent  dans  leur  ejpnt,  afin 
que  toute  la  conduite  de  leur  vie ,  qui  efl  comme  une 
voix  &  une  prédication  continuelle  ,faffe  voir  à  tout 
le  monde   que  la  pureté  de  leurs  allions  répond  a  l'é- 
rainence  de  leur  dignité.    J^m'Us  prennent  garde  que 
leurs  mœurs  foient  tellement  réglées  que  tous  les  au- 
tres y  trouvent  des  exemples  de  frugalité  -,  de  mode- 
file  ,  de  continence ,  &  de  cette  humilité  toute  feinte, 
qui  nous  rend  fi  agréables  aux  yeux  de  Dieu,    Le 
fatnt  Concile  donc  fuivant  l' exemple  &  les  dédiions  Conc.c*rj&» 
de  nos  Pères  dans  le  Concile  de  Carthaae ,  n  ordonne  ir,c*n^*' 
bas  feulement  que  les  Evcfque s  gardent  lamodefiie 
dans  leurs  meubles  ,  &  la  frugalité  dans  leur  table, 
mais  de  plus  quil  ne  parciffe    rien  dans  toute  leur 
maifon  &  dans  toute  la  conduite  de  leur  vie ,  qui  m 
refpire  lafimplicité  Chrefiienne 3  le  x^ele  de  Dieu,  & 
.  le  mépris  de  toutes  les  vamtezr  du  monde      Le  facré 
Concile  leur   défend  auffi  abfolument  d'employer  les 
revenus  de  VEglife  pour  accroifire  le  bien  de  leurs  pa- 
rens  ou  de  leurs  amis  ,pui$  que  les  Canons  des  Apô- 
tres deffendent  aux  Evefques  de  donner  a  leurs  par  en  s 
les    biens    Ecclefiaftiques  ,  qui  n'appartiennent  qua 
Dieu.    Jjhte  fi 'leurs  parens  font  pauvres ,  ils  leur  en 
pourront  faire  part  comme  a  des  pauvres ,  mais  non 
pas  les  dffiper  &  les  ravir  aux  autres  pour  les  leur 
donner.    Le  fatnt  Concile  les  exhorte  avec  toute  T in- 
fiance qui  luy  efipoffible,  de  fe  dépouiller  entièrement 
de  toute  cette  affeElton  humaine  envers  leurs  frères, 
leurs  neveux ,  &  leurs  proches  ,  qui  efl  une  fource  de 
grands  defordres  dans  toute  C  Evltfe.    Et  il  de  ;Lre 
tn  mefme  temps  ,  quil  entend  que  tout  ce  quil  ordon- 
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ne  touchant  les  Evefques  ,foit  cbfervé  non  feulement 
far  tous  ceux  qui  pojfedenr  des   bénéfices   Ecclefiaftt- 
ques ,  oufeculiers ,  ou  Religieux  ,  chacun  félon  fa  con- 
dition ,  mais   encore  par  les  Cardinaux  de  la  famte 
Enlife  Romaine  tpuifque  le  fouverain  Pontife  fe  fer- 
vent de  leur  confeil  dans  le  gouvernement  de  l E- 
glife  univerfelle ,  on  peut  fe  plaindre  comme  d'un  très- 
grand  d'fordrs ,  s'il  arrive  que  leur  vertu  ne  foi  t  pat 
ji  pure .  ny  leur  vie  fi  bien  réglée  .  qa  elle  attire  fut  elle 
les  yeux  &  l'approbation  de  tout  le  monde. 

Chapitre    XIV. 

De  la  fage  conduite  ,  &  de  la  réputation  de  V  Arche  - 
vcfque  parmj  les  prélats.  Sonfentiment,  er  celuj 
du  Concile  touchant  la  generofté  Epifcopale. 

LE  faint  Archevefque  fe  conduifoit  dans  Jes  af- 
faires du  Concile  en  la  manière  que  nous  avons 
rapportée  jufques  icy.    Et  il  n'eftpas  neceilaire  de 
dire  quelle  réputation  fa  vertu  luy  avoit  acquiie  dans 
Tefprit  de  tous   les    Prélats.    Ses  actions  les  difenc 
allez.    On  comprend  fans  peine ,  que  dans  une  Af- 
femblée  fi  fainte  ,  où  il  y  avoit  grand  *  nombre  d'E- 
vefques,fur  tout  de   l'Eipagne  très-unis  enfemble, 
8c  tres-zelez  pour  la  reformation  de  l'Eglife  3  un 
Preiat  biûlant  du  mcfme  zèle,  qui  propofok  fou- 
vent  de  luy-mefme,  8c  ioûtenoit  toujours  les  meil- 
leurs avis  avec  tant  de  lumière  Se  de  furfifance,  doit 
y  avoir  efté  dans  une  eftime  8c  une  vénération  tres- 
particuliere.    Ceux  mefme  qui  eftoient  les  plus  pru- 
dens  feion  le  monde,  admiraient  [on  partait  defînte- 
ïeilement ,  &:  cette  fermeté  inébralable  avec  laquel- 
le il  défendoit  toujours  la  cauie  de  Dieu>  &  ne  rc- 
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gardoit  que  luy  feul  en  toutes  chofes.  Tant  il  elfc 
vray  que  la  vertu, lors  qu'elle  eft  parfaite,  eft  eCti- 
mée  de  tout  le  monde,  Se  que  ceux  mefme  qui  ne 
lafuivent  pas, font  obligez  de  la  révérer  dans  ceux 
qui  la  fuivent. 

Il  eftoit  vifité  d'ordinaire,  Se  confulté  des  Evef- 
ques,qui  comme  luy  cherchoient  flncerement  les 
interefts  de  Jesus-Christ  ,  ou  à  qui  l'eftinac  de 
fa  vertuavo.it  fait  naiftre  ledefirde  l'imiter.  Il  en- 
tretenoit  avec  eux  une  liaifon  toute  famte, croyant 
qu'il  nepouvoit  rendre  un  plus  grandferviceà  Dieu, 
que  de  luy  acquérir  des  amis  Se  desdéfenfeurs  de 
fa  vérité,  ou  de  confpirer  avec  ceux  qui  l'eftoienc 
déjà  pour  procurer  tous  les  avantages  de  fon  Eglife. 

Lors  qu'il  en  voyoit  de  foibles,  ÔV  dont  le  coeur 
partageant  fes  arkcfcions  entre  Dieu  Se  le  monde,  Se 
confultant  tantoft  fes  interefts  Se  tantoil  fon  devoir, 
demeuroit  comme  en  fufpens&  irrefolu  dans  la  di- 
veriité  de  ces  mouvemens  ',  il  leur  parîoit  avec  tant 
de  force ,  Se  les  conjuroit  en  mefme  temps  avec  tant 
de  tendrelfe  Se  de  chanté, d'avoir  plus  d'égard  aux 
promefïés  Se  aux  menaces  de  Dieu  qu'à. celles  du 
monde,  qu'il  en  a  tiré  plufieurs  de  cette  incertitude 
Se  de  cette  tiédeur,  qui  font  demeurez  depuis  atta- 
chez immuablement  à.  toutes  les  obligations  de  1  eus 
charge. 

Il  y  avoir,  auiiî  quelques  Prélats  de  grande  naif- 
fance  qui  venoient  le  vifiter,  ce  luy  demander  fon 
amitié.  Et  lors  qu'il  voyoit  que  la  coniideration  des 
intereftsde  leur  maifon  ,ou  de  leurs  prétentions  aux 
plus  grandes  dignitez,  les  rendoit  plus  lents  à  fbûte- 
nir  avec  une  generoilté  Epifcopale  la  çaufe  de  Dieu 
$e  de  rEglife,il  avoit  accoutumé  de  leur  dire:  Si  « 
vous  aviez  fuivi  les  armes  comme  voftre  naiilànçe  <« 
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»>fembloit  vous  y  engager  ôc  que  vous  eufïïez  com~ 
»,  mandé  dans  les  armées,  vous  eu/liez  mieux  aimé 
»  mourir  mille  fois  que  défaire  une  aélion  indigne  de 
s»  ce  que  vous  elles.  Et  maintenant  qu'en  qualité 
«  d'Evefques  ,  comme  dit  faint  Chryfoftome,  voH* 
>>  efies  Généraux  de  l'armée  de  Jésus- Ch rist  ,  vous 
a  demeurez  dans  le  fîleneelors  qu'il  faut  parler,  c'eft- 
35  à-dire,  vous  fuyez  du  combat,  lors  qu'il  faut  corn- 
35  battre,  puis  que  noflre  épée  eft  noftre  parole >  8c 
»  que  nous  taire  c'eft  rendre  les  armes. 

C'eft  ainfî  que  ce  fage  Archevefque  tâchoit  d$ 
proporcionner  les  avis  à  ceux  à  qui  il  partait;  ôc  tes, 
accompagnoit  de  tant  de  civilité  ôc  de  modeftiea 
qu'il  eftoit  aimé  ôc"  honoré  généralement  de  tout  le 
monde.  Aufîî  tes  Prélats  du  Concile  avoient  ac- 
coutumé de  dire  de  luy  :  Jjjhte  l'Ecole  de  V Archevê- 
que de  Braaue  eflott  la  première  Ecole  du  monde. 

Depuis  la  venue  du  Cardinal  de  Lorraine,  qui 
eut  une  eftime  extraordinaire  du  S.  Prélat,  les  Evê- 
ques  François  furent  aufîi  liez  tres-particulieremenc 
avec  luy.  La  conformité  de  penfées  ôc  de  fenti- 
mens  fervoic  beaucoup  à  entretenir  cette  amitié. 
Car  voyant  la  France  agitée  ôc  prefque  opprimée 
par  une  tres-dangereufe  hereiie  ,  qu'ils  croyoient 
eftre  née  de  la  dépravation  de  la  discipline  Ôc  des 
mœurs  des  Chreftiens ,  ils  eftoient  perfuadez  que  le 
bien  gênerai  de  l'EgiiTe  eftoitaufîî  le  leur  particu- 
lier; Ôc  que  la  guenfon  qu'ils  tâcheroient  d'appor- 
ter aux  maladies  univerfelîes;  feroit  le  vray  remède 
de  leurs  propres  maux.  C'eft  pourquoy  ils  opinè- 
rent tres-fagement  ôc  très -fortement  en  plufïeurs 
Ailemblées  ;  ôc  en  quelques-unes  ,  avec  cette  liberté 
Ôc  cette  chaleur  pleine  d'efprit  ôcdç  fuffifance,qui 
lied  bien  à  la  nation  Françoife. 
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L'Archevefque  paroiilbic  parmy  tous  ces  Prélats 
dans  les  Afîémblées  publiques  8c  particulières ,  avec 
une  fageiïe  toujours  égale.  Et  (ion  avoit  voulu  re- 
prefenter  en  détail  tout  ce  qu'il  a  dit ,  ou  ce  qu'il  a 
fait  de  remarquable,  durant  tout  le  temps  qu'il  fut 
à  Trente, on  en  aurok  pu  faire,  comme  ont  dit  les 
Auteurs  de  la  vie  ,  un  Volume  entier.  Mais  noftre 
deiîein  eft  d'abréger,  8c  de  laitier  au  Lecteur  à  con- 
jecturer beaucoup  dechofesque  nous  nedifonspas, 
mais  qui  fuivent  neceilàirement  de  ce  que  nous  di- 
fons. 

Nous  ne  rapporterons  plus  maintenant  qu'une 
feule  chofe,detout  ce  que  Dom  Barthélémy  a  dit 
dans  le  Concile  touchant  les  devoirs  8c  la  dignité 
des  Evefques. 

Dans  une  alïemblée  des  Pères  qui  fe  tint  fur  ce 
fujet,il  yen  eut  quelques-uns  quif  reprefenterent, 
qu'il  eftoic  de  l'honneur  de  l'Eglife  d'empefeher  les 
Evefques  de  demeurera  l'avenir  dans  les  Cours  des 
Rois  Se  des  Princes,  où  ils  pailbient  une  grande 
partie  de  l'année ,  8c  leur  rendoient  mefme  des  fer- 
vices  peu  conformesà  leur  dignité.  L'Archevefque 
de  Grenade  parla  félon  fa  coutume  avec  une  vi- 
gueur Epifcopale  fur  ce  fujet,  8c  reprefenta  qu'en- 
core qu'on  eut  déjà  pourveu  en  quelque  forte  à  ce 
defordre  ,  en  établifïànt  la  neceiïîtéde  la  Refidence 
des  Evefques ,  puis  qu'ils  ne  demeureroient  pas  à  la 
Cour ,  s'ils  s'acquittoient  de  ce  premier  de  tous  leurs 
devoirs  :  il  eftoit  important  néanmoins  que  le  Con- 
cile marquaft  en  particulier,  combien  il  condamnoit 
la  profanation  que  font  ces  perfonnes  de  leur  cara- 
ctère ,  qui  retombe  fur  tout  le  Corps  des  Evefques. 

Noltre  faint  Prélat  fuivit  8c  foûtint  l'avis  de  cet 
excellent  Archevefque,    Il  cita  divers  Canons  fur 
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ce  fu  jet,  pour  marquer  Paverfion  que  l'Egliie  avoir 

toujours  eue'  de  cet  abus ,  ôc  le  foin  qu'elle  a  pris  de 

"le  reprimer.    Et  il  leur  dit  entre  autres  chofes:  Ce 

î5  defordre  eft  d'autant  plus  çonlîderable  qu'il  eft  l'ef- 

"  fet  ôc  la  fuite  d'un  plus  grand.    Car  un  Evefque  ne 

5>  peut  prendre  plaifir  d'eftre  àla  Cour,  que  lorsqu'il 

»  a  oublié  ce  qu'il  eft,  ôc  ce  qu'il  doit  eftre.    Si  ces 

»  Prélats  confîderoient  bien  que  par  l'onction  de  leur 

»  Sacerdoce,  ils  font  devenus  Rois  delà  Royauté  de 

Jî  Jesus-Chrïst  ,  comme  ils  font.  Pr.cftres.  par  Ton 

s>  Sacerdoce ,  ils  n'eftimeroient  pas  fî  peu  leur  propre 

55  gloire  3  qui  eft  celle  de  Dieu  mefme  ;  ôc  n'auroient 

55  pas  tant  d'eftime  pour  celle  du  monde,  qui  félon, 

*  l'Ecriture  ,  n  eft  qu'une  illufion  çfr  un  fonge.    A.inu* 

"  ils  ne  fe  rendent  méprifables,  &"  n'expofent  leur  dj- 

3>  gnicé  toute  divine  au  mépris  des  autres,  que  parce 

»  qu'ils  l'ont  méprifée  auparavant,  &  l'ont  deshono- 

»  rée  en  eux-memies.    Un  Roy  ne  fe  plaid  que  dans 

"  fon  Royaume.    Le  Royaume  d'un  Evefque  eft.  Ion 

»  Dioccfe.    Il  faut  qu'il  fe  rnéconnoiiîe  étrangement, 

»  ôc  qu'il  ait  bien  oublié  tous  les  fentimensde  la  ge- 

»  nerofité  Çhrcftienne  ôc  Epifcopale,  ôc  lésait  chan- 

»  gez  en  une  ambition  baffe  ôc  honteufe;  pour  aimer 

»  mieux  eftre  à  la  Cour  qu'en,  Cow  EgliCc  ,  agir  en 

»  Courtiian  ,  qu'en  Evefque  ;  «Se  mendier  par  des  com- 

"  pîaifances  fer  viles  les  faveurs  ôc  les  grâces  des  Prin- 

y>  ces  de  la  terre,  au  lieu  de  difpenfer  aux  âmes  celles 

35  du  Ciel.    Ç'eft  pourquoy  nous  croyons  qu'il  eft  ini  - 

»  portant  que  le  faint  Concile  déclare  combien  il  dé- 

»  tefte  cet  abus  5  puis  que  c'eft  en  vain  que  nous  ti- 

m  çhons  de  rétablir  maintenant  la  dignité  Epifcopale, 

»  &  d'en  imprimer  une  grande  vénération  à  tous  les 

«  ridelles,  fî  les  Evefques  mefme  combattent  nos  or- 

v  donnances  p^r  leurs  actions  >  ôc  s'ils  defeendent  ain/i 


Livre    II.    Chap.    XIV.  W 

«le  leur  trône ,  pour  profhtuer  à  la  veuë  de  tout  le  à 
monde  l'honneur  8c  la  (ainteté  de  leur  caractère.  « 

La  délibération  eflant  achevée  ,1e  Concile  fit  cet- 
te ordonnance.  Le  faint  Concile  n'a  pu  apprendre  Conc.Trîd. 
fans  une  extrême  douleur  ,  que  quelques  Evefques  J'JrefôrmJ' 
oubliant  ce  qu'ils  font  ,  deshonorent  la  dignité'  Epf- 
copale  ,jufqu'a  s'abaijfer  d'une  manière  indécente  de- 
vant les  Aiiniftres  des  Rois ,  les  Ducs  &  les  grands 
Seigneurs ,  foit  dans  l Egltfe ,  foit  hors  l'Eglfe  ;  & 
non  feulement  leur  cèdent  le  rang  qui  efl  dû  a  leur 
caractère ,  comme  s'ils  n'efloient  que  des  minières  in^ 
ferieurs  de  l  Autel ,  mais  s'attachent  mefme  auprès 
de  leurs  perfonnes  pour  leur  rendre  des  fervices  entie- 
tnent  indignes  de  ce  qu'ils  font,  C'efl  pourquoy  le 
faint  Concile  detefiant  ces  chofes ,  &  tous  les  defor- 
dres  femblablcs  ,  renouvelle  tout  les  facrez>  Canons , 
tous  les  Conciles  Généraux  .  &  toutes  les  ordonnances 
^Apofloliques  qui  apprennent  aux  Evefques  a  garder 
la  bien-feance  &  la  aravitê  qui  eft  propre  à  leur  ca- 
rall:^rei&  il  ordonne  a  tons  les  Prélats  de  fuir  ces 
abus  à  l'avenir:  afin  qu'ayant  fans  ceffe  devant  les 
jeux,  foit  dans  l'Eglfe  ,.  foit  hors  l' Eglife  ,  quel  efi  le 
rang  ou  la  dignité  ou  Dieu  les  a  mis,  ilsfefouviennent 
toûfours  qu'ils  doivent  arrir  en  Pères  Çren  Pafteurs. 
Le  faint  Concile  ord.onne  en  mefme  temvs  a  tous  les 
princes  &  à  tout  les  fidelles  3  de  rendre  aux  Prélats 
l'honneur  &  la  revençe  qui  leur  efi  dcu'é,  comme  au.x 
Pères  que  Dieu  leur  a  donner. 
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Chaî>itre    XV. 

Décret:   du  Concile  de  Trente  ,  -par  lequel  il  renou- 
velle tous  les  anciens  Canons  ,  touchant  la 
vie  &  les  mœurs  des  Clercs. 

O  m  Barthélémy  ayant  eu  un  foin  (î  particu- 
lier de  porter  les  Pères  du  Concile  à  contri- 
buer de  tout  leur  pouvoir  à  donner  de  bons  Prélats 
à  l'Egîife ,  travailla  de  mcfme  à  les  exhorter  à  la  re- 
formation du  Clergé;  ôc  à  faire  que  le  fécond  Or- 
dre fuft  aufli  bien  réglé  que  le  premier.  C'eft  pour- 
quoy  dans  les  Alfembîées  qui  furent  tenues  fur  ce 
99  iujet,il  leur  reprefenta:  Qu'en  vain  les  Evefques 
99  feroient  dignes  de  leur  charge,  s'ils  n'avoient  point 
99  de  miniftres  pour  la  ioûtenir.  Qu/en  faifant  lesrc- 
»  glcmens  touchant  leur  miniftere,  onavoit  tâché  de 
99  les  rendre  capables  d'eflre  les  chefs  du  corps  de  l'E- 
»  glife  :  qu'il  faloit  maintenant  leur  procurer  des  per- 
99  Tonnes,  qui  fuifent  comme  leurs  bras  ôc  leurs  mains» 
99  Qi1^  °luan^  un  homme  auroit  toutes  les  conditions 
«  pour  eftre  Evefque,  ôc  y  feroit  vraiment  appelle  de 
»  Dieu,  rien  ne  l'en  pourroit  détourner  davantage y 
99  que  de  voir  qu'il  feroit  dans  une  entière  impuilîàn- 
»  ce  de  faire  fa  charge  ,  ôc  qu'au  lieu  de  trouver  des 
m  aides  dans  ion  Clergé ,  il  y  trouveroit  plûtoft  des 
»>  ennemis,  plus  capables  de  combattre  Se  de  détruire 
»  que  de  foûtenir  le  bien  qu'il  y  voudroit  faire.  Qa'ils 
»  dévoient  donc  s'efforcer  de  remédier  à  tant  de  def- 
»  ordres,  qui  défiguroient  la  face  de  l'Egîife  parla  vie 
s>  profane  ôc  fcandaleufe  de  Ces  miniftres.  Q^i'il 
m  croyoit  que  pour  cela  il  faloit  renouveller  tous  les 
»  anciens  Canons  touchant  la  vie  ôc  les  mœurs  des 
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Clercs,  établis  par  les  Papes,  les  Pères,  de  les  Cou-  c< 
ciles, enfin  qu'après  que  les  Evefques  auroient  fait  Ce 
tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour  mettre  un  bon  or-  cc 
dre  parmy  les  Ecclefiaftiques,  ils  eullènt  le  pouvoir  cc 
d'agir  contre  les  violateurs  de  ces  règles  faintes,&:  « 
d'arrefter  par  l'apprehenlion  des  peines  ceux  que  la  « 
crainte  de  Dieu  ne  toucheroit  pas.  « 

Les  Pères  ayant  dit  leurs  avis  fur  ce  fujet,  ôc 
ayant  délibéré  de  la  manière  en  laquelle  ils  forme- 
roient  cette  ordonnance,  la  publièrent  en  ces  termes: 
Rten  ne  porte  plus  les  fidelles  a  la  pieté  que  l'exemple  co-ic.Trîd. 

de  ceux  qui  Ce  font  conÇacrcz,  au  culte  de  Dieu;  dont  s  (F  "•  ' 
i  i'      n  ■    n      et-  ri  i    ^  reformai* 

la  vie  réglée  ejr  comme  une  injvrultion  vijivle  &  con- 
tinuelle. Car  ayant  e (lé tirez,  dufieclepour  monter  en 
un  rang  plus  élevé ,d'où  ils  font  veus  de  tout  le  mon- 
de ,  tous  les  autres  jettent  les  yeux  fur  eux  ,  comme 
fur  les  modelles  qu'ils  doivent  fuivre.  C  efi  pourquoy 
il  faut  que  les  Clercs  qui  ont  efié  appeliez,  à  l'héritage 
du  Seigneur  foi  ent  tellement  reqlez,  dans  Uur  vie  & 
dans  leurs  mœurs ,  au  il  ne  paroijfe  rien  qui  ne  fait 
grave  &  modefte  dans  tout  leur  extérieur  >  foit  dans 
leur  contenance  ;  foit  dans  leur  marcher  ;  foit  dans 
leurs  paroles  ;  &  généralement  dans  tout  ce  qui  les  re- 
garde. Ils  doivent  éviter  les  moindres  fautes  ,conjî- 
derant  qu  elles  fer  oient  très-grandes  en  leurs  perfon- 
nes ,  afin  qu'ils  fe  rendent  dgnes  d'efire  rejpeclezj  par 
la  pureté  de  leurs  avions  &  de  leur  vie.  Puis  donc 
que  l'Eglife  de  Dieu  doit  apporter  un  foin  d'autant 
plus  grand  à  régler  ces  perfonnes ,  quelle  doit  tirer  un 
grand  avantage  &  un  plus  grand  ornement  de  leur 
vertu  j  le  faint  Concile  déclare  qu'il  veut  qu'on  obfer- 
ve  à  i l'avenir  tout  ce  que  les  Souverains  Pontifes ,  & 
lesfacrez,  Conciles  ont  ordonné  touchant  la  vie  ,1  hon- 
nefeté  ;  Us  hubilUmens  &  l'infiruftion  des  Clercs , 
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contre  le  luxe,  les  débauches ,  les  danfes ,  les  jeux  de 
dez,,les  divemjfemens  feculiers  ,  &  toutes  les  actions 
çrtmv/t elle s  oii  ils  peuvent  tomber  >  &  touchant  l'éloi- 
gnement  qu'ils  doivent  avoir  de  toutes  les  affaires  du 
fiecle  :  &  il  veut  que  toutes  ces  ordonnances  qui  font 
en  grand  nombre  &  tres-falutatres  ,  foienj  gardées 
fous  les  mefmes  peines  qu  autrefois  >  ou  fous  de  plw 
grandes  encore  ,  qui  feront  impofees  par  le  jugement 
de  l'Ordinaire.  Et  aucun  appel  ne  pourra  fufb en dr>e 
l 'exécution  de  cette fentence  ,  qui  regarde  la  correction 
des  mœurs.  £>Jtefi  Us  Prélats  reconnoiffent  que  quel- 
ques-unes de  ces  Ordonnances  ne  s'obfcrvent  plus  , 
qu'ils  les  rappellent  en  ufage  auplâtojl ■-,  &  qu'ils  obli- 
gent tout  le  monde  de  les  obferver  exactement ,  non- 
cbflant  toutes  les  coktumes  contraires  ,  telles  qu  elles 
puijfent  efire  yde  peur  que  négligeant  de  reformer  les 
mœurs  de  ceux  qui  leur  font  fournis  ,ils  n'en  fçient 
eux  -mefmes  chaftiez,  par  une  jufie  vengeance  de 
Dieu. 


Chapitre    XV  I. 

JL'u4rchevefque  parle  fortement  dans  le  Concile  fnv 
les  abm  qui  fe  commettoient  en  la  manière  de  con~ 
ferer  les  Bénéfices,  Ordonnance  du  Tape  ,&■  con- 
duite de  faint  Charles  fur  ce  fujet. 

LO  r  s  que  Ton  eut  commencé  à  traker  la  ma- 
tière de  l'Ordre,  Tune  des  principales  chofes 
que  la  plufpart  des  Prélats  propoferent  &  deman- 
dèrent: avec  plus  d'inftancejfut  que  l'on  cherchai! 
quelque  moyen  pour  exterminer  un  abus  pernicieux 
touchant  les  Cures  3c  les  Bénéfices.  Car  ceux  qui 
hs  conferoicnt ,  les  clonnoienn  indifféremment  à  tou- 
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te  forte  de  perfonnes ,  fans  examiner  ny  leur  vertu 
ny  leur  furtifance  ,  &  fans  confiderer  autre  chofe, 
finon  qu'ils  pouvoient,  &  qu'ils  vouloienc  les  leur 
donner. 

Noftre  Saint  fut  unde  ceux  qui  furent  le  plus  tou- 
chez de  cet  abus,  &:  il  reprefenta  aux  autres  Evef- 
ques, qu'ils  travailleroient  inutilement  à  former  de  « 
bons  Ecclefiaftiques,  en  leur  infpirant  un  efpnt  de  « 
defintereilement  &:  de  pieté,  (1  au  lieu  de  les  pren-  <« 
dre  pour  Pafteurs,  ou  choifiilbit  des  mercenaires,  « 
cjui  ufurpoient  piûtoft  qu'ils  ne  recevoient  leur  mi-  ce 
niftere ,  &  qui  ne  penfoient  qu'à  fatisfaire  leur  ava-  « 
rice.  Q^e  c'eiloit  ce  que  produifoit  aujourd'huy  <s 
clans  l'Eglife  le  droit  de  Patronage,  par  lequel  des  « 
hommes  tout  feculiersen  choifiiïbient  d'autres  auffi  cc 
plongez  qu'eux  dans  l'amour  du  ficclç.  pour  les  ren-  cs 
dre  les  Palpeurs  dutroupeau  de  Jesus-Christ.       cc 

L/Archevefque  parlant  un  jour  furcefujet  avec 
grande  véhémence,  finit  Ion  difeours  par  ces  paro- 
les :  Que  fert  à  l'Eglife  de  faire  d'excellentes  règles  « 
dans  le  Concile  gênerai,  (1  après  cela  on  ne  les  ob-  tc 
ferve  point?  Quand  unEvefque  feroit  aujourd'huy  cc 
auffi  faint  que  S.  Martin,  &   auffi   ferme  que  S.  n 
Ambroife,dequoy  luy  ferviroitfa  charité  &fonze-  « 
le, s'il  fe  crouvoit  obligé  de  donner  à  fes  brebis  un  c« 
voleur  au  lieu  d'un  Pafteur  :   parce  qu'un  homme  « 
tour,  du  monde  l'auroit  nommé  à  cette  charge,  &  « 
qu'on  luy  en  auroit  donné  des  provifions  à  Rome?  « 
Qui  pourra  entendre  fans  douleur  de  fans  horreur  « 
cette  parole  fcandaleufe,  que  quelques-uns  ont  ofé  « 
defténdre  &  qu'ils  derïendent  encore,  Jgjic le  Pape  « 
eft  le  Seigneur  &   non  le  dijpsnfateur  des  Bénéfices ,  a 
&  (jutl  tes  peut  donner  comme  il  luy  plaifi ,  &  à  qui  « 
tl  luy  plaift  ?  Cette  proportion  n'efl-elie  pas  auffi  « 
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>?  pernicieufe  aux  âmes  ,  comme  eft  faufïè  en  elle- 
»  mefme  ?  Et  qui  ofera  entreprendre  de  la  foûtenir* 
»  s'il  n'eft  alfezhardy  pourfoiitenir  en  mefme  temps? 
»  qu'il  importe  peu  que  hs  âmes  fe  fauvent  ou  qu'el- 
$»  les  fe  damnent?  N'eft-il  pas  certain  que  fi  l'on  de- 
mandoit  à  un  homme  lequel  il  voudroit  choifir  de 
deux  médecins  3  dont  l'un  feroit  fort  habile  ôc  l'autre 
tres-ignorant,  il  fe  mocqueroit  de  cette  demande  ? 
Quant  à  moy,  je  déclare  devant  Dieu,  Se  devant 
3,  toute  l'Eglife  ,  que  C\  l'on  ne  remédie  à  ces  abus  qui 
„  caufent  tant  de  defordres,  je  n'ofe  ny  ne  puis  plus 
„  gouverner  mon  Diocefe,  ôc  que  jeferay  contraint 
Gtn.  h.  55  d'aller  chercher  une  {olitude5p0#r  ne  point  voir  mou- 
v'  i6,  ,5  rir  l'enfant  de  feif,  comme  difoit  autrefois  Agarde 
33  fon  fils  Ifmaël,  &  pour  n'eflre  pas  encore  témoin 
35  d'un  malheur  fembîable  à  celuy  qui  s'eft  palïë  de- 
3,  puis  peu  devant  mes  yeux.  Durant  la  vacance  du 
33  Saint  Siège, ayant  pourveu  d'un  digne  Pafteur  l'u- 
„  ne  des  Eglifes  de  mon  Diocefe  5  où  il  y  a  grand 
a,  nombre  d'ames,  un  loup  ravilîant  (  car  je  le  puis 
5,  appeller  ainfi)  feeut  que  la  nomination  de  ce  Bcne- 
S5  fice  appartenoit  à  Meilleurs  du  Conclave.  Il  prit 
33  aufîî-toft  la  pofte  pour  aller  à  Rome.  Il  employa 
„  toutes  fortes  de  moyens  pour  obtenir  cette  Cure* 
3,  Il  l'obtint  enfin,  Se  vint  s'emparer  du  troupeau  de 
„  Jésus-Christ  ,où  il  a  faitun  tel  ravage,  que  j'en 
„  pleure  &  en  gémis  encore  tous  les  jours.  Et  que 
„  perfonne  ne  me  dife  que  l'autorité  Se  la  Iplendeur 
„  de  la  Cour  Romaine  fèdiminuëroit  Se  s'aftbibliroit^ 
3,  fi  elle  perdoit  un  tel  empire  fur  les  Bénéfices.  Je 
foûtiens  au  contraire  3  que  cette  mefme  autorité 
„  s'aurmenteroit  de  beaucoup  ;  puis  qu'il  cft  certain 
„  que  lors  que  Ton  fçauroit  que  le  Pape  travailleroit 
,,  utilement  au  falut  des  ames3  ôc  s'eÉbrceroit  de  le 
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procurer  par  toutes  fortes  de  voyes,  l'honneur  delà  ce 
Cour  Romaine,  &fpintuel5  ôc  temporel, en  recèle 
vroit  un  nouvel  acroiilement.  Car  fi  les  Eglifes  « 
Paroiilîales  eftoient  pourveuës  de  dignes  Pafteurs,  Cc 
les  ridelles  perfevereroient  avec  plus  de  fermeté  dans  cc 
robeïfïànce  du  Saint  Siège  ,  6c  ils  feroient  bien  cc 
moins  fufceptibles  de  l'erreur  6c  de  l'herefîe.  C'eft 
pourquoy  le  meilleur  moyen  de  remédier  à  un  fi 
grand  mal,  feroit  d'obliger  les  Evefques,  6c  ceux 
qui  ont  droit  de  conférer  des  Bénéfices  qui  ont  char- 
ge d'ames,  de  ne  les  donner  qu'à  ceux  qu'on  auroit 
jugez  auparavant  par  un  examen  très  -  exact,  eftre 
les  plus  dignes, comme  il  s'obferve  encore  aujour-  cc 
d'huy  dans  les  Evefchez  deBurgos&  de  Palence. 

Le  faint  Archevefque  perfuada  par  ce  difeours 
Se  emporta  la  plufpart  des  Pères.  Mais  parce  que 
l'affaire  fembloit  toucher  à  la  jurifdidion  du  Saine 
Siège,  les  Légats  reprefenterent  qu'il  faîoit  la  ren- 
voyer au  jugement  du  Souverain  Pontife,  6c  atten- 
dre faréponfe.  Cet  avis  fut  fuivy  de  tous  ;  6c  Y  Ar- 
chevefque qui  voyoit  de  quelle  importance  eftoit  la 
décifion  de  cepoindt,  s'en  alla  à  l'heure  mefmechez 
l'AmbafTadeur  de  Portugal, &  le  pria  d'écrire  à  la 
Sainteté,  6c  au  Refident  du  Roy  Dom  Sebaftien 
qui  eftoit  à  Rome, pour  leur  faire  entendre  com- 
bien cette  affaire  feroit  avanta^eufe  au  bien  de  l'E- 
glife.  Il  en  écrivit  aufïï  luy-mefmeà  Rome,  croyant 
avec  raifon  que  ce  qu'il  avoit  dit  touchant  cette  no- 
mination fouveraine,  que  quelques-uns  prétendoient 
que  le  Pape  avoit  fur  tous  les  Bénéfices,  y  feroit 
d'autant  mieux  receu ,  qu'il  eftoit  entièrement  con- 
forme à  un  avis  qui  avoit  efté  donné  à  Paul  III. 
Car  ce  Pape  qui  fut  le  premier  qui  convoqua  le. 
Concile  de  Treitfe,  ayant  choili  6c  fait  ailèmbler  en 
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1538.  quatre  Cardinaux  ,  encre  Je/quels  eftoiehe 
Contarin,  &:  Sadolet,deux  Archevefques,  un  Eve- 
que,  un  Abbé, &:  le  Maiftre  du  facré  Palais, pout 
fcavoir  d'eux  les  moyens  de  reformer  les  princi- 
paux abus  qui  eftoient  alors  dans  i'Eglife,ils  luy 
parlèrent  en  ces  termes  dans  ieuj  Avis,  qui  fut  im- 
primé à  Anvers  un  an  après.  Il  y  a  des  Théologiens* 
difent-ils  ,^«'0/2  doit  appeller plûtoft  des  flateurs  qui 
ont  ofé  fohtenir  que  le  Souverain  Pontife  efl  le  Sei- 
gneur de  tous  les  Bénéfices  :  Pontificem  ejfe  do- 
minum  beneficiorum  omnium,  D'où  il  s 'enfuit ,  fé- 
lon qu'ils  -prétendent  ,  que  le  Pape  peut  faire  en  cela 
légitimement  tout  ce  quil  luy  plaift,  Ex  quo  procul- 
dubto  effici,ut  quidquid  hbeat  ,  td  etiam  liceat.  Et 
ils  ajoutent  auflï-toft,  Tres-faint  Ptre^cefi  de  cette 
fource  que  font  fortvs  tant  d'abus  &  tant  de  maladies 
tres-danaereufes  ,  qui  ont  réduit  l'Egltfe  en  un  tel 
éflat,  que  fa  guerfion  efi prefjue  defejperée.  Ex  hoç 
fonte,  fancl:e  Pater ,  tanquam  ex  equo  Trojano ,  iv- 
rupere  in  Ecclepam  Dei  tôt  abufus ,  &  tôt  gravi ff  mi 
morbi  ,quibus  conjpicimus  eam  ad.  defoerattonem  ferè 
falutis  laborœffe. 

Enfin  on  écrivit  de  Rome  quelque  temps  après, 
que  fa  Sainteté  avoit  ordonné  :  JPuod  provifio  Papœ 
non  valeat  nïji  Pplfi°po  approbante  elettum.  QjE  la 
Provifion  du  Pupc  ne  feroit  vaLible  qu  entant  que 
celuj  qui  aur oit  e fié  pourvu  d'un  Bénéfice  ,  feroit  ap- 
prové  de  l'Ordmaire. 

Ce  Décret  ayant  eflé  publié,  le  Concile  ordonna 
en  mefine  temos,  que  l'on  ne  confereroit  les  Cures 
que  par  concours,  c'eft-à-dite  en  ciioihilànt  entre 
plusieurs  qui  Te  (croient  prefentez,  celuy  qui  auroit 
paru  le  plus  habile.  C'eft  tout  ce  que  l'on  put  faire 
alors,  pour  empefeherque  les  Cures  nefuilcnt  don- 
nées 
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liées  à  des  perfonnes  ignorantes  Se  tout- à  fait  inca- 
pables de  fervir  les  âmes.  Et  nous  voyons  dans  la 
vie  de  faint  Charles,avec  quelle  fagelle  il  s* cil  fer- 
vy  de  cette  Ordonnance.  Pour  ce  qm  regarde  les 
Bénéfices ,  dit  Giulfano ,  quoy  qu'il  fuivift  le  Décret  £>£.$.*.}o, 
du  Concile ,  en  les  donnant  par  concours ,  néanmoins 
tous  les  Eccleftafliques  eftotent  teil  ment  fourni  a  fa 
volonté ,  que  nul  ne  Je  prfen'O't  pour  ï  examen  ,  s'il 
n 'enavoit  récent  ordre  de  luy-mefme.  Car  [cachant 
quelle  ejfoit  fa  lumière  &  fa  charité ,  ils  vouloïent  en 
toute  chofe  dépendre  de  luy ,  croyant  qu  ils  pourraient 
bien  s' en  parer  enconfeience  en  une  charge  ,  à  laquel- 
le tl  les  auroit  appeliez, ,  &  quau  contraire  ceiy  qui 
aurott  fait  quelque  chofe  p^ur  fe  procurer  un  Bénéfice, 
devoit  pajfer pour  une  perjbnne  mépr  fable  ,&  privée 
entièrement  de  tefprit  Ecclefaftique. 


Chapitre    XVII. 

ÎLettre  de  t  Archevefque  a  fon  Vicaire  General  3  où, 
ton  voit  fon  amour  pour  la  pauvreté  kelipieufe, 
&  le  foin  qit'tl  avoit  des  CUrcs ,  quil  faifoit  éle- 
ver, &  des  Vienres  cenfacrées  a  Dieu. 

LA  charité  du  faint  Archevefque  eftoit  alors  oc- 
cupée aux  affaires  du  Concile^  néanmoins 
îors  qu'elles  luy  donnoient  quelque  relâche,  il  jet- 
toit  au/ïi-toft  les  yeux  fur  î'Eglife  que  Dieu  luy 
avoit  confiée,  qu'il  aimoit  avec  une  afte&Lon  vrai- 
ment paternelle.  C'eft  pourquoy  ayant  tonde  un 
Couvent  de  Con  Ordre  en  la  ville  de  Viane,peu 
avant  ion  départ,  CDinme  nous  avons  dit  aupara- 
vant, il  écrivit  en  divers  temps  à  un  Père  de  ion 
Ordre,  à  qui  il  en  avoit  donné  le  foin.   Nous  avons 
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jugé  à  propos  de  rapporter  icy  l'une  de  ces  Lettres 
parce  qu'on  y  voit  ion  amour  pour  la  pauvreté ,  fbn 
foin  Se  fa  charité  pour  les  Clercs  &  les  Vierges  con- 
facrées  à  Dieu  ,  Se  fa  vigilance  infatigable  pour 
s'acquitter  en  tous  lieux  Se  à  tous  momens  de  tous 
les  devoirs  de  fon  miniftere. 

"TkyfON    Père, 
Epifi  $t.  "   i  ▼  Ji.       Lors  que  je  penfe  a  la  paix  dont  vomjo'ùif- 
33  fezj  en  J  F.  s  us  -  C  h  ri  s  t  ,  je  me  confile  dans  cette  fott- 
33  le  d'affaires  &  d'inquiétudes    qui  nom   environnent ; 
n  Gr  il  me  femhle  que  je  me  repofe  dans  voftre  repos. 
33  Car  puis  que  non*  ne  Comme  s  tous  qu  un  mefme  corps 
93  fous  le  mefme  chef , pendant  que  nom  fommes  dans 
33  le    trouble   &  vous  dans  le  calme ,  vom  vom  devez* 
conjlderer  comme   agitez,  dans  noflre  aaitation  ,   & 
nous  comme   tranqu  lies  & paifibles  dans  voftre  paix, 
C'eft  le  fentiment  qu'avoit  autrefois  faint  Auguftin 
écrivant  à  des  Religieux, dont  je  prens  pîaifïr  de 
m 'approprier  les  paroles,  parce  que  je  me  trouve  à 
voftre  égard  dans  le  mefme  efpnt  Se  dans  les  me- 
93  mes  fentimens.    J'attendois  que  vous  me  prévinf- 
33  fiez  par  vos  Lettres,  mais  vous  voyez  que  c'efl:  moy 
"  qui  vous  préviens,  pour  vous  demander  des  nou- 
"  vellesdu  Mona(terc,dont  vous  avez  pris  le  foin.  Je 
"  me  réjoiiis  que  ce  foie  vous  qui  ait  entrepris  de  le 
55  faire  baftir,  non  parce  que  vous  elles  intelligent  dans 
97  les  bâtira  ens  ?  mais  parce  que  vous  l'eftesen  lapra- 
33  tique  de  la  pauvreté,  qui  ne  vous  permettra  pas  de 
33  bleifer  fes  règles,  pour  fuivre  celles  de  l'Archite- 
93  cture.    Car  à  moins  de  cela  j'aurois  peur  qu'il   ne 
»  m'arrivatl  à  mon  retour,  ce  qui  arriva  à  faîne  Do- 
"  minique  noitre  Pcre;qui  ayant  veuque  fes   Reli- 
33  gieux  avoient  commencé  à  Boulogne  un  bâcimenc 
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Fonîptueux,  leur  dit  en  pleurant  :  £htoy  vous  com-  « 
mentez,   dés  mon  vivant  a  vopu  bâtir  des  Pœlau  ?  « 
Adhlic  me  vivente  Palatia  adificatù ?  C'cfr  pour-  « 
quoy  je  vous  demande  pour  l'amour  de  noflre  S  ci-  « 
gneur  que  vous  fafîîez  un  bâtiment  tres-mediocre,  « 
ôc  que  vous  preniez  bien  garde  de  ne  pas  fuivre  en  « 
cecy  l'efprit  de  Frcre  Jean  Romcro,  Architecte  de  « 
Gonçala,qui  eft  porté  par  Ton  naturel  aux  ajufte-  « 
mens  &:  à  la  magnificence.    Les  gens  du  monde  re-  « 
cherchent  toutes  ces  chofes,  mais  pour  nous  nous  « 
les  devons  fuïr.    Car  comme  leurefprit  efl  entie-  « 
rement  contraire  au   noftre ,  ils  doivent  aimer  ce  « 
que  nous  haillons,  &  nous  haïr  ce  qu'ils  aiment.   Si  « 
nous  de/irons  de  bâtir  pour  Dieiijfaiibns-le  de  telle  « 
forte, que  nous  ne  l'orknfions  pas  en  luy  penfant  « 
plaire.    Vous  y  devez  veiller  d'autant  plus  que  ce  « 
Convent  le  bâtit  du  bien  des  pauvres,  puis  que  la  c< 
rente  qu'on  y  employé ,  efloitdeftinée  à  les  nourrir.  <c 
Je   croy  que  vous  ne  devez  penfer  qu'à  rendre  le  <c 
bâtiment  folide  &  durable.    Si  le  Frère   Romero  « 
vouloit  excéder  les  bornes  de  la  modeftie  religieu-  <c 
fè,  oppo  fez -vous  à  luy  fortement,  ôc  ne  craignez  « 
pas  d'appeller  de  (on  jugement  au  mien.    Car  il  a  <c 
efts  élevé  dans  le  fuperbe  convent  de  la  Victoire, 
où  il  a  remply  fbn  efprit  de  proportions  ôc  d'Archi- 
tecture.   Après  vous  avoir  recommandé  avec  tant 
de  foin  l'édifice  extérieur, vous  pouvez  bien  croire 
que  je  fuis  encore  plus  en  peine  de  l'intérieur.    Je 
fouhaiterois^que  vous  eufïïezune  charité  particuliè- 
re pour  les   Clercs  que  nous  élevons.    Tâchez  de 
leur  gagner  le  cœur, afin  qu'ils  reçoivent  mieux 
vos  iaints  avis.    NourrifTez-les  dans  l'amour , dans  « 
le  refpecV.  ôc  dans  la  méditation  de  l'Ecriture  ôc  de  « 
quelque  faine  Père,  comme  de  faint  Grégoire  ou  de  « 
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m  faint  Bernard  ,  qu'on  leur  donne  à  lire.    Travaille-g 
a  encore  plus  à  les  tonder  dans  la  pièce  que  dans  la 
»  CàçncQ.     Car  la  parole  d'un  fage  Payen  rapportée 
Jlugufl-    »  par  faint  Auguftin  eft  très -véritable  :  Jjhtilefi  très- 
P'J  *10'  „  aifé  de  rendre  fçavant  celuj  qui  ne  penfe  a    autre 
»  Cuofe  cfùd  devenir  bon.    Je  ne  vous  recommande 
3,  point  nos  mères  ôc  nos  filles  de  fainte  Anne.    Elles 
a?  lont  trop  à  Dieu,  pour  n'eftre  pas  aiïèz  recomman- 
«  décs  par  elles-mefmes  à  ceux  qui  le  fervent.    Je 
jj  vous  fupplie  d'avoir  grand  foin  de  les  a/ïïfter  Ôc  de 
„  les  confoler.    Confelléz-les  fi  vous  le  pouvez*]  ou 
»  du  moins  donnez- leur  pour  confeflèur  celuy    que 
„  vous  en  jugerez  le  plus  capable.    Je  ne  doute  point 
y,  qu'elles  ne  prennent   grande  part   aux   affaires  du 
„  Concile.    Elles  ne  feroient  pas  vrayes  Epoufes  de 
ij  Je iiis- Christ  ,fi  elles  avoient  d'antres  interefts 
„  que  les  fiens  ;  ny  vrayes  filles  de  l'Eghïe,  fi  dks  ne 
„  fèntoient  tous  les  biens  ôc  les  maux  de  cette  divine 
„  mère.     On   a  terminé  enfin  la  matière  de  la  Refi- 
dence.    J'aurois  fouhaité  que  l'on  euft  fait  quelque 
chofe  de  plus.    Ce  qu'on  a  fait  néanmoins  peutfuf- 
fire  pour  tous  les  Evefques  qui  auront  de  la  con- 
„  feience.    Nous    travaillons   à    la    reformation  des 
„  mœurs,  &  elle  va  plus  lentement  que  nous  ne  le 
„  fouhaiterions.    Recommandez- leur  bien  cette  af- 
„  faire  ,  Ôc  dites-leur  que  j'ay  grande  confiance  en 
„  leurs  prières  du  lieu  où  je  fuis  ;  ôc  j'efpere  que  nos 
„  befoins  ôc  ceux  de  l'Eglife  leur  feront  toujours  pre- 
,  fèns.    Il  faut  que  leur  charité  pour  eflre  vraiment 
chreftienne  Ôc  catholique  ,  s'étende  aifllîî  loin  que 
î'EgJijfe  qui  la  forme  dans  leur  cœur,  qui  remplie 
toute  la  terre.    Nous  combattons  l'herefîe  ôc  la  dé- 
pravation des  mœurs  par  nos  décidons  ôc  nos  or- 
„  donnances,  ôc  elles  les  combattent  par  leurs  jeûnes, 
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parleurs  prières,  &  par  l'exemple  de   leur  bonne  ce 
vie.    Qie  fi  leur  foyeftauili  humble  &  auïîïarden-  ce 
te  quelle  doit  eftre,  j'en  attends  un  grand  fecours  « 
pour  toute  l'Eglife  5  puifque  Dieu  dit  dans  l'Ecritu-  « 
re  ,  Qu'il  regarde  les  humbles  &  les  pauvres  du  haut  ct^fà  I0« 
du  Ciel ,*  qu'il  écoute  leurs  foûpirs  ;  qu'il  exauce  leurs  ce  'fjtlOU 
prières  ;    &    qu'il   fe  laijfj  fléchir  par  leurs  larmes,  ce"  ij. 
Donnez  de  ma  part  à  la  mère  Abbeiîè  &  à  fa  fainte  t<v  9[s' 
Compagnie  la  benedidion  que  je  leur  fouhaitc  de  ce 
tout  mon  cœur.  <c 

Chapitre    XVIII. 

L' Archevefque  part  de  "Trente  pour  aller  a  Rome 

avec  le  Cardinal  de  Lorraine.    Comme  il  fe 

conduisit  dftrant  fon  voyage. 

L'Archevesque  avoit  refolu  de  ne  point  re-» 
tourner  en  Efpagne  fans  avoir  elle  auparavant 
à  Rome,  pour  parler  au  Pape  de  quelques  affaires 
très- importantes  3  qui  regardoient  fa  perfonne  ôc 
fon  Diocefe.  Il  attendoit  donc  de  jour  en  jour  le 
temps  qu'il  pourroit  faire  ce  voyage,  fans  que  fon 
abfence  puft  nuire  à  la  caufe  commune  de  l'Eglife. 
Il  fouhaitoit  que  ce  futë  avant  la  fin  du  Concile, 
afin  que  ce  voyage  ne  retardait  pas  fon  retour  dans 
fon  Diocefe.  Comme  il  eftoic  dans  ce  delîein  , 
Dieu  luy  fit  naiftre  une  occa(ion  favorable,  pour 
l'exécuter  en  la  manière  qu'il  le  deiiroit.  Car  eftà'nt 
arrivé  une  furfeance  d'affaires  dans  le  Concile,  & 
les  AiFemblées  ne  devant  fe  tenir  que  deux  mois 
après,  il  refolut  de  prendre  ce  temps  pour  aller  à 
Rome, 
Il  employa  d'abord  les  premiers  jours  de  cette 
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furfeance  pour  traiter  avec  quelques  Prélats  dans, 
des  alïèmblées  particulières,  de  la  manière  en  la- 
quelle on  dreiîèroic  les  articles  des  matières,  qui 
avoient  déjà  efté  décidées  dans  le  Concile.  Puis  il 
difpofa  ce  qui  eftoit  neceiïàire  pour  Ton  voyage.; 

Il  arriva  qu'au  mefme  temps  le  Cardinal  Char- 
les de  Lorraine  ayant  refelu  auiïi  d'aller  à  Rome, 
l'ajfteâion  «ScTeftime  qu'il  avoit  pourlefaint  Prélat, 
le  porta  à  luy  faire  de  grandes  inftances,  afin  qu'ils 
y  aîlalfent  enfemble.  L'Archevefque,  quoy  qu'il 
fe  fentift  très- honoré  d'une  telle  compagnie,  ne  s'y 
rendit  néanmoins  qu'avec  quelque  peine  ;  parce 
qu'il  apprehendoit  toutes  ces  magnificences  qui  ac- 
compagnent les  voyages  des  grands  Seigneurs, 

Ils  partirent  de  Trente  le  iS.  Septembre  de  Fari- 
née 1563.  avec  trois  Evefques  de  France.  Cette 
compagnie  eftoit  très- agréable  à  l'Archevefque, 
parce  que  les  François  chantoient  avec  dévotion 
durant  le  chemin  des  Pfeaumes  8c des  Hymnes  de 
l'Eglife.  Mais  autant  qu'il  recevoit  de  confolation 
de  cette  part,  autant  recevoit-il  d'ennuy  des  fré- 
quentes &:  magnifiques  réceptions  qui  fe  fai (oient 
au  Cardinal,  tant  en  confideration  de  fa  dignité, 
que  pour  fa  maifon,qui  eftoit  alors  tres-puiffante 
en  France.  Car  comme  le  faint  Archevefque  eftoit 
à  cofté  de  luy  dans  Ion  carofïe,  il  avoit  part  aufïï 
aux  civilitez  &"  aux  complimens  qu'on  faifoit  au 
Cardinal  ;  ce  qui  paroiiîbit  infupportable  àfi  mode- 
ftie.  C'eft  pourquoy  il  cherchoit  à  toute  heure  les 
moyens  de  fe  dérober,  &  de  le  délivrer  de  tant  d'un- 
portunitez,  fans  blelfer  néanmoins  le  reipect  qu'il 
devoit  à  une  perfonne  fi  illuftre. 

Ils  pafïèrent  ainfi  ju(qu  à  Ferrare  ,  où  le  Duc 
eftant  forty  au  devant  du  Cardinal  ,  de  s'eftant  mis 
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dans  Ton  caroife,il  le  conduifiten  Ton  Palais.  L'Ar- 
chevefque  crût  que  c'eftoit  là  pour  luy  une  occa- 
fion  favorable.  C'eft  pourquoy  il  demanda  au  Car- 
dinal ôc  au  Duc,  qu'ils  agrealïènc  qu'il  s'en  allait 
dans  un  Monaftere  de  Ton  Ordre, qui  eftoit  dans  la 
mefme  ville.  Le  Duc  ne  pouvoir  en  aucune  raçon 
s'y  reioudre.  Et  après  avoir  fait  de  grandes  instan- 
ces à  l'Archevefque  qui  continuoic  toujours  de  luy 
faire  de  tres-humbles  ex  eu  fes  ,  le  Cardinal  dit  au 
Duc  en  François  j  qu'il  luy  confeilloit  de  le  iaiilèr 
aller ,  ce  qu'il  fit  à  la  fin  ,  quoy  qu'avec  peine. 

L'Archevefque  eftant  forty  du  caroilè ,  &  n'ayant 
avec  luy  que  le  ieul  Père  Henry  de  Tabora,alIa  à 
pied  au  Couvent  de  fon  Ordre  qui  eft  à  Ferrare  , 
où  ils  entrèrent  comme  deux  {impies  Religieux  qui 
dcmandoientl'hofpitalité.  Ils  allèrent  fe  profterner. 
aux  pieds  du  Père  Prieur  félon  la  coutume  ,  pour 
recevoir  fa  bénédiction.  Mais  le  faint  Prélat  ne 
demeura  pas  long-temps  caché  :  parce  qu'un  Reli- 
gieux du  mefme  Couvent, qui  i'avoit  à  Trente,  le 
découvrit.  Ainfi  il  fut  reconnu  malgré  luy  pour  ce 
qu'il  eftoit. 

Le  jour  fuivant  il  partit  de  grand  matin  pour  fe 
rendre  de  bonne  heure  au  Convenc  de  Bologne,  où 
font  les  Reliques  iacrées  de  laine  Dominique.  Il 
avoit  envoyé  fa  famille  dés  le  foir  du  jour  précè- 
dent, afmd'eftre  plus  inconnu  ,  &  de  marcher  avec 
plus  de  tranquillité  &de  paixd'efprit.  Eftant  entré 
dans  l'Eglife  ,  après  avoir  adoré  le  faint  Sacrement, 
il  alla  fe  profterner  avec  une  profonde  humilité  de 
corps  ôc  d'efprit  devant  le  tombeau  de  ce  grand 
Saint.  Et  l'une  des  chofes  qu'il  luy  dit  dans  fa 
prière, qu'il  accompagna  de  beaucoup  de  larmes, 
fut  qu'il  eut  fort  fouhaité  ,  qu'ayant  choijï  d'ejhe  ab- 
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j et  dans  la.ma.iCon de  Dieu,  de  s'eftant  mis  pour  cela 
an  rang  de  Tes  humbles  enfans,il  n'en  euft  jamais, 
efté  retiré  pour  eftre  élevé,  malgré  toute  fa  répu- 
gnance, en  celuy  des  Pères  &  des  PrincesdelB- 
g-lifè ,  dont  il  (è  reconnoiiïoic  tres-indigne.  Et  il  le 
conjura  avec  grande  inftanec  d'employer  fon  in- 
terceflîon  envers  Dieu,  afin  qu'il  le  délivrait  bien- 
tôt de  ce  fardeau, qui  luy  paroilïbit  pluspefant  Se- 
plusinfupportablc  de  jour  en  jour. 

Lors  qu'il  fortoit  de  ce  lieu ,  le  Prieur  le  vint  trou- 
ver avec  tous  fes  Religieux  pour  luy  rendre  fes  ref- 
pecls ,  comme  à  l'A  relie  vefque  de  B.rague.  Il  vou- 
lue d'abord  luy  perfuader  qu'il  le  prenoit  pour  un 
autre.  Maiscefuten  vain,  parce  que  le  Cardinal 
de  Lorraine  qui  prenoit  plaifir,  comme  il  difoit,  à 
découvrir  les  flratagcmes  de  fon  humilité,  a  voit  en- 
voyé un  de  fes  Officiers  avertir  le  Prieurque  l'Ar- 
çhevefque  de  Braguè  le  vouloit  lurprendre,  ôe  qu'il 
devoit  venir  incognito  dans  fon  Monaftere  fous  le 
nom  d'un  Religieux  Portugais. 

Lefaint  Prélat  après  avoir  parlé  aux  Religieux  & 
aux  Novices,  avec  des  paroles  toutes  pleines  de  cha- 
nté &  de  tend  relie  ,  les  quitta,  Se  s'en  alla  à  Sienne^ 
où  eftant  arrivé,  il  apprit  de  fon  Secrétaire,  qu'on 
y  attendoit  le  Cardinal ,  qui  y  entra  peu  après  au  fon 
dts  trompettes  accompagné  d'un  grand  nombre  de 
gardes,  &  de  gens  achevai.  L'Archevefque  vin 
fon  entrée  d'un  lieu  où  il  ne  pouvoit  pas  eftre  veu  y 
&  il  luy  envoya  dire  enfuite  ,  que  pour  luy  il  avoic 
grand  refpecl:  pour  la  magnificence  toute  fàinte  des 
cérémonies  de  J'Egiife,  mais  qu'il  n'aimoit  point  la 
pompe  du  fiecle.  Et  qu'en  le  voyant  au  milieu  de 
tant  de  chevaux  Se  de  gens  armez,  il  avoitprefque 
eu  compaflîou  de  luy,  fe  fcifvtnancdes  prifonnicrs 
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d'Eftat,  qu'il  avoit  veu  ainfi  quelquefois  mener  de 
ville  en  ville, avec  un  grand  nombre  d'Archers  8c 
de  Gardes.  L'Archevefque  fe  recira  enfuicc  dans 
un  Convent  de  Ton  Ordre,  ou  le  Prieur  le  receuc 
&:  le  rit  manger  au  refcétoir,  comme  un  fimple  Re- 
ligieux. 

Le  lendemain  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  fe 
doutoïc  bien  de  quelle  forte  auroit  efté  traité  l'Ar- 
çhevefque,  vint  au  Convent,  demanda  à  parler  au 
Prieurs  8c  s'enquit  de  luy  s'il  n'eftoit  point  entré' 
quelque  Religieux  de  Ton  Ordre.  Le  Prieur  luy 
répondit  fort  iimplementque  le  foirdu  jour  précè- 
dent il  effcoit  arrivé  deux  Religieux  Efpagnols  qui 
venoient  du  Concile, dont  l'un  efloit  Docteur  en 
Théologie.  Le  Cardinal  fe  mit  à  rire  ,  ôc  luy  dit 
que  ce  Docteur  en  Théologie  ciloit  l'Arche vefque 
de  Brague,  l'un  des  plus  faints  Se  des  plus  fçavans 
Prélats  de  l'Eglife.  Il  fe  retira  enfuite,  prenant 
piaifir  à  voir  l'interdiction  ôc  l'étonnement  où  il 
avoir  laiiîe  ce  Prieur ,  dont  il  fe  divertit  après  avec 
les  Cardinaux  ,  qui  le  recevoient  dans  leurs  Palais. 

Chapitre     XIX. 

Arrivée  du  faint  Prélat  à  Rome.  L'slmhdjfadenr  de 
Portugal  luy  fait  de  grands  honneurs,  &  obtient 
du  Pape  qu'il  demeure  dans  f on  Palais. 

'Archevesqu_e  continua  Ton  chemin  durant 
quelques  jours,  de  eftant  arrivé  à  la  veu'ë  de 
Rome,  il  s'avança  avec  le  Père  Henry  de  Tabora  , 
&:  fe  hafta  d'y  entrer  avant  les  autres,  afin  d'en  eftre 
plus  inconnu.  Dom  Alvaro  de  Caflro  Amballa- 
deur  à  Rome  pour  le  Roy  de  Portugal  ,avoit  efté 
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averty  du  jour  auquel  l'A  relie  velque  eftoit  partjr 
de  Trente  pour  venir  à  Rome,&:  de  l'extraordi- 
naire  diligence  qu'il  faifoit  dam  ce  voyage.  C'eft 
pourquoy  ayant  fupputé  très- exactement  toutes  les 
journées  ,  il  crût  qu'il  pourroit  arriver  ce  mefme 
jour.  Il  delîroit  fort  d'aller  au  devant  deluy  pour 
le  recevoir  hors  la  ville,  &  le  conduire  en  Ton  Pa- 
lais. Car  outre  la  dignité  d'Arche  veique  &  de  Pri- 
mat qu'il  reveroit  en  fa  perfonne  ,  il  voyoit  la  gran- 
de réputation  qu'il  s'eftoit  acquife  auprès  du  Pape,, 
Se  dans  toute  la  Gourde  Rome,  où  il  palloit  pour 
un  des  premiers  Prélats  du  Concile,  ce  qui  eftoit 
très -glorieux  au  Royaume  de  Portugal. 

Il  dépefcha  donc  dés  le  matin  deux  hommes  de 
cheval  pour  aller  bien  loin  fur  le  grand  chemin  de 
Sienne  i  avec  ordre  que  s'ils  rencontroient  l'Arche- 
vefque  de  Brague,l'un  s'en  revinft  en  toute  dili- 
gence pour  luy  en  donner  avis,&  l'autre  demeurait 
avec  î'Archevefque,  tâchant  adroitement  de  l'ame- 
ner &  le  retarder, afin  d'avoir  le  temps  de  fortir 
au  devant  de  luy  avec  une  fuite  &  un  équipage  ma- 
gnifique ,  &  le  recevoir  comme  le  meritoit  une  per- 
fonne de  cette  confîderatiom 

Les  deux  Cavaliers  le  rencontrèrent  fans  regarder 
qui  c'eftoit.  Car  comme  ils  ne  virent  que  deux  Re- 
ligieux à  pied  ,  ils  n'avoient  garde  de  s'imaginer  que 
ce  fuft  I'Archevefque  de  Brague.  Ils  pafïèrent 
donc  plus  avant,  6c  ayant  rencontré  (es  gens,  ils 
leur  demandèrent  s'ils  n'avoient  point  oliy  parler  de 
i'Archeveique  de  Brague ,  ôc  s'ils  ne  fçavoient  point 
quand  il  devoit  arriver.  L'un  d'eux  leur  réponJit 
qu'il  eftoit  devant,  &  leur  en  dit  allez  pour  leur  fai- 
re juger  que  c'eftoit  l'un  des  Religieux  qu'ils  a- 
v  oient  trouvez  en  chemin»    Sur  cela  ils  retourne- 
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fent  à  toute  bride,  pour  voir  s'ils  ne  le  pourroient 
point  atteindre,  Mais  il  eLtoit  déjà  arrivé  à  Rome. 
Il  alla  d'abord  dans  l'Eglife  de  faint  Pierred.i  Va- 
tican, où.  il  rêvera  avec  grande  dévotion  les  Reli- 
ques des  faints  Apoilres  Princes  de  l'Eglife.  Il  y 
dit  auiïî-tolt  la  Mellè,  &  demeura  dans  la  mefme 
Chapelle  ou  il  l'avoit  dite  ,  parce  qu'elle  eftoit  plus 
reculée  de  la  grande  Foule.  Il  attendoit  là  un  hom- 
me qu'il  avoit  envoyé  au  Prieur  de  la  Minerve  > 
pour  le  prier  de  luy  faire  préparer  une  chambre 
dansl'hofpice  du  Couvent. 

Cependant  l'Ambalîadeur  fut  averty  par  les  liens, 
que  l'Archevefque  eftoit  dans  Rome,  Se  de  quelle 
forte  ils  avoient  efté  trompez.    Ne  pouvant  donc 
faire  autre  chofe,il  commanda  à  l'heure  mefme  à 
tous  fes  gens  de  fe  diftribuer  dans  toutes  les  rues  3c 
dans  les  quartiers  de  la  ville,  §ç  de  faire  tout  leur 
pofhble  pour  le  trouver,    il  y  en  eut  deux, qui  s'é- 
tant  doutez  qu'il  pourroit  eftre  où  il  eftoit  en  effet, 
s'y  rendirent  en  mefme  temps.    Us  luy  dirent  de  la 
part  de  l'AmbalTadeur  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire 
déplus  civil  &  déplus  obligeant,  pour  le  porter  à 
venir  loger  dans  fon  Palais  ;  &  ils  luy  reprefente- 
rent  toutes  les  diligences  que  leur  maiftre  avoit  fai- 
tes dés  le  grand  matin  pour  pouvoir  aller  au  devant 
de  luy.     L'Archevefque  eut  grande  douleur  de  f© 
voir  fi-toft  découvert,  nonobstant  toutes  fes  adref- 
fes.    Il  s'exeufa  d'aller  loger  chez  l'Ambairadcur, 
témoignant  qu'il  eftoit  refolu  de  n'avoirpoint  d'au- 
tre logisque  le  Convent  de  fon  Ordre.    Sur  cela, 
ils  luy  firent  de  nouvelles  inftances  ,  mais  inucile- 
ment. 

Alors  ufant d'artifice,  ils  luy  dirent  que  le  Cou- 
vent de  la  Minerve  eftoit  éloigné  3  qu'il  efteiedéja 
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trop  tard  pour  attendre  là  celuy  qu'il  y  avoit  en- 
voyé j  &  qu'il  gagneroic  du  temps  s'il  vouloitfouf- 
frir  au  moins  qu'ils  luy  condiiiiiiïènt.    Enfin  ils  le 
prêtèrent  fi  fort ,  que  par  importunité  ils  l'engagè- 
rent à  fbrtir  de  FEglife  ,  l'accompagnèrent  dans  la 
ville,  &:  luy  firent  traverfer  quantité  de  rués.    Ce- 
pendant, comme  s'il  euO:  deviné  leur  deiFein,  il  les 
faifoit  continuellement  fouvenir  de  leur  promette  ^ 
juiqu'à  ce  qu'ils  fe  trouvèrent  proche  du  logis  de 
FAmbalFadeur      Lors  qu'ils  furent  arrivez  à  la  por- 
te ,  ils  luy  dirent  qu'il  etloit  prés  de  la  Minerve  ,  Se 
que  s'il  luy  plaifoit   d'attendre   là  un  moment,  un 
d'eux  iroit  fçavoirdes  nouvelles  de  celuy  qu'il  avoit' 
envoyé. 

En  mefme  temps  on  avertit  I'Ambalîàdeur,  qui 
defeendit  à  grand'  hafte,  Se  fortit  jufque  dans  la  rue. 
Il  em braila  étroitement  F  Archevefque ,  Se  le  tenant 
35  entre  fes  bras, il  luy  dit:  Qu/il  le  fupplioit  d'eftre 
3>  un  peu  plus  fociable  avec  ceux  de  fa  nation , 
sj  qu'il  venoit  d'honorer  fi  particulièrement  par  tout 
ss  ce  qu'il  avoit  fait  dans  le  Concile.  Qu'il  n'eftoic 
33  pas  jufte,  après  avoir  tant  donné,  de  ne  vouloir  rien 
33  recevoir;  Se  de  refufer  tous  les  témoignages  de  la 
î3  plus  jufte  reconnoillance. 

L' Archevefque,  qnoy  qu'un  peu  furpris,luy  ré- 
pondit tres-civilement.  Se  vit  bien  que  c'eitoit  une 
neceiîité  abfoluê  de  demeurer  dans  fon  Palais,  au 
moins  pour  ce  jour.  Mais  FAmbalFadeur  qui  ju- 
geoit  par  la  peine  qu'il  avoit  eue'  pour  l'amener  chez 
luy  de  celle  qu'il  auroit  pour  l'y  retenir, envoya 
fupplier  fa  Sainteté  d'ordonner  à  l'Archevefque  de 
ne  prendre  point  d'autre  logement  que  le  fien ,  luy 
ayant  fait  reprefenter,que  ce  feroit  luy  faire  injuKQ 
que  de  luy  permettre  d'en  ufer  autrement, 
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Le  Pape  luy  envoya  auiîi-toft  Ton  premier  Mé- 
decin; &  luy  fit  dire:  qu'il  fe  réjoiiillôit  de  fon  ar- 
rivée ,  qu'il  defiroic  le  voir  le  lendemain;  6c  qu'il 
luy  ordonnoit  de  prendre  pour  logement  tant  qu'i^, 
feroit  à  Rome ,  ou  le  facré  Palais ,  ou  le  logis  de 
l'Ambalîàdeurde  Portugal.    L'Archevefque  fit  fes 
tres-humbles  remerciemens  à  fa  Sainteté,   de  dit 
agréablement  à  l'AmbaiTàdeur  de  Portugal,  qu'il 
n'y  avoit  plus  moyen  de  refifter  à  fa  civilité ,  puis 
qu'il  l'avoit  voulu  canonifer  en  quelque  forte ,  en  la 
reveftantde  l'autorité  du  Pape.    Ce  quel'AmbalIà- 
deur  receut  avec  une  fatisfacîion  particulière. 

Chapitre    XX. 

Le  faint  Prélat  va  pthter  le  Pape  &  faint  Charles  ; 

Cr  il  efl  reccu  tre s- favorable  ment  de  l'un 

&   de   l'autre. 

E  mefme  jour  fur  le  foir  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne fit  fon  entrée  à  Rome, où  il  fut  receu  ma- 
gnifiquement. Les  deux  Cardinaux  S.  Charles  Bor- 
romée,&;  Aîtaemps  neveux  du  Pape ,  qui  efloient 
fortis  hors  la  ville  pour  aller  au  devant  de  luy,  l'ac- 
compagnèrent jufqu'au  ficré  Palais,  où  fon  loge- 
ment avoit  efté  préparé.   Comme  ce  Cardinal  avoit 
une  eftime  fi  particulière  pour  le  faint  Prélat,  il  ne 
manqua  pas  <ïtn  parler  au  Pape  à"  la  première  au- 
dieneequ'il  eutdefi  Sainteté.     Il  luy  dit ,  qu'il  luy  cc 
avoit  amené  l'Archevefque  de  Brague  ,  qu'il  fçavoit  ce 
luy  eftre  connu  par  la  réputation  générale  qu'il  s'é-  « 
toit  acquife  dans  le  Concile  :  Qje  c'eftoit  un  Eve-  tc 
que  de  la  primitive  Eglile  :  Que  les  Prélats  de  Fran-  <c 
ce  s'accordoient  parfaitement  bien  avec  luy ,  parce  cc 
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s,  qu'il  n'avoit  pas  moins  de  chaleur  qu'eux  pour  de- 

î,  mander  la  reformation  de  l'Eglife  :  Que  Ton  zèle 

mefme  avoit  prefque  paiîë  au  âc\i  des  bornes ,  ayant 

ofé  entreprendre  de  reformer  tous  les  Cardinaux  j 

qui   eft  un  defîèin ,  ajouta- r-il ,  dont  je  me  plain- 

drois  maintenant  devant  voftre  Sainteté  ,   fi  je  ne 

craignois  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Borromée, 

qui  e(t  pour  le  moins  auffi  reformé  que  ce  bon  Pre- 

^  lat ,  voudroit  que  nous  le  fuflions  tous,  ne  fe  mift 

99  contre  moy  de  fon  codé.    Le  Pape  &  faint  Charles 

quieftoit  prefent,  receurent  ce  compliment  en  foû- 

riant,  ôc  y  répondirent  avec  de  grands  témoignages 

d'atfeéhon  &  d'eftime  pour  ce  Cardinal. 

Le  lendemain  l'Archevefque  alla  rendre  Tes  tres- 
humbles  refpe&s  à  fa  Sainteté, qui  le  receut  avec 
unejoye&  une  bonté  toute  extraordinaire,  &  avec 
des    marques  d'honneur   bien  diiterentes  de  celles 
qu'il  avoit  accoutumé  de  rendre  aux  autres  Prélats. 
Après  qu'il  eut  fait  fon  compliment  au  Pape,  fa 
»  Sainteté  luy  dit  :  Qu'il  y  avoit  long- temps  qu'il  fou- 
»  haitoit  de  le  voir:  Qu'il  avoit  efté  tres-fatisfait  de 
9»  ce  qu'il  eftoit  venu  au  Concile,  lors  qu'il  n'y  avoit 
»  encore   prefque  perfonne,  &  de  la  manière  dont  il 
»  s'etloit  conduit  dans  toutes  les  Allemblées:   Qujl 
w  ne  croyoit  pas  pouvoir  faire  un  fouhait  plus  digne 
„  du  rang  où  Dieu  l'avoit  mis,  que  de  defirer  qu'il  y 
»  euft  dans  l'Eglife  plufîeurs  Evefquesqui  luy  reifem- 
u  blafïént  :  Qu^il  fçavoit  qu'il  avoit  beaucoup  travail- 
*î  lé  pour  la  reformation  des  Cardinaux  êc  des  Evê-^ 
ques,  ôc  qu'il  la  dehroit  comme  luy.    Puis  prenant 
la  main  de  S.  Charles  fon  neveu,  il  dit  à  l'Archevê- 
que en  le  luy  prefentant  :  Voicy  un  jeune  homme 
„  que  je  vous  remets  entre  les  mains.    Commencez 
,3  par  luf  lareformation  de  l'Eglife. 
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Le  faint  Prélat  !uy  répondit  :  Que  s'il  a  voit  trou-  « 
vé  tons  les  Cardinaux  dans  l'eftat  où  Dieu  avoic  <« 
mis  Monfieur  le  Cardinal  de  Borromée,il  n'auroit  ce 
pas  propofé  dans  le  Concile  de  les  reformer  ;  mais  ce 
qu'il  les  auroit  propofczeux-mefmes  comme  hs  mo-  « 
délies  de  h  reformation  des  Evefques  Se  des  autres  « 
miniftres  de  J  e  s  u  s-Christ.  Et  s'appercevant  « 
par  le  changement  de  couleur  qui  parut  aufîï-toft 
furie  vifage  de  faint  Charles  3  que  ce  difeours  ne  luy 
plaifoit  pas  ;  il  n'en  voulut  pas  dire  davantage. 

Après  que  le  Pape  fe  fat  enquis  de  luy  de  diverfes 
choies  touchant  Je  Concile  ,  il  luy  ordonna  de  Je 
venir  revoir  l'aprefclinée.    Saint  Charles  fortit  avec 
luy  de  i'audience  du  Pape ,  &  le  mena  dans  fonap- 
partement  qu'il  avoit  dans  le  (acre  Palais.     L'Ar- 
chevefque  y  ertant  arrivé,  dit  au  Cardinal  :  Qu'il  ce 
eftoit   ravy  de  pouvoir  luy  témoigner  luy-meime  « 
l'extrême  reconnoiiîance  qui  luy  reftoit  de  tous  les  ce 
bons  ofhcesqu'il  luy  avoit  rendus  auprès  de  fa  Sain-  « 
teté  ;  Qu'il  avoit  fouvent  appréhendé  que  fesinten-  ce 
dons  fuiîènt  mal  interprétées  de  quelques-uns  de  la  « 
Cour  de  Rome  ,  quoy   qu'en  effet  (on  cœur  fuft  « 
plein  de  la  vénération  qu'il  avoit  pour  le  Souverain  « 
Pontife  &  pour  le  Saint  Siège:  Et  qu'il  avoit  crû  ce 
ne  le  pouvoir  mieux  témoigner ,  qu'en  procurant  de  « 
tout  fon  pouvoir  le  rétabliiîèment  de  la  difeipline  ce 
de  l'Eglile,  puis  que  la  dépravation  des  mœurs  ayant  ce 
caufé  les  hereiîes,  avoit  feparé  en  mcfme  temps  du  ce 
Vicaire  de  Jesus-Christ  de  grandes  Provinces  et 
ôedes  Royaumes  entiers,  Qjjii  croyoït  néanmoins  te 
devoir  à  (a  bonté  &  à  fa  fageiiè  cette  manière  (ï  fa-  ce 
vorable  &  fi  obligeante  avec  laquelle  le  Pape  l'a-  « 
voit  receu,  &  avou  témoigné  agréer  tout  ce  qu'il  « 
avoit  fait  dans  le  Concile.  <c 
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s?       Saint  Charles  luy  répondit  :   Qujl  eftoit  vray  t 
s?  qu'ayant  toujours  eu  un  très-grand  refpecl:  pour  fa 
sj  perfonne&  pour  fa  conduite,  il  avoii  efté  bien  aife 
i»  d'entretenir  le  Pape  dans  le  me  (me  fentiment  :  Que 
„  néanmoins  l'Archevefque  ne  devoit  point  cela  aux 
„  bon:,  offices  qu'il  avoit  tâché  de  luy  rendre, mais  à 
i3  la  pieté  8c  à  Ton  zele  :  parce  qu'eftant  tres-perfuadé 
„  c   i'il  ne  confideroit  que  le  feul  bien  del'Eglifedans 
3,  l  jus  Tes  avis,  il  avoit  crû  fervir  Dieu  en  le  fervant. 
Ce  faint  Cardinal  que  Dieu  detlinoit  à  eftre  la 
gloire  de  Ton  (ïecle,&une  image  vivante  des  faints 
Evefques  qui  l'ont  précédé, quoy  qu'il  ne  fuft  pas 
encore  arrivé  à  ce  comble  de  (ainteté ,  où  il  eft  mon- 
té peu  à  peu  par  une  fuite  d'actions  faintes  Se  de 
grands  travaux,  eftoit déjà  néanmoins  dans  un  fer- 
fcne  deifein  de  fouler  aux  pieds  tout  le  monde,  de 
n'eftre  qu'à  Dieu  feul,  &  de  le  préférer  à  toutes 
chofes.    Et  c'eft  i'atfurance  qu'il  avoit  que  noftre 
Archevefque  eftoitdans  une  femblable  difpofition* 
qui  luy  avoit  donné  une  fi  haute  eftimedefa  per- 
fonne  ,  comme  il  paroiftra  encore  plus  clairement 
par   les  conférences  fecrettes  qu'il  eut  avec  luy  s 
avant  qu'il  fortift  de  Rome  ,  dont  nous  parlerons 
après, 

Chapitre    X  X  ï. 

Les  Cardinaux  font  grand  honneur  a  V Archevef- 
que. Il  leur  témoigne  l'averfion  cjhU  avoit  du  lu- 
xe, il  dit  librement  [on  avis  au  Pape  fur  les  ba- 
timens  magnifiques  rj  u  il  f ai  fait  faire. 

E  Pape  qui  avoit  une  affection  très- particulière 
pour  l'Archevefque ,  l'invitait  fort  fouvent  à 

difner, 
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«Limer,. tantoft  feul ,  Se  tantofl  avec  le  Cardinal  de 
Lorraine  :  Et  fa  Sainteté  vouloit  que  ce  fuil  luy  qui 
luy  prefentaft  la  ferviette  avant  Se  après  le  difné. 

Un  jour  eftantallé  furie  foir  au  Chafteau  Saint- 
Ange  ,011  il  fçavoit  que  le  Pape  avoit difné  avec  le 
Cardinal  de  Lorraine  Se  quelques  autres  Cardinaux, 
il  attendit  dans  Panti- chambre  qu'ils fortiilent.     Ee 
alors  (a  Sainteté  ayant  apperceu  l'Archevefque ,  elle 
luy  dit  :  Seigneur  de  Brague  ,  comment  n'eftes-  vous 
pas  venu  aujourd'huy  difner  avec  moy  ?  L'Arche- 
vefque luy  répondit  en  fouriant  :  Parce  que  )c  n'ay  « 
pas  efté  invité  aux  nopees.     Le    Pape  luy  repartit  et 
avec  beaucoup  detendrefle  Se  d'affe&ion  :  Je  ne  re-  ce 
çoy  point  voftre  exeufe,  parce  que  vous  efîes  invité  « 
pour  toujours  à  ma  table  ,  Se  je  veux  que  vous  y  « 
veniez  fans  y  manquer  un  feuljour.  <c 

Ces  témoignages  d'une  eftime  fi  particulière  dont 
îe  Pape  l'honoroit,  portèrent  la  plufpart  des  Cardi- 
naux qui  fe  trouvèrent  alors  à  Rome, à  rechercher 
fa  connoiifance  Se  fon  entretien.  Plufieurs  luy  fi- 
rent desfeftins&  desciviiitez  extraordinaires,  quoy 
qu'ils  fceullént  que  c'eftoit  luy  qui  parloit  le  plus 
fortement  contre  leur  luxe,  Se  qui  s'employoitplus 
qu'aucun  autre  pour  le  faire  reformer. 

Le  Cardinal  Alexandrin  ,  Michel  Ghifilerio  Re- 
ligieux de  fon  Ordre,  qui  fut  depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Pie  V.  l'affectionna  dés  la  première  fois 
qu'il  le  vid.  Ils  eftoient  les  deux  plus  grandes  lu- 
mières Je  l'Ordre  de  faint  Dominique.  Ce  Cardi- 
nal avoit  grand  refpect  pour  l'Archevefque,  Se  il  ' 
prenoit  plaifir  à  s'entretenir  avec  luy.  Mais  com- 
me le  temps  de  fon  fejour  à  Rome  fut  fi  court ,  qu'il 
ne  dura  que  dix-fept  jours,  il  ne  pût  jouir  de  luy 
à  loifiï  qu'une  feule  fois,  l'ayant  amené  difner  dans 
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F  appartement  qu'il  avoit  au  facré  Palais. 

Il  y  eut  un  autre  Cardinal  qui  luy  fit  de  très* 
grands  honneurs,  foit  que  ce  fuit  pour  luy  témoi- 
gner Ion  affection  ,  ou  pour  faire  orientation  de  Tes 
richeiïès.  Il  l'invita  un  jour  a  difner,  &luy  fît  un 
feftin  magnifique.  Après  le  difné  il  luy  montra 
grand  nombre  de  pièces  rares  &  curieufes,dont  fa 
m  ai  (on  eiloit  toute  pleine  ?  des  (latu'és  anciennes  de 
marbre  ,  qui  avoient  elle  faites  par  des  Sculpteurs 
tres-habiles  ,  des  Originaux  d'excellens  Peintres, 
3c  toute  forte  de  médailles,  des  plus  rares  8c  des 
plus  curieufes.  Et  ce  Cardinal  en  montrant  chacu- 
ne de  ces  pièces  ,  contoit  en  abrégé  à  l' Archevefque 
ce  qui  eftoit  de  plus  mémorable  fur  toutes  ces  anti- 
quitez,  8c  prenoit  grande  peine  à  les  luy  faire  ad- 
mirer. 

Après  qu'ii  fe  fut  laifé  à  luy  montrer  ainfl  tout  ce 
qu'il  avoit  de  plus  beau,&  qu'il  crût  l'avoir  char- 
mé par  la  veue  de  tant  de  raretez  différentes;  ce 
»  faint  Prélat  pour  tout  remerciment  luy  dit:  Si  j'é- 
»  tois  Romain,  8c  que  vous  fulTiez  Confulou  Di&a- 
»  teur  des  Romains  ,  je  reteverois  beaucoup  toutes 
»  les  magnificences  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
*>  me  montrer.     Mais   eftant  par  la  grâce  de  Dieu 
»  Chreftien  8c  vous  auffi,  8c  de  plus  vous  Cardinal 
3>  8c  moy  Evefque,  vous  mepermettrez  de  vousdire, 
»  que  les  louanges  que  je  pourrois  donner  à  tout  ce 
»  qu'il  vous  a  plu  me  faire  voir,  ne  feroient  dignes 
?>  ny  devons  ny  de  moy. 

Il  avoit  accoutumé  d'ufer  de  cette  liberté  (àintc 
par  tout  où  il  fe  trouvait,  8c  il  avoic  grand'  peine  à 
fourîrir  cette  magnificence  feculiere  des  Evefques 
8c  des  Cardinaux.  Et  lors  que  quelques-uns  s'ef- 
forçoieiu  de  juftifier  ce  luxe,  en  difant  que  la  vaif- 
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felle  d'argent  coûtoit  en  quelque  forte  moins  que 
l'autre,  parce  que  c'efloit  une  dépenfe  qui  ne  fe  fai- 
ioit  qu'une  feule  fois ,  ôc  qu'après  leur  mort  elle  fer- 
viroit  à  recompenfer  leurs  domeftiques ,  ôc  à  payer 
une  partie  des  dettes,  donc  les  grandes  Maifons  ne 
peuvent  pas  s'exemter  :  Il  alfuroit  au  contraire  qu'ils 
ne  pouvoient  nullement  exeufer  une  auiïi  grande 
injuftice,  qu'eftoit  celle  qu'ils  commettoient,  lors 
qu'en  mefme  temps  que  tout  etloit  remply  de  per- 
fonnes  affligées  ôc  miferables,  ils  eraployoient  tant 
d'argent  pour  la  feule  pompe,  au  lieu  de  le  donner 
aux  pauvres  à  intereft,  ôc  de  l'envoyer  par  avance 
dans  le  Ciel. 

Mais  (on  zeîe  ne  fe  contenta  pas  d'infpirer  cet 
éloignement  du  luxe  aux  Cardinaux;  il  tâcha  mef- 
me d'en  marquer  quelque  chofe  à  fa  Sainteté.  Voi- 
cy  l'occafion  qu'il  prit  pour  cela. 

Un  jour  le  Pape  l'envoya  quérir  pour  une  afïaire 
4e  grande  importance.  Et  après  avoir  paile  enfem- 
ble  tout  le  matin  ,il  voulut  qu'il  demeurai!:  à  difner 
avec  luy.  Et  au  lieu  qu'on  avoit  accoutumé  de  fai- 
re mettre  la  table  de  l'Archevefque  un  peu  éloignée 
de  la  fienne,fa  Sainteté  pour  cette  fois  commanda 
qu'on  les  joignifl  coûtes  deux,  parce  qu'elle  voulait 
l'avoir  proche  de  foy,&  l'entretenir  avec  plus  de 
liberté. 

L'Archevefque  durant  le  difner  luy  parla  de  plu- 
fieurs  choies  utiles  pour  le  gouvernement  de  l'Egli- 
feyôc  le  Pape  témoignoit  une  fatisfaction  extraor- 
dinaire de  tout  ce  qu'il  luy  difoit.  Alors  l'homme 
de  Dieu  voyant  tout  cet  éclat  de  la  Majellé  Pon- 
tificale, ôc  les  buffets  ornez  de  vafes  fort  précieux, 
delîrafe  fervir  de  l'honneur  que  le  Pape  luy  faifoit 
de  l'écouter  ii  favorablement,  pour  luy  témoigner 
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ce  qu'il  penfoit  de  cette  magnificence ,  qui  luy  pa- 

roi  f{  bit  plus  digne  du   fiecle  que   de  l'Eglife.    Et 

comme  il  n'ignoroit  pas  que  le  Pape  avoit  déjà  efté 

informe  de  ion  fentiment  fur  ce  fujet,  par  quelques 

Cardinaux  qui  l'accufoient  en  cela  d'une  rigueur  8c 

d'une  feverité  qui  ne  fe  pouvoit  founrir  ,  il  crût  que 

pourveu  qu'il  marquaft  (a  peniée   d'ailèz  loin,  le 

Pape  qui  avoit  Peiprit  fort  vif,  la  pénetreroit  aufïi- 

toft.  C'efl:  pourquoy  jettant  les  y  eux  fur  un  fort  beau 

vafe  de  vermeil  doré  qui  futprefenté  fur  la  table  ,  il 

»  dit  au  Pape  :  Voftre  Sainteté  me  permettra  bien  de 

»  luy  dire, que  nous  avons  en  Portugal  une  forte  de 

»  vaiilelle  qui  n'eft  pas  moins  belle  que  ce  vafe,quoy 

»  qu'elle  ne  foit  pas  fi  précieufe.    C'eft  la  Pourcelai- 

»  ne  qui  vient  des  Indes&  de  la  Chine.    Il  efl:  vray 

»  qu'elle  fe  caflè ,  mais  je  croy  aullî  que  fans  cela  elle 

*>  feroit  plus  eftimée  que  l'argent  Se  l'or.     Les  grands 

"Seigneurs  de  les  Princes  me  fine  s'en  fervent   en 

»  Portugal,  dans  les  fedins  les  plus  magnifiques. 

«       Le  Pape  luy  répondit  en  foûriant  :  Je  vous  en- 

«  tens   bien,  Seigneur  de  Brague;  c'eft-à-dire  que 

«  vous  fouhaitez  que  la  belle  Pourcelaine  foit  pour 

»  moy ,  &  les  vafes  d'or  pour  les  pauvres.    Mais  afin 

"que  nous  puiffions  comparer  cette  vaiifèlle  avec  la 

»  noftre  ,  fouvenez-vous  quand  vous  ferez  en  Portu- 

»  gai ,  de  prier  de  ma  part  le  Cardinal  Infant  voftre 

«  amy  de  m'en  envoyer.    Car  (I   elle  eft  Ci  belle  que 

»  vous  dites  -,  je  feroisbienaife  de  m'en  fervir. 

L'Archevelque  en  ayant  fait  écrire  par  TAmbaf- 
fadeurde  Portugal ,  au  Cardinal  Dom  Henry,  ce 
Prince  en  envoya  au  Pape,  qui  depuis  s'en  fervit 
fou  vent.  Et  quoy  que  l'intention  principale  qu'a- 
voit  eue  l'Archcvefque  ,  qui  eftoit  que  le  Pape  em- 
ployai plûtolt  les  vafes  d'or  à  la  nourriture  des  pan- 
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vres  qu'à  la  magnificence  de  fa  cable  ,  ne  fut  pas  fui- 
vie  eu  la  manière  qu'il  l'ayoic  (puhaiçé  :  néanmoins 
cette  rencontre  nous  tait  allez  voir  quelle  eftoic  la 
dilpofition  de  fou  eiprit,  &  comme  il  ménageoit 
toutes  les  occafions  pour  tâcher  d'infpirer  aux  pre- 
mières perfonnes  de  l'Eglife  ,  cette  haine  du  luxe  , 
&:  cet  amour  des  pauvres  que  Dieu  luy  avoit  donné. 

Le  lendemain  le  Pape  ayant  envoyé  querir  l'Ar- 
chevefque, le  mena  avec  luy  en  ce  jardin  célèbre 
du  Vatican,  appelle  Belveder,&  luy  montrant  hs 
ouvrages  qu'il  y  faifoit  faire  ;  il  luy  dit  en  riant,  par- 
ce qu'il  le  connoiiïoit  allez:  Pourquoy  il  ne  fanait  « 
pas    baftir   à  Brague  un    Palais  comme  celuy  -là.  ce 
L'Archevefque  luy  répondit",  qu'il  n'eftok  pas  de  ce 
condition  à  avoir  un  Palais;  &  que  quand  il  en  fe-  ce 
roit,il  n'en  voudroit  point  baftir  du  biend'autruy,  ce 
ôc  encore  moins  du  bien  des  pauvres.  <c 

Le  Pape  n'eftant  nullement  furprisde  cette  ré 
ponfe,  parce  qu'il  s'y  attendoit  bien, ajouta:  Mais« 
encore,  que  dites-vous  des  ouvrages  que  je  fais  ?  <c 
Tres-faint  Père,  répondit  l'Archevefque  ,  c'eft  à  ce 
rnoy  à  les  voir  cV  à  en  remarquer  la  beauté  ,  puis  ce 
que  voftre  Sainteté  me  fait  l'honneur  de  me  les  mon-  ce 
trer ,  mais  ce  n'eft  pas  à  moy  d'en  juger.  Non ,  re-  ce 
pliqua  le  Pape  ,  je  vous  en  demande  voftre  avis,  ôc  ce 
vous  alïèure  que  je  trouveray  fort  bon  ce  que  vous  ce 
m'en  direz.  Puis  que  voftre  Sainteté  me  le  corn-  « 
mande,  répondit  l'Archevefque  ,  je  luy  diray  avec  ce 
la  liberté  qu'il  luy  plaid  de  me  donner,  que  pour« 
moy  il  me  feroit  impofîïble  de  faire  des  baftimens 
que  le  temps  confume,  ôc  que  le  Filsde  Dieu  doit 
brûler  en  ion  dernier  jugement.  Ce  Palais  cil  peut- 
efte  digne  des  Architectes  qui  le  font  ,  n'y  ayant 
rien  oublié  des  règles  de  leur  Art  ,  mais  il  n'eft  c< 
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»  point  certainement  cligne  de  voftre  Sainteté, pui§ 
>j  que  dans  le  rang  où  Dieu  l'a  mite,  il  la  deftine  à 
m  luy  offrir  des  maifbns  vivantes,  qui  doivent  furvivre 
»  à  l'embrafement  du  monde  :  Et  pour  Ce  qui  eft  de 
»  la  peinture,  j'avoue  que  je  n'eftime  que  celle  qui 
»  retrace  dans  tes  âmes  l'image  de  Dieu.  Ce  font  là, 
3>  Tres-làint  Père, les  maifons  &  les  tableaux,  que  je 
>3  fouhaiteroisqui  pollèdaiïènt  tout  voftre  cœur.  Le 
»  Pape  écouta  cette  réponfe  avec  fa  douceur  ordi- 
33  naire:Et  il  ajouta:  Que  voulez-vous  donc  que  ja 
,3  falFe  ?  Voulez- vous  que  je  laiile  ces  baftimens  im- 
33  parfaits  2  Ce  n'eft  pas  moy  qui  les  ay  entrepris  \  8c 
53  je  n'aime  pas  à  faire  de  grandes  dépenfes.  Mais  je 
3,  fuis  bien  aife  d'achever  ce  que  j'ay  trouvé  corn- 
,4  mencé.  L'Àrchevefque  luy  répondit  eu  foûriant: 
„  Il  eft  vray ,  Tres-faint  Père,  que  les  chofes  qui  font 
>5  bonnes  d'elles  -  nie  (ni  es  ,  font  encore  meilleures 
5,  quand  elles  font  achevées;  Mais  toute  la  difficulté 
3,  eft  de  fçavoir,(i  Dieu  comptera  à  voftre  Sainteté 
„  ces  baftimens  entre  les  bonnes  œuvres  qu'elle  aura 
3,  faites.  Alors  le  Pape  dit  à  l'ÀrcheveCque:  Je  voy 
33  bien  que  vous  eftes  d'intelligence  avec  le  Cardinal 
s,  Borromée.  Il  aSÉbuvé  en  vous  un  homme  comme 
,3  il  luy  faut.  Car  il  eft  auflï  indiffèrent  que  vous  pour 
„  toutes  les  belles  chofes.  Et  je  fuis  alîliré  que  les 
„  Palais  fuperbes  qu'il  baftira  à  Milan,  feront  fem- 
,j  blables  à  cetix  que  vous  avez  delïèin  de  foire  \ 
w  B-rague. 
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Chapitre     XXII. 

X' Archevêque  ayant  veu  avec  peine,  que  les  Evî- 
ques  à  Rome  dem  enrôlent  debout  &  découvertsy 
lors  que  les  Cardinaux  eftoient  ajfis ,  psrfuade  au- 
Pape  de  changer  cette  coutume. 

LO  r  s  que  le  Cardinal  de  Lorraine  &  le  faint 
Archevefque  partirent  de  Trente,  les  Pères  du 
Concile  les  avoient  chargés  dediverfes  chofes>dont 
ils  les  avoient  priez  de  confulter  fa  Sainteté.  Le 
Pape  leur  donna  audience  pour  ce  lu  jet ,  Se  enfuite 
prit  jour,  afin  qu'on  déîiberafl  en  ù  prefence  des 
articles  propofez  ,  dans  une  AHemblée  de  Cardi- 
naux. 

Les  Cardinaux  entrèrent  dans  la  chambre  du  Pa*. 
pe,&:  s'aiïïrent  chacun  en  leur  place;  Se  les  Evê- 
ques  demeurèrent  debout,  Se  la  tefte  nue.  L5 Ar- 
chevefque eftoit  unde  ceux  qui  avoient  efté  nom- 
mez pour  eftre  de  l'adèmblée.  Se  il  y  opina  très- fo- 
ndement &tres-fagemento  "% 

Mais  il  ne  pût  voir  fans  une  extrême  indignation^ 
que  plufîeurs  Evefques  qui  eftoient  vénérables  par 
leur  vieilîelîe  Se  par  leur  feience  ,  demeuratïènt  de- 
bout Se  découverts  durant  plusieurs  heures  ,  pendant 
que  les  Cardinaux  eftoient  aiïïs  Se  couverts  :  ce  qui 
luy  paroiflbit  une  profanation  vifibie  du  caractère 
de  l'Epifcopat.  Sa  furprife  fût  d'autant  plus  gran- 
de, que  c'eftoit  la  première  Aiîemblée  où  il  fc  fut 
trouvé  à  Rome. 

L/Alfèmblée  eftant  finie, il  prit  à  part  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  ,  Se  luy  découvrit  ion  ientimenc 
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touchant  cette  conduite  de  la  Gourde  Rome.  Il 
trouva  que  ce  Cardinal  nen  avoit  pas  efté  moins 
choqué  que  luy  3  6V  que  les  Evefqucs  François  qu'il 
avoit  amenez  de  Trente,  cV  qui  k  trouvèrent  dans 
FAlîèmblée  en  eftoient  encore  plus  oftenfez.  Ils 
avoient  grande  peine  à  fe  retenir,  Se  à  empefeher 
que  leur  indignation  ne  fi ft  éclater  leurjuftes  plain- 
tes fur  ce  fujet.  L'Archevefquedonc  pria  le  Car- 
dinal d'employer  l'autorité  qu'il  avoit  auprès  du 
Pape,  pour  luy  reprefenter  combien  ce  traitement 
cftoit  indigne  de  ceux  qui  le  faifoient  6c  de  ceux 
qui  lefoufrroient.  Mais  il  luy  fut  impoffiblc  de  le 
perfuader.  Il  ne  crût  pas  devoir  commettre  fa  per- 
îbnne  &  Ton  crédit  pour  une  chofe  ,  dans  laquelle  il 
apprehendoit  de  faire  une  demande  defagreable  au 
Pape  fans  y  pouvoir  réuiiir. 

L'Archevefquedonc  ne  voulant  pas  le  prelfer da- 
vantage, fortit  d'avec  luy  fort  trifte  ôc  tout  mécon- 
tent. Il  admiroit  enluy-mefmc  comme  la  grande 
naiiïance  jointe  à  une  grande  dignité  produit  d'or- 
dinaire de  grandes  prétentions,  &  empefche  fou- 
vent  d'agir  avec  la  generoilté  que  Dieu  demande  : 
parce  que  plus  on  efpere,  plus  on  eft  timide.  Mais 
comme  il  ne  fe  relâchoit  jamais  dans  les  chofes  ju- 
ftes  qu'il  avoit  une  fois  entreprifes,  3c  qu'il  avoit 
accoutumé  de  devenir  encore  plus  fort  par  les  oppo- 
sitions mefme  qu'on  luy  faifoit,  il  fe  refolut  de  pouf- 
fer l'a  Maire ,  6V  d'en  parler  luy-mefme  au  Pape.  Il 
manda  auffî-toft  au  Cardinal  de  Lorraine  ,  que  puis 
qu'il  n'avoit  pas  crû  devoir  parler  à  fa  Sainteté  de 
l'arïairedont  il  l'avoit  entretenu,  il  le  fupplioitde  ne 
rien  dire  de  ce  qui  s'eftoit  pafïé  entre  eux  ,  parce 
qu'il  feroit  bien  aife  de  n'avoir  pas  efté  prévenu,  U 
Dieu  luy  faiCok  naiftre  l'occaiion  d'exécuter  ce  qu'il 
avoit  dans  i'efpnt. 
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Il  criit  néanmoins  en  devoir  conférer  auparavant 
avec  le  Cardinal  Alexandrin  ,  qui  eftoitde  ion  Or- 
dre. Mais  il  en  receut  encore  moins  de  fatisfaction 
que  du  Cardinal  de  Lorraine.  Car  il  voulue  mef- 
me  le  détourner  de  Ton  entreprife,  l'aiîurant  que  ce 
feroit  en  vain  qu'il  en  parlerait  au  Pape ,  parce  que 
c'eftoit  une  coutume  qui  eftoit  établie  depuis  très- 
long  temps.  Et  lors  que  l'Archevefque  luy  répli- 
qua qu'il  eftoit  refolu  d'en  parler  à  fa  Sainteté,  il 
luy  répondit  avec  la  meime  refolution  :  Dices  ,fed 
nïhïl proficies  :  Vous  en  parlerez,  ,mais  <vom  n'y  ga~ 
qnirezj  rien. 

Quelques  jours  après  le  Pape  ayant  deiîèin  de 
faire  une  autre  allèmblée  de  Cardinaux  Se  d'Evê- 
ques  comme  la  première  ;  l'Archevefque  récent  or- 
dre de  s'y  trouver.  Ce  faint  homme  crût  que  c'é- 
toit  le  temps  d'agir  pour  la  caufe  des  Evefques.  Et 
afin  de  ne  pas  perdre  cette  occafion  favorable  :  le 
jour  eftant  venu  auquel  l'Afifemblée  fedevoit  tenir, 
il  alla  le  matin  au  facré  Palais.  Il  entra  àl'heure- 
m'efme  dans  la  chambre  du  Papc,&  il  parla  à  fa 
Sainteté  de  quelques -unes  des  matières  dont  le  Con- 
cile Pavoit  chargé  en  partant  de  Trente  3  fur  lef- 
quelles  il  luy  dit  fon  fentiment  ,  Se  luy  donna  des 
avis  importans  pour  pouvoir  terminer  bien- toi!  le 
Concile  qui  eftoit  la  chofe  du  monde  que  le  Pape 
defiroit  le  plus. 

Ces  avis  de  rArchevefque  plurent  fi  fort  à  fa 
Sainteté ,  qu'elle  les  luy  demanda  par  écrit  5  luy  pro- 
mettant de  les  faire  bien-toft  exécuter.  Et  pour  luy 
témoigner  davantage  l'eftime  qu'elle  Faifbit  de  la 
perfonne  ,  elle  luy  dit  qu'elle  vouloit  abfolumcnt 
qu'après  la  fin  du  Concile  avant  que  de  s'en  retour- 
ner en  Efpagne,  il  revinft  encore  une  fois  à  Rome. 


%$i  La  Vie  de  D  Barthei.  des  Martyr?; 

L'Archevcfque  ne  répondit  rien  à  cela.    Il  conti- 
nua comme  auparavant  àj  l'entretenir  des  affaires  du. 
Concile.    Et  pour  palier  d'une  manière  plus  favo- 
rable à  fort  dciîèin  principal  ,  il   propofa  au   Pape 
quelques  poincts  de  réformation,  il  loita  fa  Sainteté 
du  zèle  qu'elle  luy  avoit  témoigné  quelquefois  pour 
travailler  à  reformer  les  perfonnes  &  les  maifonsdç 
ceux  qui  polïeioient  les  premières  dignitez  de  l'E- 
55  glife  y  &  il  ajouta  :  Tres-faint  Père,  cette  œuvre  iî 
w  importante  n'eft  pas  encore  parfaite.  Si  voftreSain- 
**  teté  veut  s'appliquer  à  faire  ceifer  les  defordres  de 
**  l'Eglife  y  avec   quelle  juftice  fourïre-t-elle  que  les 
33  Evefques  foient  debout  6c  tefte  nue  dans  les  alïem.- 
M  biées  qui  fe  tiennent  en  fa  prefence  >  comme  on  le 
"  vit  en  la  dernière, où  tous  les  Evefques  qui  y  aiTi- 
»'  (lerent ,  furent  en  cet  eftat  trois  ou  quatre  heures  de 
95  fuite  ?  Et  ce  qui   augmentent  encore  l'indignité  de 
99  cet  outrage  qu'on  leur  faifoit ,  c'eftque  l'on  y  voyoit 
3>  en  mefme  temps  les   Cardinaux  afïîs  &  couverts. 
»  S'il  eft  vray  que  les  Evefques, comme  Evefques, 
»»  font  fuperieurs  aux  Cardinaux  comme  (impies  Car- 
dinaux, ainfi  que  nous  l'avons  foûtenu  dans  le  Con- 
»>  ciîe  ,  comment  eft-il  jufte  que  les  Cardinaux,  dont 
35  la  dignité  eft  venue  d'une  inftitution  des  hommes, 
*>  foient  Ci  honorez  en  la  prefence  de  voftre  Sainteté, 
»  lors  que  les  Evefques,  qui  ont  efté  inftituez  par  l'au- 
«  torité  divine,  Se  par  Je  sus-Christ  mefme  ,  ôc 
•*qui  font  les  légitimes  fucçelfeurs  des  A  polir  es,  font 
>* deshonorez  &  comme  foulez  aux  pieds?  Tres-faint 
*•  Père,  les  Evefques  comme  Evefques,  font  les  rre- 
"  res  de  voftre  Sainteté  :  C'eft  pourquoy  fon  honneur 
»  mefme  l'engage  à  les  traiter  eomme  tels. 

Le  Pape  après  avoir  écouté  l'Archevefque  avec 
sî  fon  attention  ordinaire,  luy  répondit:  que  cette  cod- 
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tnme  eftoit  ancienne  ,  &  que  ce  n'eltoitpasluy  qui  a 
l'a  voit  introduite:  Que  les  Papes  fes  prédécesseurs  « 
l'avoient  pratiquée  avant  luy ,  &  que  les  Evefques  « 
ne  s'en  eftoient  point  formalifez.  Comment  vou-  ce 
lez-vous,  ajouta- t-il,  que  j'entreprenne  de  refor.  u 
mer  une  choie  3  qui  a  efté  autorifee  par  un  11  long  « 
temps  ?  te 

L'Archevefque  fans  s'étonner  luy  répondit  :  Puis  ce 
que  voflrç  Sainteté  a  eu  la  bonté  de  me  permettre  ce 
de  luy  dire  mon    fentiment  fur  toutes  çhofes  ;  je  u 
croy  que  celuy  qu'elle  reprefente  fur  la  terre, me  ce 
commande  de  le  faire  avec  une  liberté  encore  plus  cc 
grande  en  cette  rencontre  ;  parce  que  la  caufe  dont  ce 
il  s'agit  eft  toute  de  luy ,  &  qiwl  me  femble  que  je  ce 
ne  pourrois  me  taire  fans  me  rendre  coupable  par  Ce 
mon  filcnce  :  Je  dis  donc  ,  Tres-faint  Père,  avec  Ce 
le  profond  refpect  que  je  dois  à  voftre  Sainteté,  &  « 
avec  le  zèle  que  je  dois  avoir  pour  la  véritable  gran- 
deur du  Saint  Siège  ,  qu'elle  doit  craindre  que  ce  ne 
foit  là  proprement  dominer  furie  Clergé,  Pomma- 
ri  in  Clcro  ;  qui  eft  ce  que  TApoftre  faint  Pierre,  <tt.2W.y; 
dont  vous  elles  le  fuccefîèur,  reprend  &  condamne.  uv'i% 
Bannilfez ,  je  vous  prie  ,  Tres-faint  .Père  ,  loin  delà 
Cour  de  Rome  ces  coutumes  qu'on  dit  anciennes, 
mais  qui  font  contraires  aux  loix  de  J'Eglife.     Vô- 
tre Sainteté  me  permettra  de  luy  demander,  fi  elle 
eut  prefidé  enperfonneau  faint  Concile,  comment 
elle  auroit  traité   les  Evefques,  8c  fi  elle  ne  les  au- 
roit  pas  fait  afîèoir.     Que  s'il  ç.ft  certain  ,  qu'ils  euf-  f{ 
fent  efté  tous  ailïs  dans  une  action  au Ui  publique  ec 
qu'elt.  une  Alfemblée  générale  Se  expofëe  aux  yeux  cc 
de  tout  le  monde,  n'eft-ilpas  bien  plus  raifonnable  Se  fC 
plusjufte,  qu'ils  le  foient  dans  une  Adcmblée  parti-  <c 
culiere,  qui  fefait  en  prefencede  volère  Sainteté  ?     cc 


ce 
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Le  Pape  qui  avoit  une  cres-grancle  eftime  de  h 

pièce  de  l'Archevefque,  ne  confderant  pasmoinsle 

zèle  Se  l'ardeur  avec  laquelle  il  luy  parloit  que  hs 

raifons  qu'il  luy  propofoit  ,  fut  couché  fi  fortement 

»  par  les  paroles,  qu'il  luy  dit:  Q-fil  ne  fçavoitpour- 

99  quoy  il  fe  rendoit  à  luy  fi  aifément  :  Q^f  il  ne  croyoit 

»  pas  qu'aucun  autre  eufr  un  tel  pouvoir  fur  fon  ef- 

o>  prit  j  mais  qu'il  fe  trouvaft  à  l'Afîemblée,  Se  qu'il 

»  verroit  comme  il  traiteroit  les  Evefques. 

L'Archevefque  ayant  fait  de  grands  remercimens 
à  fa  Sainteté,  fe  retira 5  Se  aufîi-tofl  le  Cardinal  de 
Lorraine  entra  dans  la  chambre  du  Pape.  Sa  Sain- 
teté luy  conta  tout  ce  qui  fe  venoit  de  palier  entre 
elle  Se  l'Archevefque,  Se  luy  dit  qu'il  luy  avoit  par- 
lé avec  tant  de  force  &  de  fageffe  en  faveur  des 
Evefques,  qu'il  n'avoit  pas  efté  en  fon  pouvoir  de 
luy  refiiler,  Se  qu'il  eftoit  refolu  contre  la  coutume, 
de  les  traiter  plus  honorablement  à  l'avenir. 

Il  luy  demanda  enftute  ce  qu'il  en  penfoit.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  appuya  beaucoup  cet  avis  ,  Se 
loiia  fort  cette  refolution  de  fa  Sainteté,  s'étonnanr 
en  luy-mefme  qu'une  affaire  dont  le  fuccés  luy  avoit 
paru  entièrement  impofïibîe  ,  &:  qu'il  n'avoit  jamais 
ofé  tenter,  euft  pu  réiiiîir  fi  heureufement  à  l'Ar- 
chevefque. 

Après  difné  l'Afîemblée  fe  tint  devant  fa  Sainte- 
té, «Scies  Cardinaux  Se  les  Evefques  eftant  entrez, 
»  elle  leur  paria  en  cette  manière.  Le  Pape  Adrien 
»  VI.  avoit  accouflumé  de  dire, que  fî  un  Empereur 
si  fe  plaignoit  autrefois  que  les  Princes  eftoient  bien- 
»  malheureux  ,  parce  qu'ils  ne  voyent  que  par  les 
*>  yeux,  Se  n'entendent  que  par  les  oreilles  d'autruy: 
»  les  Souverains  Pontifes  ne  le  font  pas  moins,  parce 
î>  qu'ils  font  fouventmal  informez,  Se  qu'on  leur  dé- 


Livre    II.    C  h  a  p.    XXïI.         235 

guife  ce  qu'ils  devroicnt  fçavoir.     Car  on  ne  con-  ce 
fuite  point  d'ordinaire  la  juftice  Se  la  vérité  avant  <c 
que  de   leur  parler,  mais  la  complaifance  &:  l'inte-  x 
reft;  &:on  ne  leur  dit  pas  ce  qu'il  feroit  utile  qu'ils  w 
cntendiilènc ,  mais  ce  qu'on  prévoit  qu'ils  veulent  £C 
entendre.    Je  vous  dis  cecy  parce  qu'on  m'a  don-  u 
né  depuis  peu  un  avis  important,  touchant  la  ma-  cc 
niere  dont  nous  traitons  les  Evelquesdans  ces  Af-  cc 
femblées.    C'elt  l'Archevefque  de  Braguequi  m'en  ce 
a  parlé  ,  Se  je  fuis  tres-fatisfait  de  ce  qu'il  n'a  con-  ce 
fideré  en  cela   que  la  juftice  Se  la  confeience.    Il  ct 
m'a  reprefenté  que  cette  coutume  elloit  un  abus,  ce 
&  je  le  croyois  allez  de  moy-mcfme.    Mais  eltant  cc 
ancienne  ,  j'avois  peine   à  changer  ce  que  j'avois  c< 
trouvé  .  étably.    Néanmoins  j'ay  conceu  ailementf( 
par  les  railons  folides  qu'il  m'a  apportées ,  que  le  cc 
mefmc  zèle  qui  nous  rend  fermes  à  confèrver  les 
bonnes  choies  ,  nous  doit  animer  à  détruire  les  mau- 
vaifes.     C'ell:  pourquoy  nous  fommes  refolus  à  l'a- 
venir de  faire  ailèoir  Se  couvrir  les  Evefques  dans 
ces  Alîembîées. 

Ayant  parlé  de  la  forte,  il  fit  ligne  aux  Evefques 
de  s'alîeoir  Se  de  fe  couvrir.  C'elt  àinïî  que  cette 
coutume  iï  injurieufe  à  la  dignité  Epifcopale  ,  fut 
abolie  par  la  fagellè  &  la  bonté  de  ce  Pape  ,  Se  par 
la  liberté  genereufede  ce faint homme. 

L'Adémbîée  citant  finie  les  Evefques  attendirent 
dans  la  file  le  faint  Prélat;  Se  eltant  tout  tranfpor- 
tezdejoye,  ils  allèrent  l'embralîér&  laytémoigner 
leur  rellentiment.  Les  Evefques  François  fur  tout, 
qui  fefouvenant  combien  leur  dignité  eltoit  hono- 
rée en  France,  fe  fentoient  grandement  importu- 
nez de  ces  coutumes  d'Italie,  ne  pouvoient  fe  lallèr 
de  luy  rendre  grâces;  ôc  de  louer  [on  action  ,  Se  ils 


Ci 
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raifeuroient  qu'ils  ne  parîeroient  jamais  de  luy  à  cous 
lesEvefques  de  France,  que  comme  du  réparateur 
de  leur  dignité. 

Le  Cardinal  Alexandrin  fedant  venu  aborder 
enfuite  ,  dit  devant  tous  ces  Prélats  qui  l'environ- 
s>  noient:  Qui  ofera  maintenant  s'oppofer  à  l'Arche- 
55  vefque  de  Brague,  qui  eft  tout  puifîànt?  Et  qui  re- 
«  fufera  de  le  canonife-r  après  fa  mort  ;  puis  qu'il  faic 
*  de  fi  grands  miracles  durant  fa  vie  ? 


Chapitre    XXII I. 

Saint  Charles   consulte  D.  Barthélémy  fur la  p en fie 
qu'il  avoit  de  fi   retirer  dans  un  Afcnaflere.    Le 
Jaint  Prélat  l'en  dijfuade  :  Et  il  luy  confidle  d'al- 
ler en  fin  Diocefi  ,  auffi  -  tofi  que  les  affaires  de 
l'Eglfie  le  luy  permettront. 

Aint   Charles   ayant  fort  eftimé le  faint  Ar» 
•chevefquc  avant  que  de  le  voir ,  à  caufe  de  la  ma- 
nière toute  Apoftolique  dont  il  fçavoit  qu'il  s'efloit 
conduit  dans  le  Concile,  en  avoit  conceu  une  eltà- 
me  encore  beaucoup  plus  grande,  après  avoir  veu 
luy-mefme  fa  pieté  folide  &  uniforme  en  toutes  Tes 
actions,  &  avoir  gonflé  fa  figeiïè  Se  fa  furnfance 
dans  les  entretiens  qu'ils  avoient  enfemble.     C'eft 
nourquoy  quelques  jours  s'eftant  padèz  depuis  fou 
arrivée  à  Rome,  il  le  pria  de  le  venir  voir  au  facré 
Pillais  ,&  s'y  eftant  enfermé  avec  luy  dans  fon  ca- 
binet ,  il  luy  parla  de  la  forte. 
»      Il  ny  a  icy  que  Dieu  &  nous,&  je  vous  parle 
«  comme  devant  luy.     Il  y  a  long-temps  que  je  luy 
»  demande  avec  des  prières  Se  des  larmes,  qu'il  luy 
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vjlaife  de  me  donner  lumière  dans  l'eftat  ôc  hs  dif-  « 
rîculcez  où  je  me  trouve.  Je  fçay  qu'il  nous  éclaire  «e 
par  ceux  qui  font  vraiment  à  luy  ,  Ôc  qu'ils  font  les  ce 
temples  où  il  habite  ,&  d'où  il  nous  parle.  C'eft  « 
pourquoy  croyant  que  c'eft  luy  qui  m'adrefle  à  vous,  <f 
je  viens  vous  découvrir  le  fond  de  mon  cœur.  « 

L'Archevefque  voulut  à  ces  paroles  s'excufcr,  ôc 
luy  témoigner  qu'il  fe  croyoit  incapable  de  luy  ren- 
dre   le   fervice  qu'il  deiiroit.    Mais  comme  (aine 
Charles  parloit  avec  chaleur,  il  ne  luy  donna  pas 
le  temps  de  répondre,  ôc  il  le  prévint  en  luy  difant: 
Ne  vous  oppofez  pas  à  ce  que  Dieu  demande  de 
vous.    Je  ne  vous ay  pas  plûtoft  veu  que  je  vous  ay 
aimé ,  ôc  n'ay  pas  douté  que  ce  ne  fuft  par  vous  que 
Dieu  me  feroit  la  grâce  de  m'éciaircirde  mes  dou- 
tes.   Vous  voyez  l'eftat  où  je  fuis.    Vousfçavez  ce 
que  c'eft  qu'eftre  neveu  d'un  Pape ,  êc  aimé  parti- 
culièrement de  luy  •)  ôc  vous  n'ignorez  pas  ce  que 
c'eft  que  la  Cour  ôc  la  vie  de  Rome.    Les  périls 
qui  m'environnent  font  infinis.  J'en  voy  beaucoup, 
&j'en  croy  encore  beaucoup  davantage  que  je  n'en 
voy.    Qje  dois-je  donc  faire  ,  eftant   jeune  >  fans 
expérience  i  ôc  n'ayant  de  vertu  que  dans  le  defir  ? 
On   me  flate  icy  d'un  bien  qu'on  prétend  que  je 
fais  en  ioûtenant  auprésdu  Pape  les  interefts  del'É- 
glife.    Mais  que  fçay-je  fi  Dieu  demande  cela  de 
moy,<Sc  s'il  ne  le  veut  point  faire  par  un  autre? 
Que  me  fervira-t-il  de  gagner  tout  le  monde ,  fi  je 
me  perds  moy-mefme:  Dieu  m'a  donné  depuis  peu  {C 
un  nouvel  amour  pour  la  pénitence  ;  ôc  il  me  fait  la  c< 
grâce  de  préférer  fa   crainte  ôc  inoirfalut  à  toutes 
chofes.    Je  penfè  donc  à  m'arfranchir  de  tous  ces  cç 
liens,  &  à  me  retirer  dans  un  Monaftere,pour  y  vi-  cc 
vre  comme  s'il  n'y  avoit  que  Dieu  ôc  moy  dans  le  £f 
monde. 
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Saint  Charles  ayant  parlé  de  la  forte,  l'Archevê- 
que  demeura  quelque  temps  fans  luy  répondre,    il 
admiroit  dans  une  perfonne  fî  jeune    un   iï  grand 
mépris  de  tout  ce  qu'il  y  a  déplus  attirant,  de  plus 
magnifique,  &  de  plus  fpecicux  dans  le  monde,  8c 
une  vertu  fipure  8c  Ci  éclairée  parmy  tant  d'obtla- 
cies  qui  pouvoient ,  ou  l'altérer,  ou  la  corrompre. 
Et  plus  ce  deifein  eftoit  grand  6c  généreux ,  plus  il 
luy  paroilfoit  difficile  à  refondre.    Oeil  pourquoy 
après  luy  avoir  dit  qu'il  l'honoroit  trop  de  luy  par- 
ler avec  tant  de  confiance  du  fond  de  fon  cœur,  il 
le  fupplia  d'agréer  qu'ils  priiïcnt  tous  deux  un  peu 
de  temps, pour  recommander  à  Dieu  cette  affaire. 
Mais  faine  Charles  luy  reprefenta  qu'il  aîloit  élire 
bien-ton:  privé  de  fa  prefence  par  fon   départ,  Se 
qu'il  n'avoit  pu  encore  trouver  moyen  de  luy  parler 
avec  autant  de  liberté  qu'il  faifoit  alors:  Qj/ainii 
il  le  conjuroit  de  ne  plus  différer  de  luy  dire  fon 
fentiment. 
»       L'Archevefque  luy   répondit  :  Je  ne  puis  que  je 
»  ne  loue*  voftre  delîein  ;  Car  j'ay  reconnu  par  expe- 
»  rience  l'avantage  8c  la  feuretéde  la  Religion.  Vous 
»  delïrez  de  fortir  du  monde  \  8c  j'en  fuis  forty.    Mais 
>'au  lieu  que  je  n'ay  rien  quitté  alors,  n'y  poflédant 
»  prefque  rien  ,  vous  quitterez  tout  en  le  quittant.  Et 
«  je  puis  vous  dire  que  c'eft  cela  mefme  qui  me  por- 
»  teroit  plus  à  fuivre  voflre  penfée.    Car  plus  voflre 
»  nailfance,  voflre  dignité  8c  le  rang  que  vous  y  te- 
*j  nez  efl  grand  ,  plus  font  grands  aufîi  les pçrils  8clc$ 
s>  tempcflcs  qui  vous  menacent.     Mais  fi  ces  raifons 
»  générales  favorifent  voflre  delfein  ,  les  particulières, 
»  prifes  du  temps  ,  de  l'Eglife  ,  8c  de  voftre  perfonne, 
?>  qui' font  celles  qu'on  doit  le   plus  confïderér  dans 
?>  toutes  les  délibérations,  (emblcnt  demander  de  vous 

autre 


tlVFB  IT.    Chap.    XXIIÎ.  239 

r litre  choie.    Si  vous  aimiez  le  monde  Se  tout  ce 
que  vous  y  potfedez;  h  vous  vous  Tentiez  affoibly  c* 
parles  biens, les  honneurs  &  les  plaiiïrs,je  vous  « 
cbhfeillerpis  de  le   quitter.    Car  c'eft  alors  que  la  « 
règle  de  l'Evangile  que  vous  venez  de  rapporter  doit  c* 
élire  fuivie,de  ne  nous  expofer  pas  à  nous  perdre  <c 
pour  fauver  les  autres.    Mais  puis  que  par  la  mire-  <« 
ricorde  de  Dieu  vous  vous  fentezdans  une  difpofi-  c« 
tion  toute  contraire  ,  nous  pouvons  dire  que  ce  qui  « 
feroit  dangereux  y  ou  meftne  mortel  à  un  autre ,  ne  « 
l'eft  pas  pour  vous.    Vous  choifïiïez  fans  doute  la  « 
voyela  plus  feure;  mais  l'importance  eft  de  difeer-  «c 
ner  ii  c'eft  celle  que  Dieu  vous  dedine.    Et  ilfem-  « 
ble  que  les    grâces  qu'il  vous  a  faites  jufqu'à  cette  ce 
heure,  vous  allèrent  du  contraire.  Tous  les  Prélats' « 
du  Concile  qui  font  un  peu  informez  du  fond  des 
chofes,  font  perfuadez  que  c'eft  vous  qui  l'avez  fait 
continuer  après  une  interruption  de  tant  d'années3 
qui  avez  toujours  favorifé  auprès  de  fa  Sainteté  les 
Evefques  qui  ne  regardent  que  Dieu  feuî  dans  leurs 
avis 3 &  qui  travaillez  maintenant  à  donnera  cette 
fainte  alîèmblée  une  fin  heureufe.    Je  loue  Dieu  en  cc 
louant  Tes  dons  &  fes  œuvres  dans  vous  ,  <k  je  vous  cc 
invite  à  le  loiier  &  à  vous  humilier  devant  luy ,  de  cc 
ce  qu'il  a  bien  voulu  fe  fervir  de  vous  pour  le  plus  £C 
grand  ouvrage  qu'il  pouvoit  faire   dans  le  monde.  fe 
C'eft  pourquoy  en  confiderant  toutes  ces  circon-  cc 
(lances  attachées  à  voftre  perfonne  5  oc  le  péril  où  u 
vous  mettriez  toute  l'Eglife  fi   vous  l'abandonniez  cc 
ïors  que  vous  luy  eftes  neceffaire  ,  ii  me  femble  {( 
qu'on  remarque  en  vous  le  doigt  de  Dieu,  &  qu'on  cc 
y  voit  les  traces  de  fa  volonté  fur  vous.    Et  puis  Cf 
qu'il  a  déjà  fait  paroiftre  fi  avântageufemenc  pour  (( 
fon  Eglife  la  fermeté  &  le  zèle  qu'il  vousa  donné;  (f 

eu 
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»  ôc  qu'il  a  permis  que  vous  fulîîez  élevé  à  un  Arche- 
»  vefché  fi  confid  érable,  je  croy  que  c'eft  luy  qui  vous 
Luc  14.  „  dit  maintenant  de  monter  au  fias  haut  lieu  y  lors  que 
3y  vous  choifilïèz  par  vous-mefme  de  vous  affeoir  au 
»  plus  bat  ;  Se  que  vous  avez  fujet  d'efperer  de  fa  bon- 
is té,  qu'il  vous  remplira  tellement  de  fa  grâce  &  de 
»  fon  Efprit,que  toute  la  conduite  de  voftre  vie  ré- 
»  pondra  à  de  n*  heureux  commencemens. 

Saint  Charlesayant  oiii  rArchevefque parler  de 
la  forte, Iuy  fit  encore  quelques  objections, qu'il 
luy  refolut.  Et  comme  il  avoit  une  très-grande  efti- 
me  delà  lumieredu  faint  Prélat,  il  luy  dit  qu'il  ne 
penferoit  donc  plus  à  fortir  de  Ton  e(lat,puis  qu'il 
ne  croyoit  pas  que  ce  fuft  ce  que  Dieu  demandoit 
de  luy. 

Les  Historiens  les  plus  fideilesdeîa  vie  de  faint 

Charles  ont  effcé  Ci  perfuadez  ,  qu'ayant  refolu  de 

quitter  tout  pour  lors, afin  d'embralTer  la  vie  relU 

gieufe  ,  il  n'en  avoit  efté  détourné  que  par  noftre 

Tradunt    Saint, que  Ripamont  en  la  vie  qu'il  en  a  faite,  en 

contempla-  parle  en  ces  termes:  Ce  faint  Cardinal ,  dit-il ,/ nr 


tioms  ille-  ja  £n  ^u  Concile  de  Trente  commença  a  mener  une 


ôum    vo 


luiffe  ab)i-  vie  toute  SÎpojlolique.  Et  alors  eflant  attiré  par  la 
ccre  rerum  douceur  de  la  vie  contemplative  &  religieufe  ;  il  fit 
fias curas,ac  dejfein  en  luy-mcfme  de  fe  débarajfer  de  toutes  cho- 
de  rehnqué-y^  ^  ^e  renoncer  au  fiecle.  Àiais  l  Archev  fcjue  de 
ftrenruagi-  Braque  l'en   empefcha  ;  Car  faint  Charles  luy  ayant 

tafle,  m  in-  ^'couvert  ce  deffein  Al  employa  beaucoup  de  raifons 

hibitus    ab  JJ  f    J  r 

Epiic"po     pour  l  en  détourner ,  &  il  Iny  reprejenta  qui'  ne  pou- 

Bracarwifi    vo\t  p^  l  exécuter  fans  expofer  l '  Eglife  a   de  très- 

cognicâ  Ca-  a rands  maux. 

roiideihra-      q m(fano  témoigne  encore  la  mefme  chofe  dans 

menter  in-  la  vie  de  faint  Charles.    Il  penfa  ,  dit-il ,  a  quitter  le 
fhtifTc   de-  mon({e    <§>  a  fe  débamffer  de  tout  foin.    Mais  pour 
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ne  rien  faire  q&£-  par  fin  propre  e '(prit  dans  une  chofe  quanta  dîna 
(i  importante  ,il  en  voulut  prendre  avi*  de  l'Arche-  jflfequeren- 
^vefque  de  Braque  qui  efioit  un  Prélat  d'une  vie  fain-  tur  '  Atque 

J  1  à>        t         J  »         . .  uaCaro'uru 

te  ,  &  d'un  <rrand  exemple ,  pour  lequel  il  avoit  une  ah  ea mente 
eftime  &  un   refbeEt  tout  particulier.    Et  cet  /irche-  defticifle. 
*vefque  ledijjuada  as  cette penjee.  de  wta  s. 

Saine  Charles  dit  enfuiteà  D.  Barthélémy ,  que  %?''£']"' 
s'il  fe  déterminoit  félon  Ton  avis  à  demeurer  dans  Jgj* 
le  monde, il  fe  croyoic  donc  obligé  de  quitter  la 
cour  de  Rome  pour  aller  refider  à  fouEglife  de  Mi- 
lan :  Qnjil  eftoit  vray  que  le  Pape  l'honoroit  d'une 
bien-veillance  particulière,  voulant  qu'il  demeuraft 
toujours  auprès  de  fa  perfonne.-  Qu'on  pou  voit 
mefme  croire, que  la  part  qu'il  avoit  au  gouverne- 
ment des  affaires  ,  n'eftoit  pas  inutile  au  bien  de 
l'Eglife.  Mais  d'ailleurs  qu'eltant  Archevefque,  il 
eftoitneceiîàire  qu'il  refîdafl: ,  8c  qu'il  n'edoit  plus 
à  luy,  mais  à  Ton  peuple. 

L'Archevefque  luy  répondit  :  Que  le  fentiment  « 
qu'il  luy  propofoit  ettoit  tres-conrormeà  ceiuy  qu'il  « 
avoit  foûtenu  dans  le  Concile  touchant  la  Reiiden-  « 
ce  des  Evefques;  mais  qu'il  croyoit  qu'il  ne  devoit  « 
rien  précipiter  dans  cette  affaire  :  Q^ji  devoit  con-  « 
fiderer  que  le  Pape  fou  Oncle  eftoit  bien  âgé:  Que  « 
s'il  quittoit  le  gouvernement  des  affaires, un  autre  <t^Pan^ 
pourroit  entrer  en  fa  place ,  qui  abuferoit  de  la  crean-  «'  '  "*  tlJ% 
ce  &  de  l'autorité  que  le  Pape  luy  auroit  donnée:  « 
6c  qu'ainfi  il  luy  confeilloit  de  fufpendre  cette  relb-  ce 
lu  trou  &de  ménager  &  difpofer  toutes  chofes  pour  « 
l'exécuter,  auiïî-toft  que  Dieu  luy  en  ouvnroit  Toc-  ce 
cafion,  8c  luy  donnèrent  le  moyen  d'en  prévenir  hs  cc 
mauvaifes  fuites.  ÏC 

Saint  Charles  ayant  remercié  l'Archevefque  ,  fe  c< 
leva  8c  luy  dit  en  1  embrailànt  :  Vous  croyiez  élire  « 
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j>  venu  à  Rome  pour  vos  affaires ,  ou  pour  celles  du 
93  Concile;  mais  dans  la  vérité,  c'eft  pour  moy  que 
«  Dieu  vous  y  a  envoyé.  Il  m'a  délivré  par  vous-d'un 
»  grand  poids  que  je  portois  fur  le  cceur,&:  il  m'a 
s>  fait  la  grâce  de  voir  maintenant  le  chemin  par  le- 
jj  quel  il  defire  que  je  marche. 


Chapitre     XXIV. 

J)e  l'averti  on  que  le  faïnt  Prélat  avoit  pour  toutes 
les  ckofes  humaines  &  fcculieres.  Vu  crédit  que 
le  Pape  luy  donnoit  auprès  de  luy  3  &  de  la  liberté 
avec  laquelle  il  luy  parlait. 

L  n'y  avoit  que  dix  ou  douze  jours  que  le  Saint 
_eftoit  à  Rome. Il  eiloit  venu  pour  des  affaires  très- 
importantes,  auxquelles  il  s'eftoit  occupé  fans  celles 
Et  néanmoins  il  s'y  ennuyoït  déja,&  il  fe  haitoit 
d'achever  ce  qu'il  y  avoit  A  faire,  n'ayant  dans  l'ef- 
prit  que  le  Concile,  Se  Ton  Eglife  de  Brague. 

Car  tout  ce  que  les  autres  viennent  de  (î  loin  voir 
&  admirer  dans  Rome  ;  la  magnificence  des  Eglifes 
Se  des  Palais  5  les  divers  embelliilémens  de  la  ville 
Se  des  maifons  de  la  campagne;  les  raretez  curieu- 
fes  de  l'Architecture  Se  des  ftatu'és  ;  Se  les  originaux 
des  plus  exceliens  Peintres ,  que  la  pafîion  des  hom- 
mes a  mis  hors  de  prix  ,  toutes  ces  chofes,  dis-je5 
luy  pallbient,  comme  faint  Chryfoîtome  difoit  de 
luy-mefme  ,  pour  tme  fable  ;  -une  illujion    c?    un 

Jbnoe. 

La  veuë  des  baftimens  fuperbes ,  Se  de  toute  cette 
magnificence  des  morts ,  ne  luy  fer  voit  qu'à  trouver 
d'autant- plus  ridicule  Se  plus  déplorable  celle  des 
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vivans;  <k  il  admiroit  que  les  relies  de  l'ancienne 
Rome5&  da  débris  d'un  li  grand  empire,  au  Heu 
d'avertir  les  Ghreftiens  de  la  fragilité  des  chofes  du 
monde  ,  &  de  la  folie  des  ambitieux  ,  ne  leur  fervoit 
au  contraire  qu'à  irriter  leur  curiofltc  &  leurplaifir, 
8c  à  difputer  des  délices  ôc  de  la  vanité  avec  les 
Payens. 

Il  confideroit  aufîî  cette  foule  continuelle,  cV  ce 
flux  &  reflux:  de  perfonnes,  d'affaire,  &  de  conte- 
ftations  différentes,  dont  le  Pape  eftoit  aiîicgé  (ans 
celle;  &  s'en  entretenant  avec  faint  Charles  ,  qui 
témoignoit  n'en  élire  pas  moins  ennuyé  que  luy,  il 
luy  difoit  :  qu'il  voyoit  de  Tes  propres  yeux  avec 
combien  de  raifon  faint  Bernard  écrivoit  autrefois 
au  Pape  Eugène:  Réveillez,- vous ,  très -faint  Père;  beconfid. 
recwuoijfez  cet  efc  lavage  malheureux ,  on  vous  en-  ^If-*» 
(rage  cette  multitude  d'affaires  s  &  fecoïtez,  non  feu- 
le  ment  avec  force  ,  mais  'au  fi  avec  horreur  ce  joug- 
infupportable  quelle  vous  impof.  Croyez -vous  ne- 
tre. -point  efclave  ,  parce  que  vous  l'eftes  de  tout  le 
monde  ?  Vous  ejhs  ajptjetty  a  autant  de  maiftres  9 
cjuil  y  a  d'hommes  qui  ont  recours  à  vous.  Vous  efles 
par  tout  dans  le  bruit  &  dans  le  tumulte ,  gr  en  quel- 
que part  que  vous  alitez, ,  vous  fentez,  le  poids  de  vô- 
tre fervitude  qui  vous  accable. 

Le  Pape  néanmoins  le  traitoitde  la  manière  du 
monde  la  plus  obligeante,  &  la  plus  propre,  pour 
luy  faire  agréer  le  le  jour  de  Pvome.  Il  luyfaifoit 
toujours  des  honneurs  extraordinaires,  &  luy  té- 
moignoit une  confiance  qui  eiloit  remarquée  de 
tout  le  monde.  Et  comme  le  Pape  eftoit  extrême- 
ment fage  &  habile,  il  voyoit  fort  bien  que  la  con- 
ilderation&  l'eftime  qu  il  donnoità  l'Archevefque, 
en  le  traitaut  il  favorablement ,  luy  en  donnok  à  luv- 
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s>  que  j'ay  faite  de  fa  bonté  envers  moy  me  donne  la 
a  hardieilè  de  luy  demander  une  chofe  que  je  puis 
îj  appeller  le  comble  de  mes  deiirs.  C'a  elle  une  des 
«  caufes  principales  qui  m'a  fait  venir  de  Portugal  à 
»  Trente,  8c  de  Trenteà  Rome  ,  8c  j'efpere  mainte- 
3;  nant  que  l'Oint  du  Seigneur  ne  rejettera  pas  la  tres- 
„  humble  fuppliçation  que  je  luy;  vas  faire.  Car  quoy 
3)  que  la  grâce  que  je  demande  à  voftre  Sainteté,  me 
w  foit  de  la  dernière  importance,  elle  luy  fera  nean- 
„  moins  très- facile,  ôc  il  dépendra  abfolument  d'elle 
„  de  me  l'accorder. 

Le  Pape  cependant  l'écoutoit  avec  grande  atten- 
tion ,  6V  il  ne  fçavoit  à  quoy  pouvoit  tendre  la  nou- 
veauté de  ce  préambule.     L'Archevefque  continua 
de  cette  forte* 
«       Tres-faint  Père,  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  ti- 
j>  rerfort  jeune  des  périls  du  fiecle.    J'ay  pallë  enfui- 
s?  te  plus  de  vingt  ans  dans  la  Religion,  aimant  fur 
33  toutes  chofes   la  vie  retirée  ,  Se   ne  penfant  qu'à 
»  mourir  au  monde,  comme  je  croyois  que  le  monde 
93  eftoit  pour  moy.    Cependant  je  ne  fçay  comment 
s)  Dieu  a  permis  par  un  jugement  fecret,  que  je  n'ay 
«  pu   encore    comprendre  ,  qu'on  m'ait  arraché  de 
39  l'obfcurité   d'une    cellule  ,  pour  me  produire  dans 
3)  la  lumière  de  l'Eglife  en  qualité  d'Archevefque. 
33  Cette  élection,  Tres-faint  Pere,ine  paroift  fi  in- 
33  jufte   &  fi  déraifonnable  en  toutes  manières,  que 
„  toutes  les  fois  que  j'y  penfe,je  plains  beaucoup  ceux. 
33  qui   l'ont  faice ,  Se  je  me  plains  encore  beaucoup 
s)  plus  moy-mefme  ,  qui  l'ay   acceptée.    Il  eft  vray 
»  que  j'y  ay  re  lifté  autant  que  j'ay  pu  ,  &  qu'il  ny  a 
33  eu  que  la  crainte  de  bleifer  l'obeif  lance  que  j'avois 
Si vouée,  8c  les  menaces  de  l'excommunication,  qui 
w  m'ont  porté  à  me  faire  violence  d  moy-mefme ,  cv 
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£  m'aveugler  volontairement  en  quelque  forte,  pour  « 

ne  pas  voir  l'étrange  difproportion  qu'il  y  avoïc  en-  « 

tre  ce  que  j'eftois  Se  ce  que  j'anrois  dû  eftre,pour  « 

foûtenir  cette  charge.    Il  efl  certain  que  lorsqu'on  ce 

nie  reveftit  des  habits  Pontificaux  ,  Se  qu'on  me  « 

mit  la  Mitre  fur  la  tefte,  je  me  fentis  accablé  d'un  « 

auffi  grand  poids, que  f\  une  montagne  fût  tombée  c« 

iûr  moy.    Et  le  fentiment  que  j'eus  alors  me  dure  « 

toujours,  <$ç  s'accroift  plûtoli  qu'il  ne  diminue'.  Car  ce 

l'expérience  continuelle    que  j'ay  de  mon  peu  de  <c 

lumière  &  de  vertu,  de  mon  ignorance  dans  les  af-  cc 

faires  du  monde,  &  du  peu  de  fruit  que  je  fais,foit  Cc 

dans  mon  Diocefe ,  foit  par  tout  ailleurs,  me renou-  c« 

velle  Tans  cette  cette  penféc  &  cette  douleur.  C'efë  (e 

pourquoy  je  vous  conjure,  Tres-faint  Père ,  par  les  ce 

entrailles  de  la  mifericorde  de  Jesus-Christ,&  Cc 

par  la  tendreiïè  de  la  volonté  vraiment  paternelle,  Cc 

dont  il  vous  a  plu  m'houorer,  de  choifir  une  per- 

fonne    qui  rempliilè   dignement  l'Àrchcvefché  de 

Brague,  &  qui  repare  par  Con  zèle  Se  par  fa  fufïï- 

fance  les  fautes  que  j'y  ay  faites.    Je  vous  conjure 

de  rendre  ce  fervice  fïgnalé  a  l'Egiife,  8c  de  me 

faire  en  mefme  temps  cette  grâce  &  cette  juftice. 

Saint  Pierre  le  premier  des  Papes  fut  tiré  de  îapri- 

fon  par  un  Ange  qui  rompit  les  chaifnes.    Vous, 

que  Dieu  a  rendu  ion  fucceifeur,  ne  refufez  pas  d'ê-  <c 

tre  à  mon  égard  ce  que  cet  Ange  fut  à  cet  Apoftre.  Cc 

Soyez  mon  libérateur  ;  rompez  mes  liens  ,  Se  me  cc 

rendant  à  la  vie  retirée  que  j'avoischoifie,  mettez-  te 

moy  en  eilat  de  dire  toute  ma  vie  par  une  conti-  ,< 

miellé  action  de  grâces  :  lefçay  maintenant  que  Dieu  <(>asi.  t, 

a  envoyé  f on  Ange    &  quil  m'a    tiré  de  la  pr/fon  ,  ti*'  "' 

four  me  remettre  dans  la  libené  de  fes  erifans. 

Le  Pape  fut  étrangement  furpris  d'une  telle  de^ 
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mande,  Se  il  eue  de  la  peine  à  le  laifîèr  achever. 
Mais  l'eftime  qu'il  avoit  pour  fa  vertu,  &  la  chaleur 
avec  laquelle  fArchevefque  luy  parlait,  qui  paroif- 
foic  encore  plus  dans  fes  yeux, dans  [es  geftes,  Se 
dans  le  ton  de  fa  voix  ,  que  dans  fes  paroles,  Terri  - 
pefcherent  de  l'interrompre.    Enfin ,  fa  Sainteté  luy 
"  répondit  :  Qu'elle  fouhaitoit  que  tous  les  Evefques 
"  fuïïent  aufïi  bien  appeliez  Se  aufïï  peu  attachez  que 
"  luy  à  leur  dignité  :  Qif il  eftoit  fi  éloigné  de  croire 
"  qu'il  deuft  le  décharger  de  fon  Diocefe,  qu'au  con- 
93  traire  s  il  n'elloit  point  Evefque ,  Se  qu'il  euft  à  don- 
35  ner  l'Archevefché  de  Brague  ,  le  connoilfant  com- 
55  me  il  le  connoifîoit,  il  n'en  choifiroit  point  d'autre 
*•  que  luy  pour  cette  charge  ;  Se  qu'il  eftoit  alîùré  que 
**  tous  les  Prélats  de  Trente  feroient  en  cela  de  fort 
*x  avis.    Et  comme  il  vit  que  l'Archevefque  feprepa- 
roit  à  luy  faire  encorede  nouvelles  inflances,  il  luy 
M  dit  :  Seigneur  de  Brague,  je  vous  ordonne  de  ne  pen- 
*  fer  déformais  qu'à  faire   votlre  charge;  Se  jecroy 
99  en  cela  rendre  un  grand  fer  vice  à  Dieu  ,  à  l'Eglife, 
u  Se  à  vous-mefine.    Le  Pape  enfuite  fe  leva ,  Se  l'Ar- 
chevefque fut  obligé  de  prendre  congé  de  luy. 

Aufîï-toft  après  cette  entreveuë,Sa  Sainteté  en- 
voya quérir  faint  Charles,  &  luy  dit  la  demande 
que  l'Archevefque  luy  avoit  faite,  Si  comme  il  la 
la  luy  avoit  refufée.  Il  ajouta  que  jamais  ambitieux 
^l'avoit  demandé  avec  plus  d'intlonce  d'eftre  élevé 
à  une  grande  charge  ,  que  l'Archevefque  l'avoit 
conjuré  de  recevoir  la  démiflîon  de  la  fienne.  Le 
faint  Cardinal  témoigna  eftre  dans  l'admiration  d'u- 
ne  humilité  fi  profonde  ,  Se  eftant  forty  d'avec  le 
Pape,  il  envoya  quérir  le  faint  Prélat.  Lors  qu'il 
fut  venu  il  luy  dit  : 
**      Je  vous  voy  dans  la  triftelïc  „  Se  il  me  femble  que 
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j'y  dois  eftre  bien  plus  que  vous.  J'ay  fcen  de  Sa  <î 
Sainteté  quelle  en  eft  la  caufe,&  il  vous  croyez  <« 
avoir  quelque  fujet  de  vous  plaindre  d'elle,  j'en  ay  c« 
fans  doute  beaucoup  plus  de  me  plaindre  de  vous.  « 
Quoy  ?  vous  conjurez  le  Pape  de  vous  dégager  du  <r 
monde,  Se  en  mefme  temps  vous  m'y  précipitez,  n 
lors  que  je  ne  penfe  qu'à  m'en  retirer  ?  Vous  ne  <c 
croyez  pas  pouvoir  en  confcience  demeurer  Arche-  « 
veique ,  Se  vous  me  confeillez  de  l'eftre  ?  Vous  eftes  ce 
avancé  en  âge,  &  moy  je  fuis  jeune.  Vous  avez  « 
de  l'expérience  Se  de  la  fufhfance  ,  Se  je  n'en  ay  « 
point.  Vous  avez  déjà  gouverné  un  grand  Dioce-  c« 
fe,  ôc  vous  venez  de  foûtenir  toute  l'Eglife,  Se  de  « 
travailler  à  fa  reformation  dans  un  Concile  gênerai,  « 
&  moy  je  ne  fuis  pas  encore  forty  de  la  Cour  de  cc 
Rome.  Et  cependant  vous  voulez  que  jepuifîe  por-  <c 
ter  un  fardeau  qui  vous  accable,  &  dont  vous  ta-  « 
chez  à  quelque  prix  que  ce  foit  de  vous  délivrer  ?  c< 
Où  eft  la  règle  de  l'Evangile:  d'aimer  voftrc  pro.  (C 
chain  comme  vous- mefme?  Où  eftla  tendrefïed'un  ee 
Père  ,  l'affection  d'un  frère  5  Se  la  fmeerité  d'un  M 
amv?  H 

L'Archevefque  luy  répondit:  J'aime  les  repro-  (t 
ches  que  vous  me  faites,  parce  que  naiiîànt  de  l'a-  u 
verfïon  que  vous  avez  du  monde  &de  tous  les  hon~  u 
neurs,  en  m'aceufant  ilsme  juftifient.  Si  je  ne  fça-  cc 
voisque  vous  fuiez  tres-llncerement  l'éclat  des  di- 
gnitez  de  l'Eglife,  je  ne  vous  y  aurois  jamais  en- 
gagé. Voftre  fàiut  nem'eft  pas  moins pretieux  que 
le  mien  ;  Se  je  ne  fais  point  de  différence  entre  mon 
ame  Se  la  voftre.  Mais  je  fçay  néanmoins  que  Dieu 
en  fait,  6V  que  la  conduite  qu'il  garde  fur  vous ,  n'a 
rien  defemblableà  celle  qu'il  a  toujours  gardée  fur  u 
moy.    Vous  pouvez  vous  fouvenir  qu'en  vous  don-  Ci 
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mande,  8c  il  eut  de  la  peine  à  le  laifler  achever. 
Mais  l'eftiaic  qu'il  avoit  pour  fa  vertu,  &  la  chaleur 
avec  laquelle  l'Archevefque  luy  parloit,qui  paroi  f- 
foic  encore  plus  dans  fes  yeux, dans  Ces  geftes,  8c 
dans  le  ton  de  fa  voix  ,que  dans  fes  paroles,  l'em- 
pefcherent  de  l'interrompre.    Enfin ,  fa  Sainteté  luy 
"  répondit:  Qu'elle  fouhaitoit  que  tous  les  Evefques 
5î  fu  (lent  auiïi  bien  appeliez  8c  aufïï  peu  attachez  que 
M  luy  à  leur  dignité  :  Qujl  eftoit  fi  éloigné  de  croire 
"  qu'il  deuil  le  décharger  de  fon  Diocefe, qu'au  con- 
"  traire  s'il  n'eftoit  point  Evefque,  8c  qu'il  eud  à  don- 
35  ner  l'Archevcfché  de  Brague  ,  le  connoiiîant  com- 
5Î  me  il  le  connoiiîbit,  il  n'en  choifiroit  point  d'autre 
*  que  luy  pour  cette  charge  ;  8c  qu'il  eftoitatîuréque 
"  tous  les  Prélats  de  Trente  feroient  en  cela  de  fon 
9>-  avis.    Et  comme  il  vit  que  l'Archevefque  feprepa- 
roit  à  luy  faire  encorede  nouvelles  indances,  il  luy 
M  dit  :  Seigneur  de  Brague,  je  vous  ordonne  de  ne  pen- 
**  fer  déformais  qu'à  faire   voftre  charge;  8c  jecroy 

93  en  cela  rendre  un  grand  fer  vice  à  Dieu  ,  à  l'Eglife, 

94  8c  a  vous-mefme.    Le  Pape  enfuite  fe  leva ,  8c  l'Ar- 
chevefque fut  obligé  de  prendre  congé  de  luy. 

Auffi-toft  après  cette  entreveu'é,Sa  Sainteté  en- 
voya quérir  faint  Charles,  &  luy  dit  la  demande 
que  l'Archevefque  luy  avoit  faite,  ôc  comme  il  la 
la  luy  avoit  refufée.   Il  ajouta  que  jamais  ambitieux 

^l'avoit  demandé  avec  plus  d'inftonce  d'eftre  élevé 
à  une  grande  charge  ,  que  rArchevefque-  l'avoit 
conjuré  de  recevoir  la  démiiîion  de  la  fienne.  Le 
faint  Cardinal  témoigna  eftre  dans  l'admiration  d'u- 
ne humilité  h*  profonde  ,  8c  eftant  forty  d'avec  le 
Pape,  il  envoya  quérir  le  faint  Prélat.  Lors  qu'il 
fut  venu  il  luy  dit  : 

n      Je  vous  voy  dans  la  triftelïc  u  8c  il  me  femble  que 
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j'y  dois  eftre  bien  plus  que  vous.  J'ay  fcen  de  Sa  « 
Sainteté  quelle  en  eft  la  caufe,&  fi  vous  croyez  « 
avoir  quelque  fujet  de  vous  plaindre  d'elle,  j'en  ay  « 
fans  doute  beaucoup  plus  de  me  plaindre  de  vous.  « 
Quoy  ?  vous  conjurez  le  Pape  de  vous  dégager  du  <r 
monde,  Se  en  mefme  temps  vous  m'y  précipitez,  c* 
lors  que  je  ne  penfe  qu'à  m'en  retirer  ?  Vous  ne  <e 
croyez  pas  pouvoir  en  confeience  demeurer  Arche-  « 
vefque ,  &  vous  me  confeillez  de  l'eftre  ?  Vous  eftes  <« 
avancé  en  âge,  ôc  moy  je  fuis  jeune.  Vous  avez  « 
de  l'expérience  Se  de  la  fufhfance  ,  Se  je  n'en  ay  « 
point.  Vous  avez  déjà  gouverné  un  grand  Dioce-  ce 
fe,  Se  vous  venez  de  foûtenir  toute  l'Eglife,  Se  de  « 
travailler  à  fa  reformation  dans  un  Concile  gênerai,  « 
&  moy  je  ne  fuis  pas  encore  forty  de  la  Cour  de  « 
Rome.  Et  cependant  vous  voulez  que  je  puifle  por-  tc 
ter  un  fardeau  qui  vous  accable,  &  dont  vous  ta-  « 
chez  à  quelque  prix  que  ce  foit  de  vous  délivrer?  « 
Où  eft  la  règle  de  l'Évangile:  d'aimer  voftre  pro.  <e 
chain  comme  vous- mefme?  Ou  eftlatendreiïed'un  ct 
Père  ,  l'affection  d'un  frère  5  ôc  la  fincerité  d'un  w 
amy?  w 

L'Archevefque  luy  répondit:  J'aime  les  repro- 
ches que  vous  me  faites,  parce  que  naiiîànt  de  l'a- 
verfïon  que  vous  avez  du  monde  Se  de  tous  fes  hon- 
neurs, en  m'aceufant  ils  me  jufti fient.  Si  je  ne  fça-  cf 
vois  que  vous  fuiez  tres-fincerement  l'éclat  des  di- 
gnitez  de  l'Eglife,  je  ne  vous  y  aurois  jamais  en- 
gagé. Voftre  faîut  nem'eft  pas  moins pretieux  que 
le  mien  ;  &  je  ne  fais  point  de  différence  entre  mon 
ame  Se  la  voftre.  Mais  je  fçay  néanmoins  que  Dieu 
en  fait,  Se  que  la  conduite  qu'il  garde  fur  vous ,  n'a 
rien  defemblabïeà  celle  qu'il  a  toujours  gardée  fur 
moy.    Vous  pouvez  vous  fouvenir  qu'en  vous  don-  cc 
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n  nanc  le  confeil  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
s?  me  demander  ,  je  vous  ay  dit  que  les  raifons  en 
3>  eftoient  toutes  prifes  des  circonftances  particulières 
33  de  voftre  perfonne.  Dieu  vous  a  fait  méprifer  le 
33  monde  dans  fa  plus  grande  gloirco  II  vous  a  tiré 
33  d'une  multitude  de  pénis,  où  mille  autre  fe  feroient 
a  perdus.  Il  vous  a  infpiré  le  defir  de  n'eftre  qu'à 
33  luy  Se  à  Ton  Eglifie,  Se  il  vous  a  affermy  dans  ce 
33  deilem  3  lors  qu'il  femhloit  que  tout  vous  en  devoit 
3>  détourner.  Il  ne  faut  donc  pas  vous  étonner,  fi  on 
«  ne  fuit  pas  les  règles  communes  dans  un  eftat  qui 
»  n'a  rien  de  commun  5  Se  { 1  le  confeil  qu'on  vous 
»  donne  e(l  audi  extraordinaire  que  ce  que  Dieu  fait 
s?  pour  vous.  Il  faut  un  miracle  fans  doute,  afin  que 
S5  vous  pailliez  à  voftre  âgefbûtenir  une  charge  fi  im- 
portante. Mais  ce  miracle  n'eft  pas  plus  grand 
«  que  ceux  que  Dieu  a  déjà  faits  en  voftre  perfonne,. 
Se  on  a  lieu  d'efperer  que  cette  conduite  toute  ex- 
traordinaire Se  toute  miraculeufe  continuera,  Se  fi- 
nira de  me  fine  qu'elle  a  commencé,  Ainfi  je  prie 
Dieu  qu'il  nous  afîîfte  tous  deux:  mais  je  fçay  que 
je  dois  plus  craindre  pour  moy  que  pour  vous,  Se 
»  que  les  périls  ne  font  pas  égaux,  lors  que  la  vertu 
3>  n'eft  pas  égale. 

3>       L'Archevefque  ajouta  enfiiite ,  qu'il  ne  penfoit 
„  plus  qu'à  s'en  aller.    Qu* il  n'eftoit  venu  à  Rome 
,5  que  pour  cette  aftaire:  Qu'eftant  manquée  il  s'en 
33  retournoit.     Saint  Charles  le  pria  de  l'informer  au- 
paravant de    tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  les  vifites 
Se  dans  le  gouvernement  de  fon  Diocefe,  pour  s'en 
fervir  lors  qu'il   feroit    à  Milan.    L'Archevefque 
l'en  entretint  comme  il  le  defiroit.    Et  fur  ce  que  S. 
Charles   vouloit  fçavoir  de  luy  quelles  eftoient  les 
qualitez  Se  les  vertus  principales  qu'il  demandoit 
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dans  un  Evelque  ,  le  faint  Prélat  luy  die  qu'il  en 
avoit  compofé  un  petit  Livre,  qu'il  avoit  appelle 
Stimulus  Paflorum  *  l'Aiguillon  det  Pafteurs* 
Saint  Charles  voulut  qu'il  le  luy  laiflaft  pour  en 
faire  tirer  une  copie,  8c  il  s'en  eft  iervy  depuis  pour 
fon  DîoccCq.  Nous  ne  parlerons  point  de  ce  Livre 
en  ce  lieu,  parce  que  nous  nous  refervons d'en  trai- 
ter ailleurs. 

C'eft  ainil  que  ces  deux  hommes  de  Dieu  s'ani- 
moient  8c  s'excitoient  l'un  l'autre  dans  le  defir  qu'ils 
avoient  de  le  fervir,  8c  que  méprifant  tout  ce  qu'il 
y  a  d'humain  8c  d'éclatant  dans  les  dignitez,mcf- 
me  les  plus  làintes,  ils  ne  penfoient  qu'à  confacrer 
à  Dieu  leurs  peines,  leurs  travaux,  8c  leur  viemef- 
me,pour  la  défenfe  de  Ton  Eglife,  8c  pour  la  fan- 
âification  de  fon  peuple. 
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]Le  faint  Prélat  part  de  Rome ,  &  revient  a  Trente* 
Il  trouve  quon  avoit  altéré  quelque  chofe  dans  ce 
qui  avoit  eflé  refolu  par  le  Concile  $&  le  fait  ré- 
tablir comme  auparavant, 

L  n'y  avoit  plus  rien  dans  Rome  quipuft  retenir 
le  S.  Prélat,  voyant  qu'il  avoit  perdu  l'efperanee 
d'y  trouver  le  repos  8c  la  feureté  de  fon  ame,  qu'il 
cherchoit  depuis  tant  de  temps  par  ladémifîîon  de 
fon  Archevefché.  Ayant  donc  refolu  de  s'en  aller 
au  plûtoft ,  il  vint  trouver  Sa  Sainteté  pour  prendre 
congé  d'elle.  Il  luy  dit  d'abord  ,  que  puis  qu'au  lieu 
de  le  délivrer  du  joug  de  fa  charge,  il  l'v  avoit  au 
contraire  engagé  plus  qu'il  n'eftoit  ,  il  le  fupplioic 
de  luy   accorder  quelques  grâces  qui  luy  eftoient 
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ncceflàires  pour  n'eftre  pas  troublé  dans  /es  fon- 
dions. Et  comme  il  en  avoic  fait  un  Mémoire ,  le 
Pape  luy  commanda  de  le  lire  3  ôc  fut  touché  en  l'é- 
coutant de  voir  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  rellèntift  le 
moindre  intereft,  ou  l'eiprit  du  monde  j  mais  que 
tout  tendoit  au  bien  des  âmes,  au  foulagement  des 
pauvres ,  ôc  à  la  liberté  qui  luy  eftoit  neceiïàire  pour 
bien  gouverner  fon  Diocefe. 

Le  Pape  luy  accorda  tout  avec  grande  joye  *  ôc 
luy  témoignant  du  regret  de  ce  qu'il  s'en  alloit  (î- 
toit,  il  luy  dit ,  qu'il  ne  luy  difoit  point  encore  adieu, 
mais  qu'il  vouloit  qu'il  le  revinft  voir. 

Eftant  retourné  le  lendemain  ,  le  Pape  luy  die 
qu'il  eftoit  bon  qu'il  attendift  fon  amy  le  Cardinal 
de  Lorraine  ,  pour  s'en  retourner  comme  il  eftoit 
»  venu  en  fa  compagnie.    L'Àrchevefque  diflimulant 
•3  la  vraye  raifon  qui  luy  faifoit  fouhaiter  d'aller  feul, 
,j  répondit  au  Pape  en  foûriant,que  le  Cardinalavoic 
,>  une  mule  vifte  comme  un  cerf,  &c  que  la  Henné  ne 
»  la  pourroit  jamais  fuivre.    Le  Pape  luy  répondit  : 
Si  la  ilenne  eft  un  cerf,  j'en  ay  une  qui  eft  un  aigle 
en  vifteife,  &  je  vous  la  veux  donner.    C'eft  pour- 
quoy  attendez  le  Cardinal.    Dés  le  foir  de  ce  mef- 
me  jour,  le  Pape  luy  envoya  une  mule  parfaite- 
ment belle,  qui  eftoit  celleque  Sa  Sainteté  montoit 
toutes  les  fois  qu'elle  fortoitde  Rome. 

Le  lendemain  il  voulut  encore  prendre  congé  de 
«  Sa  Sainteté  :  Mais  elle  luy  dit  :  Qu'elle  vouloit  qu'il 
„  la   vinft  revoir  avec  le  Cardinal  de   Lorraine  ,  & 
9)  qu'elle  avoit  des  chofes  fecrettes  à  leur  communi- 
i>  quer  à  tousdeux.    Le  lendemain  au  matin  le  Pape 
fortit  de  fa  chambre  accompagne  de  toute  fa  cour, 
ôc  alla  voir  le  Cardinal  de   Lorraine  dans  fon  ap- 
partement, qui  eftoit  au  dedans  du  facré  palais.    Ce 
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fut  un  honneur  public  que  Sa  Sainteté  rendit  à  ce 
Cardinal  en  grande  cérémonie.  Elle  demeura  long 
temps  avec  luyj&de  tous  ceux  qui  l'avoient  ac- 
compagné, il  n'y  eut  que  le  fcul  Archevefque  de 
Brague  ,  qui  eut  part  à  cet  entretien.  Le  Pape  paf- 
fa  enfuite  toute  raprefdifné  avec  F  Archevefque  5  oc 
enfin  luy  donna  fa  bénédiction  8c  luy  dit  adieu  ,  avec 
de  fi  grands  témoignages  de  fa  bien-veillance,  qu'il 
fit  bien  voir  qu'il  l'aimoit  fincerement  ,  «Se  d'un 
amour  qui  n'eftoit  pas  ordinaire. 

Avant  que  de  iuy  donner  tout-à-fait  Ton  congé, 
il  tira  de  Ton  doigt  un  anneau  qu'il  luy  prefenta  en 
luy  difant  :  Portez  cette  bague  pour  l'amour  de 
moy,  Se  qu'elle  vous  ferve  toujours  d'une  marque 
del'arYeièion  que  Dieu  m'a  donnée  pour  vous. 

Le  jour  fuivant,  qui  eftoit  le  16.  d'Odobre: 
après  avoir  dit  la  Melfede  grand  matin,  il  partit  de 
Rome ,  8c  ayant  pafïe  durant  le  chemin  par  divers 
Monafteres,il  arriva  à  Trente  fur  la  fin  du  mefme 
mois. 

Il  alla  auiïï-toft  voir  les  Cardinaux  Légats, qui 
îe  receurent  avec  des  témoignages  extraordinaires 
d'eftime  8c  d'amitié  ,  8c  tous  les  Evcfques  luy  rirent 
de  grands  remercimens,de  ce  qu'il  avoit  negotié 
auprès  de  fa  Sainteté  pour  favorifer  les  décidons  du 
Concile.  Mais  fur  tout  ils  ne  pou  voient  fe  laiîèr 
de  luy  témoigner  l'extrême  obligation  qu'ils  luy 
avoienc ,  de  cette  fainte  liberté  avec  laquelle  il  avoïc 
parlé  au  Pape  en  leur  faveur,  afin  qu'il  leur  permift 
de  s'afîèoir  8c  de  fe  couvrir  en  fa  prefence;  8c  ils 
admiroient  qu'il  eût  eu  allez  de  refolution  pour  en- 
treprendre luy  feul  cette  afîaire,&  aifez  de  crédit 
jour  y  réulïir. 

Ils  l'avertirent  au/Iî-toft  de  l'eftatdu  Concile,  8c 
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luy  dirent  que  le  jour  fuivant  a  voit  efté  pris  doué 
faire  lire  dans  l'Ailcmblée  générale  les  poinéts  de 
reformation,  qui  a  voient!  efté  refoius  avant  Ton  de- 
part,  afin  que  l'on  vift  s'il  y  auroit  quelque  chofé 
à  y  changer ,  foie  pour  la  fubftancc  ,  foit  pour  les  pa- 
les.   Et  l'un  des  Prélats  qui  eltoient  prefens,  dit  eii 
s>  riant  :  Comme  M.  de  Brague  vient  d'un  lieu  où  il 
w  a  efté  fi  favori fé  de  fa  Sainteté ,  il  nous  traitera  fans 
55  doute  plus  doucement  à  l'avenir  ,  Se  il  ne  fe  mettra 
a?  plus  tant  en  peine  de  nous  reformer.    À  quoy  l'E- 
«  vefque  de  M bd en e,am y  intime  du  faint  Prélat  ré- 
3J  pondit  :  Nous  verrons  demain  quel  changement  au- 
s,  ra  fait  en  lu  y  la  ville  de  Rome  ,  Se  s'il  en  eft  revenu 
a,  moins  Evefque  qu'il  n'y  eftoit  allé. 

Cette  meime  nuit  rArchevefquc  vit  avec  foin  les 
nouvelles  copies  des  articles  de  la  reformation  qu'oïl 
avoit  données  à  tous  les  Prélats  ,  &  les  ayant  con- 
frontées avec  l'ancienne  qu'il  avoit  gardée  ,  qui  con- 
tenoit  ces  rnefmes  articles  comme  ils  avoient  efté 
refoius  dans  les  confultations  faites  avant  ion  départ^ 
il  trouva  que  ces  nouvelles  copies  avoient  efté  alté- 
rées en  quelques  endroits,  &  qu'on  y  avoit  changé 
ou  ajouté  plufieurs  chofes. 

Le  lendemain  les  Pères  s'eftant  aftemblez,  après 
leur  avoir  reprefenté ,  qu'il  remarquent  dans  le  pa- 
pier qui  luy  avoit  efté  donné  quantité  de  chofes  dif- 
férentes des  premières  refolutions  qui  avoient  efté 
prifes  par  le  Concile  avant  fon  voyage  de  Rome, 
Se  que  de  plus  il  trou  voit  aux  marges  quelques  gîo- 
fes  contraires  à  la  fabftance  des  articles  ;  il  parla  (ur 
ce  fujet  avec  une  vehemence  pleine  de  zèle,  Se  dit 
«entre  autres  chofes.  Si  les  Ordonnances  dont  nous 
«aeftions  demeurez  d'accord   ifelloient  ny  j  uft.es  ny 
»  neceiîàires,pourquoy  les  avons-nous  approuvées  ? 

Se 
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èc  fi  elles  eltoient  celles  qu'elles  doivent  eftre.  pour-  « 
quoy  les  voulons-nous  changer?  Nous  avions  crû  « 
en  les  faifant  ,  fatisfaire  à  ce  que  nous  devions  à  cc 
Dieu  ,  à  la  vérité,  &  à  TEglife:  QjiJcft-il  arrivé  de-  iS 
puis  ce  temps-là?  Dieu  eît-il  devenu  moins  grand  cr 
qu'il  n'eftoit  ;  ou  la  vérité  moins  fainte  ;  ou  TÉgliie  i( 
moins  confiderabie  ?  S.  Paul  difoit  autrefois  qu'on  {< 
ne  remarquèrent  point  de  légèreté  ôz  d'inconftance  a 
dans  (a  conduite,  qu'il  nç  formoit  poivt  de  refolti-  c<t.  cv.  1. 
f/o»i  humaines  ç'7  charnelles  >&  qu'on  ne  troav  croit  (iv-  '7* 
point  en  hj  le  oui,  &  le  non.    Si  nous  (brumes  (lie-  ct 
Cèiîeurs  des  Apoilres,  comme  nous  le  fommes  en  C£ 
effet ,  foyons  aufli  imitateurs  de  leur  fagefîë  &  de  cc 
leur  conftance.    Je  ne   m'étonnerois  pas  que  des  (C 
hommes  qui  fe  conduiroicnt  humainement,  6c  qui  iC 
ne  fuivroientque  la  lueur  tromoeuie  de  leur  raifort,  „ 
fuifentfujets  à  cette  inconftance.    Ce  font  des  ro-  (i 
féaux  agitez  des  vents, qui  peuvent  changer  tout  ce  a 
qu'ils  veulent  en  leurs  fentimens  &  en  leurs  pen-  {C 
fées, parce  qu'ils  n'ont  pour  règle  que  leur  caprice  iC 
Se  leur  fantaifie.    Mais  pour  nous ,  qui  alliions  icy    . 
comme  les  Minières  du  Seigneur,  comme  les  dc- 
pofuaires  de    fa  venté  ,  &    les  derïenfeurs  de  Ton 
Eglife  ,ne  permettons  pas  que  celle  qui  eft  appeMée 
la  bafe  &  la  colomne  de  la  venté  pareille  une  mai- 
fon  baihe  far  le  fable,  &  faifonsvoir  que  les  déci- 
dons luy  eftantinfpirées  par  l'Eiprit  de  Dieu,  font 
fondée  comme  elle  fur  l'immobilité  de  la  pierre. 

Son  avis  rut  fuivy  d'un  fi  grand  nombre  de  Pré- 
lats, qu'il  s'en  trouva  deux  cens  (ix,qui  conclurent 
cous  que  non  feulement  on  remectroit  ces  ordonnan- 
ces dans  le  meime  eftat  qu'elles  elloient  avant  qu'il 
partift  de  Trente  j  mais  qu'on  y  ajouteroit  mciiic: 
quelque  choie  pour  rendre  ces  reglemens  encore 
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plus  fermes,  &  plus  favorables  au  rétabliiremenc  d© 
la  difcipline. 


Chapitre     XXVII. 

ConcUScn  dn  Concile  de  Trente.  Déclaration  cjiià 
le  C  ardinal  de  Lorraine  y  fit,  au  nom  de  tons  les 
Evefques  de  l  Lglfe  Gallicane.  Le  faint  Pre~ 
lat  dn  adieu  a    ce  Cardinal    ejr  a  fax  Evefques 

Vrançoù . 

LA  vingt-cinquième  Séance  du  Concile  eftant 
achevée ,  il  fut  enfin  heureufement  terminé  par 
les  foins  de  S.  Charles  Borromée,fous  le  Pontificat 
de  Pie  IV.  fon  Oncle,  au  mois  de  Décembre  de 
Tannée  1563.  Et  nous  pouvons  icy  en  marquer 
toute  la  Chronologie  en  peu  de  mots.  La  Bulle  de 
Convocation  fut  publiée  par  Paul  III.  en  1541.  Le 
Concile  néanmoins  ne  fut  afièmbié  qu'en  154.5.  en 
Décembre  jufqu'en  Septembre  de  1547.  Eniuite  il 
y  eut  quatre  années  d  întermiffion.  Puis  il  fut  af- 
femblé  fous  Jule  III.  un  an  durant ,  depuis  le  mois 
de  May  1551.  jufqu'en  Avril  de  1551.  Il  y  eut  en- 
fuite  dix  années d'intermidîon.  Enfin  ilfutailem- 
blé  de  nouveau  fous  Pie  IV.  qui  fut  letemps  où 
noftre  Saint  y  alla, depuis  le  mois  de  Janvier  de 
15 61.  jufqu'au  mois  de  Décembre  de  15  63.  où  il  fut 
terminé. 

Ainfi  il  s'eft  palfé  dix- huit  ans  depuis  le  commen- 
cement jufqu'à  la  fin  du  Concile.  Mais  il  n'a  efté 
alïèmblé  que  durant  cinq  ans.  Deux  ans  fous  Paul 
III.  pendant lefquels  il  y  a  dix  Séances.  Un  an  fous 
Juie  III.  pendant  lequel  il  y  eut  lîx  Séances  ,  & 
deux  ans  fous  Pie  IV.  pendant  lefquels  il  y  eut  neuf 
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Séances ,  qui  font  vingt- cinq  Séances  en  tout.  En- 
cre les  Papes  Jules  III.  ôc  Pie  IV.  il  y  aeudeux  Pa- 
pes ,  Marcel  II.  ôc  Paul  IV.  Mais  le  Concile  ne 
s'eft  point  tenu  (bus  leur  Pontificat. 

Le  faint  Archevefque  après  la  fin  du  Concile  s'en 
alla  chez  le  Cardinal  de  Lorraine, pour  luy  en  té- 
nioigner  fa  joye ,  de  pour  l'alfurer  de  fa  reconnoif- 
fance  de  ce  qu'il  l'avoit  honoré  d'une  amitié  (i  par- 
ticulière ,  tant  qu'il  avoit  cfté  à  Trente,  &"  en  Ton 
voyage  de  Rome.  Ce  Cardinal  voyant  que  le 
Concile  alloit  élire  terminé  ,  avoit  fait  quelques 
jours  auparavant  la  Déclaration  fuivante  >  au  nom 
tie  toute  l'Eglife  Gallicane,  qu'il  avoit  voulu  eflre 
inférée  dans  Cts  Actes. 

Déclaration  que  le  Cardinal  de  Lorraine  fit  dans  le 
Concile ,  au  nom  de  toute  l  Eghfe  de  France. 

IL  y  a  quelques  jours  que  difant mon  avis  touchant 
quelques  articles  de  la  Reformation ,  je  decUray 
'en  mefme  temps  que  je  fouhaitois  extrêmement  qu'on 
rétabli^  l  Eghfe  d,ins  fin  ancienne  difaphne.  Jldais 
néanmoins  confderant  qu'en  un  fie  Je  aajft  malheu- 
reux  que  le  noflre  &  dans  une  fi  grande  dépravation 
des  mœurs  ,  on  ne  peut  pas  employer  d'abord  les  re- 
mèdes qu'on  ju<re  eflre  les  plus  neceffaires  ,  je  fuis 
contraint  de  recevoir  cependant  &  d'approuver  les 
Décrets  qui  ont  e^é  faits  touchant  la  reformations 
Non  que  je  juge  qu'ils  foient  fufjifan  s  pour  guérir  en- 
tièrement les  maladies  de  l'Eglife  ,  mais  parce  que 
fcfperj qu'après  qu'on  aura  ttfé  d'abord  de  ces  remè- 
des plus  doux  ,  &  que  l'Eglife  fera  capable  d'en  fup- 
porter  de  plus  fort  ,hs  Souverains  Tontifes*  &  par- 
ticulièrement Nofire  Très  -faint  Père  TielV.fepar- 
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tera  de  luy-mefme  par  le  mouvement  de  fa  pieté  & 
de  fa  fagejje  a  fuppléer  a  ce  qui  y  manque;  &  que 
fe  fer-van t  de  remèdes  plu*  efficaces,  &  remettant  en 
liquevir  les  anciens  Canons ,  quon  laiffe  abolir  depuis 
long-temps. ,  &  principalement  ceux  des  quatre  pre- 
miers Conciles  Oecuméniques  ,  que  nom  croyons  de- 
<voir  eftre  obfervez,  autant  qu'il  fera  pojjible  3  ou  s'il 
le  jucre  plm  a  propos  ,  faifant  célébrer  plus  fouvent  des 
Conciles  Généraux  ,  il  guérira  entièrement  les  maux 
del  Eqlife ,  &  la  rétablira  dans  fon  ancienne  vigueur. 
C'efi  là  mon  fentime?it ,  &  c'efila  déclaration  que  je 
fais  au  nom  de  tous  les  Evefques  de  VEglife  Galli- 
cane s  dont  je  demande  Aile ,  &  que  je  defire  eflrs 
inférée  dans  les  Ailes  du  Concile. 

C  ù  M  nudmfiertiM  meam  de  reformations  arti- 
culés dicerem  fententiam  ,  prœfatus  fum  etiam  me 
<valde  cnpere ,  ut  prifea  illa  Ecclcfia(Hca  reftitueretur 
.dïfcphna.    Sed  chm   his  corruptijfîwis  temporibm  & 
woribus  tntelligam  nonpoffe  ea  ,  qmbus  maxime  opus 
efl ,  prctinùs  adhiberi  remédia ,  cogor  intérim  affentirt, 
&  probare  ea  qu&  nunc  funt  décréta.    Non  quod  ea 
judicem  fatis  ejfe  ad  integram  œgrotantis  Reipublicx 
Chr>ftianœ  curationem ,  fed  quod  jperem  his  prias  le- 
niortbus  fomenta  adhibitis  ,   chm  graviora  medica- 
menta  pati  potuerit  Ecclefia  ,  Ponttfices  Maxtmos  > 
rjr  maxime  S.  D.  N>  Pium  profita  rnfigviptetate  & 
prudentia  diligenter  curaturum  ,  ut  ea  qua:  défunt  tm- 
plens ,  &  ejficac:ora  invemens  remédia  ,  m  ufum  ve- 
teribus  jamdiu  abolïtis  ,  revocatis  Canombus  ,  &  ma- 
xime  quatuor   veterum  illorum    Conciborum  ,   qua, 
quantum  fieri  poterit  ,obfervanda  effe  cenfeo  ,  velji 
exvedirc  videbnur,  frequenttori  Oecumenicorum  Con- 
ciborum celebratwne  morbum  ab  Ecclefia  prnp-flfans, 
eam  fut-    prijlwa   refiituat  fanitatu     Hanc  autc-m 
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meam  mcntem  &  fente  ntiam  ,  tum  mso  ,  tum  om- 
nium GitlliA  Epfcoporum  nomme  ,  ifi  A^û  referri  vo- 
lo  ;  &  td  fiât,  a  Notariis  peto  çr  pyjiulo. 

Quelques  jours  après  l'Archevelque  vint  pren- 
dre congé  du  Cardinal  de  Lorraine,  &  des  Prélats 
qui  l'accompagnoient.    Ce  Cardinal  qui  l'avoit  ho- 
noré, tant  qu'ils  avaient  efté  à  Trente, d'une  ami- 
tié tres-particuïiere,  luy  en  donna  à  ce  dépare  tou- 
tes les  marques  les  plus  obligeantes  de  les  plus  iin- 
ceres.    Et  il  luy  dit, après  l'avoir embrafîë,  qu'ii  le  « 
fnpplioit  de  demander  toujours  à  Dieu  qu'il  le  ren-  « 
dift  imitateur  de  fa  pieté  &  de  fa  vertu, afin  que  « 
leur  amitié  devinft  éternelle,  eV  qu'ils  fuiïènt  en-  « 
core  unis  dans  le  Ciel,  comme  ils  l'a  voient  efté  fur  « 
la  terre.  « 

Les  Evefquesluy  parlèrent  de  mefme,  avec  une 
grande    eflufion  de   cœur.    Ils  luy    témoignèrent 
qu'ils  fe  tenoient  tres-heureux  d'avoir  eu  l'honneur 
de  Ton  amitié  :  Qu'ils  croyoient  faire  un  fouhait  ce 
très-utile  à  toute  la  Chreftienté,de  délirer  qu'il  y  ce 
eût  eu  dans  le  Concile  plu/leurs  Archevefques  de  ce 
Brague  :  Qu'ils  ne  perdroient  jamais  le  fouvenir  des  ce 
grands  ferviecs  qu'il  y  avoit  rendus  à  toute  la  Re-  ce 
ligion  Chreftienne,  &  à  i'Epifcopat  en  particulier  (c 
dans  Ton  voyage  de  Rome: Et  qu'ils eftoient  ailurez,  ce 
que  lors   qu'ils  auroient  publié  en  France  ce  qu'ils  Cc 
feavoient  de  fa  nerfonne.de  Ton  mérite,  6c  de  fa  ce 
vertu  ,  ilauroit  autant  d'amis  Se  d'admirateurs  dans  ce 
ce  grand  Royaume ,  qu'il  y  avoit  d'Evefques,  &:  de  (c 
perfonnes  zélées  pour  l'Eglife.  ce 

L'Archevefque  leur  répondit:  Qiyl  fe  croyoit  <e 
tres-heureux  d'avoir  toujours  tâché  de  fuivre  dans  ce 
le  Concile  le  dellèin  fi  louable  qu'ils  y  avoient  té-  Ce 
moigné,  de  travailler  ferieufement  à  la  reformation  « 
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&  des  mœurs:  Que  puis  qu'il  avoit  plu  à  Dieu  de  le& 
»>  unir  tres-écroicemenc  dans  une  occafion  fi  impor- 
»  tante,  il  les  fupplioit  de  luy  continuer  toujours  la 
j>  mefme  grâce:  Qu'encore  qu'ils  fuiîent  nez  en  des 
»>  pais  éloignez  l'un  de  l'autre,  &  fous  divers  Princes*, 
«  ils  eftoient  néanmoins  comme  Chreftiens  &  com- 
«  me  Evefques,le  Sujets  &  les  Miniftres  d'un  mef- 
»  me  Roy  y  ôc  que  la  diftance  des  lieux  ne  dévoie, 
*j  point  empefeher  la  parfaite  union  de  ceux,  qui  ne 
m,  font  tous  qu'un  en  celuy  qui  eft  en  tous  lieux. 


Fin  du  fécond  Livre  0 
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DES  MARTYRS. 

RELIGIEUX  DE   L'ORDRE 

DE    S.    D  O  M  I  N  I  QUE  > 

ARCHEVES  QJJ  E    DE    B  R  A  G  U  E 

EN      PORTUGAL. 

LITRE    T  R  O  S  I  E'  M  E. 


CHAPITRE    PREMIER. 

U  Archevêque  retournant  de  Trente   a  fon  Diqcô~ 
fe  apprend  une  par.icularté  remarquable  touchant 
le  Concile.    Il  va  fdïter.  Philippe  II.  dont  il    efi 
bien  receu. 


=^M#*   E  Concile  de  Trente  eftant  termine  en 

pSSr 

Livre  précèdent  x  tous  les  Eveïques  ne 


^gf-  la  manière  que  nous  avons  rapportée  au 


penferent  plus,  qu'à  leur  retour.  Noftre 
feint  Prélat  fur  tout  fe  voyant  libre,  &  ayant  tou- 
jours dans  le  cœur  fon  Eglife  de  Brague,fit  tonjte 
forte  de  diligence  pour  s'y  rejoindre  au  pltitoft, 
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La  charité  tendre  qu'il  avoit  pour  les  âmes  que 
Dieu  lu  y  avoit  confiées ,  avoit  efté  fufpenduë  quel- 
que temps  par  celle  dont  il  (e  croyoic  redevable  en- 
vers TEglife  univerfeilc.  Ufçavoit  que  comme  la 
principale  gloire  des  Evefques  eft  d'en  eftre  les 
Princes  ôc  les  Miniftresj  aulli  le  plus  grand  de  leurs 
devoirs  eft  que  dans  les  occafions  que  Dieu  leur 
brefente,  ilsfe  déclarent  les  défenfeurs  de  fa  vérité 
contre  les  erreurs,  &  de  fà  difeipline  contre  les  dé- 
reglemens  du  fiecle. 

Ayant  donc  iatisfait  pleinement  à  cette  obliga- 
tion ,  il  ne  penioit  plus  qu'à  celle  qui  luy  reftoit,  de 
fe  donner  tout  entier  à  Ton  Diocefe,où  il  eftoitdéja 
d'efprit  Ôc  de  cœur.  Nous  le  fui v rions  dans  cette 
fainte  précipitation,  ôc  nous  le  reprefenterions  d'a- 
bord comme  retourné  en  fon  Eglife  ,  s'ii  ne  luy 
eftoit  arrivé  deux  chofes  dans  fon  chemin,  qui  mé- 
ritent d'eftre  rapportées. 

L'Archevefque  cftantparty  de  Trente  avec  ceux 
qui  l'accompagnoient ,  arriva  à  Avignon,  où  il  fut 
receu  magnifiquement  par  l'Evefquede  Fermo,  Vi- 
ce-Légat  de  fa  Sainteté,  &  parle  Gouverneur  de 
la  Ville.  Eftant  en  ce  lieu,  il  apprit  de  la  propre 
bouche  du  Vice- Légat  une  particularité  qui  efteon- 
fîderable,  parce  qu'elle  eft  avantageufe  à  la  gloire 
de  l'Eglife  ôc  du  Concile  de  Trente. 

Deux  Evefques  de  cette  Province  s'eftoient  laif- 
fez  feduire  à  l'herefïe,  ôc  s'eftant  confirmez  dans 
leur  erreur,  ils  refoîurent  de  s'en  aller  enfcmble  au 
Concile.  Us  vinrent  dans  cette  fainte  AlTemblée 
veftiïs  ôc  honorez  en  Pafteurs,  quoy  qu'ils  fu lient 
des  Loups  en  erïet,  qui  ne  penfoient  qu'à  épier  ôc  à 
traverfer  les  deifeins  des  véritables  Pafteurs  de  l'E- 
glife.   Us  entroient  dans  toutes  les  Conférences  3  ôc 
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écoutoient  toutes  les  délibérations  >  fur  lefquelles  ils 
prononçoient  comme  les  antres. 

Ge  dégui feraient  ôc  cette  difïimulation  dura  quel- 
que temps.  Mais  enfin  Dieu  les  éclaira  par  ceux 
meimre  qu'ils  avoient  confiderez  comme  des  aveu- 
gles. Car  ayant  fceu  de  quelle  forte  les  hérétiques 
fe  conduifoient  dans  leurs  Synagogues  ,  Ôc  quels 
eftoicnt  leurs  principes,  leurs  fentimens,  leurs  def- 
feins,  ôc  leurs  penfées,ils  remarquèrent  une  extrê- 
me différence  entre  rAlïèmblée  des  vrais  Miniftres 
de  Je  sus-Christ,  ôc  celle  des  ennemis  de  fa  ve- 
nté ôc  de  fon  Eglife. 

Ils  voyoientque  la  règle  de  ceux-cy  n'eftoit  que 
leur  opinion  ôc  leur  fantaifie  :  qu'ils  eftoient  eux- 
mefmes  les  fabricateurs  de  leurs  dogmes,  ôc  qu'ils 
ne  penfoient  qu'à  établir  leur  faux  Evangile  fur  la 
ruine  du  véritable  :  Et  que  les  Catholiques  au  con- 
traire avoient  pour  règle  ôc  pour  fondement  la  Tra- 
dition facrée ,  qui  de  Pontife  en  Pontife  ôc  de  fiecle 
en  fiecle  e(l  venue  depuis  les  Apoftres  jufqu'à  nous; 
Qufils  n'eftoient  point  les  inventeurs  de  leur  do- 
ctrine j  mais  qu'ils  foûtenoientdansl'Eglife  ce  qu'ils 
y  avoient  trouvé  étably ,  ôc  que  s'efforçant  de  con- 
y^r^^r  inviolablement félon  le  préceptede  faintPaul, 
le  dépoft  de  la  venté  qui  leur  avoit  'eflé  confiée  ,  ils  lVt  '*'*' 
vouloient  biffer  à  leurs  enfans  ce  qu'ils  avoient  re- 
ceude  leurs  Pères. 

Ces  deux  Prélats  publioient  eux-mefmes  depuis 
le  grand  effet  qu'avoit  produit  en  eux  la  veuë  du 
Concile,  ôc  comme  ils  avoient  efté  touchez  du  zèle 
d'un  grand  nombre  d'Evefques,  ôc  particulièrement 
de  ceux  d'Efpagne  ,  au  premier  rang  defquels  ils 
mettoient  l'Archevefque  de  Brague,l'Archevefque 
de  Grenade  ,  ôc  quelques  autres  qui  avoient  fait 
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encre  eux  une  confpiration  fainte ,  pour  foûcenir  en^ 
vers  tous  <Sc  contre  tous  lçs  intereftsde  Dieu  8c  de: 
ion  Eglife  \  qui  examinoient  tout  au  poids  du  San- 
&oaire,&  qui  témoignoient  dans  ce  qu'ils  avoient 
reconnu  ettre  jufte  une  fermeté  înébralable*  en  qui 
il  ne  paroilïbic  aucune  trace  d'une  ambition  fecu- 
liere  ou  d'une  oftentation  de  feience  ,  mais  feule- 
ment un  amour  du  falut  des  âmes,  une  ardeur  pour, 
le  rétabli  dément  delà  difeipline,  ôç  une  vie  con- 
forme à  leur  caractère. 

L'un  de  ces  deux  Evefques  excelloit  dans  le  don 
de  la  feience  de  de  la  parole  ;  Se  après  avoir  reconnu 
îa  vérité  j  il  çonfondoit  tellement  les  hérétiques , 
qu'ils  n'ofoient  paroidre  devant  luy. 

La  féconde  chofe  digne  de  remarque  qui  arriva 
dans  le  voyage  de  noftre  Saint 3eft  qu'eftant  arrivé 
en  une  ville  d'Efpagne,le  Roy  Dom  Philippe  IL 
y  entra  en  mefme  temps.  Il  eftoit  accompagné  ds 
Ruy  Gomes  de  Silva  ,  qui  avoit  plus  de  part  qu'au- 
cun autre  dans  ion  affection  ,  6c  plus  de  crédit  auprès 
de  fa  perfbnne ,  fans  avoir  néanmoins,  ce  pouvoir 
abfolu  qu'ont  d'ordinaire  les  Favoris.  Car  comme 
ce  Prince  avoit  une  éminence  d'efprit  Ôc  une  fa- 
geife  proportionnée  à  ce  qu'il  eftoit ,  il  fefervoitdes 
confeils  6c  de  la  lumière  des  hommes  fages,  tk  ho- 
noroit  de  fa  bien-veillance  ceux  qu'il  en  jugeoit di- 
gnes, fans  partager  fa  fouveraineté  aveeperfonne. 

Ruy  Gomes  ayant  e(té  averty  de  la  venue'  de 
l'Archevefque,  en  parla  au  Roy  3  qui  l'envoya  vi- 
fiter  auffi-toft  ;  ce  qui  l'obligea  necellàirement  à  luy 
venir  faire  la  révérence.  Ce  Minitlre  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  alla  au  devant  de 
luy  jufqu'à  la  porte  de  la  ruë,&  l'introduifit  dans 
la  chambre  du   Roy,  qui  le  receut  avec  de  grands 
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témoignages  d'eftime,  comme  un  Prélat  étranger 
qui  s'eftoit  rendu  très- célèbre  par  fa  vertu  Se  par 
fon  zèle  pour  l'Eglife. 

Le  Roy  luy  demanda  des  nouvelles  de  ce  qui  s'é~ 
toit  pailë  dans  le  Concile,  Se  en  quelle  réputation  y 
avoient  efté  \çs  Prélats  de  Ton  Royaume. 

L'Archcvefque  luy  répondit  :  Ils  y  ont,  Sire,  la  « 
réputation  que  meritoit  le  choix  de  voftre  Altelîè,  « 
Car  elle  a  élevé  à  l'Epifcopat  des  perfonnesqui  en  <c 
font  ii  dignes,  qu'on  ne  peut  pas  les  voir  agir  fans  ee 
avoir  une  vénération  particulière  pour  leur  vertu ,  ce 
Se  pour  la  pieté  de  voftrc  Altelîè  ,  qui  les  a  mis  « 
dans  une  place  qu'ils  occupent  il  dignement.  Je  ne  « 
doute  point  qu'elle  n'ait  cfté  parfaitement  infor-  « 
niée  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait  de  faint  Se  de  glorieux  c« 
dans  le  Concile,  Se  qu'elle  n'ait  (ccu  que  Monfîeur  u 
l'Archevefque  de  Grenade  y  a  excellé  entre  tous  ce 
les  autres.  J'efpere,  Sire,  que  comme  voft-re  Al-  u 
telle  a  eu  tant  de  part  aux  Décrets  faints  Se  louables  (i 
qui  ont  efté  faits  dans  le  Concile,  parcelle  qu'y  ont  c€ 
eue  les  Prélats  de  Ion  Royaume,  eile  aura  au  m  un  (S 
zelc  tout  particulier  pour  les  appuyer  de  fon  auto- 
rité :  afin  qu'eltant  obfervez  dans  toute  leur  éten- 
due,  on  voye  refleurir  dans  l'Eglife  cette  pieté  an- 
cienne Se  cette  pureté  des  mœurs,  que  nous  avons 
tâché  d'y  procurer,  Se  que  tous  les  gens  de  bien  y 
fouhaitent  depuis  fi  long-temps. 

Le  Roy  l'écoùta  avec  un  vifage  ,  qui  marquoit  af- 
fez  que  ce  difeours  luy  plaifoit.  Et  après  luy  avoir 
témoigné  toute  la  bien  -  veillance  Se  l'eftime  qui 
eftoit  deuc  a  fa  dignité  &  à  fa  perfonne,  l'Arche- 
vefque  prit  congé  de  luy. 

Ruy  Gomés  eftant  defeendu  avec  luy  pour  le  re- 
conduire, luy  dit  :  Qa'il  s'étonnoit  qu'il  n'euft  traité  « 
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»  le  Roy  que  d'Alteife,  &non  pasde  Majefté.  L'Ar- 
«  chevefque  luy  répondit  ;  Q^ie  la  gloire  d'un  Roy 
»  Chrefticn  eftoit  de  céder  à  Dieu,&  de  luy  laitier 
»  les  marques  du  plus  grand  honneur  ;  &  qu'en  Por- 
»  tugal  le  citre  de  Majefté  ne  fe  donnoit  qu'à  Dieu 
»feul,&  celuy  d'AkeHé  aux   Rois.    Audi  Philippe 
II.  qui  fçavoitla  coutume  de  Portugal,  ne  témoi- 
gna nullement  eftre  orïcnfé   de  cette  conduite  de 
TArchevefque. 


Chapitre     IL 

Le  faint  Prélat  prévient  la  réception  qu'on  luy  vou- 
loir faire  à  Brague  ,  &  paroijl  tout  à  un  coup 
dans  fan  Eglife.  Avec  quelle  joye  il  fut  receu  de 
tout J on  peuple, 

L'Archevesq.ue  continuant  fon  voyage, arri- 
va fur  les  terres  de  Portugal  en  Février  l'année 
1564..  Il  avoit  alors  prés  de  cinquante  ans.  Car 
ayant  fait  profefïion  à  prés  de  feize  ans ,  &  ayant 
efté  fait  Evefque  à  quarante-cinq  ans, en  1558.il 
avoit  efté  depuis  deux  ans  &  demy  à  ion  Diocefe 
ôc  autant  à  Trente. 

Aufïï-toft  qu'on  feeut  à  Brague  fon  retour ,  toute 
la  ville  fut  dans  une  réjoiiiiïànce  extraordinaire. 
Comme  ion  départ  leur  avoit  caufé  une  très-grande 
affliction  ,  l'amour  qu'ils  luy  portoient  s'eftoit  aug- 
menté par  fon  abfence,&:  ils  avoient  appris  à  efti- 
mer  leur  Archevefque  encore  davantage,  en  ayant 
efté  privez  depuis  iî  long- temps.  C'eft  pourquoy 
ils  refolurent  de  luy  faire  une  magnifique  réce- 
ption. 

Mais  l'Archevefque  eftant  averty  des  grands  pre- 
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paratifs  qu'on  faifoit  pour  le  recevoir  ,  les  voulue 
prévenir,  &:  eflant  entré  dans  la  ville,  la  nuit  de 
devant  un  Dimanche  de  Carême,  fans  que  perfon- 
ne  le  fceuft,il  parue  le  lendemain  tout  d'un  coup 
dans  Ton  Eglife  Cathédrale  ,  ôc  monta  en  chaire 
pour  parler  à  Ton  peuple,  qui  fut  furpris  &  ravy  tout 
enfemblede  le  voir  fi-toll. 

Il  leur  fie  une  exhortation  toute  pleine  de  zèle  ôc 
de  charité.  Il  leur  reprefenta  :  QjVil  n'y  avoit  eu  cr 
que  la  confédération  du  bien  de  l'Eglife  univerfelle,  <c 
ôc  de  ce  qu'il  luy  devoit  en  qualité  d'Evefque,  qui  <f 
auroit  pu  l'arracher  d'avec  eux,&:  le  feparerde  Ton  cc 
troupeau  durant  taiH^de  temps  :  Que  dans  Ton  ab-  cc 
fence  mefme ,  il  les  avoit  toujours  portez  dans  fon  " 
cœur;  Qi^il  efperoit  que  Disu  auroit  receuparfa  " 
bonté  les  prières  continuelles  qu'il  luy  avoit  offer-  " 
tes  pour  eux  ,  au  lieu  des  fervices  qu'il  auroit  tâché  cc 
de  leur  rendre  :  Que  le  Concile  après  avoir  foute-  « 
nu  la  foy  contre  toutes  les  erreurs  des  nouveaux  he-  cc 
retiques,  avoit  fait  d'excellens  reglemens  pour  ar-  ce 
refter  tous  les  defordres ,  ôc  pour  rétablir  les  mœurs  «c 
des  ridelles  :  Qu'il  efperoit  que  comme  les  Eveiques  c* 
a  voient  tâché  en  cette  rencontre  de  foûtenir  TE-  « 
glife  par  leur  zèle  ôc  par  leur  fagefle ,  ils  s'efforce-  cc 
roient  aufïi  de  contribuer  par  leur  foûmiflion  ôc  « 
leur  obeïiîance  à  l'exécution  de  leurs  faints  De-  ce 
crets.  « 

Il  accompagna  tous  ces  avis  d'une  fi  grande  dé- 
monftration  de  bonté  ôc  d'affection  pour  fon  peu- 
ple, que  plufieurs  loiioient  Dieu  tout  haut  de  la  grâ- 
ce qu'il  leur  avoit  faite  de  le  revoir, accompagnant 
de  leurs  larmes  cette  eftufion  de  leitr  joye. 

Les  pauvres  fur  tout  ne  pouvoient  s'empefeher 
de  témoigner    leur  ravinement,    Ils  difoienc  tout 
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haut  ,  que  (i  les  autres  avoient  fujet  de  fe  réjouir  en 
Recevant  leur  Pafteur ,  ils  en  avoient  encore  bieii 
plus  en  revoyant  leur  père,  qui  comparilîbit  avec 
tant  de  bonté  à  leur  indigence ,  ôc  lesfecouroit  dans 
tous  leurs  befbins. 

Eltant  forty  de  l'Eglife  il  fe  trouva  environné  d'u- 
ne grande  foule  de  peuple,  qui  l'accompagna  avec 
des  tranfpôrts  ôc  des  cris  de  joye  jufqu'enfon  Pa- 
lais Arehiepifcopal.  Anfîî-toit  qu'il  y  fut  arrivé^ 
tous  les  Corps  de  la  ville  vinrent  luy  rendre  leurs, 
devoirs,  comme  à  leur  Archeveique  ôc  leur  Sei- 
gneur. 

Celuy  qui  portoit  la  parole,  luy  dit  entre  autres 
b  chofes  :  QVil  n'eftoit  pas  be/oin  qu'il  luy  témoi- 
*>  gnaft  la  joye  que  Ton  retour  avoit  apportée  à  toute 
»  la  ville;  qu'elle  eftoit  peinte  fur  leurs  vifages,  ôc 
*J  qu'elle  s'expiiquoit  allez  elle-mefme.  Mais  qu'il 
**  le  fupplioit  néanmoins  de  luy  permettre  de  me/ler 
»  quelque  plainte  parmy  c:s  transports  de  i'allegrelfé 
«  publique  ,  de  ce  qu'il  leur  avoit  cité  le  moyen  de 
»  luy  en  donner  des  marques  3  par  la  réception  qu'ils 
**  luy  preparoient:  Qu'il  y  avoit  eu  autrefois  des  Ar- 
«  chevefques  de  Brague,  qu'on  avoit  peine  à  conten- 
"  ter,  lors  mefme  qu'on  lescombloit  de  toutes  fortes 
«  d'honneurs  ;  mais  que  pour  luy  on  n'avoit  pas  mef- 
»  me  la  liberté  de  luy  rendre  les  plus  légitimes  ôc  les 
9>  plus  indifpenfables  :  Qu'il  eftoit  bi-en  jade  en  ces 
9»  rencontres,  que  fa  modeftie  accordait  quelque  cho- 
»  fe  à  fa  charité,  &  qu'elle  n'enviait  pas  à  fes propres 
»  enfans  la  fatisfaétion  Se  la  joye  de  rendre  à  leur  pe- 
»  re  ce  qu'ils  luy  dévoient. 

L' Archeveique  qui  lifoit  encore  plus  dans  leur£ 
yeux  ôc  fur  leur  vifage  qu'il  n'apprerioit  dé  leurs  pa- 
roles, le  contentement,  6c  l'affection  fincere  qu'iU 
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Avoient  pour  luy  ,  les  combla  de  civilitez ,  6V  de  ton- 
tes  les  marques  d'une  charité  vraiment  paftorale. 

'»    •      >  ■■ 

Chapitre     III. 

V  Archevefque  fonde   un  Séminaire  >  félon 
l Ordonnance  Ah  Concile . 

LE  faint  Prélat  fe  voyant  en  efrat  de  reprendre 
Tes  fonctions  Epifcopales,  eut  foin  de  fe  faire  in- 
former en  particulier  de  fon  Vicaire  General  de  de 
fes  principaux  Officiers  ,de  tout  ce  qui  s'eftoit  paf- 
fé  en  fon  Diocefe  durant  fon  abfence.  Il  confidera 
avec  eux  comment  Cqs  Ordonnances  avoient  efté 
obfervées  ;  ce  qui  s'eftok  palfé  dans  les  vifites  ;  quel 
foin  on  avoit  eu  des  pauvres 5  Se  s'il  y  avoit  quel- 
ques defordres  =,  qui  euifent  befoin  d'un  plus  promt 
remède. 

Après  avoir  fatisfait  à  cette  obligation  ,  il  prit  quel- 
ques jours  pour  demander  à  Dieu  par  de  grandes 
Se  inftantes  prières ,  qu'il  luy  fifl  la  grâce  de  re- 
prendre fes  fonctions  Èpifcopales  avec  une  vigueur 
coûte  nouvelle  5  &  de  faire  exécuter  ce  que  le  Con- 
cile avoit  ordonné ,  en  tenant  toujours  le  milieu  en- 
cre le  relâchement  d'une  fagelïe  humaine  Se  char* 
nelle  ,  &  la  chaleur  précipitée  d'un  zèle  indiferet. 

Ayant  donc  confideré  devant  Dieu  ce  qu'il  de- 
voit  faire  d'abord  félonies  Ordonnances  du  Con- 
cile ,  il  crût  qu'il  devoit  commencer  par  l'établiife- 
ment  d'un  Séminaire.  Cette  refolution  eftant  pri- 
£e ,  il  fie  allemblerfon  Chapitre  &  tout  fon  Clergé* 
Il  leur  reprefenta  l'obligation  qu'ils  avoient  de  pré- 
venir toutes  les  Eglifes  du  Royaume  dans  l'exécu- 
tion des  Ordonnances  du  Concile:  Que  l'une  des 
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plus  importantes  eftoit  celle  ,  par  laquelle  il  avoîs 
efté  arrefté  qu'on  fonderoit  des  Séminaires  ,  où  l'on 
inftruiroitdes  enfans  dés  leur  bas  âge  :  afin  qu'ayant 
efté  élevez  dans  l'innocence  de  leur  Baptême,  «Se 
dans  une  doctrine  fainte  ,  ils  pûflcnt  eftre  capables 
de  fervir  l'Eglife. 

Il  ajouta  qu'il  y  avoit  déjà  quelque  temps  que  le 
Papeavoit  envoyé  fur  cela  un  Bref,  qu'il  eftoit  bon 
d'exécuter  le  plus  promtement  qu'il  Te  pourroit.  Il 
les  conjura  de  vouloir  prendre  part  avecjoyeàune 
fi  fainte  œuvre  ,  &  les  ailura  qu'il  leur  montrerait 
l'exemple,  en  y  contribuant  le  premier  tout  ce  qui 
ferait  en  (on  pouvoir. 

Comme  il  s'agillbit  de  donner  de  l'argent,  peu 
de  perlonnes  goûtèrent  cette  proportion  de  l'Ar- 
chevefque5  <k  plufieurs  y  trouvèrent  de  grandes  dif- 
ficultez.  Les  uns  s'en  excufoient  fur  le  peu  de  re- 
venu de  leurs  Prébendes.  Les  autres  alleguoient 
que  cette  contribution  eût  du  fe  faire  dés  le  temps 
ou  le  Bref  du  Pape  avoit  efté  expédié.  D'autres 
qui  eftoient  mieux  difpofez,  confentoient  à  contri- 
buer pour  l'avenir  >  mais  ils  ne  pouvoient  fe  refou- 
dre à  payer  pour  le  pâlie  ,  félon  qu'il  eftoit  ordonné 
par  le  Bref. 

Les  Chanoines  de  l'Eglife  Cathédrale  fe  plai- 
gnoient  plus  fortement  que  tous  les  autres,  difant 
qu'outre  les  Contributions  qu'ils  dévoient  faire  du 
revenu  de  leurs  Prébendes  qui  confïftoit  en  fruits, 
on  voulok  encore  les  obliger  à  payer  en  argent  con- 
tant une  partie  des  diftnbutions  journalières  qu'ils 
recevoient. 

Il  s'éleva  enfuite  beaucoup  de  murmures  ,  qui 
auraient  pu  caufer  du  trouble  &  de  la  divifion  ,  fi  on 
n'euft  eu  foin  de  les  prévenir.    Mais  l'Archevefque 

écoutant 
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écoutant  tout  ie  monde  avec  une  grande  douceur  , 
ménagea  les  efprits  avec  tant  d'adreflç, qu'il appaU 
fa  en  un  moment  cette  tempefte  ,  qui  avoit  com- 
mencé de  s'élever  contre  luy. 

Il  confentit  qu'on  modérai!:  la  rigueur  du  Bref 
Apoflolique  en  deux  poinch  :  dont  le  premier  eltoit: 
Qu'ils  ne  feroient  point  obligez  de  rien  payer  pour 
les  années  précédentes  ;  &  le  fécond  :  Q^j:  ceux  qui 
avoient  leurs  prébendes  dans  i'Eglife  cathédrale, 
Se  qui  n'avoient  point  d'autre  revenu  que  celuy  de 
la  diftribution  journalière,  ne  payeroient  que  la  moi- 
tié de  ce  qui  elloit  porté  par  le  Bref,  au  cas  que  le 
Souverain  Pontife  ne  vouluft  point  confentir  à  les 
exemter  de  toute  contribution,  comme  il  fembloic 
qu'il  y  euft  quelque  jullice  de  le  faire  -,  <Scii  s'offrît 
luy-mefmed'en  écrire  au (îi-tofl:  à  Rome, pour  (up~ 
piier  Sa  Sainteté  de  l'ordonner  de  la  forte. 

Cette  propofition  les  contenta  tout-  à- fait  j  parce 
qu'ils  fçavoient  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  du  Pape. 
Ainfi  la  modération  pleine  de  fagelïeavec  laquelle 
FArchevefque  le  conduiiît  en  cette  rencontre ,  luy 
donna  le  moyen  d'exécuter  ce  Décret  iî  important, 
avec  l'agrément  de  ceux-là  mefme  qui  en  a  voient 
elle  d'abord  fort  orïenfez. 

Après  qu'il  eut  adoucy  de  cette  forte  tous  les  ef- 
prks,U  n'eut  pas  de  peine  à  leur  faire  trouver  bon 
qu'on  levaft  une  contribution  de  deux  pour  cent  fur 
le  revenu  de  tous  les  Bénéfices  de  l'A  rche  veiebé. 
Et  luy-mefme  voulant  les  encourager  par  Ton  exem- 
ple, ne  fe  contenta  pas  de  contribuer  de  fa  part  la 
Tomme  à  laquelle  il  eftoit  taxé  ,  mais  il  donna  enco- 
re par  avance  truis  cens  Ducats  ,  afin  que  l'on  com- 
mençai!: aufîî-to(r.  le  baftiment  ;  auquel  il  fit  tra- 
vailler avec  tant  de  diligence,  que  ce  fut  le  premier 
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Séminaire  qui  s'érigea  dans  le  Portugal >  8c  peut- 
eftre  en  coûte  l'Efpagne. 

Il  y  eut  en  fix  mois  du  logement  pour  foixante 
peniîonnaires  ;  8c  l'Archevefque  qui  s'eftoit  em- 
ployé avec  tant  d'ardeur  à  faire  haftir  ce  Collège, 
n'eut  pas  moins  de  foin  de  s'en  fervir  utilement 
après  qu'il  eut  efté  bafty.  Il  choifit  entre  tous  les 
enfans  de  Ion  Diocefe,ceux  qui  paroiiïbient  d'un 
naturel  plus  propre  à  eftre  formez  dans  la  pieté.  Il 
prit  des  perionnes  pour  les  conduire, dont  la  chari- 
té eftoit  accompagnée  d'une  grande  prudence  5  8c 
il  leur  ordonna  de  veiller  encore  plus  fur  leurs 
mœurs  que  fur  leurs  études ,  parce  que  la  pieté  fans 
la  feience  eft  très-utile,  8c  fufritpour  faire  de  vrais 
Chreftiens,  au  lieu  que  la  feience  fans  la  pieté  nuit 
fouvent  beaucoup ,  &:  ne  fert  à  plufieurs  qu'à  leur 
donner  la  hardieliè  de  chercher  dans  le  facerdoce, 
par  un  abus  deteftable ,  non  le  falut  des  âmes  8c 
l'honneur  de  Dieu  ;  mais  le  remède  de  leur  indigen- 
ce &la  fatisfaétion  de  leur  orgueil. 

Il  eft  forty  depuis  de  cette  maifon  des  perfonnes 
feavantes  8c  vertueufes ,  qui  ont  gouverné  tres-di- 
gnement  plufieurs  Eglifesde  rArchevefché  de  Bra- 
gue;  Dieu  rendant  ainfi  à  ce  faint  Prélat  la  recom- 
penfe  de  fa  charité  >  8c  le  fruit  d'une  œuvre  fi 
îàinte. 
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Chapitre    IV. 

Le  Chapitre  de  Bragae  eflant  en  pojfcjfion  de  vif  ter 
fenl  toute    la  ville  ,  F Archevefque  déclare  a  fon 
Confcil ,  qu'il  eft  refolu  de  luy  dijptiter  ce  droit ,  & 
de  la  vif  ter  luy-mefme, 

E  fut  une  grande  joye  à  rArchevefque  d'avoir 
pu  faire  cet  ctabliifement  avec  l'approbation 
Se  le  contentement  de  tout  le  monde.  Mais  il  fut 
obligé  d'entreprendre  peu  après  une  autre  affaire , 
dont  il  ne  crût  pas  qu'il  lu  y  fuft  permis  de  fe  difp  en- 
fer ,  quoy  qu'il  prévift  bien  qu'elle  luy  fbfciteroit 
de  grands  ennemis,  ôc  qu'elle  troubleroit  la  paix  de 
fon  DioceCz. 

Pour  bien  entendre  quel  fut  le  fujet  de  cette  con- 
teftation,il  eft  bonde  remarquer  qu'anciennement 
toute  la  jurifdicfcion  tant  fpirituelle  que  temporelle 
del'Archevefché  de  Brague,&  toute  l'adminiftra- 
tion  de  fon  revenu,  efloit  commune  entre  l'Arche- 
vefque &  le  Chapitre,  &  que  le  tout  fè  gouvernoit 
indivifiblement  par  l'un  &  par  l'autre.  Cela  fe  pra- 
tiqua long-temps  de  la  forte.  Mais  s'eftant  élevé 
depuis  des  jaloufies  ôc  des  difputes  entre  eux,  elles 
fe  terminèrent  à  de  grands  procès. 

Enfin  pour  faire  ceilèr  tous  ces  différends  ,  ils  s'ac- 
cordèrent enfemble,  que  le  revenu  fe  partageroit 
également  entre  l'Archevefque  &  le  Chapitre;  ôc 
que  quant  à  la  juriCdidionJa  temporelle  (èroit  re- 
fervée  toute  entière  à  l'Archevefque,  ôc  que  la  fpi- 
rituelle feroit  divifée  entre  luy  Se  le  Chapitre  :  Que 
le  Chapitre  l'exerceroit  dans  toutes  les  Paroines, 
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les  Chapelles,  ôc  les  Hermitages  de  la  ville  ,  &  dans 
les  EgHles  de  faine  Jean  ôc  de  laint  Jacques,  fans 
quel'Archevefque  pût  jamais  y  avoir  aucune  part3 
éc  que  toutes  les  autres  Eglifcs  de  l'Archevefché 
feroient  de  la  jurifdicUon  de  i'Archevefque3  fans 
que  le  Chapitre  y  euft  aucun  droit. 

Cet  accord  qu'ils  firent  enfemble,  appaifa  pour 
lors  tous  leurs  différends:  mais  ce  fut  une  femence 
de  nouvelles  diilèntionspour  l'avenir.  Car  en  ver- 
tu.de  cetaccord,le  Chapitre  nomma  des  Viiîteurs, 
qui  vifitoicntle  Clergé  ôc  tout  le  peuple  de  la  ville» 
De  forte  que  rArchevefque,qui  eftoitleur  vérita- 
ble Pafteur  ,  avoit  comme  les  mains  liées  ,  fans  qu'il 
ofaft  s'entremettre  de  gouverner  fon  propre  trou- 
peau, ny  de  prendre  connoiiîàncede  la  vie  des  Ec- 
cleiiaftiques ,  ôc  des  perionnes  puiilantes  de  la  ville; 
Ce  qui  eftoit  la  fource  de  tous  les  defordres. 

Car  ces  meimes  perionnes  d'autorité  Se  de  grands 
biens,  qui  eftoient  pour  l'ordinaire  les  plus  déré- 
glez de  tous,avoient  grande  part,  à  eau  le  de  leuï 
crédit,  à  l'élection  des  Vifiteurs,  qui  pouvoientfeuîs 
arrefter  la  licence  Ôc  le  defordre  de  leur  vie.  Ec 
ainfï  ils  fe  rendoient  les  maiftres  de  ceux  qui  au- 
roient  deu  eftre  leurs  juges.  Plus  ils  eftoient  con- 
fiderables  par  leur  dignité,  plus  leur  exemple  eftoic 
dangereux.  Car  les  petits  imitoient  les  grands  5  ôc 
s'aiîuroient  de  l'impunité  dans  tous  les  vices  ,  les 
voyant  régner  dans  les  premières  perfonnes  de  la 
ville.  Les  viiites  mefme  qu'on  raifoit  à  la  campa- 
gne, en  devenoieut  peu  utiles,  parce  que  les  cou- 
pab  es  fe  deflendoienc  par  l'exemple  de  ceux  de  la 
ville  de  Brague;  ôc  que  fi  on  nelailïbit  pas  de  les 
chaftier,iis  appelloient  la  peine  qu'on  leur  impo- 
foit,  une  injufticemanifelle,  ôc  une  vifibie acception 
de  perionnes. 
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Ce  renveriement  de  l'ordre  eftoit  on  obftacie 
étrange  à  tout  le  bien,  que  les  Archevefques  pour- 
voient faire  en  cette  Eglife.  Plufieurs  d'entre  eux, 
eftant  pouilèz  du  ze.e  qu'ont  d'ordinaire  cei  x  qui 
entrent  dans  une  charge,  penferent  d'abord  à  remé- 
dier à  un  fi  grand  mal.  Mais  ayant  conlideré  les 
grandes  difficultez  qu'ils  y  pourroient  trouver,  ils 
fe  découragèrent  auflî-toft,  &:  fe  contentèrent  d'en 
avoir  eu  le  defir. 

D'autres  ayant  plus  de  fermeté  commencèrent  à 
attaquer  le  Chapitre.  Mais  ils  trouvèrent  d'abord 
une  fi  forte  refiftance,  qu'ils  n'oferent  pas  pouller 
l'affaire  plus  loin.  On  vit  énfuite  monter  t m  ce 
Siège  Archiepifcopal  des  fils  &  des  frères  de  Roy, 
qui  s'appuyant  fur  l'éclat  de  leur  naillânce,  &  lur 
l'autorité  de  leurs  perlonnes  ,  fe  promettoient  d'exé- 
cuter ce  que  leurs  predecdïèurs  n'avoient  oie  ten- 
ter, ouavoienc  tenté  inutilement.  Mais  après  avoir 
epuifé  tous  leurs  efforts,  ilsfe  trouvèrent  fi  éloignez 
•d'obtenir  ce  qu'ils  pretendoient ,  que  tout  ce  qu'ils 
avoientrait  ne  fervit  au  contraire  qu'à  affermir  en- 
core davantage  l'autorité  du  Chapitre. 

Le  faint  Prélat  confiderant  toutes  ces chofes, ne 
pût  voir,  fans  eflre  percé  jufqu'au  coeur,  les  mala- 
dies mortelles  ôc  contagieufes  qui  infeéûroient  toute 
la  ville,  au  milieu  de  laquelle  il  faifoit  farefidence. 
ïl  fçavoit  qu'il  eftoit  le  véritable  médecin  de  tant 
d'ames  qui  penifoient ,  6c  il  fe  trouvoit  en  mefme 
temps  dans  l'impuillànce  de  les  vifiter  Se  de  les  fe- 
courir.  Il  efloit  tres-alîuré  que  ce  droit  luy  appar- 
tenait directement  par  ledevoir  de  fa  charge  pafto- 
rale  ,  Se  il  s'en  voyoit  exclus  par  les  conventions  in- 
difcretes  desEvefquesfes  predeceffeurs. 

Enfin  le  zèle  qu'il  avoit  pour  fon  troupeau  le  fit 
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refoudre  à  entreprendre  cette  affaire  ,quoy  qu'avec 
peu  d'efperance  d'y  réufïïr.  Et  afin  de  ne  rien  faire 
avec  précipitation  dans  une  entreprife  qui  dévoie 
avoir  de  fi  grandes  fuites,  il  en  voulut  parler  d'abord 
aux  plus  habiles  de  fes  Officiers. 

Ilfe  fitinfonner  par  eux  très-exactement, de  tout 
ce  qui  s'eftoit  pallë  touchant  ce  poinct  entre  les 
Evefquesfes  predeceiîèurs  Se  le  Chapitre;  &il  leur 
déclara  qu'il  eftoit  refoîu  de  pourfuivre  le  droit  de 
fa  charge, &  de  vifiter  luy-mefme  toutes  les  Pa- 
roillès  delà  ville. 

Ses  Officiers  furent  extrêmement  furpris  de  la 
nouveauté  de  ce  deiïèin ,  Se  ils  luy  reprefenterent  : 
w  Qiî5  ^on  ze^c  e^0^  tres-loiïable,  mais  que  ce  qu'il 
"  entreprenoit  eftoit  impoffible  :  Que  toute  la  ville 
»  cftant  dans  la  joye  de  fon  retour, &  dans  la  vene- 
»  ration  de  fa  vertu  Se  de  fa  perfbnne ,  il  alloit  chaii- 
»»■  ger  fes  admirateurs  en  Ces  perfecuteurs ,  Se  Ces  amis 
»  en  fes  ennemis  :  Que  puis  que  la  paix  qu'il  avoit 
»  dans  fon  Diocefe,  eftoit  l'ouvrage  de  fa  fageife ,  Se 
»  la  recompenfe  de  fa  pieté  >  il  ne  devoit  pas  la  trou- 
ai hier  luy-mefme  :  Qif  ils  le  fupplioicnt  de  confiderer 
»  ce  que  c'eftoit ,  que  d'irriter  Se  de  révolter  contre 
«  luy  un  fi  grand  Chapitre,  qui  fe  maintiendrait  avec 
»  une  ardeur  Se  une  opiniâtreté  extrême  dans  la  pof- 
«  feffion  d'un  droit, qu'il  fe  croyoit  acquis  depuis  u 
«  long-temps;  QVil  n'ignorait  pas  que  les  plus  illu- 
j>.  ftres  ce  les  plus  puifîans  d'entre  fes  predecelfeurs 
«  avoient  tenté  inutilement  un  fi  grand  deiïèin  ;  Se 
3j  que  fi  des  Princes  du  fang  foûtenus  par  la  majefté 
•>  des  Rois,  qui  eftoient  ou  leurs  pères  ou  leurs  fre- 
m  res  n'avoient  pu  néanmoins  reiiflîr  dans  cette  en- 
sj  treprife,il  eftoit  bien  difficile  qu'il  s'en  pûft  pro-» 
»  mettre  un  fuccés  heureux, 
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L'Archevefque  leur  répondit:  Qu'eftant  perfua-  « 
clé  de  l'affection  fincere  qu'ils  avoicnt  pour  luy ,  il  ce 
fe  fentoic  obligé  du  confeil  qu'ils  luy  donnoienc  ,  « 
quoy  qu'il  ne  crûft  pas  le  devoir  fuivre  :  Qujl  eftoit  Cï 
vray  que  les  Evefquesdevoient  ménager  leur  repu-  e( 
cation,  &  ne  point  troubler  la  paix  de  leur  Diocefe:  tc 
Que  c'eftoit  à  eux  principalement  que  s'adrellbit  la  « 
parole  de  faint  Paul:  jiyez,fo'm  que  toits  les  hommes  t(T{pm.  ti. 
Jbient  éd<ficz»  de  voftre  conduite  ,  (jr  vivez*  en  paix  uv*14' 
avec  toutes  fortes  de  ptrfonnes  ;  mais  que  le  mefme  (t 
Apoftre  ajoûtoit  auîîi-toft  :  Si  cela  fe  peut ,  &  au-  t< 
tant  cjuilefl  en  vous  :  Que  l'obligation  de  vifîtcr  Se  e< 
de  connoiftre  les  âmes  que  Dieu  luy  avoit  confiées,  u 
eftoit  un  devoir  indifpeniàble  :  Qu'il  fe  fentoit  obli-  u 
gé  à  faire  ce  qu'il  faifoit  par  un  Décret  exprés  du  <c 
Concile  de  Trente,  qui  ne  permettoit  pas  feulement  ie 
aux  Evefques  de  vinter  toutes  les  Eglifes  de  leur  ct 
Diocefe,  mais  qui  leur  commande  mefme  de  n'en  ci 
lailler  pas  une  (ans  la  vifitertous  les  ans  :  Que  G  le  es 
Chapitre  luy  permettoit  de  s'en  acquitter,  il  feroil  €f 
ravy  de  continuer  de  vivre  en  paix  avec  luy  ,  com-  €S 
me  il  avoit  fait  jufqu'à  cette  heure;  mais  que  s'il  cc 
l'en  empefehoit  ,  comme  il  le  feroie  (ans  doute  ,il  cc 
eftoit  contraint  de  l'attaquer, pour  luy  redemander  (t 
un  pouvoir  qu'il  poiïedoic  injuftement,  8c  qui  eftoit  cç 
attaché  infeparablement  à  la  dignité  Epifcopaie  :  f< 
Que  Dieu  l'ayant  mis  dans  le  rang  où  il  eftoit ,  il  cc 
ne  pouvoit  &;  ne  devoit  pas  fouftrir ,  que  dans  fa  ville  {{ 
Métropolitaine  il  n'eût  que  le  nom  d'Archevefque,  <s 
pendant  que  les  autres  en  exerçoienc  toute  la  char- 
ge  &  les  fondions:  Qu'il  eftoit  vray,  abiolument  <$ 
parlant ,  que  la  paix  vaut  mieux  que  les  contefta-  cç 
tions  &  lesdifputes  ;  mais  que  néanmoins  les  Saints 
a  voient  dit  qu'il  y  a  des  guerres  qui  valent  mieux 
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«  que  la  paix ,  lors  que  la  paix  ne  fert  qu'à  opprimer 
»  la  juftice,  &  que  la  guerre  tend  à  la  rétablir  :  Que 
»  fi  iaint  Grégoire  Papeavoit  dit,  £)j*il  valoit  mieux 
»  tdijfer  natjtre  le  feandate  cjue  de -permettre  que  la  ve- 
to rite  fort  abandonnée ,  il  pouvoit  dire  de  mefme,  que 
3)  fi  quelques  -  uns  avoient  à  fe  feandalifer  de  Ton 
J3  action,  quoy  qu'il  ne  leur  en  donnait  aucun  fujetj 
sj  il  valoit  mieux  néanmoins  qu'il  fonftrift  ce  mal, 
55  que  de  permettre  que  la  chanté  Paftorale  fuftaban- 
»  donnée  &  opprimée  jufqu'à  un  tel  peinct,  qu'il  luy 
»  fu(t  interdit  d'en  rendre  aucun  devoir  à  des  âmes  y 
»  dont  le  faîut  luy  devoit  eftre  plus  cher  que  fapro- 
»  pre  vie:  Qu'il  fçavoit  très-bien  qu'il  n'avoit  ny  le 
s>  mérite  de  plufieurs  Archevefques,  ny  l'autorité  de 
«  tant  de  Prélats  iliuftres  &  de  Princes  du  Sang  Tes 
>j  predeceilèurs  qui  avoient  tenté  en  vain  la  mefmc 
sj  choie  dont  ils  s'eftbrçoient  de  le  détourner  ,  mais 
»  que  c'eftoit  cela  mefmequi  l'y  portoit  ;  puis  qu'ain- 
«  ii  qu'ils  avoient  crû  devoir  faire  tous  leurs  efforts 
j>  pour  arrefter  une  ufurpation  fi  injnfle,  il  devoit  de 
»  mefmes'y  oppofer  de  tout  Ton  pouvoir  :  Qujl  ne  fe 
„  rnettoit  nullement  en  peine  du  fiiccés.  Q^'jl  ltiy 
a,  fuffifoit  de  faire  en  cela  ce  que  fa  charge  deman- 
,j  doit  de  luy  ,  Se  qu'après  Dieu  en  ordonneroic  ce 
„  qu'il  luy  pîairoit. 

3,  Ses  Officiers  luy  témoignèrent  eftre  tres-iatis- 
„  faits  de  fa  Réponfe,  Et  ils  ajoutèrent  qu'ainfi  qu'ils 
„  prevoyoient  comme  luy  que  cette  entreprife  luy 
a  îufeiceroit  de  grands  ennemis  &  de  grands  troubles, 
„  ils  ne  doutoient  au iîi  nullement  que  tous  ceux  qui 
„  en  connoiftroient  la  neceîîité  &  la  juftice,  &:  qui 
„  feauroient  comme  eux  la  pureté  du  zèle  &  de  l'in- 
„  tendon  avec  laquelle  il  s'y  portoit  $  n'en  fulfent  tres- 
»,  édifiez  ,  6c  qu'ils  ne  le  jugeailcne  cres-iouable  de 
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faire  tous  fes  efforts  pour  rentrer  dans  le  pouvoir  ce 
d'exercer  avec  une  entière  liberté  les  fondions  de  ce 
fa  charge.  « 
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Chapitre    V. 

Le  Chapitre  de  Brague  eflant  en  pojpjfion  de  vif  ter 

feul  toute  la  ville  ,  l  Archevefque  luy    dijpute  ce 

droit  y  &  y  commence  fa,  vtjïte.    Lettre  de  faint 

Charles  fur  ce  fujet ,  très -honorable  a  l'Archevef- 

que*    Conclufion  de  cette  affaire. 

E  t  t  e  affaire  11  importante  ayant  eflé  ainfi  re- 
rfolue,r  Archevefque  ne  penfa  plus  qu'à  l'exé- 
cuter. Et  après  avoir  étably  le  Séminaire,  8c  réglé 
les  contributions  du  Clergé,  comme  nous  avons 
déjà  dit;  il  envoya  fïgnifier  au  Chapitre,  qu'il  s'ab- 
ftint  à  l'avenir  de  nommer  des  Viïïteurs  pour  faire 
la  viiîte  de  la  ville,  parce  qu'il  eftoit  refolude  com- 
mencer à  vifîter  iuy-mefme  (on  propre  troupeau; 
&  qu'il  fe  fentoitplus  obligé  d'exécuter  les  Décrets 
du  faint  Concile  qui  le  luy  ordonnoient  exprelîe- 
ment ,  que  les  Concordats  de  fespredecelïèurs  :  puis 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Prélats, qui  puiïènt  au  pré- 
judice de  leurs  fucceflèurs,  céder  à  d'autres  une  par- 
tie de  leur  jurifdi&ion  fpirituelle.  Il  marqua  aufïï 
le  jour ,  auquel  il  vouloit  commencer  cette  vifite. 

Le  bruit  du  deffein  derArchevefque  s'ellant  ré- 
pandu par  la  ville,  il  s'y  excita  un  grand  tumulte, 
&  il  parut  un  étrange  changement  dans  les  efprits. 
Ceux  qui  admiroient  auparavant  fa  vertu,  com- 
mencèrent à  l'avoir  pour  fufpe&e ,  &  les  témoigna- 
ges de  leur  eftime  furent  changez  en  des  aceufa- 
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tions  de  fa  perfonne.  Ils  appeiloient  cette  entrc- 
prife  une  hardielïe  préfomptueufe  Se  indifcrette>& 
ils  demandoient  s'il  eftoit  plus  faint  que  tant  de 
Saints  Prélats  fes  predeceiîeurs  ,  qui  n'ayoient  point 
troublé  le  Chapitre  dans  la  porte fli on  où  il  eftoit  > 
ou  plus  puilîantque  tant  de  Princes  quiavoient  ten- 
té en  vain  ce  qu'il  vouloit  faire. 

Les  premières  pertonnesde  la  ville  furent  bief- 
fées  encore  plus  que  les  autres  de  cedeiîèin:  mais 
ils  cachoient  leur  penfée.  Se  diflîmuloient.  leur  ref- 
fentiment.  Ils  elloient  accoutumez  aune  vie  liber- 
tine Se  licentieufe.  Ils  trou  voient  dans  les  Officiers 
du  Chapitre  une  indulgence,  qui  ne  les  troublok 
point  dans  toutes  leurs  pallions  Se  leurs  plailirs. 
C'efl  pourquoy  ils  confideroient  comme  un  mal- 
heur extrême  3  de  tomber  entre  les  mains  de  l'Ar- 
chevefque.  Ils  apprehendoient  pour  juge  ceîuy 
qu'ils  rêveraient  auparavant  comme  leur  amy.  Sa 
dignité  ,  fa  vertu ,  &  fon  zèle  pour  la  juftice  ,  leur 
paroiilbient  un  joug  qui  les  alloit  accabler,  Se  ils 
tuyoient  comme  leur  perfecuteur  Se  Ieurennemy^ 
un  père  qui  les  aimoit  avec  tendrelfe.  Se  un  méde- 
cin qui  ne  travailloit  qu'à  les  guérir. 

Les  Chanoines,  que  cette  nouvelle  proportion 
avoit  irritez  au  dernier  poincl:  contre  TArchevef- 
que,e(roient  ravis  de  ce  trouble  Se  de  cette  altéra- 
tion qu'elle  avoit  cauféedans  lesefprits  ;  Se  ils  l'en- 
tretenoient  avec  foin  ,  comme  eftant  favorable  à, 
leurs  interefb. 

Le  jour  que  le  faint  Prélat  avoit  marqué  eilant 
venu  :  il  parut  dés  le  matin  dans  fon  Egliie  Cathé- 
drale avec  le  Baiilif,des  Notaires  Se  des  témoins, 
Se  il  déclara  fa  refolution  en  prelence  de  tous  les 
Chanoines  du  Chapitre,  qui  avoient  fait  venir  pour 
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eux  un  grand  nombre  de  perfonnes  puiffàntes,  Se 
intelligentes  dans  les  affaires.  Ils  le  preiFerent d'a- 
bord de  ne  point  s'entremettre  de  vifiter  la  ville, 
puis  qu'elle  eftoit  de  la  jurifdiclion  du  Chapitre,  Se 
de  ne  les  point  troubler  dans  la  poilèfïïon  où.  ils 
eftoient  depuis  tant  de  ficelés.  Puis  ils  palîerenc 
aux  protestations  ordinaires,  ôc  à  toutes  les  autres 
formalitez  qui  s'obfèrvent  en  de  femblables  ren- 
contres. 

L'Archcvefque  leur  répondit  en  peu  de  paroles 
avec  toute  forte  de  modération.  Mais  plus  il  fut 
doux  Se  modéré  en  fa  réponfe,plus  il  témoigna  de 
fermeté  Se  de  confiance  à  pourfuivre  ce  qu'il  avoit 
commencé.  Le  Chapitre  luy  répliqua  de  nouveau 
pour  la  défenfe  de  ion  droit  :  mais  il  demeura  tou- 
jours ferme  dans  fon  entreprife. 

C'efl  pourquoy  il  commença  auiïï-toft  à  faire  fa 
vifîte  dans  les  Egiifes  de  la  ville,  s'informant  de  la 
vie  Se  des  moeurs  de  toutes  fortes  de  perfonnes ,  foit 
Ecclefiafliques,  foit  feculieres;  Se  malgré  toutes  les 
oppofitions  du  Chapitre  il  ne  la  discontinua  point 
jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  entièrement  achevée  II  ré- 
pondoit  avec  douceur  &  fins  la  moindre  altération 
à  toutes  les  protestations  nouvelles  qu'ils  luy  fai- 
foient  Signifier  tous  les  jours  dans  chaque  Eglife  ,  Se 
il  pourfuivoit  enfuite  l'ouvrage  de  Dieu  avec  une 
confiance  inébranlable. 

Le  Chapitre  après  avoir  fait  tous  Ces  efforts  pour 
traverfer  la  vifite  de  l'Evefque,  fe  refolut  de  foûce- 
nir  puiilàmment  fa  caufe  dans  Rome, où  elle  de- 
voiteflre  jugée.  Il  fe  palîà  bien  du  temps  dans  ces 
procédures.  Car  cette  affaire  ayant  commencé  à 
l'entrée  de  1564,  nefut  terminée  qu'en  i$6$.  Nous 
îa  rapporterons  néanmoins  icy  de  fuite  ,  pour  ne 
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pas  interrompre  une  relation  ii  importante. 

Les  Chanoines,  dont  pluiieurs  eftoient  riches  Se 
plus  habiles  dans  la  fcience  des  procès  que  dans  cel- 
le de  l'Egliie  ,  n'oublioienc  rien  qui  pûft  fervir  à  ju- 
ftiîier  leur  caufe  auprès  du  Pape,  Se  de  les  princi- 
paux Miniftres.  Ils  traitoient  mefme  injuneufe- 
ment  l'Archevefque,  Se  parîoient  deluy  en  des  ter- 
mes ontrageux.  Et  afin  de  faire  un  corps  plus  puif- 
i'ant ,  ils  joignirent  à  leurs  plaintes  ,  celies  de  tous 
les  Monafteres,  des  Collèges,  des  Commandeurs 
Se  de  plusieurs  autres  particuliers  ,  qui  ayant  efté 
vilitez  par  l'Archevefque  dansfintervalie  de  ce  pro- 
cès,comme  nous  verrons  par  la  fuite  de  l'hiftoire  , 
formoient  contre  luy  diverfes  plaintes. 

Leur  delîein  eftoit  que  s'ils  ne  pouvoient  pas  luy 
faire  perdre  le  crédit  Se  l'autorité  qu'il  avoit  à  Ro- 
me ,  en  reprefentant  la  force  de  leur  droit  Se  la  pré- 
tendue injufticc  de  fon  entreprife  ,  ils  fuilènt  au 
moins  forcirez  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
trouvoient  à  redire  à  fa  conduite  ,  afin  d'opprimer 
ainfi  par  la  multitude  celuy  qu'ils  ne  pouvoient 
vaincre  par  la  raifon.  Car  les  plaintes  générales  > 
quelque  mjulles  qu'elles  foient  ,  font  toujours  de 
très- grand  poids,  principalement  contre  les  abfens> 
Se  elles  portent  au  moins  à  croire  qu'elles  ne  font 
pas  tout-à-fait  fans  fondement. 

Cependant  le  fiint  Archevefque  n'oublioitpasde 
fon  codé  à  foûtenir  une  caufe,  qu'il  confideroit com- 
me cftant  pins  l'affaire  de  Dieu  que  la  tienne.  Il 
informa  pleinement  fa  Sainteté  de  toutes  chofes  > 
mais  avec  bea  icoup  de  modération.  Il  luy  repre- 
fenta  que  l'unique  origine  de  tous  ces  troubles  eiloit 
qu'il  faifoit  execiter  le  faint  Concile  de  Trente,  & 
de  ce  que  les  hommes  ne  pouvoient  fouffrir  qu'on 
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leur  fift  quitter  les  defordres ,  où  ils  vivoient  depuis 
long-temps. 

Il  employa   auflï  auprès   du  Pape   l'autorité  du 
Cardinal   Infant  Dom  Henry  ,  Prince  fore  pieux, 
qui  eftoit  Ton  Légat  a  Latere  dans  \q  Portugal.  Nô- 
tre faint  Prélat  luy  rendoit   compte  de  toutes  (es 
actions;  il  luy  demandoit  confeil  fur  toutes  chofes, 
Ôc  le  prioitd'en  informer  luy-mefme  là  Sainteté  par 
fes  Lettres.    Pie  IV.  gouvemoit  encore  l'Egale  en 
ce  temps.    C'eft  pourquoy,  comme  il  avoit  connu 
par  tant  d'expériences  l'efpnt  8c  les  faintes  inten- 
tions de  fArcheveique  de  Brague,il  fut  fcnlible- 
ment  touché  de  la  persécution  que  foufïroit  un  Pré- 
lat qui  luy  eftoit  cher ,  comme  ayant  efté  luy-mef- 
me  le  témoin  8c  le  juge  de  fa  f  irhfance  8c  de  fa 
vertu.    Ainfi  délirant  le  foûtenir  dans  une  occafion 
fi  importante,  il  fe   fervoit  quelquefois  de  la  main 
du  Cardinal  Borromée  fon  neveu, pour  luy  écrire 
des  Lettres  fort  avantageufes  8c  fort  obligeantes. 
Nous  rapporterons  icy  une  Lettre  de  faint  Charles 
fur  ce  fujet,qai  fait    allez  voir  combien  ce  faine 
Cardinal  a  aimé  &  révéré  Dom  Barthélémy  ,  depuis 
la  liaifon   fi  étroite  dont  Dieu  l'avoit  uny  avec  lu/ 
dans  fon  voyage  de  Rome. 

Lettre  de  faint  Charles  k  VArchevefqtte. 

JE  ne  puisque  je  n'aime  8c  que  je  n'eftime  beau-  « 
coup  ce  zèle,  qui  vous  porte  à  faire  obferverexa-c« 
clément  les  Ordonnances  du  facré  Concile  de  Tren-  « 
te ,  par  tous  ceux  que  Dieu  a  fournis  à  vollre  auto-  fc 
rite  paftorale.  Que  s'il  s'en  trouve  quelques  uns  « 
qui  aiment  mieux  vous  refitter  que  devons  obéir,  (e 
ils  feront  à  la  fin  obligez  de  céder  à  voltre pieté,  8c  « 
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îîde  rcconnoiftre  leur  injuftice.    Car  je  voyquenô* 
3»tre  tres-faint  Père  eft  dans  une  ferme  refolution  de 
jj maintenir  en  toute  fa  force,  ce  qui  a  efté  ordonné 
jj après  une  exacte  difcuftion  par  un  f  grand  nombre 
33 de  Prélats  tres-fages  ,  aifembïez  au  nom  du  Saine 
»>Efprit,  &  que  fa  Sainteté  a  depuis  confirmé  par  fou 
>j  jugement.    Elle  eft  fi  éloignée  de  iouflrir  que  ces 
»  Ordonnances,  qui  font  autant  de  colomnes  de  la 
j)  Foy,  6c  de  la  vérité  Catholique,  foient  affaiblies  en 
»la  moindre  chofe,  qu'elle  les  affermit  au  contraire 
«tous  les  jours  par  de  nouveaux  Décrets.  C'eftpour- 
»quoy  s'il  yen  a  quelques-uns  dans  voftre  Diocefe, 
«qui  s'oublient  jufqu'à  tel  point  que  de  re(ifter  à  vos 
jjTaints  reglemens,  vous  devez  employer  toute  voftre 
jjfageilè  pour  les  faire  exécuter  malgré  toute  l'oppo- 
,}fition  de  ces  permîmes  ,&;  ufer  d'autorité  &de  fe- 
rvente dans  les  bornes  que  vous  fçavez   vous  eftre 
Bîprefcrkes  par  la  Loy  de  Dieu.    Car  vous  ne  fçau- 
3,  riez  rien  faire  qui  foit  plus  agreabie  à  fa  Sainteté. 
9>  Et  je  vous  fuppiie  de  ne  pas  croire  qu'elle  ait  ja- 
„mais  eu  fufpecte  en  la  moindre  chofe,  ou  voftre 
jjfoy  ,  ou  voftre  innocence,  ou  voftre  pieté,  ny  qu'él- 
ite ait  jamais  écouté  les  plaintes  injuftes  de  vos  ac- 
„cufateurs.    Car  y  a-t-ilrien  dont  elle  foit  plus  con* 
3, vaincue,  3c  dont  elle  ait  plus  de  preuves,  que  de 
j,  voftre  intégrité,  de  voftre  f  âge  fie  &  de  voftre  con- 
jjftance  dans  la  vérité  Catholique?  Ainfi  quand  l'en- 
a,  vie  des  hommes  auroit  fufeité    contre  vous   mille 
„ calomniateurs  &  mille  faux  témoins,  voftre  vertu 
„  eft  trop  élevée  au  delîlis  de  toutfoupçon  pour  don- 
„nerlieuà  ces  aceufations,  Se  pour  diminuer  le  moins 
„du  monde  Teftime  &  l'affection  que  fa  Sainteté  a 
„pour  voftre  mente.    Mais  que  diray  je  de  moy- 
„  mefme,  qui  vous  ay  toujours  prefenc  dans  l'cipric 


ce 


ce 
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&  dansie  cœur,  &  qui  ne  me  propofe  point  d'autre ct 
rnodeile  à  imiter  que  celuy  de  voftre  vertu  ?  Vous  ie 
diray-je  ce  que  je  penfe  ?  Pour  moy  je  croy  qu'il  c« 
n'y  a  rien  dans  l'A  relie  vefque  de  Brague  qui  ne 
foit  éminent  Se  digne  des  plus  hautes  louanges;  de  ce 
forte  qu'il  n'eft  pas  feulement  le  Primat  de  fou  (C 
Royaume  par  fa  dignité  ,  mais  qu'il  l'eft  encore  par  <c 
fa  vertu  de  plufieurs  autres  Royaumes  de  la  Chrê-  cc 
tienté.  C'eft  pourquoy  ceux  qui  ont  entrepris  decc 
vous  décrediter  auprès  du  Saint  Siège,  n'ont  fait  cc 
autre  choie  en  fe déclarant  vos  accusateurs,  que  fe 
condamner  eux-mefmes ,  puis  que  félon  mon  juge- 
ment on  ne  peut  refifter  à  vos  confeils  fi  louables, 
fans  renoncer  en  mefme  temps  à  la  pieté  Se  à  la  rai- 
fon.  Mais  puis  que  ces  mefmes  perfonnes  n'ont 
pas  tant  aceufé  voftre  feverité  qu'ils  ont  rendu  té- 
moignage à  voftre  fainteté  Se  à  voftre  prudence,  je  n 
ne  doute  point  que  voftre  bonté  Se  voftre  fagelîè  ce 
ne  leur  pardonne  aufli  quelque  chofe.  Se  que  vous  « 
ne  foyez  bien  aifede  donner  des  preuves  de  la  mo-  « 
deration  qui  vous  eft  fi  naturelle  par  cet  oubly  vo-  Cc 
lontaire  de  toute  la  mef- intelligence  pailëc.  Et  iC 
j'efpere  que  ceux  envers  qui  vous  uferez  de  cette  « 
douceur,  Se  que  vous  ferez  rentrer  dans  vos  bon-  Cc 
nés  grâces,  vous  aimeront  enfuite  plus  que  jamais  ,  c< 
Se  fe  tiendront  unis  à  vous  par  les  liens  les  plus  iC 
étroits  de  la  foûmiftion ,  du  refpecl:,  Se  de  l'amitié. 
Que  fi  les  différends  que  vous  avez  avec  voftre 
Chapitre, eftoient  tels  qu'ils  ne  purent  pas  s'appai- 
fer  par  voftre  fageife  ('  ce  que  j'ay  de  la  peine  à 
croire  )  fa  Sainteté  a  écrit  Se  donné  pouvoir  au  Se- 
reniflime  Seigneur  Dom  Henry  Infant,  Cardinal 
Se  Légat  du  Saint  Siège  Apoftolique,d'en  prendre 
algrs  connoiilànce  Se  de  les  terminer  tout-à-fait  :  ce 


ce 
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w  que  ce  Prince  très- vertueux  Se  tres-fage  fera  fans 
»  doute  avec  toute  forte  d'équité  ôc  de  prudence.  J'ay 
3>  affilié  Pierre  Tavarés  de  tout  mon  crédit  auprès  du 
t>  Pape.  C'eft  une  perfonne  qui  vous  aime  ôc  qui 
»  vous  honore  beaucoup.  Il  ne  me  refte  plus  qu'à 
»  vous  aiîurer,  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne  fois  preft  de 
»»  faire  pour  voftre  fervice.  Je  vous  conjure  de  vous 
s?  fouvenir  de  moy  dans  vos  prières.  A  Romecetroi- 
»  fiéme  Avril  1565. 

Le  Pape  envoya  en  mefme  temps  un  Bref  à  fon 
Légat  Dom  Henry,  par  lequel  il  luy  recomman- 
doit  de  procurer  par  quelque  bonne  voyela  réunion 
de  l'Archevefque  avec  ion  Chapitre.  Et  en  cas 
qu'ils  ne  pûiîent  s'accorder  ,  Sa  Sainteté  luy 
remettoit  entièrement  la  décifion  de  cette  caufe. 
Nous  rapporterons  icy  ces  Lettres  Apoftoliques, 
parce  qu'elles  font  très  -  avantageâtes  au  Saint 
Prélat. 

«  T)  Ie  IV.  Pape.  A  Dom  Henry  Cardinal  In~ 
9j  A  fant  de  Portugal,  &  noflre  fils  bien-aimé ',  Salue 
»)  &  BensdiÏÏion  Afofioïîque ,  Le  témoignage  que 
9)  vous  nous  avez  rendu  de  noftre  vénérable  frère 
»>  l'Archevefque  de  Brague,a  efté  d'un  iî  grand  poids 
»  auprès  de  nous,  à  caufe  de  la  grande  foy  que  nous 
»  avons ,  ôc  que  nous  devons  avoir  en  vos  paroles , 
s>  que  (î  nous  avions  eu  la  moindre  penfée  deiavanta- 
»  geufe  fur  fon  fujet,  nous  l'aurions  quittée  auffi-toft, 
»  Mais  il  nous  a  donné  luy- mefme  dans  le  Concile 
»  de  fi  grandes  preuves  de  fa  probité, de  fa  pieté,  ôc 
«  de  fon  refped  envers  le  Saint  Siège,  que  nous  avons 
»j  porté  un  jugement  tres-avantageux  de  ce  Prélat, 
»  qui  ne  pourra  jamais  eftre  altéré  dans  noftre  efpnt 
n  par  aucune  aceufation ,  ny  aucune  plainte.    Et  l'efti- 
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me  que  nous  faifons  de  fa  vertu  s'ed  encore  beau-  « 
'coup  augmentée , lors  que  nous  avons  appris  avec  ce 
quel  foin  il  a  travaillé ,  pour  faire  exécuter  les  De-  « 
crets  du  faiftt  Concile.  Mais  parce  qu'il  s'e(t  éie-  <•* 
vé  des  différends  entre  luy  &  quelques-uns  de  l'un  « 
Chapitre,  nous  délirerions  qu'il  fe  puft  trouver  « 
quelque  voye  légitime  d'accommodement  ,  afin  « 
qu'il  ne  fuft  point  troublé  ny  inquiété  dans  l'exer-  fC 
cice  de  fa  charge.  Que  fi  leurs  différends  ne  peu-  <( 
venteftre  accordez  parles  voyes  de  la  douceur,  nous  <ç 
vous  donnons  plein  pouvoir  par  ces  Lettres  comme  « 
à  nollre  Légat ,  de  prendre  connoiiïance  de  çettecc 
affaire,  afin  d'en  juger  &  de  la  terminer  félon  Té- « 
quité  ôc  la  ju'ftice.  Nous  avons  écrit  la  mefme  cho-  {C 
fe  à  l'Archevefque  de  Brague  nodre  vénérable  fre-cf 
re.  Fait  à  Rome  dans  l'Eglife  de  faint  Pierre,  cecc 
vingt- huit  de  Mars  1565.  la  lïxiéme  année  de  noftre  « 
Pontificat.  {C 

Aufîi-tofi:  que  le  Cardinal  Dom  Henry  eut  receu 
ce  Bref,  il  écrivit  à  l'Archevefque  ôc  à  ion  Chapi  - 
tre,  pour  les  prier  de  vouloir  penfer  à  quelque  moyen 
d'accommodement,  &  en  conférer  avec  luy,  afin 
qu'il  leur  aidaft  comme  leur  amy;  ôc  qu'il  les  favo- 
ri faft  de  fon  crédit  en  qualité  de  Légat  du  Pape, 
ïl  leur  reprefenta,  que  s'ils  vouloient  remettre  en- 
tre fes  mains  toutes  leurs  prétentions, il  agiroit  de 
telle  forte  dans  leur  caufe,  qu  lis  reconnoiftroient 
qu'il  les  aimoit  tous,&  qu'il  n'avoit  point  de  plus 
grande  paillon  que  de  couler  ver  leur  honneur ,  ôc  de 
procurer  leur  repos. 

Mais  les  Chanoines,  foit  qu'ils  le  titillent  pour 
fufpect,  à  caufe  del'affecrion  qu'il  portoit  à  l'Arche- 
vefque ;  foit  qu'ils  s'appuyaiïènt  fur  la  prétendue* 
jufticede  leur  caufe,  ne  voulurent  point  le  recevoir 
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pour   arbitre  ,  Se  luy-mefme  avec  toute  l'autorité, 
que  le  Pape  luy  avoit donnée,  ne  pût  jamais  appai- 
fer  ce  différend  ;  Cette  caufe  traifna  fort  long- temps.* 
ôc  vint  jufqu'au  Pontificat  de  Pie  V. 

Enfin  il  plut  à  Dieu  déterminer  une  conteftation 
fi  longue  ,&  ii  obtlinée.  Il  fut  arrefté  entre  F Ar- 
che veique  ôc  le  Chapitre  par  un  traité  folemnel  ôc 
irrévocable, que  FArchevefque  de  Brague  vifite- 
roit  en  propre  perfonne  tout  le  Clergé  de  la  ville, 
ôc  qu'il  nommeroit  deux  Chanoines  pour  faire  la 
vifite  des  laïques, qui  feroient  obligez  de  luy  ren- 
dre compte  de  ce  qu'ils  auroient  trouvé  dans  leur  vi- 
fite. 

Ainfi  fans  faire  tort  aux  droits  du  Chapitre,  FAr- 
chevefque eut  le  principal  de  ce  qu'il  avoit  préten- 
du ,  luy  eftant  aifé  de  trouver  dans  tout  le  Corps 
des  Chanoines  deux  perfbnnes  qui  fiilîent  entière- 
ment à  luy ,  par  qui  il  fe  fin:  rendre  compte  de  tout 
ce  qu'ils  auroient  trouvé  dans  la  vifite  du  peuple  de 
Brague. 


Chapitre    VI. 

L' Archevêque  vifite  les  Eghfes  des  Ordres  Mili- 
taires. Avec  quelle  fermeté  il  réprima  fin folence 
du  Commandeur  de  Foyarez,  ;  qui  fut  converty 
entendant  fa  Aîeffe. 

Ors  que  l'a  flaire  du  Chapitre  eftoit  encore 
indecife  ,  parce  qu'elle  dura  fort  long-temps, 
comme  nous  avons  die  cy-delïus,le  feint  Prélat  fe 
crût  obligé  de  s'engager  dans  une  autre,  qui  ne  luy 
devoit  pas  donner  moins  de  peines  &c  de  travaux. 
Il  y  avoit  plusieurs  Eglifes  dans  Ton  Diocefe,  pria- 
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cîpaîement  de  celles  qui  dépendoient  des  Comman- 
derics  de  certains  Ordres   Militaires ,  qui  preten- 
doienteftre  entièrement  exemtesde  la  vifite de  l'Or- 
dinaire.    Néanmoins  comme  le  Concile  de  Trente 
ordonne  aux  Evefques  de  vifiter  ces  Eglifes,  non- 
obstant tous  leurs  privilèges   Se  leurs  exemtionSj 
rArchevefque  crût  qu'il  Te  de  voit  acquitter  de  ce 
devoir.    Il  s'en  entretint  auparavant  avec  des  per- 
Tonnes  de  pieté  Se  de  fiifnTance,  qui  crurent  tous 
comme  luy  ,  que  c'eltoif:  une  obligation  indilpenfa- 
ble  à  un  Evefque  de  vifiter  cous  ceux,  des  âmes  defc 
quels  Dieu  luy  devoit  un  jour  redemander  compte. 
Il  voulut,  félon  fa  coutume,  en  parler  aupara- 
vant aux  Officiers  de  Ton  Confeil.    Ils  y  trouvè- 
rent de  grandes  difficultez  ,  Se  ils  luy   reprefente- 
rent:  Qu^cftant  déjà  engagé  dans  l'aftairedu  Cha- 
pitre, qui  i croie  pour  luy  une  fource  de  peines  &  de  (t 
traverfes ,  ils  s'étonnoient  qu'il  allaft  de  nouveau  fe 
jetter  dans  une  autre,  qui  luy  fufciterok  mille  pro- 
cès &  mille  ennemis:  Qr^il  fortifieroit  beaucoup  les 
plaintes  des  Chanoines  contre  Ton  entrepnfe,  enjoi- 
gnant aux  leurs  celles  des  autres  :  Qu  il  fçavoit  bien 
quilyavoit  dans  le  Portugal  quatre difierens  Or- 
dres  militaires,  dont  quelques-uns  poifedoient  un 
grand  nombre  d' Eglifes  dans  i'Archevefché  :  Que 
lors  que  Ton  attaquoit  ces  Commandeurs  ou  leurs  cc 
Officiers, ils  éludoient  toutes   les  procédures  de  la 
juftice,  fe  défendant  tantoft  par  l'autorité  Ecclefia- 
ftique  Se  tantoft  parla  royale  ,  félon  qu'ils  pouvoient 
eftre  plus  hors  de  prife  par  Tune  ou  par  l'autre,  Se 
que   fouvent  me  fine  ils  foûtenoient  d'abord  leurs 
droits  prétendus  à  la  pointe  de  l'épée ,  menaçant  des 
dernières  violences  tous  ceux  qui  feroient  allez  har-  fC 
dis  pour  les  attaquer.    Que  les  autres  Eglifes  pri-  cç 
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»  viiegiées  eftoient  annexées  à  des  Monatteres,  ou  à 
»  des  Collèges.  Qjje  ceux-là  à  la  vérité  n'auroienc 
s)  pas  recours  à  la  Force, mais  que  leur  modération  Se 
«  la  longue  poflcfïïon  où  ils  prétendent  eftre  du  droit 
s?  qu'on  leur  voudroit  conteller,  les  mettrait  à  cou- 
>3  vert  ,  &  jiiLtinant  leur  défenfe,  rendroit  odieuies 
35  toutes  les  pouriiiites  qu'on  feroit  contre  eux.  Qurain* 
33  fî  avant  de  s'engager  dans  une  affaire  qui  devoit 
33  avoir  de  fi  longues  &  de  fi  fâcheufes  faites  ,  ils  le 
93  fupplioient  de  confiderer  s'il  eftoit  de  la  prudence 
i,  de  s'embaralfer  en  des  conteftations  &  des  querel- 
3>  les  immortelles,  avec  des  Collèges,  des  Monafteres3 
»  des  Gentils-hommes,  de  grands  Seigneurs,  Ôc  en- 
>3  fin  avec  des  Ordres  entiers,  &  avec  le  Roy  mef- 
»  me,  qui  en  eftoit  le  chef  &  le  protecteur. 
*  L'Archevefque  leur  répondit  en  peu  de  mots.  Je 
3,  fçay  que  faifanc  ce  que  je  vous  propofe  je  fortifie 
„  les  Chanoines  contre  moy.  Mais  les  mefmes  rai- 
M  fons  qui  m'ont  engagé  en  cette  conteftation  avec 
„  eux, m'engagent  en  celle-cy.  Les  affaires  de  Dieu 
ne  fe  conduifent  point  par  les  règles  de  la  prudence 
humaine.  Le  devoir  de  ma  charge  m'oblige  à  fai- 
re ce  que  je  fais.  Cela  me  fufrit  :  Vne  bonne  ajfai- 
„  re  .  comme  dit  faint  Bernard  ,  ne  peut  jamais  avoir 
9y  au  une  benne  ijfu'é .  Si  je  viens  à  bout  de  ce  que  je 
„  pretens ,  à  la  bonne  heure  >  finon,  j'efpereque  Dieu 
„  acceptera  ma  bonne  volonté ,  Ôc  je  le  beniray  de  ce 
qu'il  m'aura  déchargé  du  foin  d'une  partiedemon 
Dioccfe.  Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  d'avoir  la 
paix  tout  enfembleavec  Dieu,  &  avec  les  hommes. 
Maisfi  je  ne  puis  contenter  Dieu  fins  leur  déplaire, 
je  veux  bien  qu'ils  fe  plaignent  de  ma  conduite, 
„  pourveuque  Dieu  en  foit  content. 

Sqs  Officiers  >  dont  planeurs  craignoient  Dieu,  fc 
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rendirent  à  Ton  zeîe  6c  à  Tes  railons ,  ôc  le  faint  Pré- 
lat eftant  confirmé  dans  ce  deiïein ,  il  i'executa  auf- 
û-toft  avec  la  m efinc  fermeté  qui  ieluyavoit  fait 
entreprendre. 

Il  commença  à  vifiter  les  Eslifesde  l'Ordre  de 
S.  Jean  comme  les  autres;  ôc  parce  qu'il  les  trou- 
va toutes  en  defordre,  ôc  dépourveuës  de  toutes  les 
chofes  qui  regardent  le  culte  divin,  il  fit  faifir  le 
revenu  des  Commanderies,  ôc  ordonna  qu'on  l'em- 
ployait aux  réparations  ôc  aux  ornemens  neceilàires. 
Il  témoigna  en  mefme  temps  qu'il  ne  pretendoic 
faire  aucune  injure  aux  Commandeurs,  mais  feule- 
ment remédier  aux  defordres  de  leurs  Eglifes,  &:  il 
en  pourveut  quelques-unes  de  Curez  ,ou  de  Vicai- 
res. Il  fit  la  mefme  choie  dans  d'autres  Eglifes  de 
F  Ordre  de  Christ.  Et  après  avoir  commencé 
une  fois  à  vifiter  ces  Eglifes  privilégiées,  il  n'en 
laifla  aucune  fans  y  aller  en  perfonne,&:  fe  faire 
rendre  compte  de  toutes  chofes  ,  nonobftant  tous 
leurs  privilèges  prétendus. 

Les  plaintes  aufîï-tofl,  les  contradictions  &  les 
murmures  s'élevèrent  par  tout  le  Royaume  contre 
le  faint  Archevefque.  Il  avoit  pour  ennemis  non 
feulement  les  Commandeurs,  mais  tous  leurs parens 
Se  leurs  amis,  qui  s'intereffoient  dans  leurs  querel- 
les. Ils  eurent  d'abord  recours  à  leurs  armes  ordi- 
naires, aux  proteftations ,  Ôc  aux  défenfes  qu'ils  fi- 
rent publier  par  les  Confervateurs  de  leurs  Ordres. 
On  publia  mefme  des  libelles  diffamatoires  contre 
fa  perfonne  ôc  fa  conduite ,  mais  il  demeura  ferme 
contre  toutes  ces  oppofitions ,  fans  qu'il  en  conceuft 
jamais  le  moindre  rdlentiment. 

Enfin  les  Confervateurs  palFerent  jufqu'à  fulmi- 
ner des  Cenfures  ôc  des  excommunications  contre 
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luy.  Mais  il  fe  mit  peu  en  peine  de  ces  Cenfures^ 
parce  qu'il  en  reconnoiiïcic  ia  nullité  ;  Se  que  de  plus 
pour  remédier  aux  fcrupules  des  plus  timides,  eftani; 
a  Rome  il  avoit  obtenu  du  Pape  Pie  IV.  un  Bref 
pour  fe  pouvoir  faire  abfoudre  de  cqs  Excommuni- 
cations ,  par  quelque  Preftrc  qu'il  voudroit  choifïr. 

Cependant  comme  on  l'accufoit  de  toutes  parts s 
il  eut  foin  d'écrire  à  tous  les  Tribunaux  du  Royau- 
me, &  à  tous  les  Juges  Apoftoliques,  au  Confei! 
du  Roy  Se  au  Roy  mefme  pour  juftiher  fa  condui- 
te. Et  parce  que  les  raifons  folides  qu'il  apportoic 
pour  fa  défenfe,e[l;oient  foûtenuës  par  l'autorité  de 
fa  peribnne  Se  par  cette  vénération  que  luy  a  voie 
acquife  dans  tout  le  monde  la  pureté  de  Ton  zèle, 
elles  firent  une  très-grande  impreiîïon  fur  les  efprits. 
Nous  omettons  icy  plusieurs  chofes  qui  luy  arrivè- 
rent fur  ce  fujet,  mais  nous  en  rapporterons  une  qui 
nous  paroift  plus  remarquable ,  ôc  où  l'on  voit  ua 
tempérament  Ôc  un  mélange  admirable  de  la  ma- 
gnanimité de  ce  Saint, avec  fa  modération  ôc  fafa- 
gefîe. 

Il  y  a  un  Bourg  nommé  Poyarez,  qui  eii  le  chef 
d'une  grande  Commanderie  de  l'Ordre  de  S.  Jean. 
Le  faint  Prélat  avoit  eflé  averty  dés  l'année  précé- 
dente ,  que  les  Eglifes  de  ce  Bourg  n'eftoient  pas 
moins  pauvres,  ny  moins  négligées  que  celles  du 
pais  de  Barofo.  C'eft  pourquoy  comme  il  avoit  re- 
folu  de  les  vifiter,  ôc  que  le  Commandeur  efloit  un 
Bailly  de  l'Ordre, qui  eft  une  des  plus  grandes  di- 
gnitez  de  cette  Religion  ;  il  avoit  deflors  envoyé  à 
Rome  ,  pour  y  demander  du  fecours  contre  la  puif- 
fance  de  ce  Commandeur.  Le  Pape  luy  envoya 
fur  cela  un  Bref  très- favorable  ;  ôc  il  arriva  dans  la 
meilleure  conjoncture  que  l'on  pouvoit  fouraiter» 
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parce  que  l'Archevefque  eftoit  aux  portes  de  Poya- 
rez,  lors  qu'il  le  receuc. 

Il  entra  à  l'heure  mefme  dans  ce  Bourg ,  vifita 
toutes  les  Eglifes,  &  y  trouva  tout  le  defordre  qu'on 
luy  avoit  dit.  Il  fit  un  Mémoire  de  ce  qu'il  jugea 
élire  neceffaire  pour  les  réparations  Se  les  ornemens 
de  chaque  Eglife,  Se  félon  qu'il  eftoit  porté  par  ce 
Bref  de  Sa  Sainteté,  il  fit  faifîr  tout  le  revenu  de  la 
Commanderie  ,  avec  défeiife  d'en  rien  donner  au 
Commandeur,  jufqu'à  ce  qu'on  euft  fourny  à  toute 
3a  dépenfe  qu'il  faloit  faire.  Il  pourfuivit  après  fa 
vifite  avec  la  plus  grande  tranquillité  du  monde. 

Lors  qu'il  eftoit  en  un  village  alîèz  proche  du 
Bourg  de  Poyarez  ,  Se  qu'il  çommençoit  à  reciter 
fon  Office,  s'eftant  levé  de  grand  matin  à  (on  or- 
dinaire ,  le  Commandeur  vint  tout  d'un  coup  jetter 
l'épouvante  dans  ce  village, y  entrant  accompagné 
de  plufieurs  gens  de  pied  Se  de  cheval  3  tous  bien  ar- 
mez. C'eftoit  un  homme  fort  âgé  5  mais  en  qui  il 
paroillbit  encore  beaucoup  de  vigueur.  Il  avoit  un 
regard  terrible ,  Se  la  Colère  luy  avoit  mis  le  feu 
dans  les  yeux.  Il  entra  fièrement  dans  la  mai  (on 
où  eftoit  logé  l'Archevefque,  Se  l'envoya  avertir 
qu'il  avoit  à  luy  parler.  Le  Saint  Prélat  ne  fut  ja- 
mais plus  maiftre  de  luy- mefme  ,ny  ne  fit  jamais 
paroiftre  un  plus  grand  courage  qu'en  cette  rencon- 
tre. Il  luy  fit  dire  qu'il  le  iupplioit  d'attendre  qu'il 
euft  achevé  fa  prière. 

Le  Commandeur  fe  promenoit  cependant,  &  fa 
fureur  s'augmentoit  encore  par  ce  retardement.  En- 
fin après  qu'il  eut  long-temps  attendu,  il  envoya  di- 
re une  féconde  fois  à  l'Archevefque  qu'il  vouloit 
luy  parler.  L'Archevefque  fans  s'étonner  luy  fit 
6iire  la  mefme  réponfe.    Puis  ayant  achevé  de  se- 
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citer  Ton  Office,  il  dit  à  Tes  gens, qu'on  fit  entrer 
le  Commandeur;  Et  le  voyant  venir  à  luy  avec  un 
viÊge  qui  marquoit  allez  la  violence  de  fa  colère  , 
il  luy  demanda  fans  s'émouvoir  ce  qu'il  defiroit  de 
luy. 
»  Le  Commandeur  luy  répondit  :  Qujil  eftoit  le 
»  Bailly  de  Poyarez,&  qu'il  venoit  fçavoir  de  luy- 
»  mefme,  par  quelle  autorité  il  entreprenoit  de  faire 
s?  dans  fa  Commanderie  ce  qu'il  y  faiibit  :  Que  fi  c'é- 
>}  toit  comme  Archevefque  deBragne,  il  en  avoitbien, 
»  y  eu  d'autres  que  luy  ,  qui  ne  l'a  voient  pas  traité 
a>  avec  cette  hauteur,  mais  avec  toute  la  civilité  Se 
«l'honneur  qu'il  en  pou  voit  d.efirei;,  Et  paiîànt  en 
a  fuite  des  plaintes  aux  menaces,  il  ajouta  avec  jure- 
«  ment  que  s'il  continuoit  d'agir  commeilayoiteom- 
«  mencé,  il  fe  feroit  juftice  à  luy- mefme,  &  qu'il  luy. 
a  apprendrait  à  faire  différence  entre  les  Comman- 
>j  deurs  ite  hs  Paifans ,  ou  les  Curez  de  fon  Diocefe. 
„  L'Archevefque  luy  répondit  3  que  pour  ce  qui 
t,  eiloit  du  droit  cie  vifiter  la  Commanderie,  il  l'avoic 
s)  receu  du  Concile  de  Trente  ,  qui  ordonnoit  à  tous 
„  les  Evefques  de  vifiter  toutes  les  Eglifes  de  leurs 
ïj  Diocefes,  exemtes  ou  nonexemtes,  &  que  de  plus 
„  il  avoit  entre  fes  mains  un  Bref  du  Pape,  qui  luy 
„  ordonnoit  exprefïement  de  vifiter  fa  Commanderie0 
„  Et  il  ajouta  :  Cela  fufhc  pour  vous  fatisfaire  fur  vos 
„  plaintes.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  vos  menaces,  je 
„  vous  déclare,  Monfienr  le  Commandeur,  que  je 
j,  ne  les  crains  point,  &  qu'encore  que  vous  vous 
33  foyezfait  accompagner  de  tant  de  gens  armez  pour 
,,  parler  à  un  Evefqueaulîi  feul  <Sc  aufïïdefarmé  que 
„  je  fuis,  je  continu'éray  néanmoins  à  faire  icy  tout 
„  ce  que  je  croiray  y  devoir  faire ,  avec  la  mefme  li- 
„  herté  que  fi  j'eftois  dans  ma  maifon  au  milieu  de. 


Livre    III.    Chap.    VI.  19$ 

Çrague.  Je  fçay  la  différence  qu'on  dok  faire  encre  « 
les  perfonnes  de  voftre  condition  ,  &c  les  gens  du  ce 
peuple;  mais  je  fouhaiteroisque  vous  fceuffiez  auf-  ce 
fî-bien  la  différence  qu'il  y  a  encre  un  Gentil-nom-  ce 
me  qui  a  receu  fon  bien  de  (on  père,  dont  il  ufe  ce 
comme  il  luy  plaid,  &  un  Religieux  ou  un  Corn-  c« 
mandeur  qui  a  receu  le  fien  de  I'Eglife,  Se  qui  en  ce 
doit  ufer  félon  les  loixde  I'Eglife.  Le  bien  de  cet-  « 
te  Commandcrie  n'eft  pas  à  vous, mais  aux  pau-  ce 
vres.  Vous  en  eftes  ledifpenfateur,  fi  vous  leur  en  ce 
donnez  la  part  qui  leur  appartient.  Mais  vous  en  ce 
-elles  le  diffipatcur,  fi  vous  dérobez  à  leurs  befoins  ce 
<k  à  leur  indigence  la  part  qu'ils  y  ont,  pour  en  fa-  ce 
tisfaire  ou  voftre  ambition, ou  vos  interefts,ou  vos  ce 
plaifîrs.  Quoy3c'eft  I'Eglife  qui  vous  rend  dépo-  ce 
ficaire  de  fes  biens,  &"  cependant  vous  vous  enri-  ce 
çhirezde  fes  dépoiiiîles,  en  îailîànt  fes  temples  fans  ce 
prnemens  i  fes  brebis  fans  pafteurs;  &:  fes  pauvres  ce 
fans  affiftan.ee:  E(l-ce  ainfi  que  vous  vous  acquit-  ce 
tez  des  vœux  que  vous  avez  faits  comme  Religieux  ce 
de  l'Ordre  de  faint  Jean  de  Malte  ?  Vous  avez  tu-  ce 
ré  que  vousferiez  toujours  prcftde  répandre  voftre  ce 
iang  pour  la  défenfe  de  I'Eglife  $  de  cependant  vous  ce 
employez  les  armes,  qu'elle  vous  a  données  pour  ce 
combattre  les  Turcs  <k  fes  plus  grands  ennemis, à  ce 
faire  infulte  à  fes  pères ,  &  à  outrager  infolemmenc  ce 
ks  Evefques  ?  Confiderez,  je  vous  prie  ,  ce  que  ce 
vous  faites,  &c  ce  que  vous  devriez  faire..  Nous  de-  ce 
vous  tous  craindre  la  mort;  mais  vous  eftes  en  un  ce 
âge ,  qui  vous  y  doit  faire  plus  penfer  que  les  autres,  ce 
On  n'attaque  point  Dieu  impunément.  Toft  ou  ce 
tard  nous  devons  tomber  entre  Ces  mains.  Craignez  a 
fes  jugemens;  prévenez  fes  vengeances;  mettons-  ce 
nous  en  eftat  d'obtenir  de  luy  pour  vous  ia  grâce  ce 
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*>  que  nous  luy  demandons,  8c  ne  vous  fermez  pas  la 
»>  porte  de  fa  mifericorde,  pendant  que  fà  bonté  vous 
«  invite  à  vous  réconcilier  avec  luy, 

Le  fàint  Prélat  ayant  parlé  de  la  forte,  îe  Bailly^. 
qui  efloit  encore  plus  irrité  qu'auparavant,  témoi- 
gna fa  fureur  par  toutes  fortes  d'injures  &  de  me- 
naces ,  parlant  comme  un  homme  que  la  paflion 
mettoit  hors  de  fens.  Tous  ceux  qui  l'écoutoient, 
eftoient  dans  l'indignation  8c  l'impatience.  Le  feul 
Ârchevefque  n'en  récent  aucun  trouble,  &  on  ne 
vit  pas  le  moindre  changement  fur  fon  vifage. 

Il  feleva  auiïï-toft  pour  aller  dire  la  Meile,  &  le 
calme  de  fon   ame  fut  tel  ,  que  fes  Officiers  qui 
avaient  edé  fort  offcnfez  de  voir  leur  maiftre  traité 
fi  indignement ,  luy  ayant  dit  qu'il  devoit  faire  pu- 
nir ce  Commandeur  ,  il  leur  répondit  :  Dieu  m'en 
3>  garde.     Tout  ce  que  je  dois  faire  ,  eft  de  ie  recom- 
3>  mander  à  Dieu  dans  le  faint  Sacrifice  que  je  m'en 
99  vas  luy  offrir  ,  afin  qu'il  luy  faife  la  gracè  de  recon- 
»  noiftre  fa  faute. 

Le  Bailly  fuivit  l'Archevefque  àl'Eglifc,  &  y 
demeura  durant  la  M  elfe ,  eftant  au/îi  animé  que  ja- 
mais. Le  faint  Prélat  durant  le  faint  Sacrifice  le 
recommanda  à  Dieu  avec  une  grande  ferveur,  8c  à 
mefure  que  fon  oraifon  penetroit  les  Cieux,  Dieu 
communiquoit  peu  à  peu  fa  lumière  à  cette  ame, 
que  la  paillon  avoit  fi  fort  aveuglée. 

Enfin  il  luy  changea  le  cœur  de  telle  forte  qn'auf- 
ii-toft  que  la  Méfie  fut  achevée,  il  alla  fe  jetter 
aux  oieds  de  l'Archevefque ,  confelîa  fi  faute  8c  luy 
en  demanda  pardon.  Cela  fe  fit  à  la  veuë  de  tout 
le  monde  ;  8c  \  peine  pouvoit-on  croire  ce  qu'on 
voyoit.  L'Archevefque  le  releva  auiïi  -  toft  ;  8c 
Fembraffa  avec  autant  d'aïfci&on  ce  de  tendreiî©, 
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que  s'ils  eullènt  efté  amis  toute  leur  vie. 

Le  Bailly  luy  confeila  que  Dieu  l'avoit  entière-* 
mentconverty  durant  fa  Meiîe,&  avoit  ouvert  les 
yeux  de  Ton  ame,afin  de  luy  faire  voir  Ton  égare- 
ment. Et  pour  preuve  de  fa  véritable  conversion, 
il  iuydit  qu'il  eftoit  tout  preft  à  porveoir  auiTî-tofë 
toutes  les  Eglifes  en  la  manière  qu'il  l'avoit  ordon- 
né y  Se  encore  plus  magnifiquement,  Se  qu'il  eftoit 
difpofé  à  accomplir  telle  pénitence  qu'il  voudroit 
luy  impofer. 

L'Archevefquc  reconnoiffant  la  main  du  Très- 
haut  dans  cette  œuvre,  luy  donna  tous  les  avis  qu'il 
luy  jugea  necelïaires  pour  fe  reconcilier  parraite^ 
ment  avec  Dieu,  Se  il  changea  aufïî  -  toft  l'ordre 
qu'il  avoit  donné  de  faifir  le  revenu  de  la  Coraman- 
derie.  Le  Commandeur  s'en  retourna  eftant  d'une 
part  tout  plein  de  confuflon  Se  de  regret  d'avoir 
traité  il  injurieufement  Ton  propre  Pafteur,  Se  de 
l'autre  rendant  de  continuelles  actions  de  grâces  à 
.  Dieu ,  de  ce  qu'il  luy  avoit  fait  mifericorde,  6c  qu'il 
avoit  éclairé  les  ténèbres,. 

Tous  ceux  qui  l'accompageoient ,  Se  qui  eftoient 
venus  en  ce  lieu  pour  eftre  les  minières  de  fa  paf- 
fion  Se  de  fa  fureur,  furent  étrangement  furpris  de 
voir  un  ïi  prompt  Se  fi  heureux  changement  en  la 
perfonne  de  leur  maiftre.  Et  luy-mefme  les  aiïliroic 
que  Dieu  avoit  fait  en  luy  un  miracle  viiible  par  la 
vertu  du  faint  Sacrifice,  Se  des  prières  de  l'Arche- 
vefque.  C'ell:  pourquoy  il  le  coniïdcra  toujours 
depuis  comme  fon  père ,  Se  il  ne  pouvoit  fe  ïailér  dç 
publier  par  tout  fa  vertu  Se  fa  faintetc. 
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Chapitre     VII. 

&  Archsvefque  fait  avec  beaucoup  de  fruit  fa  vifî- 
te  dans  Je  s  lieux  les  plus  fauvanes.  Comme  fes 
gens  furent  prefcrvez,  d'un  grand  péril.  1)e  quel- 
le Manière  il  pourveut  de  Pajïeurs  ces  peuples 
abandonnez,. 

NO  us  avons  parlé  dans  le  premier  Livre  ces 
vifîtcs  de  noitre  Saint.  Il  les  a  continuées 
dans  îa  meilne  exactitude  Se  la  mefme  charité  tant 
qu'il  a  elle  Archevefque,  Nous  rapporterons  icy 
maintenant  ce  qui  s'efl  palfé  de  plus  remarquable 
en  quelques-unes,  qu'il  a  faites  depuis  Ton  retour 
du  Concile. 

Il  y  a  dans  rArchevefché  de  Brague  quantité 
d'Eglifes  au  milieu  des  montagnes  ôc  des  rochers.- 
Mais  fur  tout  ,1a  fîtuation  de  celles,  qui  font  dans 
les  terres  qu'on  nomme  de  Barofb,eft  fî  fauvage, 
ôc  tellement  inaccefîîble  à  caufe  des  grands  préci- 
pices ôc  des  hautes  montagnes  qui  font  couvertes  de 
neige  la  plus  grande  partie  de  l'année,  qu'il  femble 
que  ce  foit  piûtoft  une  retraite  de  beftes  farouches, 
qu'une  demeure  d'hommes  raifonnables.  Mais  ce 
pais  tout  affreux  qu'il  eft ,  ne  laiile  pas  d'eftre  peu- 
plé, <Scil  s'y  voit  des  Egiifes  en  grand  nombre. 

Le  faint  Archevefque  ayant  refolu  de  vifter  en 
perfonne  tour  fon  Diocefe,  crût  devoir  commencer 
par  ce  canton,  où  la  vilite  paroilïbit  d'autant  plus 
necefîaire,  qu'elle  devoit  eftre  plus  laborieufe.  Il 
jugea  bien  que  des  peuples  il  barbares  feroient  dans 
les  ténèbres  de  la  plus  profonde  ignorance  ;  Se  qu'il 
y  auroit  un  grand  nombre  de  malades  parmy  eux. 
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qui  auroient  un  befoin  extrême  de  la  prefence  de 
leur  médecin. 

Cette  refolution  de  l'A  relie  vefque  ayant  eflé 
feeuë ,  elie  fut  improuvée  de  tons  Tes  amis  ,  &:  ils  fi- 
rent tout  leur  poflible  pour  l'en  détourner.  Ils  luy  « 
reprefentoient  qu'il  s'alloit  expofer  avec  tous  les  ce 
liens  à  un  péril  évident  ,  au  milieu  des  rochers, des  « 
précipices,  Se  des  montagnes,  où  fou  vent  on  eiloit  ce 
obligé  d'aller  à  pied,  &de  s'aider  mefmc  quelque-  ce 
fois  de  Tes  mains ,  en  rampant  à  terre  comme  les  Cc 
beftes  ;  où  i'on  manquoic  de  toutes  chofes,  &  où  il  ce 
n'y  avoit  point  d'hoftelleries.  Ils  ajoutaient  qu'il  ce 
vouloit  entreprendre  ce  que  nul  de  Tes  prédeceiïeurs  Cc 
n'avoit  ofé  tenter  ;  qu'il  alloit  fe  perdre  vifïblementj  f« 
Se  qu'il  n'eftoit  pas  jufle,que  polir  vouloir  vifiter  « 
en  perfbnne  une  petite  partie  de  Ton  Diocefe  qui  ce 
etloit  entièrement  inaccefiible ,  il  s'expofait  à  priver  Ci 
toutlerefte  de  fa  confolation  &:  de  fa  prefence.  cc 

Le  faint  Prélat  ne  répondoit  que  cette  parole  à 
ces  oppofitions,  8c  ces  difricultez  qu'on  luy  faifoit  : 
Ils  font  mes  brebis.  Ainfî  en  quelque  lieu  qu'ils 
foient,  c'eftà  moy  àlesy  chercher;  ci  quelque  mal 
qu'ils  ayent,c'eft  à  moy  à  les  guérir.  C'eit  pour- 
quoy  contrel'avis  de  tout  le  monde  il  partit  de  Bra- 
gue  ,  eftant  luy  feul  dans  la  joye  &  dans  l'allunnce, 
lors  que  tous  les  autres  apprehendoient  les  travaux 
ôc  les  périls  où  il  s'expofoit. 

Entrant  dans  ce  pai's  il  commença  a  vifiter  le  bas 
des  Montagnes,  &  les  lieux  moins  efcarpezcx:  moins 
inacceiïibles.  Il  reconnût  auiîi-toft  qu'on  ne  lu  y 
avoit  dit  que  la  vérité, quand  on  l'avoit  voulu  dé- 
tourner de  ce  voyage.  Le  pais  en  effet  luy  p. 
aftreux,&  l'eitat  des  âmes  encore  plus.  Car  on 
n'y  voyoit  prefque  point  de  traces  de  la  Religion 
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Chreftienne,&  ils  paroiiîbicnt  auiïi  barbares  de-*' 
vanc  Dieu  que  devant  les  hommes. 

Le  bruit  de  la  venue  de  rArchevefque  s'eftanc 
répandu  dans  ces  Montagnes,  les  remplit  d'une  ré- 
joiiiiïànce  générale.    Tous  ces  peuples  accouroienE 
enfouie  dans  les  chemins  pour  le  recevoir,  en  dan- 
fant  à  la  mode  du  pais.     On   voyoit  quantité  de 
gens  mafquez,qui  portoient  de  petits  garçons  ha* 
billez  en  filles,  &  qui  faifoient  mille  tours  &  re- 
tours en  fautant  avec  des  fonnettes,  &  en  chantant 
des  chanfons  impertinentes,  dans  lefquelles  ils  en- 
tremejQoient  des  motets  &:  des  retrains,  qui  décou- 
vroient  l'horrible  ignorance  où  ils  eftoient  des  ve- 
ritezde  la   Foy.    L'un  de  ces  refrains  eftoit  :  Beniê 
fait  la  fainte  Tnnité ':  fœur  de  Noftre-Dame.     Ort 
peut  connoiftre  par  celuy-cy  quels  eftoient  les  au- 
tres.   C 'eftoit  là  la  plus  grande  relie  que  cts  pauvres 
gens  pourvoient  faire  à  l'Archevefque,  Se  ils  préten- 
doient  fe  montrer  vrais    Chreftiens,  en   recevant 
avec  cette  mufique  qu'ils  croyoient  fainte,un  Pré- 
lat qu'ils  reveroient  comme  un  Saint* 

Tous  ceux  qui  l'accompaghoient  ne  pouvoient 
s'empefeher  de  rire.  Mais  pour  luy  5  montrant  de 
la  gàyeté  fur  fon  vifage,afin  de  gagner  l'ane&ioa 
de  ces  g^ns  grofîiers,  il  foûpiroit  dans  fon  cœur* 
jugeant  bien  que  le  dérèglement  des  mœurs  de  ce 
peuple  devoit  eftre  égal  à  leur  profonde  ignorance. 

Il  demanda  à  un  homme  qu'il  trouva  en  fon  che- 
min ,  combien  il  y  avoit  de  Commandcmens  de 
Dieu.  Cet  homme  répondit  fans  hefiter ,  qu'il  y  en 
avoit  dix.  Surquoy  rArchevefque  luy  commanda 
de  les  luy  dire.  Mais  ce  bon  homme  pour  toute  ré- 
ponfe  leva  fes  deux  mains  en  haut  en  élargiiïànt  fes 
doigts,  témoignant  que  toute  fa  faence  confiftoit  à 
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fçavoir  qu'il  y  avoir  autant  de  Commandcmens  de 
Dieu  qu'il  avoit  de  doigts. 

Le  faint  Prélat  coniiderant  qu'il  efloit  le  pere  de 
ces  peuples  3  les  traitoit  comme  de  petits  enfans.  Il 
leur  enfeignoit  avec  douceur  la  doctrine  de  l'Evan- 
gile.  Il  ne  fe  lailbit  point  de  les  exhorter,  de  les 
prier,  Se  de  les  encourager.  Car  leur  naturel  eftoit 
allez  doux  ,  Se  il  fembloit  que  cette  barbarie  où  ils 
vivoient ,  venoit  plûtoft  d'un  défaut  de  connoiilance 
que  de  malice. 

Il  arriva  en  ce  mefme  endroit  un  accident  à  ceux 
de  la  fuite  de  noftre  Prélat,  que  nous  ne  croyons 
pas  devoir  taire,  parce  qu'on  y  voit  comme  la  pro- 
vidence de  Dieu  veille  fur  ceux  qui  le  craignent. 

L'Archevefque  eftant  au  milieu  des  Montagnes 
de  ce  pais,  pailbitun  jour  d'un  lieu  qu'on  nommoit, 
les  caves  de  fiarofi  ,en  un  autre  qui  s'appelle ,/« 
Emmenées ,  à  caufe  de  fon  élévation  extraordinaire. 
Le  chemin  par  lequel  on  y  montoit,  eftoit  un  Cen- 
tier  fort  étroit  &  fort  efearpé  au  milieu  des  roches, 
&  il  y  avoit  aux  deux  collez  deux  précipices  h*  pro- 
fonds ,  qu'on  n'ofbit  prefque  les  regarder.  Tous 
marchoient  l'un  après  l'autre  dans  un  continuel 
tremblement.  Il  y  avoit  à  latefte  feptmulets  char- 
gez quiportoient  les  lies  &  la  provifion  des  viandes, 
parce  qu'on  eftoit  dans  un  defèrt  deftitué  de  toutes 
chofes.  Après  les  mulets  fui  voient  les  ferviteurs,  6c 
tout  le  refte  de  la  famille  avec  les  deux  Viilteurs, 
qui  accompagnoient  toujours  l'Archevefque.  Il 
cftoit  alors  loin  de  Tes  gens ,  Se  il  n'y  avoit  auprès  de 
luy  que  quelques  perionnes  qui  ne  Pabandonnoient 
jamais. 

Comme  ils  montoient  ainuTun  aprési'autreavec 
grande  peine  par  ce  chemin  étroit,  dont  nous  venons 
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déparier,  &  qu'ils  eftoient  prés  du  hauc  de  la  mon- 
tagne ,  le  premier  de  tous  les  mulets  de  Tomme  bron~ 
cha,  Ôc  ettant  tombé  Ôc  ayant  roulé,  il  fit  tomber 
ie  fécond  ,  ôc  tous  enfuite  s'eftàrtt  fait  tomber  les 
uns  après  les  autres,  ils  fe  reiiverferent  fur  les  hom- 
mes de  cheval  qui  fui  voient  ;  ainfl  prefque  tout  rou- 
la en  bas  au  travers  des  pierres  ôc  des  rochers.  Lors 
que  les  premiers  commencèrent  à  tomber ,  il  s'éleva 
un  grand  cry,  tous  invoquant  le  nom  de  Jésus  ôc 
de  la  Vierge  ,  parce  qu'ils  fe  croyoïentdéja  morts^ 
voyant  bien  qu'ils  ne  s'arrefteroient  point  qu'ils  ne 
fuilént  tombez  jufqu'au  fond  de  la  vallée  ,  &  ne 
croyant  pas  pouvoir  defcendre  jufques-là  fans  eftre 
tout  bniez  auparavant. 

Ce  cry  fut  li  grand  que  le  faîiit  Prélat,  qnoy  que 
tres-éloigné  d'eux  l'entendit  tort  bien,  à  caufe  des 
valons  Se  de  la  concavité  des  rochers.  Il  fe  douta 
aulli-toft  de  ce  que  ce  pouvoit  eftre.  C'eft  pour- 
quoy  il  commanda  à  ceux  qui  l'accompagnoient  d'al- 
ler promtement  les  fecourir.  Et  pour  luy,  il  des- 
cendit de  cheval, fe  jetta  par  terre,  ôc  levant  les 
mains  ôc  les  yeux  au  ciel ,  il  pria  en  filence  quelque 
temps  au  mefme  lieu  où  il  elloit.  Puis  fe  relevant 
pour  remonter  à  cheval, il  dit  gayementà  ceîuy  qui 
le  tenoit  :  Que  Dieu  foit  lotie  à  jamais ,  puis  qu'il 
n'a  pas  laiife  périr  aucun  des  fiens. 

Cependant  tous  ceux  qui  eftoient  tombez  s'é- 
toient  déjà  reievez.  On  releva  de  mefine  les  mu- 
lets, ôc  les  gens  de  pied  leschargerent  de  nouveau. 
Ils  confîdererent  comme  un  prodige  de  ce  que  de- 
vant tous  perdre  la  vie  en  cette  occafion,il  ne  fe 
trouva  qu'un  feul  homme  de  blelîé ,  &  encore  fa 
bleifure  eftoit  peu  conftderable.  Après  qu'ils  eu- 
rent tous  enfemble  rendu  grâces  à  Dieu  pour  une 

faveur 
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faveur  fi  iignalée,  ils  remontèrent  par  lemefme  eu- 
droit  jufqu'àu  haut  de  la  montagne  ,  8c  s'arrefterent 
fur  le  grand  chemin,  où  ils  commencèrent  à  fe  ré- 
jouir les  uns  avec  les  autres  de  la  grâce  que  Dieu 
leur  avoit  faite  ,  en  les  délivrant  d'un  fi  grand  dan- 
ger. Mais  ils  entrèrent  aufli  -  toft  en  inquiétude 
pour  le  faint  Prélat,  voyant  qu'il  ne  venoic  point ; 
Et  quelques-uns  d'entre  eux  s'en  retournèrent  pour 
le  chercher,  craignant  qu'il  ne  luy  fuft  arrivé  le 
rnefme  accident  qu'à  eux.  Mais  leur  inquiétude 
ceiïà  bien-toil:  car  ils  l'apperceurent  de  loin,  qui 
montoit  la  montagne  au  petit  pas. 

Lors  qu'il  fut  arrivé  à  eux,  avant  que  perfonne 
luy  eût  parlé  ,  il  leur  dit  avec  un  vifage  gay  &  riant: 
Dieu  foit  loiié,  puis  que  nul  de  vous  n'eft  pery.  A 
ces  paroles  de  l'Archevefque,  ils  demeurèrent  tout 
étonnez,  &  fe  regardèrent  les  uns  \qs  autres,  (ca- 
chant très-certainement  qu'il  ne  les  avoit  pu  voir 
tomber,  8c  encore  moins  fçavoir  qu'elle  auroit  efté 
leur  chiite.  C'eft  pourquoy  ils  louèrent  beaucoup 
Dieu, qui  les  avoit  fauvez  d'un  iî  extrême  péril  en 
une  manière  qui  paroiilbit  toute  miraculeufe,  Se  qui 
ne  pouvoit  cftre  que  l'effet  du  grand  mérite  de  fou 
ferviteur. 

Sur  le  haut  de  cette  montagne  que  nous  avons  dit 
s'appeller,/^  Eminences9ï  caufe  de  fa  grande  éle* 
vation  parde(ïus  toutes  les  autres  montagnes  du  can- 
ton de  Barofo,il  y  a  une  plaine  fort  étendue  qui 
eft  cultivée  en  plufieurs  endroits.  Comme  elle  eft 
fertile  en  toutes  fortes  de  fruits,  elle  eft  fort  peu- 
plée, 8c  il  s'y  voit  grand  nombre  d'Eglifes.  L'Ar-r 
chevcfque trouva  dans  la  première  où  il  entra,  le 
peuple  de  la  Paroiiîè,qui  s'eftoit  alîèmblé  pour  l'y 
attendre.    Car   il  envoyoit  toujours    devant  luy 
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quelques-uns  de  Tes  gens,  pour  avertir  de  fà  venue* 
Ceux-cy  luy  firent  la  mefme  réception  &  la  mê- 
me feflequeles  autres,  dont  nous  avons  parlé,  avec 
leur  mufique  Se  leur  danfe  ordinaire.    Mais  ils  té- 
moignèrent encore  plusd'étonnement.  Car  les  plus 
vieux  mefme  d'entre  eux  ne  fe  fouvenoient  point, 
d'avoir  jamais   vu  en  ce   lieu  fi  grand  nombre  de 
gens  à  cheval.    Ils  avoient  accoutumé  d'avoir  pour 
Vifiteur  quelque  pauvre  Prcftre.    Et  encore  il  fe 
paiïbit  beaucoup  d'années,  fans  que  les  Archevef- 
ques  qui  lesenvoyoient,en  pulïcnt  trouver  qui  vou-* 
iu/îent  aller  dans  un  pais  fi  iauvage. 

Le  faint  Archcvefque  dit  la  Meflè  en  cette  Ëgli- 
fe ,  il  y  prefcha ,  Se  il  y  conféra  le  Sacrement  de  Con- 
firmation. Cependant  les  uns  pleuroient  de  joye; 
les  autres  l'écouéoient  en  levant  les  mains  au  Ciel, 
Se  les  autres  en  fe  mettant  a  genoux.  Ils  firent  pa~ 
roiftre  fur  tout  un  extrême  étonnement,  lors  cm'iis 
le  virent  reveitu  de  fes  habits  Pontihcaux,  ayant  la 
Crofïè  en  main,  &  la  Mîtrefur  la  tefte. 

Il  vifita  toutes  les  Eglifes  de  ce  canton  l'une  après 
l'autre.    L'abandon  Se  la  pauvreté  qu'il  y  trouva, 
n'eftoit  pas  moindre  que  l'ignorance  Se  ia  rufticité 
des  peuples.    Plufieurs  eftoient  fans  portes  Se  fans 
vitres.    Il  y  en  avoit  quelques-unes  où  la  Méfie  ne 
s'eftok  point  dite  depuis  plus  de  trois  mois,  parce 
qu'il  ne  fe  trouvoit  point  de  Curez  qui  pûffent  fe 
refoudre  à  y  demeurer.     Et  fi  quelques-uns  y  de- 
meuraient, c'eftoit  parce  qu'ils  eftoient  Ci  ignorans, 
qu'ils  ne  trouvoient  point  ailleurs  où  fe  retirer.     La 
piufpartde  ces  Eglifes  eftoient  G  dépourveii'és  d'or- 
uemens,  qu'on  ne  pouvoit  y  célébrer  le  faint  Sa- 
crifice, fans  une  notable  irrévérence.    Les  Calices 
eftoient  prefque  tous  de  plomb.    C'eft  pourquoy  il 
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fcn  fie  fondre  la  plus  grande  partie,  &:  en  fit  venir 
d'argent ,  qu'il  donna  à  toutes  ces  pauvres  Eglifes. 

Il  s'alïeyoit  fort  fouventfur  les  rochers  au  miiieu 
die  Tes  brebis,  comme  un  véritable  Pafteur.    Il  in- 
ftruifoit  ces  efprits  fauvages  ôc  incultes  avec  une 
extrême  patience ,  Ôc  il  leur   communiquent  peu  à 
peu  la  lumière  des  veritez  de  la  foy  ,  avec  une  ten- 
arelïe  ôc  une  douceur  qui  ne  felaiïbit  jamais.  Après 
leur  avoir  diftribué  le  pain  de  la  parole  divin?  , 
'comme ils  eftoienc  prefque  tous  pauvres, il  donnoic 
aux  uns  l'aumône,  pour  les  foulager  dans  leurs  ne- 
cellitez,  &  il  faifoit   une  lifte  des  autres  pour  leur 
faire  faire  des  habits. 

Il  fut  fi  fenfïblement  touché  devoir  la  barbarie 
des  mœurs  ôc  l'aveuglement  déplorab  e  de  ce  peu- 
ple, qu'il  ne  fe  pouvoit  confoler  de  ce  qu'il  n'eftoie 
pas  venu  en  ce  canton  dés  le  premier  jour  qu'il  prie 
polîeffion  de  l'Archevefché  de  Brague.  Tout  ce 
qu'il  pouvoit  faire  pour  lors  ,  eftoit  de  les  recom- 
mander à  Dieu  par  une  oraifon continuelle  j  ôc  après 
luy  avoir  demandé  plufieurs  fois  quelque  remède 
pour  arracher  de  (on  champ  tant  de  mauvaifes  her- 
bes qui  l'étourîoient,  enfin  Dieu  par  fa  mifericorde 
luy  infpira  un  conleil  tres-falutaire. 

Il  crût  qu'en  emmenant  avec  luy  les  jeunes  en- 
fans  en  qui  il  remarqueroitplus  d'efprit  &de  capa- 
cité, &:  les  faifant  élever  ôc  inftruire  dans  la  ville 
de  Brague, il  pourroit  adoucir  peu  à  peu  ce  naturel 
fauvage  ôc  groflier,  Se  Us  rendre  enfin  capables  de 
tenir  dans  leur  pais  le  rang  de  pères  &  de  Pafteurs, 
Car  il  ne  doutoit  nullement  qu'ils  ne  fuilent  ravis  en- 
fuite  de  recourner  chez  leurs  parens,  puis  qu'ils  ai- 
moient  comme  le  lieu  de  leur  naiiîance  ces  rochers, 
qui  faiioient  une  de  peur  oux  autres ,  ôc  qu'ils  nç 
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pou  voient  pas  non  plus   craindre  les  neiges  ôc  les 
rigueurs  du  froid  , au  milieu  defquelles  ils  avoient 
cfté  élevez. 

Il  exécuta  ce  delîein  comme  il  l'avoit  projette  ; 
ôc  avec  un  très -heureux  fuccés.  Il  fit  conduire  à 
Brague  grand  nombre  de  ces  enfans.  Il  les  logea 
dans  le  Palais  Archiepifcopal  j  il  les  fit  habiller, 
ôc  leur  donna  pour  Précepteur  un  Preftre  pieux  ôc 
de  grand  lèns ,  qui  les  élevoit  dans  la  modeftie  ôc 
dans  la  vertu,  lis  alioient  étudier  dans  les  Claifes. 
Ils  mangeoient  tous  eniemble  dans  un  Refcctoirj 
ôc  ils  eftoienc  entretenus  de  toutes  chofes  aux  dé- 
pens de  T  Archevefque.  Lors  qu'ils  efroient  en  âge, 
ôc  dans  les  difpofîtions  necefîaires  pour  eftre  Prê- 
tres, il  les  ordonnoit,&  les  ayant  formez  peu  à  peu 
à  la  conduite  des  âmes, il  les  renvoyoit dans  quel- 
ques Cures  de  leur  païs,  pour  travailler  comme  de 
jftdelles  ouvriers  à  la  vigne  du  Seigneur. 

C'eft  ainfi  que  le  Pafteur  charitable  alla  vifiter, 
ôc  guérir  ces  brebis  égarées  ôc  abandonnées  depuis 
tant  de  temps,  ôc  que  voulant  rendre  leur  guenfon 
ferme  ôc  (labié  pour  l'avenir,  il  changea  mefmeles 
agneaux  de  ce  troupeau  en  des  Pafteurs  ,  qui  en 
pûilent  avoir  la  conduite  :  afin  qu'élevant  auprès 
d'eux  félon  l'ordre  qu'il  leur  en  avoit  donné  ,  des 
jeunes  gens  en  la  manière  qu'ils  avoient  elle  élevez 
eux-mefmes,ils  laifTàlïènt  après  eux  de  dignes  fuc- 
celfeurs  de  leur  pieté  ôc  de  leur  charge. 
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Chapitre     VIII. 

Conversons  extraordinaires  que  fit  l' Archevefque. 
Avec  quelle  force  &  quelle  autorité  il  r  prévoit 
les  vices  fcandaleux  ,  &  foiitenoh  l'honneur  de 
l'Eglife. 

UN  desfaints  Pères  de  l'Eglife  Grecque  a  dit 
avec  rai  Ton ,  £)ue  le  vray  Pajkeur  &  le  Pilo- 
te Spirituel  eft  celuy ,  qui  a  acquis  une  telle  force  or 
une  telle  lumière  par  linfufion  de  ï  Ejprit  de  Dieu, 
&  par  fa  propre  expérience  dausla  conduite  des  ames3 
qu'il  peut  les  retirer ,  non  feulement  du  milieu  des 
flots  &  des  orages  des  tentations  :  mai*  encore  du  plus 
profond  ahyfme  des  pajpons  &  dis  vices,  C'eft  la 
grâce  que  Dieu  a  faite  à  noftre  faint  Prélat  ,  ces 
convergions  extraordinaires  dont  nous  allons  parler, 
cftant  le  fruit  ôc  la  recompenfe  d'une  vertu  ôc  d'u- 
ne charité  extraordinaire. 

Ce  faint  homme  fut  averty  un  jour  lors  qu'il  fai- 
foit  fa  vifite  qu'il  y  a  voit  en  un  heu  proche  un  hom- 
me fort  confiderable  pour  fa  naiiîance  ôc  Tes  grands 
biens,  qui  avoit  quitté  fa  femme  il  y  avoit  plusieurs 
années,  ôc  qui  vivoit  lcandaleufement  avec  une  au- 
tre a,  la  veu'é  de  tout  le  monde.  Cet  homme  au 
milieu  d'un  (1  grand  dérèglement  avoit  un  orgueil 
de  Dcmon.  Il  eftoit  toujours  preft  à  faire  toutes 
fortes  de  violences, &  comme  il  ne  craignoit  ny 
Dieu,  ny  les  hommes,  il  fe  rendoit  redoutable  à 
tout  le  monde.  Q^iand  Iqs  Vifîteurs  alloicnt  faire 
la  vifite  en  ce  pais,  il  les  méprifoit  ôc  s'en  moc- 
quoit  ;  ôc  les  Archevefques  prédecelîéurs  de  n  (vre 
Saint  l'avoient  abandonné  3  comme  un  homme  dont: 
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le  (àlùt  eftoit  defeiperé3fans  qu'ils  puilént  y  trou- 
ver  aucun  remède. 

Le  faine  Prélat,  après  l'avoir  recommandé  à  Dieu^ 
Ci  refolutdçluy  parler;  6c  fçachant <juc  c'euoit  ua 
homme  audacieux  &  infolent,  qui  s'elevoit  au  def- 
fus  de  tout ,  il  fe  refolut  de  le  faire  avec  autorité  6c 
avec  force  x  pour  von  s'il  n'abattroit  point  par  li 
(on  orgueil. 

Il  luy  reprefenta  d'une  manière  terrible  le  (car*- 
dale  qu'il  donnoit  à  tout  le  monde  depuis  tant  d'an- 
nées j  l'horreur  de  ion  crime  ;  la  vie  honteufe  qu'il 
menoit,  indigne  d'un  homme  de  ù  naiiîance  ;  5c 
enfin  le  péril  où  il  eftoit  à  toute  heure  d'élire  perdu 
éternellement.  Et  avant  le  viiage  &  les  yeux  tout 
étincelans  du  feu  de  lbn  zèle  &  d'une  colère  toute 
fa:nte,il  luy  commanda  fous  peine  d'excommuni- 
cation majeure  ,  de  chalfer  de  fa  maifon  celle  qui 
elloit  la  caufè  de  ce  fcandale,  e\:  de  changer  de  vie; 
luy  déclarant  que  s'il  ne  le  faiioit  en  un  certain, 
ternns  qu'il  luy  marqua,  il  ne  luy  donnerait  point" 
fablolation ,  (5:  ne  confentiroit  jamais  qu'il  rufl  ad- 
mis a  r Office  divin  dans  aucune  Eglife  de  l'Arche* 
«  vefchc  i  6c  vous  vivrez  ,  ajouta-c-il ,  comme  un  hc- 
«*  retique  ,  ou  comme  un  Maure. 

Ce  Seigneur.au  lieu  de  prendre  ces  reproches 
pour  une  correction  charitable  ,  les  prit  pour  un 
grand  affront.  Il  s'emporta  contre  l'Archevefque 
avec  des  paroles  mfoîentes  j  il  mefla  les  menaces 
avec  les  plaintes;  6c  forcit  de  la  chambre  tout  plein 
de  fireur ,  diiant  hautement  qu'il  s'en  vangeroit ,  & 
qu'après  une  injure  ii  iignalée,il  avoit  droit  de  touc 
faire  pour  la  réparer. 

Le  feint  Prélat  oirit  ces  paroles  avec  une  grande 
patience 3  cV  levant  ks  ysux  au  Ciel, il  demandai 
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Dieu  qu'il  touchai!  le  çccui  de  cette perfonne,  dont 
il  a  voie  âne  extrême  compafEon. 

P^  -  acres, ce  Seigneur  fit  reflexionfui 

ce  c         .      ::.::;  &  le  tentant  frappé  de  la  crainte 
igemens  de  Dieu, il  vint  fe  jetter  aux  piedsde 
V Archcvcfquc ,  &  luy  demander  pardon  de  (on  in- 
dolence] &  de  Tes  crimes.    Il  le  remit  encierement 

re   Tes  mains ,  &  fe   fournit  à  tout  ce  qu'il  luy 

:  rit  Je  luy  ordonner,  L*Archeveique  le  receut 
avec  des  entrailles  de  père,  6c  voyant  que  de  i  u  y  - 
mefinc  il  fe  portoit  non  feulement  a  chaflèf  a::e 
femme  .  mais  encore  à  faire  ce  grand  cœur  cou: 
ce  qu'il  luy  ordonneroit,  il  le  traita  avec  douceui 
&  le  reconcilia enfuite.  Peu  de  temps  acres  ayant 
accomply  la  pénitence ,il  tomba  malade,  &  ayant 
receu  tous  les  Sacremens  avec  beaucoup  de  dévo- 
tion 6c  de  larmes ,  il  mourut  en  donnant  de  grandes 
marques  d*tme  tres-fincerc  converfion. 

Il  luy  arriva  une  choie  presque  coûte  ûmblabîe 
à  l'égard  d'une  pei  me  tort  riche,  qui  eftoit  du 
Confeil  du  Roy.  Il  fcavoit  que  cet  Officier  me- 
noit  une  vie  fcandalei  ê,  &  s'eftant  (ervy  d'adrefle 
afin  qu'il  le  yinft  trouver,  il  le  prit  a  part,  c£  il 
by  repreienta  avec  force  l'eftat  déplorable  où  il 
etloit ,  ajoutant  que  s'il  a  voit  feulement  écrit  deux 

.es  au  Rcv  for  (es  kéreglemens,  ileftoit  allure 
que  ion  Aitelle  ne  le  voudre  .:  ;ama;;  voir* 

Puis  se  fiant  apperceuque  les  oaroles  ave:  en  trait 
imprelTion  for  ion  cibnt,  &  voyant  fur  ion  vifàge 
des  fîgnes  de  la  componction  de  ion  ceeur,il  pana 
tout  d'un  coup  des  paroles  rudes  ï  des  exhortations 
pleines  de  douceur.  Enfin  il  le  gagna  de  telle  for- 
te, que  cet  Officiel  fejetta  à  les  pieds ,  5c  ave:  an 

ige  tout  trempé  de  larmes,  luy  demanda  oui1* 
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vouluft  comme  fonpcre,luy  pardonner  fes  égare- 
mens,&  comme  fon  médecin  guérir  les  playes  de 
fon  ame:.  parce  que  la  douleur  qu'elles  commen- 
cement de  luy  caufer,  luy  faifoit  efperer  la  guéri- 
fon. 

L'Archevefque  Je  releva  avec  beaucoup  de  ten- 
drelfe  Se  d'affection,  Se  luy  preferivit  tout  ce  qu'il 
croyoit  qu'il  devoit  faire.  La  vie  que  cet  Officier 
a  toujours  menée  depuis,  a  elle  tellement  contraire 
à 'celle  qu'il  menoit  auparavant,  qu'elle  eftoit  com- 
me une  preuve  vivante  de  la  force  desparoies  du 
faint  Archevefque,  Se  delà  vertu  toute- puifîante de 
la  grâce  de  Jésus -Christ. 

Une  autre  fois ,  lors  qu'il  faifoit  fa  vifïtedans  une. 
ville  de  (on  Diocefe,il  apprit  que  le  Senefchal  de. 
cette  ville,  qui  eftoit  un  homme  fort  confideré  pour, 
fa-  charge,  vivoit  fi  fcandaleufement  Se  Ci  licentieu- 
fement ,  que  la  jufticedépendoit  du  feul  caprice  d'u- 
ne miferable  femme, dont  il  eftoit  poifedé,  qui  s'é- 
toit  fi  bien  emparée  de  fon  efprit  par  fès  artifices 
diaboliques  ,  quelle  gouvernoit  tlle  feule  tout  le 
pais. 

Le  faint  Prélat  le  traita  comme  le  meritoit  ledé- 

reglement  de  fa  vie,  Se  l'injuftice  de  fa  conduite. 

Il  luy  fit  dire  qu'il  le  vinft  trouver,  Se  lors  qu  il  fut. 

5  en  (a  prefence,  il  luy  dit  :  J'ay  appris  que  vouseftes 

5  un  grand  voleur.    Cet  homme  demeura  tout  inter- 

>  dit  Se  tout  confus,  n'ayant  jamais  entendu  unefem- 

>  blable  parole.    Il  répondit  à  l'Archevefque  ,  qu'il 

>  ne  ledevoit  pas  traiter  delà  forte  :  Qu'il  confïderaft 
?  qu'il  faifoit  un  a  riront  à  un  miniftre  du  Roy ,  Se  à 

>  un   Officier  public  de  la  juftice.    Et  moy  je  vous 

>  prouveray,  luy  répliqua  l'Archevefque,  que  vous 
»  eftesun  voleur.   Je  fçay  parla  dépolition  Se  lacon- 
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frontation  juridique  de  plufîeurs  témoins  irrepro-  à 
çhables,  que  vous  entretenez  une  malheureufe  fem-  « 
me,  ôc  que  tous  ceux  qui  défirent  d'obtenir  de  vous  c* 
quelque  chofe  ,  foit  qu'elle  Toit  bonne  ou  mauvai-  c« 
fe,  jufte,ou  injuffce  ,  en  traitent  avec  cette  infâme,  Cc 
ôc  que  vous  faites  tout  ce  quelle  ordonne,  C'eft  là  « 
ce  que  j'appelle  dérober  la  juftice  aux  parties,  &  tc 
élire  un  voleur  public.  <s 

Il  luy  fit  enfaite  une  tres-fevere  reprimende,  ôc 
l'avertit  que  fa  vie  dépendoit  de  la  bonne  admini- 
flration  de  fa  charge  :  parce  que  s'il  ne  vouloit  chan- 
ger de  conduite  ,  il  donneroit  avis  au  Roy  de  Tes  dé» 
reglemens  ôc  de  fes  violences,  ôc  qu'il  luy  en  pour- 
roit  bien  coûter  non  feulement  fa  charge,  mais  la 
vie.  Ce  Magiftrat  fut  touché  de  ces  paroles,  &il 
pria  le  Saint  d'avoir  compafîîon  de  luy ,  luy  témoi- 
gnant eflre  refolu  à  luy  obeïr  en  tout.  L'Arche- 
vefqne  commanda  à  l'heure  mefme,  que  l'on  chaf- 
faft  de  la  ville  cette  miferable  femme,  qui  eftoit  le 
plus  grand  empefehement  à  fon  falut. 

Cet  Officier  enfuite  reconnut  ion  crime ,  ôc  chan- 
gea de  vie  j  ôc  cette  genereufe  liberté  de  l'Arche- 
vefque  ne  fervit  pas  feulement  à  faire  celîer  les  in- 
jufticesde  ce  Magiftrat,mais  encore  à  arrefter cel- 
le de  plufieurs  Officiers  ,  qui  voyant  que  ceîuy 
qu'ils  confideroient  comme  eftant  beaucoup  au  def- 
fus  d'eux, avoit  efté  obligé  de  céder  à  l'Archevef- 
que,  ôc  defe  conduire  félon  les  règles  de  l'équité  3c 
de  la  juftice  ,  fe  fentoient  obligez  d'en  ufer  de  mef- 
me dans  l'adminiflration  de  leurs  charges  ,  Ôc  de 
s'abftenir  de  toutes  fortes  de  violences,  ou  par  la 
crainte  de  Dieu ,  ou  par  celle  des  hommes. 

Le  faint  Prélat  faifant  un  jour  fa  vifite  dans  le 
canton  qui  s'appelle  ,  delà  les  Monts  ,  on  le  vinc 
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avertir  que  le  Prevoft  de  la  ville  de  Chaves  eftoff 
entré  avec  violence  dans  une  Eglife  de  la  mefme 
ville,  Se  en  avait  tiré  par  force  un  criminel.  Voicy 
comment  la  chofe  s'eitoit  paiïëe.  Ce  Prevoft  vou- 
lut furprendre  un  homicide  dans  iaclion  mefme  ; 
mais  le  meurtrier  s'eftant  fauve,  fe  réfugia  dans  une 
Eglife  ,  Se  ferma  la  porte  fur  luy. 

Le  Prevoft  qui  le  pourfui  voit,  tout  transporté  d© 
colère  Se  de  dépit  de  voirie  criminel  en  feureté.  Se 
nn  fi  grand  crime  impuny,  envoya  quérir  des  ha- 
ches. Et  voyant  qu'aucun  de  Tes  Archers  n'ofoie 
faire  violence  à  un  lieu  ilfaint,il  prit  luy. mefme 
une  de  ces  haches,  en  frappa  les  portes,  les  rompit 
Se  les  mit  en  pièces.  Il  entre  enfuite  dans  l'Eglifc,. 
arrache  le  criminel  des  faints  Autel  J'emmène  prU 
fonnier.  Se  le  fait  mettre  çout  chargé  de  chaifnes, 
dans  le  fond  d'un  cachot. 

L'Archevefque  ne  fut  pas  plûtoft  averty  de  ce 
facrilege,  qu'il  quitta  toutes  fortes  d'affaires,  Se  fe 
mit  en  chemin  pour  fe  rendre  promptement  fur  les 
lieux.    Aulïi-toft  qu'il  fut  arrivé  en  cette  ville  ,  il 
fît  vérifier  le  cas  juridiquement.  Etaprés  avoir  efté 
a (Turé  de  la  vérité,  il  fitaflêmbler  le  Clergé  Se  tou- 
tes les  Croix  de  la  ville  5  Se  ordonna  une  Proceiîïon 
générale,  dans  laquelle  les  Croix  feroient  portées 
couvertes,  Se  les  Preftrcs  chanteroient  d'une  voix 
balle  Se  trille  le  Pfeaume:  £htare  f remue runt  gen- 
tes  3  &c.    La  Proceffion  ainfi  ordonnée,  Se  luy -mê- 
me y  afîîftant  avec  tout  le  Clergé,  il  la  fit  conduire 
à  l'Eglife  où  s'eftoit  commis  le  facrilege. 

La  nouveauté  de  cette  Proceffion,  Se  un  il  trifle 
fpectacle  caufa  une  fainte  terreur  dans  tout  le  peur- 
pie,  qui  y  accourut  en  foule  de  toutes  parts.  Le 
feint  Prélat  eftaiït  enfuite  monté  en  chaire,  paria, 
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fur  le  fu jec  de  ce  facrilege  d'une  manière  tout-à- 
faic  touchante  Se  Chreflienne.  Auiïî-toft  après  il 
fulmina  une  fèntence  d'excommunication  majeur© 
contre  le  Prevoft,&;  le  déclara  publiquement  ex- 
communié. 

Ce  mefme  jour  il  écrivit  par  tout  Ton  Archevef- 
ché,  pour  détendre  de  l'admettre  à  l'Office  divin 
dans  aucune  Egîife,  ny  dans  aucun  Monatlere.  Et: 
parce  qu'il  difVeroit  de  renvoyer  à  l'Eglife  le  prifon- 
nier  ,1'Archeveique  redoubla  les  Cenlures  Eccle- 
fiaftiques,  &  jetta  fur  luy  l'Interdit.  Le  Prevoft 
enfin  rentrant  en  luy-mefme  ,  fit  fortir  le  prifon^ 
nier,&  venant  fe  jetter  aux  pieds  du  Taint  Preiat$ 
il  luy  demanda  pardon  de  Ton  crime.  Il  le  conjura 
de  le  vouloir  abfoudre ,  l'arturanc  que  ç/avoit  efté 
le  zèle  de  la  juftice,  &  non  le  mépris  d'un  lieu  fi 
faint  ,  qui  luy  avoic  fait  commettre  cette  irrévé- 
rence. 

L'Archevefque  îe  traita  avec  grande  douceur  >  le 
voyant  fournis  à  l'autorité  de  l'Eglife.  Mais  com- 
me cette  action  avoit  efté  fi  publique  &  fi  feanda- 
îeufe,  entre  autres  pénitences  qu'il  luy  ordonna,  il 
l'obligea  de  demeurer  le  matin  du  Dimanche  fui- 
vant,  durant  la  célébration  de  tout  l'Office  divin, 
nue  tefte,à  la  porte  de  l'Eglife  qu'il  avoit  violée  5 
ayant  fur  l'épaule  la  hache  dont  il  s'cLloit  fervy 
four  en  enfoncer  la  porte. 
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Chapitre      IX. 

De    quelques     Ecclejîaftiques    qui    vivotent   depuis 

long-temps  dans  des  defordres  fcandaleux  3  qui 

furent  convertis  par  l Archevefque. 


c 


'Est  ainfï  que  le  Saint  Prélat  s'eft  conduit  à 
'l'égard  des  Laïques  qu'il  a  trouvez  dans  le  de- 
fordre.  Voyons  maintenant  de  quelle  manière  il  a» 
agy  à  l'égard  des  EcclefiafUques  déréglez ,  dont  S* 
Gregor  in  Grégoire  Pape  dit  :  £)ue  comme  leur  crime  efi  plus 
^  yg>c'^>  grand  que  celuy  des  autres ,  Dieu  les  abandonne  auf/l 
d'ordinaire  à  V aveuglement  ,  Çr  a  timpenitence  de 
leur  cœur  ,  &  qutls  fe  rendent  fourds  a  tous  les 
avis  falutatres  quon  leur  peut  donner.  In  impœni- 
tentis  cordis  caliginem  projiciuntur,  &  nulla  hominis 
adhortatione  refïptfcunt. 

La  veille  de  Noè'1,  l'Archevefque  entra  dans  la 
Sacriflie  de  l'Eglife  Cathédrale  pour  fe  reveftir  de 
fes  habits  Pontificaux,  ôc  célébrer  folemnellemenn 
le  faint  Sacrifice  de  la  Me(]Te,il  vit  que  l'un  des 
principaux  Chanoines  qui  devoit  luy  fervir  de  Dia- 
cre commencoit  à  s'habiller.  Il  alla  aufli-toft  à 
luy ,  &  luy  dit  tout  bas  a  l'oreille  :  Qu'il  neprift  pas 
la  peine  de  s'habiller  ,  parce  qu'il  n'eftoit  pas  à  pro- 
pos que  cette  nuit  là  il  fuft  à  l'Autel. 

Cette  parole  picqua  fi  vivement  ce  Chanoine  3 
qu'il  luy  demanda  tout  haut,  quelle  raifon  il  pou- 
voit  y  avoir  de  luy  faire  perdre  un  rang  &  un  hon- 
neur, qui  luy  appartenoit  de  droit.  L' Archevefque 
fans  s'émouvoir  luy  répondit  :  Nul  n'en  fçait  mieux 
la  raifon  que  vous-mefme.  Sur  cela  le  Chanoine 
commença  à  fe  plaindre  encore  plus  haut  a  Ôc  die 
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que  puisqu'il  luy  failoit  publiquement  un  affront, il 
enprendroit  acte,&:  lepourfuivroit  en  juftice.  Le 
faint  Prélat  luy  répliqua  qu'il  luy  permettoit  de  fai- 
re tout  ce  qu'il  voudroit ,  pourveu  qu'il  ne  l'accom- 
pagnaft  pas  à  l'Autel. 

Alors  le  Chanoine  retenant  un  peu  fa  colère ,  5c 
modérant  le  ton  de  fa  voix ,  le  conjura  avec  inftan- 
ce  de  luy  permettre  de  continuer  à  s'habiller,  puis 
qu'il  avoit  déjà  commencé.  Mais  comme  il  vit  que 
c'eftoit  en  vain  qu'il  vouloit  fléchir  celuy  qui  eftoit 
inflexible  dans  ces  rencontres ,  il  luy  dit  enfin  ,  qu'il 
ne  trouvaft  donc  pas  mauvais  s'il  fe  pourvoyoit  en 
juftice  contre  luy.  Il  fortit  enfuite >  eftant  tout  trans- 
porté de  colère. 

Cette  action  de  l'Archevefque  fut  tres-mal  re* 
ceuë  du  Chapitre,  &  de  quelques-uns  mefme  qui 
ie  favorifoient  le  plus.  Mais  néanmoins  elle  eftoit 
tres-jufte.  Car  il  avoit  trouvé  en  faifant  la  vifite 
de  la  ville,  que  ce  Chanoine  eftoit  engagé  dans  un 
vice  infâme  &  public.  Il  voulut  d'abord  le  traiter 
avec  le  refpecl:  qui  eftoit  deu  à  Ton  Caractère.  Il 
tâcha  de  le  gagner  par  la  douceur,  8c  de  le  porter  à 
changer  de  vie ,  en  luy  faifant  une  remonftrance  cha- 
ritable. 

Mais  lorsqu'il  fut  revenu  de  la  vifïte  de  Ton  Dio- 
cefe  ;  il  fceut  que  tous  ces  moyens  avoient  efté  inu- 
tiles, &  qu'au  contraire  il  avoit  retiré  en  fa  maifon 
celle  avec  qui  il  entretenoit  ce  commerce  infâme, 
&  qu'il  vivoit  aufîi  licenticufement  qu'auparavant. 
Il  jugea  donc  qu'il  eftoit  temps  d'ufer  de  plus  vio- 
lens  remèdes,  8c  qu'il  ne  devoit  pas  diiîimuler  un 
fi  grand  crime  en  un  jour  aufîî  faint  que  celuy  de 
Noël  ;  ny  fouffrir  que  l'Autel  de  Dieu  fuft  propha- 
né  par  le  miniftere  facrilege  d'un  homme  qui  eftoit 
iï  indigne  d'en  approcher. 
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Ce  miferable  Chanoine  ,  après  avoir  receu  cet 
affront  public,  en  pouriuivit  la  vengeance  avec  ar= 
deur.  Il  cita  l'Archevefque  à  Lijfbone  devant  les 
Senefchaux  de  la  Cour6  Cependant  le  faint  Pré- 
lat, qui  ne  vouloit  pas  publier  les  infamies  de  cet 
homme  dans  les  Audiences,  mais  feulement  procu- 
rer la  guerifon  de  Ton  ame, ayant  efté  allure  qu'il 
vivoit  toujours  dans  le  mefme  defordre,nonobftanf 
la  confufion  qu'il  avoii  reçue  à  la  face  de  toute  TE- 
glife,  refolut  de  prendre  une  voye  plus  courte,  de 
d'employer  des  moyens  pluspuiilàns.  Il  écrivit  luy- 
mefme  au  Roy  toute  l'affaire,  &  pour  conelufion  il 
luy  demanda  >  «qu'il  plut  à  Ton  Alteilè  d'envoyer  à 
Bragae  le  Senefchal  du  Pont  de  Lima,  afin  qu'il 
chailàft  de  ia  ville  celle  qui  eftok  la  caufe  d'un  iî 
grand  fcandale* 

Peu  de  temps  après  ce  Senefchal  vint  à  Brague, 
avec  ordre  du  Roy  pour  exécuter  ce  que  l'Arche- 
vefque  luy  diroit.  Et  ayant  efté  averty  Je  ce  qu'il 
avoit  à  faire, il  ufa  d'une  telle  adrefïe;  &  difîlmula 
il  bien  Ton  detfein,  qu'en'àn  après  plufieurs  jours  il 
furprit  cette  miferable  femme ,  &  la  fit  emmener 
hors  la  ville  en  un  lieu  fort  éloigné, luy  défendant- 
fous  de  grandes  peines  de  fortir  de  celieu,ny  de 
retourner  jamais  à  Brague. 

Après  que  cela  eut  efté  exécuté  de  la  forte  ,  noftre 
Archevefqie  écrivit  à  fon  Agent  qui  eftoità  Lilbo- 
ne,de  ne  plus  pourfiivre  le  procès,  mais  de  traite* 
le  Chanoine  avec  toute  la  douceur  pofîible,  ôc  de 
payer  mefme  les  dépens.  Cette  conduite  fi  chari- 
table du  faint  Prélat  fut  Ci  paillante  fur  l'eforit  de 
ce  Chanoine,  qu'elle  le  gagna  entièrement.  Il  vinc 
demander  pardon  à  l'Archevefque,  &  il  mena  tou- 
jours depuis  une  vie  fi  exemplaire  &  fi  retirée ,  qu'il 
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nefortoic  preique  jamais  de  fa  maifon.  Et  il  ne  fut 
pas  moins  reconnoiifant  de  cette  grâce  que  Dieu  lu/ 
avoit  faite, par  l'entremife  de  fon  faint  Prélat, que 
s'il  l'euft  reifufcité  après  la  mort. 

Enfin  il  conferva  fi  long-temps  le  refïentiment 
8c  le  fouvenir  de  ce  bienfait, que  lorsqu'il  fceut 
beaucoup  d'années  depuis,  que  l'Archevefque  avoit 
quitté  1'Archevefché,  8c  s'eftoit  retiré  à  Viaue,  il 
y  alla  des  premiers  luy  rendre  vifite,  8c  luy  offrir  fa 
perfonne  ôc  fon  bien  ;  8c  il  luy  dit  avec  beaucoup 
de  larmes ,  qu'il  feroit  peu  en]  donnant  tout  ce  qu'il 
avoit  à  celuy ,  à  qui  il  Te  connoilïoit  redevable  de 
fon  orne. 

Ce  mefme  Chanoine  quelque  temps  après  tom* 
ba  malade  d'une  tres-dangereufe  maladie.  Il  pris 
cet  accident  comme  une  grande  mifericorde  dé 
Dieu  fur  luy  ,  qui  luy  impofoit  cette  pénitence, 
n'ayant  pas  la  force  de  s'en  impoferfoy- mefme.  Il 
en  releva  néanmoins  >  mais  il  y  perdit  la  veue\ 
Tout  aveugle  qu'il  eftoit  il  fe  fai foi t  porter  en  une 
litière,  8c  alloitainfi  vifiter  fon  bienfaiteur.  Il  i'ak 
furoit  qu'il  n'avoit  point  de  plus  grande  confolation 
au.  milieu  des  ténèbres  où  il  vivoit,que  lors  qu'il 
s'entretenoit  avec  luy.  L'Archevefque  Pencôura- 
geoit&  le  confoloit  avec  cette  extrême  charité  qui 
luy  eftoit  fï  naturelle,  8c  il  ne  pouvoit allez  admirer 
les  confeils  incompréhensibles  delà  providence  di- 
vine, qui  tire  ain(i  les  âmes  du  précipice,  8c  qui 
fçait  trouver  des  remèdes  pour  les  maladies  lesplus 
incurables. 

Nous  ajouterons  à  cet  exemple  un  autre  encore 
plus  extraordinaire;  où  nous  verrons  le  faint  Preîat 
tirer  de  l'abyfme  du  vice  8c  du  pechi,un  malad® 
fans  comparaifon  plus  defeiperé,  que  n'eftoit  ce- 
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luy   dont  nous  venons  de   parler. 

Il  y  avoic  fort  long-temps  que  nul  Archevefqué 
de  Brague  ne  viiîtoit,  ny  par  iuy-mefme,  ny  pat 
fes  Miniftres  jLine  Egliie  de  fa  juridiction,  qui  eft 
fituée  fur  la  frontière  de  Portugal  Se  de  Galice.   Le 
Curé  de  cette  Eglife ,  qui  portoit  auiïi  le  nom  d'Ab- 
bé ,  edoit  un  homme  auffi  puhîânt  Se  aufîï  riche 
des  biens  temporels,  que  pauvre  Se  deftitué  de  ceux 
de  Tarne.    Il  avoit  toujours  vécu  dans  le  defordre, 
profanant  dans  fa  perfonne  le  Sacerdoce  de  Je  sus- 
Chris  t  de  la  manière  du  monde  la  plus  feanda- 
leufe.    Il  avoit  eu  douze  fils, qu'il  confïderoit  com- 
me fa  protection  &:  fa  force,  quoy  qu'ils  fulîènt  la 
honte  de  leur  père,  ôc  le  fruit  de  (on  exécrable  im- 
pudicité. 

Comme  il  eftoit  tres-refolu  de  ne  point  changea 
de  vie,  il  fe  fervoit  de  Con  pouvoir  ôc  de  fes  richef- 
fes  pour  s'exemter  de  la  viiite  ,  qu'il  apprehendoit 
plus  que  toute  chofe.  Il  avoit  toujours  des  efpions 
dans  toutes  les  Eglifes  voifines ,  Se  auiïï-toft  qu'il 
eftoit  averty  que  le  Vifiteur  s'approchoit ,  il  faifoit 
venir  des  foldats  de  la  Province  de  Galice,  Se  Ce 
fortifioit  dans  Ton  Eglife  avec  cette  garnifon  ,  Se 
toute  fa  famille,  que  Tes  déreglemens  avoient  ren- 
due fi  nombreufe.  Ses  enrans  eftoient  des  hommes 
forts  Se  audacieux  ,  Se  en  un  mot  une  digne  race 
d'un  il  abominable  père. 

Quand  les  Vifitetirs  arrivoient  àfon  Eglife  ilsTy* 
trouvoient  retranché  comme  dans  un  fort,  Se  ils  le 
tenoient  trop  heureux  de  pouvoir  échapper  de  fes 
mains  fans  perdre  la  vie.  Car  cet  homme  ne  pour- 
voit eftre  fléchy  ny  par  prières  ny  par  remonftran- 
ces,  Se  il  fe  mocquoit  de  toutes  les  Cenfures  Se  les 
Excommunications  de  TEghfe. 

L'Archevefque 
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UArchevefquc  fut  extrêmement  touché  de  la 
perte  de  cette  amc,'&du  grand  fcandalequi  en  re- 
tomboit  fur  l'Egîife  y  ôc  il  fe  refolut  d'expofer  fa 
vie,  pour  elfayerde  convertir  un  fi  grand  pécheur. 
Eftant  arrivé  aux  villages  qui  eftoient  les  plus  pro- 
ches de  l'Eglffe  de  ce  miferable  Abbé,  il  s'informa 
quel  chemin  il  faloit  tenir  pour  y  aller,  ôc  com- 
bien elle  eftoit  éloignée.  Il  apprit  qu'au  premier 
bruit  de  fa  venue  il  s'eftoit  renfermé  &  fortifié  avec 
fa  garnifon  ordinaire ,  eftant  refolu  de  défendre  l'en- 
trée de  fon  Eghfe  à  toutes  fortes  de  Vifiteurs  ôc 
mefme  à  (on  propre  Archevefque. 

Le  faint  Prélat  fe  leva  donc  un  jour  de  grand  ma- 
tin, ôc  après  avoir  paiîe  pîutieurs  heures  en  oraifon^ 
ôc  avoir  demandé  inftamment  à  Dieu  la  converiion 
de  cette  ame,  il  commanda  à  ceux  de  fa  fuite  de  ne 
point  partir  du  lieu  où  ils  eftoient,  jufqu'à  ce  qu'il 
les  eût  avertis  par  un  lignai  qu'il  leur  donna.  Ec 
enfuite  prenant  avec  foy  le  Religieux  de  fon  Or* 
dre>qui  l'accompagnoit  toujours  dans  fes  voyages^ 
il  fe  mit  en  chemin,  plein  de  confiance,  ôc  refolut 
d'attaquer  îuy  feul  tant  de  gens  armez  ,  qui  n'a- 
voient  ny  foy,ny  honneur,  ny  coufeience.  Cette 
terre  eftoit  fort  rudeSc  fore  raboteufe.  C'eft  pour- 
quoy  comme  ce  faint  homme  avoit  extrêmement 
anoibly  fon  corps  par  fes  jeunes  ôc  par  fes  péniten- 
ces continuelles,  il  fouikit  beaucoup  en  faifant  à  pied 
tout  ce  chemin. 

Eftant  arrivé  à  la  maifon  de  l'Abbé ,  il  frappa  à  la 
porte  tenant  à  fa  main  une  petite  baguette.  Ceux 
qui  eftoient  en  fentinelle  coururent  à  l'heure-mef- 
me  donner  l'alarme  à  l'Abbé,  Mais  lors  qu'il  feeut 
que  ce  n'eftoit  que  deux  Religieux  qui  eftoient  tout 
ieuls,  il  n'eut  point  la  moindre  apprehenfion,  parce 

X 
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que  comme  il  s'eftoit  perfuadé  que  iï  l'Archevéfl 
que  vouloit  l'attaquer  dans  fa  maifon,  il  ameneroit 
avec  luy  quancicé  de  gens  de  pied  &  de  cheval  bien 
armez,  il  n'avoit  garde  de  s  imaginer  qu'un  Reli- 
gieux qui  eftoit  à  pied,  ôc  qui  n'eftoit  accompagné 
que  d'un  autre  Religieux  ,fuLl  l'Archevefque.  Ain- 
fi  il  defeendic  luy-mefme  à  la  porte,  pour  fçavoir 
ce  qu'ils  vouloient. 

Quand  l'Archevefque  vid  devant  foy  celuy  qu'il 

avoit  cherché  avec  tant  d'ardeur,  eftant  tout  plein 

d'efperance ,  il  luy  dit  avec  un  vifage  gay  6c  riant: 

„  Scàvez-vous ,  mon  fils ,  pourquoy  je  fuis  venu  icy  ? 

?,  Je  viens  pour  vous  (aire  peur  avec  cette  petite  ba- 

„  guette,  &  vous  taire  fouvenir  que  vous  elles  une 

M  breby   égarée,  &  que  vollre  Pafteurvous  y  vient 

„  chercher. 

L'Abbé  fut  étrangement  furpris,  lors  qu'il  con- 
nut qu'il  avoit  l'Archevefque  en  fa  mailon.    Il  ne 
fçavoit  que  dire  ny  que  penfer,  tant  il  eftoit  trou- 
blé &  épouvanté.     Mais  l'heure  eftoit   venue, que 
Dieu  le  devoit  regarder  de  l'œil  de  fa  mifericorde 
8c  de  fa  bonté.    On  vit  tout  d'un  coup  ce  pécheur 
Ci  endurcy  Se  C\  iuperbe  profterné  aux  pieds  de  fon 
Pafteur.     Il  fondoit  en  larmes,  ôc  fon  cœur  s'expri- 
moit  allez  par  fes  foûpirs  &  par  fonlilence.    Enfin 
il  dit  à  l'Archevêque  avec  une  voix  entrecoupée, 
j,  J'ay  péché  contre  Dieu  &  contre  vous.    Jedeman- 
„  de  pardon  à  Dieu  de  tout  mon  cœur  pour  mes  cri- 
,j  mes  énormes,  ce  je  luy  promets  de  tout  mon  cœur 
„  de  m'en  corriger. 

Le  faint  Prélat  joignant  Ces  larmes  à  celles  de  ce 
pécheur  pénitent,  le  releva  de  terre  où  il  eftoit  pro- 
fterné: Il  l'embralla  avec  l'amour  &  la  tcndreiîe 
d'un  vray  père:  Il  l'allura  de  lapait  de  Dieu,  que 
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*:onfervant  dans  fon  cœur  les'fentimens  qu'il  venoit 
de  témoigner,  Dieu  qui  luy  avoit  fait  cette  grâce, 
luy  feroit  fans  doute  miferfcorde. 

L'Arcbevefque  envoya  autli  tofë  avertir  les  fieas 
de  ce  qui  fe  pailbit.  ïl  s'arrefta  beaucoup  de  temps 
dans  ce  village.  Il  vilira  l'Eglife,  ôc  tout  Je  peuple 
de  cette  Parroilîe,  qui  eftoit  dans  le  dernier  ahan- 
<Jonnement,  Se  dans  une  entière  ignorance  des  cho- 
ies de  Dieu  Se  de.  leur  falut.  Il  y  prêcha  plu iienrs 
fois.  Il  conféra  le  Sacrement  de  Confirmation  a  ôc 
diflribua  quantité  d'aumônes  aux  pauvres. 

L'Abbé  le  fournit  avec  une  profonde  humilité  à 
tout  ce  que  rArchevefque  luy  ordonna.  Il  eftoit 
'dans  une  extrême  confufion ,  lors  qu'il  jettoit  les 
yeux  fur  (a  vie  pafïëe,  de  fur  le  fcandale  horrible 
qu'il  avoit  caufé.  Il  Te  trouvoit  toutfaiii  de  frayeur 
Ôc  d'étonnement,  Ôc  n'ofbit  prefque  efperer  miie- 
rico'rde.  De  forte  que  le  faint  Prélat  eut  befoin  de 
le  confoler  ,&  de  luy  reprefenter  ce  que  faint  Au- 
guftin  dit  de  ceux  qui  font  en  l'eftat,  où  il  fe  trou- 
•voit  alors,  (gj-ie  le  pécheur  confiders bien  la  prof ?on-  jiupfak* 
deurdefa  plaje  ,mats  au  il  envifge  en  mefme  temps  Tf^'-Sà» 
la  grandeur  de  ce  luy  qui  l'invite  a  fe  convertir  :  parce 
que  quelque  grande  que  fait  fa  ?nalîndie  ;  clh  ne 
peut  eftre  incurable  a  un  médecin  qui  efi  tout-puif- 
fant. 

Le  bruit  de  cette  action  fî  extraordinaire  de  l'A'r- 
chevefque  fe  répandit  dans  tout  le  Royaume  de  Por- 
tugal ;  ce  tous  les  gens  de  bien  s'en  réjoiiirent  d'au- 
tant plus  qu  ils  voyoient  que  le  zèle  ôc  le  mérite  dé 
fâchante  avoit  délivré  l'Eglife  de  ce  fcandale  ,qui 
la  deshonoroit  par  une  tache  fi  honteufe  depuis  tanE 
d'années^ 

x  q 
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Chapitre     X. 

De  la    grande  charité  que  V Archevêque  eut  four 
fin  peuple  durant  la  famine .    Comme  il  exhor- 
.   toit  les  riches  a    faire  ïaumofne. 

NO  u  s  avons  veu  dans  le  premier  Livre  de  cette 
hifloire,  quelle  a  elle  la  charité  de  noftre  Ar- 
che vefque  ,  comme  il  a  toujours  fecouru  les  pau- 
vres ,  affilié  les  malades ,  exercé  l'hofpitalicé  envers 
Cous,  fe  confiderant  non  comme  le  poiïeiîeur,mais 
comme  le  difpenfateur  des  biens  de  l'Eglife.  Il 
nous  refte  à  dire  comme  cette  vertu  s'eft  redoublée 
encore  ,  ôc  a  plus  éclaté  en  luy  dans  les  miferes  pu- 
bliques,  qui  ont  affligé  Ton  peuple. 

É1115S7.  la  fterilité  ayant  déjà  efté  grande  dans 
les  années  précédentes,  la  famine  commença  à  tra- 
vailler le  Royaume  de  Portugal.  La  ville  de  Bra- 
gue  fe  remplilfoit  tous  les  jours  de  pauvres.  Car 
les  gens  de  la  campagne  qui  avoient  accoutumé  de 
gagner  allez  par  leur  travail  pour  fe  nourrir  eux- 
meimes ,  8c  pour  faire  fubfiiter  leurs  femmes  &  leurs 
enfans,nele  pouvoient  plus  taire  comme  aupara- 
vant, non  feulement  parce  qu'ils  trouvoient  moins 
à  travailler  $  mais  encore  parce  que  ce  qu'ils  ga- 
gnoienc  par  leur  travail  ,  qui  avoit  accoutumé  de 
iu frire  à  quatre  ou  cinq  perfounes,furriibit  alors  à 
peine  pour  en  nourrir  une. 

Ainfi  un  grand  nombre  de  perfonnes  fe  trouva  ré- 
duit à  l'extrémité,  &  prefque  au  defefpoir.  Car  ils 
elloient  contraints  de  vendre  peu  à  peu  ce  qui  leur 
eftoit  le  plus  neceiîàire  ,  Se  leurs  beiliaux  meime 
d'où  ils  tiroient  d'ordinaire  leur  fubiiftance,  &  après 
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cela  àt  demander  leur  vie, quelque  peine  &:  quel- 
que honte  qu'ils  en  euilènt.  La  feule  confolar.ion 
qui  leur  reftoit,  eftoit  la  bonté  &  la  charité  de  leur 
Archevefque,qui  les  traita  aufïi  en  vray  père  ,  com- 
patiirant  à  tous  leurs  maux,  «Scies  afliftant  de  tout 
fon  pouvoir. 

Et  afin  de  trouver  plus  de  moyen  de  les  fecourir, 
il  fit  fufpendre  le  payement  de  l'argent  qu'il  don- 
noit  tous  les  jours  de  fon  propre  revenu,  pour  la  fa- 
brique du  Collège  de  la  Compagnie  de  J  e  s  11  s  ÔC 
de  fon  Convent  de  Viane,difant, qu'il  eftoit  rai- 
sonnable d'interrompre  ces  édifices  ,  de  d'afîifteï 
premièrement  les  pauvres ,  qui  font  les  temples  vi- 
vans  de  Jesus-Christ,  puisque  le  revenu  de  TE- 
glife  leurappartenoit  plus  qu'à l'Archevefque.  Mais 
voyant  qu'ils  ne  laiiloient  pas  de  fouffrir  encore 
beaucoup ,  il  retranchoit  tous  les  jours  quelque  cho- 
fe  de  fa  dépenfe  ordinaire,  quoy  qu'elle  fuft  très- 
modérée,  ne  pouvant  foufirir  que  l'abondance  fuft 
dans  fa  maifon  pendant  que  toutes  les  autres  eftoient 
dans  la  pauvreté. 

Quelques  années  après  ,  la  famine  s'augmenta 
beaucoup.  Car  il  y  eut  unetres-grande  fterilitéde 
toutes  fortes  de  fruits  dansles  terres  de  delà  le  Due- 
ro.  Le  bled  eftoit  hors  de  prix.  Le  boiiîèau  de  mil- 
let fe  vendoit  jufqu'à  quatre  Ducats.  F  lu  fleurs 
après  avoir  vendu  tout  ce  qu'ils  avoient ,  Se  avoir 
abandonné  leurs  propres  mai  ions  pour  chercher  leur 
vie ,  moururent  de  faim  ôc  de  mifere  dans  les  che- 
mins. 

Le  faint  Prélat  luy-mefme  eftant  dansles  rues,. 
en  vit  tomber  un  devant  luy,qui  fembloit  devoir 
expirer ,  &  eftant  defeendu  de  cheval ,  il  le  fit  porter, 
par  fes  gens  dans  fon  hoipice ,  ôc  on  eut  grand*  peu 

X    iij 


314  Î-A  Vih  ds  D.  Barthel.des  Martyrs. 
ne  à  le  faire  revenir.  Le  nombre  des  pauvres  qui 
vinrent  à  Brague  fut  fi  grand  que  les  rues  &  les 
places  publiques  en  eftoient  pleines.  Il  Te  trouvoit 
quelquefois  à  la  porte  du  Palais  de  rArchevefché 
jufqu'à  trois  miile  perfonnes. 

Alors  l'Archevefque  ,  qui  non  feulement  eftoit 
charitable ,  mais  qui  le  plaifoit  toujours  à  joindre  la 
diferetion  &  la  fagelle  à  l'exercice  de  la  charité  , 
voulut  qu'on  obfervail  cet  ordre  dans  l'ailiftancs 
qu'il  ferefolut  de  donnera  ce  grand  peuple. 

On  fonnoit  tous  les  jours  la  cloche  a  l'heure  du 
difnerde  l'Archevefque  ;  &  fur  la  fin  tous  les  pau- 
vres qui  s'eftoient  allemblez  au  (on  de  cette  cloche 
entroient  dans  le  palais.  On  les  inftruifoit  d'abord 
d'une  manière  fort  familière,  afin  qu'ils  appriiîènt 
à  connoifhe  Dieu  ,  8c  à  le  bénir  dans  leur  pauvreté. 
Enfuite  on  les  faifoit  tous  palfer  par  une  porte, oà 
le  Père  Jean  de  Leyra  diftribuoit  de  l'argent  à  cha- 
cun d'eux,  félon  leurs  neceiîitez  différentes, ôc  fe>- 
lon  le  nombre  des  enfans  de  chaque  famille, dont 
il  avoit  foin  de  s'informer.  Delà  ils  pailbient  à  une> 
féconde  porte,  où  un  Ecclefiaftique  leur  diflribuoit 
du  pain  avec  la  mefme  diferetion.  Et  ils  alloient 
enfin  à  une  troifiéme ,  oàun  autre  Orîicier  leur  don- 
noie  de  la  viande  6V  du  potage. 

Lefaint  Prélat  qui  avoit  une  extrême  joye  de  voir 
celle  de  tout  ce  peuple, les  confideroit  de  l'une  de 
{qs  feneftr.çs  de  fon  palais ,  pour  voir  G  toutfe  paf- 
foit  félon  l'ordre  qu'il  en  avoit  donné.  Que  s'il  fut- 
venoit  quelque  pauvre  hors  le  temps  de  la  diftribu- 
tinn ,  il  appçlloit  luy-inefme  fes  Officiers ,  &  le  fai- 
foit affilier  comme  ks  autres,  ne  pouvant  fouifrit 
qu'il  s'en  retournai!  trille  de  fa  maifon. 

Sa  charité  ne  finiflbic  pas  avec  Iç  jour  >  el.lç  s'e- 
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tendoit  mefme  jufques  dans  la  nuit.  Car  c'eftoit 
alors  que  pluficursperfonnesdc  condition  quelques- 
unes  mefme  eftant  déguifées  venoient  implorer  fou 
atnftance.  Audi  -  toft  qu'elles  s'eftoient  fait  oon- 
noiftre  au  Père  Jean  de  Leyra,il  leurdonnoic  en 
fecret  ce  qui  eftoit  neceiîàire  pour  la  fubiïftance  de 
leur  famille. 

Outre  toutes  ces  aumônes  ordinaires,  il  s'en  iai- 
fbit  encore  une  extraordinaire  les  premiersjours  de 
chaque  femaine.  Cette  aliîtlance  qu'il  rendoit  aux 
pauvres 3 continua  jufqu'a  larecolte  de  l'année  1575. 
qui  fut  tres-abondante. 

Il  auroitefté  itnpofïîble  à  1'Archevefque  de  foû- 
tenir  une  fi  prodigieuse  dépenfe,  fi  fa  fagelïè  Se  fa 
prévoyance  n'euilent  fécondé  (a  charité,  s'eftant  ren- 
du en  cela  tin  excellent  imitateur  du  Patriarche  Jo, 
feph.  Car  voyant  la  fterilité  de  Tannée  i^j^.il  ju- 
gea bien  quelle  feroit  enfuite  la  necellîté  des  pau- 
vres. C'etl  pourquoy  il  fe  haftade  faire  acheter  en 
div>erfes  Provinces  du  Royaume  le  plus  de  blsd 
qu'il  pût,  dont  il  fe  fervk  après,  lors  que  la  cherté 
éc  la  mifere  du  peuple  eftoit  excefïïve.  Et  après 
avoir  dépenlé  tout  (on  revenu, il  emprunta  encore 
beaucoup,  tachant  de  remédier  à  la  neceflité  pre- 
fente ,  &:  laiiïant  à  Dieu  le  foin  de  l'avenir. 

Il  y  eut  auiîi  des  perfonnes  riches  6c  charitables» 
qui  eftant  excitées  par  l'exemple  &"  les  instructions 
continuelles  de  leur  faillit  Pafteur ,  l'aidèrent  beau- 
coup à  foûtenir  une  li  grande  dépenfe.  Carie  Saint 
durant  çout  ce  temps  prêchant  félon  fa  coutume, 
ajouta  encore  une  nouvelle  ardeur  à  fes  exhorta- 
tions, par  la  veuc  &z  la  compaflipnde  la  mifere  des 
pauvres,  qui  luy  eftoit  extraordinairement  fenfible. 

Il  parloic  fou  vent  contre  la  dureté  &  la  cruauté 
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de  ceux  qui  ayant  de  grandes  prpvi  fions  de  bled  3 
comme  dit  S.  Bafile,obfervent  le  temps  où  il  eftle 
plus  cher,  pour  le  mettre  alors  hors  de  prix,  8c  pour 
fatisraire  ainfi  leur  avarice  infatiable  j  qui  trafiquent 
de  la  necefficé  publique  5  Se  qui  font  leur,  moiilbn 
de  la  mifere  des  autres. 
»>  Il  reprefentoit  fort Couvent aux  riches;  Qu'ils  Ce 
55  trompoient  fort,  comme  ont  dit  les  Saints,  s'ils  s'i- 
9>  magmoient  eftre  tellement  les  maiftres  de  leurs 
Jî  biens,  qu'il  leur  fuft  permis  de  les  prodiguer  en  mil- 
»  le  dépenfes  folles  Se  inutiles  :  Que  fi  Dieu  leur  de- 
» .  mande  mit  compte  de  la  moindre  parole  oifive,  il, 
«  leur  en  demanderoit  bien  plus  de  la  moindre  dé- 
»  penfe  Cuperfluë  ,  &  de  toutes  les  fautes  qu'ils  com- 
«  mettroientdans  l'adminiftration  de  leur  bien:  Qu^a- 
33  prés  qu'ils  en  avoient  pris  ce  que  la  iagellè  Se  la 
3>  modération  Chreftienne  demancloit  d'eux',  ce  qui 
»  en  reftoit  eftoit  aux  pauvres  :  Que  il  le  luxe  eftoit 
33  pernicieux  Se  criminel  en  tout  temps,  il  ledevenoit 
33  encore  bien  plusdans  une  famine  :  QVun  Chreftien 
«  qui  peut  voir  un  Chreftien  toutlanguiiïànt,&  idemy 
»  mort,  faute  de  nourriture,  &  qui  néanmoins  n'en 
33  eft  point  touché  de  pitié  pour  l'a/îifter  lors  qu'il  le 
33  peut  faire,ne  doit  pas  eftre  mis  au  nombre  des  Chrê- 
33  tiens,  ny  mefme  en  celuy  des  hommes;  mais  qu'il 
33  doit  eftre  conlidcré ,  félon  la  parole  de  faint  Baille, 
»  Comme  une  befle  farouche ,  comme  uneferfonne  exe- 
a  érable,  comme  un  meurtrier.  &  un  homicide:  Qu'en- 
»  core  que  Dieu  nous  euft  ordonné  d'aimer  nos  frères 
33  comme  nous-mefmes ,  &  que  Jésus-Christ 
3>  nous  euft  commandé  d'aimer  les  pauvres  comme 
»  luy-mefme;  il  Ce  trouvoit  néanmoins  réduit  à  n'o- 
»  fer  demander  tant  à  beaucoup  de  riches,  quoy  qu'il 
«  euft  bien  fouhaité  de  le  pouvoir  faire ,  qu'il  leur  di~ 
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fuit  feulement  de  les  traiterai!  moins  comme  ilstrai-  « 
toient  les  befles,  dont  ils  Te  fervoient  pour  leur  va-  ce 
nité  :  ou  que  fi  c'cftoit  leur  demander  trop  ;  que  « 
puis  que  leurs  chevaux  eiioient  encore  couverts  d'or  Cc 
Se  de  fovedans  la  mifere  publique, ils  ne  lailîàilènt  « 
pas  aumefme  temps  les  pauvres  Se  les  membres  de  « 
Jésus -Christ  mourir  de  faim,  de  froid,  Se  de  « 
nudité.  «c 

Il  difoit  auiîi  fouvent  de  ceux  qui  avoient  de 
grands  biens:  QlmIs  fe  trompoienteux-mefmes  s'ils  « 
çroyoient  s'acquitter  de  leur  devoir  en  ne  donnant  « 
que  fort  peu  de  chofe.  Que  félon  l'Ecriture,  Ceux  « 
qm  avolertt  beaucoup  dévoient  donner  beaucoup  ,  Se  « 
que  la  mefure  de  leurs  richefles  dévoie  eltre  celle  ce 
de  leurs  aumônes  :  Qjjls  dévoient  donner  d'autant  « 
plus  volontairement  Se  plus  abondamment,  qu'ils  ne  Cc 
poffedoiént  proprement  que  le  bien  qu'ils  donnoient;  Cc 
qu'il  n'y  avoit  que  celuy-là  qu'ils  empîoyallènt  pour  cc 
eux-mefmes,  pour  leur  ame,  Se  pour  leurfaluteter-  « 
nel  :  Q^à  moins  qu'ils  en  u  (à  lient  de  la  forte ,  il  les  cc 
trouvoit  fans  comparaifon  plus  à  plaindre  Se  plus  £C 
malheureux  que  les  pauvres  ;  ceux-là  ne  fou  tirant 
que  dans  cette  vie  qui  éd.  paiïàgere  >  au  lieu  qu'eux 
feprivoient  de  l'éternelle  :  Qu'il  ne  faloit  point  de- 
mander ce  que  deviendroient  les  riches  qui  ne  veu- 
lent point  faire  l'aumône  :  puis  que  Jésus -Christ 
avoit  voulu  que  leur  damnation  fuit,  un  article  de 
foy ,  Se  que  leur  fentence  fuft  écrite  en  termes  for- 
mels dans  fon  Evangile  :  parce  qu'en  fermant  les  en- 
trailles de  leur  chanté  à  leurs  frères  ,  comme  die 
faint  Bafilc,  ils  fe  ferment  celles  de  la  mifericorde  ( 
de  Dieu  ,  Se  que  traitant  fi  cruellement  J  e  s  u  s-  cc 
Christ  en  la  perfonne  des  pauvres,  ils  témoi- 
gnent par  leurs  a&ions  qu'ils  aiment  mieux  l'avoir 
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»>  pour  vangeur  de  pour  ennemy  ,  que  pour  amy  & 
j>  pour  défenfeur, lors  qu'il  viendra  dans  fa  gloire  ju- 
#  ger  tout  le  monde. 

Chapitre     XI. 

Vn  EcclcjiafticfHe  de  Brague  aceufe  l  Archevefque 
devant  le  Paye.  jlnïmoÇuê fecrete  deplufïeurs  con-, 
tre  fa  conduite.  Ce  Calomniateur  ejtant  condam- 
né',  vient  demander  cardon  au  Caint  Prélat, 

U  e  l  qji  e  s  années  «prés  quel'Archevefque 
fut  revenu  de  Trente  en  Portugal, il  tint  en 
fa  ville  de  Brague  un  Concile  Provincial  avec  les 
Evefques  Tes  furiragans  en  1566.  comme  les  Pères 
du  Concile  l'avoient  ordonné.  Nous  ne  dirons  rien 
en  particulier  des  Actes  de  ce  Synode,  parce  que  les 
Auteurs  de  fa  vie  n'en  parlent  pas  ;  le  P.  Louis  de 
Grenade  s'edant  contenté  de  dire,  J^u'iljfit  hem- 
coup  de  reglemens  tre^-  utiles  ,  (y  pleins  de  fagejfe. 

Le  faint  Prélat  en  envoya  une  copie  à  Rome ^ 
afin  qu'il  faft  reveu  6V  confirmé  par  fa  Sainteté.  On 
y  trouva  des  difficultez d'abord.  Etl'Agentdu  Roy 
de  Portugal, avec  les  Députez  du  Chapitre,  &  dç 
tout  le  Clergé  dç  la  Province  de  Brague,  s'oppofe- 
rent  ouvertement  à  piufieurs  Décrets  de  ce  Syno- 
de. Néanmoins  leurs  follicitations  ayant  bien  pu 
en -différer,  mai.  non  pas  en  empefeher  la  confirma- 
tion, ii  fut  enfin  approuve  &  confirmé  par  le  Pape 
Pie  V.  en  1571. 

Mai:  on  prit  Je  ce  Concile  un  fujet  de  calomnier 
le  Saint*  qui  nous  donnera  lieu  icy  de  reprefenter 
combien  a  elle  grande  la  fermeté  Se  la  tranquillité 
de  Ton  ame,pour  fouifrk  ceux  qui  fe  font  efforcer 
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de  le  deshonorer  devant  les  hommes.  Nous  avons 
veu  jufqu'à  cette  heure  quel  eftoit  lezeîe,  lafagelîé, 
êc  la  chanté  de  l'Archevefque  dans  le  gouverne- 
ment de  Ton  Diocefe.  U  iemble  que  la  pureté  de 
fa  vie&  l'uniformité  de  Tes  actions  qui  confpiroient 
toutes  à  une  mefme  fin,  luy  dévoient  attirer  une 
réputation  générale,  ôc  le  mettre  à  couvert  de  tous 
les  reproches. 

Mais  les  anciens  Pères  ont  dit  avec  grande  rai- 
fon  ,  qu'il  y  aura  des  calomniateurs  dans  le  monde, 
tant  qu'il  y  aura  des  âmes  faintes, parce  que  d'une 
part  le  démon  qui  eft  l'ennemy  de  toutes  les  vertus 
n'a  point  de  plus  grand  plaifîr  que  de  décrier  les  ju- 
ftes,  ôc  de  fatisfaire  la  haine  qu'il  a  contre  Dieu 
qu'il  ne  peut  bleffer  en  luy-mefmej  en  déchirant 
ceux  dont  il  a  dit  :  £hte  quiconque  les  touche  ,  le  ton-  7^4lh' lA 
che  en  la  -prunelle  de  fen  oeil  ;  ôc  que  de  l'autre  les 
Saints  mefme  ont  befoin  de  ces  épreuves;  ces  accu- 
sations atroces  dont  on  les  noircit ,  ne  fervant  qu'à 
donner  la  dernière  perfection  à  leur  humilité  de  à 
leur  patience  3  comme  la  couleur  noire  dont  on  for- 
me les  ombres  dans  les  tableaux,  efl  ce  qui  les  rele- 
vé le  plus,  &  qui  en  fait  la  principale  beauté. 

Cette  grande  affaire  que  l'Archeveique  avoit  G. 
jnftement  entreprife  contre  le  Chapitre  touchant  la 
vilite  dans  la  ville  de  Brague,  comme  nous  avons 
veu  auparavant, luy  avoit  fufeité  beaucoup  d'enne- 
mis. Les  Eccleiiaftiques  de  cette  Eglife  cftoient 
depuis  long-temps  accoutumez  à  la  licence.  Ils 
avoient  vendes  Archevefques,  dont  l'exemple  fer- 
voit  plûtoft  à  les  autorifer  dans  leur  luxe  &:  dans 
leur  vie  toute  mondaine,  qu'à  les  reprimer.  Ainfî 
la  grande  vertu  de  l'Archevefque,  Se  fon  exacr.itu- 
4e  à  tenir  çout  dans  l'ordre,  édifiant  tous  les  boiis3 
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irrïcoic  ceux  qui  confideroient  le  libertinage  comme 
îefouverain  bon-heur,  &  la  neceiïlté  de  vivre  d'u- 
ne manière  conforme  à  l'eftat  Ecclefiaftique,  com- 
me un  joug  nouveau  &  infupportable. 

Plufieurs  avoient  ces  penfées  dans"  l'efprit,  mais 
ils  n'ofoient  pas  les  produire,  ny  fe  déclarer.  Ils 
apprehendoient  que  la  haute  réputation  de  TArchc- 
vefque  ne  les  mift  tout-à-fait  au  deiïusde  leurs  re- 
proches, Se  ils  ne  trouvoient  point  de  prétexte  un, 
peu  fpecieux  pour  couvrir  en  quelque  forte  la  mali- 
gnité de  leurs  médifànces.  Enfin  le  démon  qui  eft 
le  premier  auteur  de  toutes  les  calomnies ,  trouva 
un  homme, fur  l'ame  duquel  il  eut  allez  de  pouvoir 
pour  le  rendre  findrurnent  de  la  perfecution  qu'il 
vouloit  fufeiter  contre  ce  Saint ,  afin  de  deshonorer 
la  vertu  en  le  deshonorant. 

Il  y  avoit  un  Ecclefiaftique  dansl'Egîife  de  Bra- 
gue,que  l'Archevefque  avoit  traité  favorablement 
pendant  quelque  temps  ,  parce  que  fa  vie  paroilîbic 
aifez  réglée.  Depuis  on  vit  beaucoup  de  change- 
ment en  luy  :  ce  qui  fit  croire  que  le  bien ,  qu'on  y 
avoit  veu  d'abord  ,  n'eftoit  qu'apparent.  Et  alors 
l'Archevefque  changea  aufTi  de  conduite  à  foil 
égard,  Se  crût  qu'il  netuyeftoit  plus  permis  de  luy 
donner  les  mefmes  marques  de  fa  bonne  volonté. 

CvChorame  eftant  oiiénféde  ce  traitement ,  com- 
me d'une  injure  atroce,  6c  tournant  toute  fa  colère 
contre  le  faint  Prélat  ,  qu'il  avoit  dû  plûtoft  em- 
ployer contre  luy-mcfme  ,  fe  refolut  de  mettre  tout 
en  ufage  pour  tâcher  de  le  perdre  d'honneur.  Et  ne 
voyant  pas  qu'il  lepûft  faire  dans  Brague,  où  fa  ré- 
putation eftoit  trop  publique  Se  trop  affermie  ,  il 
s'en  alla  à  Rome ,  pour  fe  rendre  fon  aceufateur  de- 
vant le  Pape.    Car  il  eftoitpcrfuadé  qu'il  Juyferoiç 
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beaucoup  plus  facile  d'impoferde  loin,  6x:ilcroyoic 
que  les  aceufations  faillies  qu'il  produiroic  contre 
Iwy  3  ellantdéguifées  fous  quelque  vray-femblance5 
pourroient  déjà  avoir  produit  un  très -mau vais  erfec 
contre  la  peribnne  de  l'Archevefque  ,  avant  qu'on 
eufteu  le  temps  de  s'en  informer,  ôc  d'en  découvrir 
la  faulfeté. 

Il  efperoit  aufîique  pîufieurs  Chanoines  du  Cha- 
pitre ,  &c  un  grand  nombre  de  perfonnes  du  Dioce- 
fe ,  qui  eftoient  ennemis  ,  comme  luy  ,  des  faints  re- 
glemensque  l'Archevefque  y  avoit  établis,  fe pour- 
roient joindre  à  luy  auiïi-toft  que  l'occasion  en  fe- 
roit  ouverte,  qu'ainh*  on  pourroit  brouiller  cette  af- 
faire ,  &  fortifier  cette  aceufation  par  le  nombre  mê- 
me des  aceufateurs. 

Eftant  plein  de  ces  penfées,  &  du  defir  de  fàtis- 
faire  fa  vengeance, lors  qu'il  fut  arrivé  à  Rome, il 
forma  fa  Requefle  contre  le  faint  Prélat,  &  il  pro- 
pofa  divers  chefs  de  fon  aceufation ,  dont  hs  auteurs 
de  fa  vie  ne  marquent  que  deux ,  qui  peuvent  fufh're 
pour  juger  des  autres, 

Le  premier  eftoit,  que  dans  fon  Concile  Provin- 
cial il  avoit  fait  violence  aux  Evefques  Ces  Suffra- 
gans  pour  les  faire  confentir  à  ce  qu'il  vouloit,  SC 
qu'il  s'eftoit  pour  cela  fervy  de  gens  de  guerre ,  ayane 
fait  mettre  des  corps  de  garde  aux  portes  de  Bra- 
gue.  Le  fécond, qu'il  avoit  obligé  par  force  plu- 
iîeurs  Ecclefialtiques  à  quitter  leurs  bénéfices  contre 
leur  volonté. 

Ces  calomnies,  quoy  que  peu  ingenieufes  Se  mal 
concertées  ,  furprirent  d'abord  quelques  perfonnes 
dans  Rome.  Car  les  hommes  font  naturellement 
portez  à  .croire  le  mal ,  parce  qu'ils  font  fujets  à  l'en- 
vie ;&  que  cette  inclination  fait  qu'ils  ne  font  pas 
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fâchez  qu'on  rende  fuipecie  la  vertu  de  ceux  qui  pa- 
roiiîènt  élevez  par  leur  réputation  au  deflus  des 
autres. 

Mais  le  faint  Prélat  avoit  un  grand  avantage  en 
cette  rencontre.  Car  outre  que  le  Pape  efëoit  com- 
me luy  de  T Ordre  de  (àiiit  Dominique,  il  le  con- 
noiiîbit  de  plus,  Ôc  le  confideroit  comme  Ton  amy 
particulier.  C'eft  peurquoy  fa  Sainteté  en  fit  don- 
ner avis  aufll-toft  à  l'Archevefque,  qui  receut  cette 
nouvelle  avec  une  grande  tranquillité  d'efprit.  Et 
néanmoins  (cachant  i'obligation  qu'ont  tous  les  mi- 
nières de  TEgliie,  de  ne  permettre  pas  que  leur  ré- 
putation (bit  blefl-ée  ,  ôc  qu'on  en  tire  un  fujet  de 
fcandale,iî  envoya  a  fa  Sainteté  des  informations 
par  écrit  de  ces  faits  qu'on  luy  objectait,  &  des 
preuves  convainquantes  de  la  rau/Fetéde  ces  aceu- 
fations. 

Ceux  qui  n'eftoientpas  moins  ulcerezeontrer Ar- 
ehevefque  que  cet  Ecclefiaftique,  mais  qui  eitoient 
plus  fages  que  luy  dans  leur  paillon ,  n'oferent  pren- 
dre aucune  part  en  cette  affaire ,  voyant  bien  qu'il 
luy  feroit  impoffible  de  prouver  les  faits  qu'il  avoit 
alléguez  j&  qu'il  ne  pourroit  pas  impofer  au  Pape, 
qui  connoillbit  par  luy  -  me  fine  l'innocence  ôc  le 
mente  de  l'Archevefque. 

C'ett.  pourquoy    anrés  qu'on  eut  bien  examiné 
toutes  choies  de  part  ôc  d'autre ,  ôc  qu'on  eut  recon- 
nu clairement  que  cet  Ecélefiâftiqué  n'èftbiç  qu'un 
impofleur ,  qui  s'eftoit  efforcé  de  deshonorer  devant 
le  Siège  Apoftoiique  un  des  plus  célèbres  ôc  des 
plnsfaints  Evefques  qui  fud  alors  dans  i'Egliie:  le 
>s  Pape  prononça  ces  mefmes  paroles  :  Si  dcUtof  eft  m 
*>  urbe ,  àftœrœtttr  &  fajpendatttrjtSi  ce  Caiom/ttatefè? 
*>  efi  dans  Rome 3  qu'on  le  cherche  &  qu'on  le  pends* 
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Mais  ce  malheureux  en  ayant  efté  averty  ,  fe  fauva^ 
de  évita  par  la  fuite  la  peine  qui  eftoit  deuc  à  un  fi 
grand  crime. 

Sa  Sainteté  voulant  répondre  enfuite  aux  lettres, 
par  lefquelles  l'Archevefque  s'eftoit  juftiné  devant 
Elle,  luy  envoya  un  Bref  plein  des  témoignages  de 
fon  affection  ;  dans  lequel  après  lavoir  confolé 'fur  les 
calomnies  qu'on  avoir  publiés  contre  luy  ,  elle  l'appel- 
le bien  -  heureux  de  ce  qu'il  eftoit  perfecuté  pour  la, 
jttfrice  &  la  vérité,  Se  l'encourageant  A  conduire  tou- 
jours le  mefme  zèle  ,  &:  à  fe  conferver  toujours  de 
mefme  dans  le  gouvernement  de  Ton  Eglife  :  Elis 
luj  recommande  de  combattre  avec  courage  £r  avec 
toute  forte  de  confiance  pour  la  caufe  de  Dieu  3  &  l'af- 
fure  que  quand  mille  témoins  viendraient  a  Rotne 
pour  dépofer  contre  luy  3  elle  n'ajouterait  nulle  foy  à 
toutes  leurs  aceufations. 

Cependant  ce  calomniateur  s'eftant  fauve  de  Ro- 
me, retourna  en  Portugal.  Il  connoiifoit  la  bonté 
de  TArchevelque  ,Sc  il  efperoit  que  fa  charité  qu'il 
avoit  tant  décriée,  Se  qui  le  rendoit  encore  plus  in* 
excufable  dans  fon  crime  ,  luy  pourroit  fervir  à  ob- 
tenir le  pardon  Se  l'impunité.  Mais  cette  affaire 
avoit  déjà  fait  un  grand  éclat  dans  tour  le  Royau- 
me ,  6c  particulièrement  à  la  Cour.  C'ed  pourquoy 
le  Roy  Dom  Sebaltien  eftant  fort  irrité  contre  la 
méchanceté  de  cet  homme  3  ordonna  qu'il  fuit  ban- 
ny  de  toutes  Ces  terres. 

Il  fembleque  Dieu  permit  cecy,  pour  fignaler 
davantage  la  douceur  de  l'Archcvefque.  Car  cet 
fe  fentant  accablé  du  poids  de  fon  crime  ,  Se  voyant 
que  la  main  de  Dieu  Se  des  hommes  eftoit  fur  luy, 
crût  qu'il  ne  luy  reftoit  plus  d'autre  refuge  que  la 
bonté  de  celuy  qu'il  avoit  f\  cruellement  oBénfé.  Il 
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vint  donc  un  jour  à  la  veu'c  de  tout  le  monde  fe  jet- 
ter  aux  pieds  de  l'Archevefque,  Se  fondant  en  lar- 
mes il  luy  demanda  pardon. 

L'Archevefque  fit  voir  en  cette  rencontre,  qu'il 
eftoit  du  nombre  de  ces  excellens  Pafleurs  dont  S» 
Bernard  dit, que  lors  qu'ils  vcyent  que  quelqu'un 
-Bernard,  in    de  ceux  que  Dieu  a  fournis  à  leur  conduite    mur- 
iym.x,       mure  contre  eux ,  &  s  emporte  mejme  jufqu aux  in- 
jures &  aux  outrages  ,  ils  ne  s'en  considèrent  tas  com- 
me les  maifires ,  mais  comme  les  pères  ejr  les  méde- 
cins, &  ayant  pitié  de  la  pajfion  qui  rend  ces  perfon- 
nes  malades  &  comme  pbrenetiques ,  au  lien  dspen- 
fer  a  fe  vanger  d'eux ,  ils  ne  travaiUent  qu'a  les  <rue~ 
tir,    C'eft  pourquoy  il  le  rcceut  avec  beaucoup  de 
tendreife,  il  fembraila  Se  le  releva,  Se  fe  rendant 
enfuite  Ton  interceifeur ,  il  luy  obtint  enfin  fa  grâce 
du  Pape  Se  du  Roy. 

Mais  le  faint  Prélat  l'avertit  en  particulier, que 
s'il  penfoit  feurieuiement  à  fon  falut,  il  devoit  bien 
confiderer  cette  malédiction  que  le  Fils  de  Dieu 
prononce  dans  l'Evangile  contre  ceux  qui  fcatuiali- 
ti  fent  leurs  frères.  Il  luy  reprefenta  3  qu'il  n'y  aveit 
«  point  defcandale  plus  grand  Se  plus  pernicieux,  que 
»  lors  qu'on  noircit  par  de  faillies  aceufations  un  Pa- 
35  (leur  ,  qu'on  fçait  en  fa  confeience  travailler  à  taire 
»  fa  charge ,  Se  qu'on  s'efforce  de  ruiner  toute  fefti- 
«  me&  la  confiance  qu'il  s'eftoit  acquife  dans  l'efprit 
55  de  fon  peuple,  pour  détruire  ainli  tout  le  bien  qu'il 
>5  a  déjà  fait,  ou  qu'il  pourroit  faire  :  Qu'il  n'y  avoit 
»  que  Dieu ,  qui  piilt  fonder  la  profondeur  d'une  playe 
as  aufïi  grande  Se  auflî  difficile  à  guérir  qu'eftok  cclle- 
î3  là,  &  qu'ainfi  il  travaillait  à  fléchir  fa  colère  Se 
33  fa  juftice  par  les  fruits  d'une  pénitence, qui  y  fuft 
35  proportionnée  :  Se  qu'il  fe  fouvinft  ,  que  lors  que 

l'Eglife 


Livre    ïïï.    Chap.    XII.         m 
rËglife  eftoit  dans  la  vigueur  de  fa  diicipline  ,  êC  « 
avoit  pour  Ev'efques   de  grands  Saints  ,  pleins  de  ce 
compaffîon  pour  les  pécheurs ,  elle  avoit  néanmoins  ce 
ordonné  dans  les  Canons,  G)ne  ceux  qui  calomnie-  urondl- 
rotent  leurs  frères  feraient  -pénitence  toute  leur  vie,  «cln  14/ 
gr  qud$  ne  recevroient  la  Communion  qu'à  la  mort'       « 

Chapitre    X  I  L 

zAvec    quelle   modération  l  Arche  vef que  fbuffrït  les 

injures  que  des  perfonnes  pajftonnées  dirent 

publiquement  contre  luy, 

NO  u s  avons  veu  par  ce  qu*r  nous  venons  de 
rapporter, que  Dieu  tira  la  gloire  de  ion  fer- 
viteur  des  outrages  mefrne  Se  des  rnédifances  dont 
on  s'eftoit  efforcé  de  le  décrier.  Mais  cet  efprit  de 
tnenrifonge  &  de  malice  qui  eftdans  le  cœur  oc  dans 
la  bouche  des  calomniateurs  ,  (ans  qu'ils  le  (cachent, 
voyant  que  cette  première  attaque  luy  avoit  i\  mal 
réiïili  b  pailà  peu  après  à  une  féconde. 

L'  Archevefque  faiiant  fa  vifite  dans  une  ville  de 
fon   Diocefe,  trouva  quelques  perfonnes  engagées 
dans  de  grands  crimes.    Et  comme  il  meiloit  tou- 
jours la  douceur  avec  la  feverité  ,  il  les  reprit  de 
leurs  defordres,  &  leurpreicrivit  les  remèdes  donc 
il  croyoit  qu'ils  dévoient  ufer  ,  pour  en  obtenir  le 
pardon  de  Dieu,&  pour  vivre  plus  Chrétienne- 
ment à  l'avenir.    Mais  ces  hommes  efloient  du  nom- 
bre de  ceux,  que  l'Ecriture  appelle  des  en  fan  s  fans  luc  n    . 
joug;  qui  ne  craignent   ny  Dieu,  ny  les  hommes  y  qui  fofi4..i|. 
font  rebelles  a  la  lumière}  &  qui  font  vendus  pour f ai-  W*'"'*** 
re  le  mal. 

Il  y  en  avoit  unparmy  eux  qui  eftoit  confulerabl* 

Y 
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pour  Ces  biens  Se  pour  fou  crédit  Et  comme  il  f<è 
fentoit  plus  bleilë  que  les  autres  ,  à  caufe  du  rang 
qu'il  tenoit  au  deilùs  d'eux,  il  excita  encore  plus 
ieur  paffion,  en  leur  donnant  des  marques  de  la  lien- 
ne.  C'efl  pourquoy  ils  confpirerent  tous  enfemble 
de  fe  vanger  de  l'injure,  qu'ils  croyoient  avoir  re« 
ceu  de  1'Archevefque. 

Ils  attendirent  pour  cela  l'entrée  de  la  nuit,  & 
s'edantaiïemblez  en  grand  nombre  à  la  porte  de  fon 
lo"is,  ils  firent  d'abord  un  grand  bruit  avec  divers 
inftrumenSjpour  attirer  tout  le  monde  aux  fene- 
flres,aiin  d'avoir  plus  de  témoins  de  l'infulte  qu'ils 
luy  veuloient  faire.  Ils  commencèrent  auffi-tofl  à 
le  déchirer  de  la  manière  du  monde  la  plus  outra- 
geufe.  Ils  rirent  mille  imprécations  contre  luy,  y 
méfiant  des  injures  fanglantes,  que  la  pudeur  nous 
défend  de  rapporter,  &  qui  n'efloient  dignes  que 
de  cet  Efprit  ,quiavoit  rendu  la  bouche  de  cesper- 
fonnes ,  l'inftrument  de  la  haine  Se  de  fa  fureur. 

C'eftoit  l'heure  que  l'Archevefque  eftoit  occupé 
avec  fes  Vifiteurs  Se  Ces  autres  Officiers,  traitane 
avec  eux  des  moyens  les  plus  propres  pour  arrefter 
les  defbrdres  Se  pour  procurer  le  bien  des  âmes.    Il 
entendit  les  cris  Se  les  emportemens  de  ces  furieux, 
fans  Faire  pàroiflre  le  moindre  trouble  en  fon  efprit, 
ou  la  moindre  altération  fur  fon  vifage  ;  Se  il  conti- 
nua d'écrire  comme  il  avoit  commencé,  fans  lever 
les  yeux  de  deilusle  papier.    Ceuxqui  efloientavec 
luy  ,  furent  étrangement  irritez  de  ce  fcandale  j  de 
ils  ne  pouvoient  aiîez  admirer,  que  l'Archevefque 
demeurait  cependant  dans  la  meimepaix,  que  fi  ce 
bruit  confus  d'imprécations  Se  d'injures  ,  luy  eufl 
paru  un  agréable  concert  de  Mufique.   Mais  le  faine 
Prélat  leur  faifanc  ligne  ,  leur  impofa  filence  d'à- 
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T3ord  j  Se  quoy  que  la  patience  leur  échapaft,  néan- 
moins ils  eftoient  retenus  par  Ton  autorité ,  Se  par 
Teftime  d'une  modération  fi  extraordinaire. 

Ce  tumulte  dura  long-temps  ;  ceux  qui  eftoient 
dans  la  rue  ne  pouvant  Je  laiîèr  de  dire  de  nouvelles 
injures,  ou  de  repeter  les  mefmes,  ôc  le  iaint  Pré- 
lat ne  fè  {allant  point  auiîi  dit  les  endurer.  Enfin 
lors  qu'ils  virent  qu'on  fe  mettoit  fi  peu  en  peine 
d'eux  ,  ôc  qu'on  n'entendoit  pas  le  moindre  bruic 
dans  la  maifon  de  l'Archevefque,  où  ils  avoient  pré- 
tendu de  mettre  le  trouble  Se  le  defordre  ,  ils  devin- 
rent encore  plus  furieux,  ôc  jettant  des  cris  horri- 
bles, ils  l'appellerent  à  haute  voix:  Heretïcjue,& 
htttherïen  „ 

A  ces  paroles  la  modeflie  &  l'humilité  de  ce  faint 
homme   fut   un  peu   troublée.    Et   ayant   levé    11 
tefte  de  deiîùs  le  papier  où  il  écrivoit,  il  dit  :  Pour 
cela  non.    Je  ne  fuis  ny  hérétique,  ny  Luthérien.  « 
Dieu  qui  connoift  lafoy  qu'il  ra'a  donnée, en  (oit  <« 
heny  éternellement.  « 

Puis  fe  retournant  vers  les  fiens ,  il  leur  dit  :  Mes  <« 
frères,  ces  perfonnes  font  envoyées  de  Dieu  pour  et 
nous  éprouver.  Q^ioy  qu'ils  nous  impofent  de  faux  « 
crimes, il  y  a  bien  des  reproches  véritables  qu'on  ce 
nous  pourrait  faire.  Mais  pour  ce  qui  efl  de  The-  ce 
tefie,  je  fuis  obligé  de  repouffer  cette  injure.  Car  ce 
les  Saints  nous  apprennent  qu'en  ce  poinct  la  pa  -  c* 
tience  eft  interdite  à  un  Chreftien.  Il  fe  mit  enfui-  « 
te  à  genoux,  ôc  il  pria  avec  grande  ardeur  pour 
ceux  qui  l'outrageoient  de  la  forte. 

Enmefme  temps  on  ouvrit  les  portes  ôc  les  fene- 
ftresdes  maifons  voifines,&  plusieurs  eftant  fortis 
dans  la  rué  ,  commencèrent  à  crier  que  tous  ceux 
qui  avoient  parlé  fi  injurieufement  de  l'Archevef- 
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qie ,  eitoient  des  mécharis&  des  hommes  fans  foy 
de  fans  confcience.  Que  non  feulement  il  efloic 
tres-innocent  de  toutes  les  chofes  dont  ils  l'accu- 
foient,  mais  que  c'eftoit  un  Saint;  ôc  que  tous  ceux 
qui  le  blâmoient  mencoient  d'eftre  punis  exemplai- 
rement. 

Le  faint  Prélat,  qui  n'avoit  point  efté  émeu  des 

outrages  ,  ne  le  fut  pas  plus  de  ces  témoignages  d'e- 

(lime  qu'on  luy  rendit.     Il  fe  leva  auflï-coit  après 

»  fa  prière,  ôc  dit  en  fouriant  :  je  fuis  alliiré  que  les 

»  uns  «Se  les  autres  fe  trompent.    Car  par  la  grâce  de 

«  Dieu  je   ne  fuis  ny  hérétique  ny  Luthérien  ;  ôc  par 

m  ma  très  grande  faute ,  je  ne  fiais  point  bon ,  5c  beau- 

»  coup  moins  faint.    C'efl  ainfi  qu'il  acheva  decon- 

fondre  i'ennemy,  qui  l'aitaquoit  encore  plus  dan- 

gereufement  par  cette  féconde  tentation  que  par  la 

première.    Et  demeura  aufïi  ferme  dans  l'humilité, 

pour  ne  fe  laiflèr  point  furprendre  à  l'amour  des 

louanges,  qu'il  favoit  elle  dans   la  patience,  pour 

n'ellre  point  bielle  des  injures. 

Le  lendemain  le  bruit  de  cette  in  fuite  qu'on  avoit 
fait  à  i'Archevefque  fe  répandit  dans  toute  la  villes 

6  tout  le  monde  n'en  conceut  pas  moins  d'indigna- 
tion que  d'horreur.  Car  lepeupiede  tout  l'Arche- 
vefché  de  Brague  eft  fort  pieux,  ôc  fort  affectionné 
à  fes  Prélats. 

Les  Officiers  delà  jnftice  ayant  feeu  ce  qui  s'é- 
toit  pailé,  commencèrent  au/ïi-toft  à  faire  leurs  in- 
formations. Ils  fçavoient  qu'ils  dévoient  ce  refpecl  à 
I'Archevefque,  Ôc  que  les  ioix  mefme  du  Royaume 
les  y  obligeoient.  Le  faint  Prélat  en  eftant  averty, 
envoya  quérir  le  Juge,  ôc  il  le  pria  de  ne  point  paf- 
fer  plus  avant  dans  cette  afiaire.  Cet  Officier  luy 
dit,  que  s'il  ne  deiiroicpas  qu'on  pourfuivifl  lesau- 
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très ,  il  le  prioit  de  luy   dire  ce  qu'il  trouvait  bon 
qu'on  nft  de  ceux  qui  eftoient  déjà  en  pnfon. 

L' Archevefque  luy  répondit  :  Que  dans  l'école  de  a 
Je  s  us-Christ  on  n'apprenoit  point  à  rendre  le  it 
mal  pour  le  mal ,  mais  à  aimer  Tes  ennemis ,  6V  à  fai-  c, 
re  du  bien  à  ceux  qui  nous  calomnient.  Qj'ainfi  « 
il  ne  dehroit  autre  chofe  de  ces  prifonniers;  iïnon  <r 
qu'ils  fc  repenti  fient  de  la  faute  qu'ils  avoient  com-  (t 
mife  contre  DÏeu3afin  qu'il  luy  pliul  de  leur  par-  c< 
donner.  ÇKie  pour  luy  il  leur  pardonnoit  de  tout  c< 
fon  cœur,  6c  qu'il  fbuhaitoit  qu'on  traitait  avec  cc 
grande  douceur  ceux  qui  efloient  pns,&:  qu'on  ne  cc 
recherchall:  point  les  autres,  efperant  que  Dieu  les  cc 
toucheroit  de  fa  grâce  ,  félon  la  prière  qu'il  luy  en  cc 
faifoit,&  qu'il  leur  donneroit  le  mouvement  d'à-  (( 
voir  recours  à  fa  mifericorde,  6c  de  fatisfaire  à  fa  (( 
juilice,  qui  fouvent  s'appaife  plus  aiiément  que  cel-  cc 
le  des  hommes.  w 

Le  Juge  qui  eftoit  un  homme  (âge ,  Se  qui  con- 
noilîoit  la  grandeur  6c  les  confequences  de  ce  cri- 
me, luy   repondit:  Qu'en  luy  pariant  de  la  forte  il  (t 
agilïbit  comme  un  faint  Evefque  devoit  faire.  Mais  fC 
qu'ainfi  qu'il  le  loiioitde  faire  ii  bien  fa  charge,  il  cc 
k  fupplioit  au/ii  de  luy  permettre  défaire  la  tienne:  {, 
Que  plus  il  luy  témoignoit  de  bonté  &  de  douceur  cc 
envers  ces  perfonnes,  plus  il  croyoit  que  la  juilice  cc 
devoit  avoir  d'indignation  6c  ufer  de  fevericé  en-    . 
vers  eux ,  voyant  qu'ils  avoient  ofé  outrager  ii  cruel- 
lement un  Prélat,  qui  avoir  pour  eux  une  tend relïè 
de  père  :  Qje  néanmoins  il  accorderoit  à  fa  chari- 
té ,  de  ne  pourfuivre  pas  davantage  les  complices  de  ec 
ce  crime:  Mais  que  pour  ceux  qui  eiloient  entre  f€ 
les  mains  delà  juftice,il  ne  croyoit  pas  qu'il  fe  pull  (e 
difpcnfer  d'en  faire  un  exemple  5  ahn  cTarrefter  à  Cî 

Y    îij 


34©    La  Vu  de  D.Barthei.des  Martyrs* 
i>  V  avenir  par  la  crainte  des  chaftimens,  cette  infolence 
»  fi  fcandaleufe,qui  bleiloit  tout  enfemble  les  loix  de 
ss  Dieu,derEglife,  <Sc  du  Royaume. 

Cependant  la  nouvelle  de  l'injure  faite  à  l'Arche- 
vefque  le  répandit  par  tout.  Et  le  Roy  en  ayant  efté 
informé  s  manda  au  Senefchal  de  la  province  de  fai- 
re de  nouvelles  perquifitions ,  &  de  chadier  avec 
rigueur  tous  les  coupables.  Le  iaint  Prélat  voyant 
que  ce  jeune  Prince  ne  prenoit  tant  départ  à  cette 
affaire  ,  que  par  le  refpecl:  que  Dieu  iuy  avoit  don- 
né envers  les  Prélats,  &  par .  l'aflection  particulière 
dont  il  l'honoroit ,  n'ofa,  pas  s'oppofer  à  Tes  inten- 
tions 8c  à  fes  ordres.  Mais  il  fit  tant  auprès  du  Se- 
nefchal, qu'il  arrefta  peu  à  peu  toute  cette  affaire. 
Car  il  ne  vouloit  avoir  que  Dieu  feul  pour  vangeï 
les  injures  qui  luy  pourroient  entrefaites,  ôc  il  iou- 
haitoit  qu'il  le  fift,  non  en  puniiîant  les  coupables,, 
mais  en  changeant  leur  mauvaife  volonté  en  une 
bonne, par  une  véritable  converfïon. 


Chapitre     X  î  1 1. 

L>e faint  Prélat  entre  dans  Brague  fendant  la  pefle 
quoy  cfuon  le  priafl  de  ne  point  s  expofer.  Avec 
quelle  charité  ér  quelle  vigilance  il  a  foin  des  ma- 
lades &  des  mourans.  Le  Cardinal  de  Portugal 
&  le  Roy  mefme  le  conjurent  de  [s  tirer  du  péril. 
Il  s'en  exeufe  par  une  lettre. 

I  e  u  qui  veut  exercer  Ces  Saints  en  toute  ma- 
nière, ayant  fait  paroiiire  la  charité  de  noftre 
Archevefque  pendant  la  famine, comme  nous  l'a- 
vons reprefenté auparavant,  la  voulut  fignaler  enco- 
re davantage  pendant  la  pefteu 
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Il  y  avoit  plus  de  quarante  ans  que  la  ville  de 
Lifbone  avoic  efté  exemte  d'un  il  grand  mal,  lors 
qu'en  15 62.  on  commença  à  voir  par  tout  des  fiè- 
vres malignes  ,  accompagnées  d'herefïpelles  6c  de 
charbons.  Ce  mal  eftoit  ii  contagieux,  qu'aufîï-toft 
qu'il  eftoit  entré  en  une  maifon  ,  tous  s'en  trou- 
voient  frappez  prefque  en  un  moment.  On  douta 
d'abord  de  la  qualité  de  la  maladie  >  6c  qtioy  qu'en 
peu  de  temps  elle  en  emporta  piuiîeurs^on  attribua 
à  d'autres  caufes  ces  morts  fi  ioudaines.  Enfin  la 
pefte  ne  parut  que  trop  clairement,  6c  en  peu  de 
temps  elle  ht  d'étranges  ravages  dans  toute  la 
ville. 

Quelques-uns  difoient,que  ce  mauvais  air  avoit 
efté  apporté  de  Venifè,  dans  des  marchandifes  qui 
envenoient.  D'autres  en  cherchoient d'autres  cau+ 
fes,  6ç  prefque  perfonne  ne  penfoit  à  Dieu.  Car 
les  hommes,  qui  vivent  plûtoft  des  fens  que  de  la 
foy  ,  jugent  d'ordinaire  en  Payeiis  &  non  en 
Chreftiens  des  évenemens  du  monde.  Ils  aiment 
mieux  rapporter  les  oeuvres  de  Dieu  à  de  vaines 
conjectures, que  de  rendre  gloire  à  fa  juftice,  qui 
les  chaftie  ;  6c  ils  font  fembiables  à  ces  animaux  s 
qui  s'attaquent  à  la  pierre  qui  lésa  bleflèz^  fans  con- 
sidérer la  main  qui  les  frappe. 

Auflî  le  faint  Prélat  qui  prévoyoit  bien  que  la 
pefte  eftant  à  Lifbone ,  paileroit  aifément  dans  les 
autres  villes,  fe  trouvoit  dans  une  difpofition  toute 
contraire.  îl  croyoit  que  la  véritable  origine  de  ce 
fléau  du  ciel ,  eftoit  que  Dieu  vouîoit  punir  les  grands 
crimes  qui  fe  commettoient  depuis  il  long- temps 
dans  tout  le  Royaume  ;  6c  faire  ainfï  rentrer  les 
hommes  en  eux-mefmes ,  en  les  avertillant  de  crain- 
dre plus  qu'ils  ne  faifoient  cette  pefte  invifible  qui 
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tue"  les  âmes,  par  la  frayeur  meime  qu'ils  ont  ctq. 
celle  qui  ne  tu'èque  les  corps. 

Tous  ceux  qui  pouvoient  fortir  de  la  ville,  s'en- 
fu voient  aux  champs,  dans  des  lieux  ou  l'air  edoic 
plus  pur.  Quelques-uns  y  portoient  le  mal  avec 
eux:  de  force  que  peu  à  peu  cette  contagion  fc  ré- 
pandit par  tout.  Comme  la  ville  de  Viane  eft  une. 
ville  marchande  &de  grand  commerce, elle  en  fut 
attaquée  très  -violemment.  On  ne  trou  voir  point 
de  remède  que  dans  la  fuite.  Une  Dame  de  qualité 
s'enfuyant  comme  les  autres ,  f e  mit  en  un  bateau, 
êc  defeendit  fur  la  rivière  jufques  auprès  de  la  ville 
du  Pont  de  Lima.  Mais  avant  que  d'y  pouvoir  ar- 
river ,  elle  fe  fentit  frappée  de  telle  force ,  qu'elle 
fut  contrainte  de  venir  à  bord  ■■>  Se  de  fe  retirer  dans 
la  première  maifon  qu'elle  trouva ,  qui  eftoit  la  mai- 
fon  d'un  Laboureur. 

Cette  Dame  eftoit  fort  fage  6V  fort  Chreftienne. 
C'eft  pourquoy  penfant  plus  à  Ton  falut  qu'à  tout  le 
refte  ,  elle  donna  ordre  qu'on  fe  hafta-d  de  faire  ve- 
nir quelqu'un  pour  la  confeiïèr.  Mais  la  pede  qui 
dans  les  commencemens  paroift  encore  plus  redou- 
table, avoit  tellement  étonné  tout  le  monde,  qu'il 
ne  fetrouva  perfonne  qui  vouluft  fecourir  cette  Da- 
me ,  ny  pour  l'âme ,  ny  pour  le  corps. 

Il  arriva  par  un  étrange  bon-heur  que  l'Arche- 
vefque  faifbit  pour  lors  la  vifite  prés  de  cette  ville3 
&n'efloit  pas  fort  éloigné  du  lieu  où  la  malade  s'é- 
toit  retirée.    Le   bruit  de  cet  accident  s'eftant  ré- 
pandu, il  l'apprit  avec  grande  douleur  y  Se  il  fe  mit 
en  chemin  aufîi- tort  pour  aller  la  confeifer»    Ceux 
qui  eftoient  avec  luy,  firent  tous  leurs  efforts  pour 
l'en  détourner.   Quelques  Gentils- hommes  du  pays 
le  conjurèrent  de  la  mefme  chofe^luy  reprefentan 
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quHl  y  avoit  de  la  témérité  à  aller  expofer  fa  per- 
fonne  à  un  péril  manifefte,  8c  en  mefme  temps  tout 
lebiendel'Archevefché,  qui  dépendent  de  fa  vie. 

Mais  plus  on  s'efforçoit  de  le  retenir,  plus  il  fe 
haftoit  de  peur  d'arriver  trop  tard.  Il  fe  défendoic 
contre  toutes  leurs  prières  8c  leurs  proteftationsavec 
cette  feule  raifon  :  Je  dois  répendre  de  fon  ame. 
Elle  demande  à  fe  confefler,  nul  ne  fe  prefente  pour 
la  fecourir.  C'eftdonc  àmoy  aie  faire.  Son  îalut 
m'eft  auiïï  cher  que  le  mien,  il  me  doit  eftre  plus 
précieux  que  ma  vie. 

Alors  un  de  fes  Aumôniers  cftant  couru  à  l'heu- 
re-mefme,fe  mit  au  devant  de  l'Archevefque  ,  8c 
pria  de  luy  donner  fa  bénédiction ,  8c  de  luy  per- 
mettre d'aller  confdîèr  cette  Dame.  L'Archevef- 
que  voyant  fa  fermeté  ,  8c  le  jugeant  capable  de 
s'acquitter  de  cet  employ ,  l'y  envoya  ;  8c  dit  à  ceux 
qui  Tavoient  tant  prié  de  n'y  point  aller  j  Qujil 
pouvoit  bien  affilier  cette  perfonne  par  une  autre  ; 
Mais  que  s'il  ne  s'en  eftoit  pas  prefente, il  l'auroic 
fait  luy-mefme,  comme  eftant  le  Pafteur  de  tous 
ceux  qui  n'en  ont  point. 

Le  faint  Archevefque  efloit  en  chemin  pour  s'en 
retournera  Brague  après  la  fin  de  fa  vifite,  lors  qu'il 
eut  divers  avis  que  la  pefte  qui  avoit  paru  d'abord 
dans  la  ville  de  Lifbone ,  efloit  paiîèe  enfuitedans 
celle  de  Brague.  On  luy  reprefenta  le  déplorable 
eftat  où  elle  eftoit,  les  morts  foudaines  de  plulieurs, 
les  befoins  8c  l'abandonnement  des  malades,  le  pé- 
ril extrême  de  ceux  qui  yefbient  demeurez,  8c  la 
frayeur  générale  qui  avoit  fain*  tous  les  efprits. 

Il  receut  cette  nouvelle  avec  un  grand  refîenti- 
ment,  fans  en  élire  néanmoins  beaucoup  furpris, 
parce  qu'il  y  cft^ic  tout  difpofé.    Et  priant  Dieu 
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qu'il  luypluft  de  tirer  quelque  grand  bien  de  cette 
playe,dont  il  avoit  voulu  châtier  Ton  peuple, il  fe 
hafta  de  fe  rendre  à  Brague  pour  le  fecourir.  IL 
defcendit  d'abord  dans  le  Monaftere  de  faint  Fru- 
ctueux prés  de  la  ville, pour  y  apprendre  la  vérité 
de  tout  ce  qui  fe  paiîbit. 

Lors  qu'on  eut  fceu  dans  Brague  fbn  arrivée  Se 
fon  deiïèm,  ceux  d'entre  les  Magiftrats  &  les  prin- 
cipaux de  la  ville  qui  y  eftoient  demeurez  ,  s'aiîem- 
blerent  avec  tous  Ces  Officiers.,  &  ils  fe  refolurenc 
d'aller  tous  enfemble  à  faint  Fructueux ,  pour  i'em- 
pefcher  d'entrer  dans  la  ville.  Maisi'Archevefque 
les  prévint,  &  ils  le  rencontrèrent,  qui  venoità  pied 
avec  la  mefme  aifurance  qu'il  auroit  eue  en  un  au-, 
tre  temps. 

Ils  le  fupplierent&:  le  conjurèrent  de  ne  point  paf* 
«  fer  plus  avant,  luy  reprefentant  :  Que  le  mauvais 
»  air  feroit  encore  plus  dangereux  pour  luy ,  que  poui> 
«  eux  qui  eftoient  déjà  accoutumez  à  l'air  de  la  ville: 
*'  QîLn  ne  ^a^ïèroic  pas  de  témoigner  fa  charité  en- 
35  vers  les  liens,  en  donnant  pour  eux  fes  ordres  de 
»  loin  :  Qifil  expofoit  tout  en  s'expofint  :  Que  tanc 
»  qu'il  fe  porteroit  bien ,  ceux  qui  aiïïftoient  les  ma- 
«  lades  feroient  pleins  de  force  êc  de  confiance  ;  mais 
*>  que  s'il  luy  arrivoit  quelque  chofe  ,  ce  feroit  le 
35  comble  de  la  douleur  d^s  liens  .,  ôç  la  défolation  d$ 
«  tout  le  paï s. 

M  Le  faint  Prélat  leur  répondit  :  Je  reconnois  fane- 
as  ction  que  vous  me  témoignez,  ôc  je  vous  eu  rends 
grâces  :  mais  vos  actions  me  touchent  plus  que  vos 
95  paroles.  Si  vous  ire  vous  contentez  pas  dans  cette 
»  affliction  publique  de  donner  les  ordres  de  loin, 
eftant  perfi ;adez  que  voftre  prefence  y  eft  abfolu- 
»  nient  neçeiïàire,  la  mien,ne  l'eft  encore  davantage, 
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Je  ne  dois  pas  feulement  mes  foins  à  mon  peuple,  Cc 
fpais  l'exemple  à  tous  ceux  qui  les  affiftent.  Je  fçay  £# 
que  plufieurs  du  Clergé  fe  font  déjà  retirez.  Si  je  <s 
rne  retire  aufïï  moy-mefme  ,  j'autorife  les  foibles  <c 
dans  leur  foible{lè,&  je  tente  le  courage  des  forts.  (e 
G'eftdonc  à  moy  de  me  conduire  d'une  telle  forte,  cc 
que  ne  craignant  point  de  m'expofer,  je  relevé  les  cc 
premiers,  j'encourage  les  féconds,  Se  je  me  rende,  cc 
félon  que  ma  charge  m'y  oblige,  le  modelledes  uns  cc 
Se  des  autres.  Pour  vous  ,  comme  Magiftrats  de  (( 
Officiers,  vous  devez  avoir  loin  du  gouvernement  cc 
de  la  ville ,  Se  de  tout  ce  qui  regarde  la  vie  tempo-  <c 
relie  de  vos  Concitoyens  3  Mais  pour  moy,j'ay  de  u 
plus  encore  le  foin  des  âmes,  d'où  dépend  le  falut  cc 
éternel.  Et  ainfl  autant  que  l'ame  eft  élevée  au  cc 
delfus  du  corps  ,  autant  mon  obligation  eft  plus  fc 
grande  Se  plus  indifpenfable  que  la  voftrc.  C'cft  à  « 
moy  comme  Evefque,  Se  comme  père  de  tous,  à  « 
confoler  Se  à  fecourir  les  fains,Ies  malades  &  les  « 
rn ou ran s  ',  ôc  on  auroit  grand  tort  d'aimer  ma  finté,  ce 
comme  vous  me  le  témoignez,  fî  je  l'aimois  moy-  ce 
mefme  plus  que  le  falut  de  mon  peuple.  Le  plus  ce 
grand  mal  que  la  pefte  me  puilfe  faire,  eft  que  je  ce 
la  craigne  plus  que  de  manquer  à  Dieu  Se  à  mon  ce 
devoir.  Ma  vie  eft  à  luy,  &à  ceux  qu'il  m'a  don-  ce 
nez.  Si  je  meurs  avec  eux,  je  mourra  y  au  milieu  ce 
de  mon  troupeau ,  comme  un  Pafteur  doit  mourir,  ce 
C'eft  la  plus  grande  grâce  que  Dieu  puiife  faire  à  ce 
un  Evefque.  Et  tout  ce  que  je  dois  craindremain-  ce 
tenant,  eft  que  ma  vie  ne  foit  pas  digne  d'une  telle  ce 
mort.  « 

Toutes  ces  perfonnes  louant  Dieu  delà  genero- 
fité  qu'il  luy  donnoit  ,receurentla  réponfe  avec  une 
crainte  méfiée  de  joye,    Car  d'une  part  ils  appre- 
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hendoient  beaucoup  pour  fa  perfonne ,  Se  de  l'autre 
ils  voy oient  comme  luy,  ainfï  qu'il  parut  depuis, 
qu'il  n'y  avoit  que  fa  prefence  qui  pull  retenir  touc 
le  monde  dans  fon  devoir,  &qu'à  moins  de  cela  le 
mal  Se  le  péril  s'augmentant,  le  courage  pourroit 
bien  manquer  à  ceux  qui  paroiilbient  alors  les  plus 
fermes  3  &  enfuite  les  malades  &  les  mourans  de- 
meurer fans  confolation  Se  fans  afîïftance. 

Il  eft  remarquable  que  ce  que  Dieu  ht  faire  alors 
à  ce  faine  homme,  luy  mettant  au  cœur  qu'il  de- 
voit  ainfï  aiïîfter  fon  peuple  durant  la  perte,  il  l'a 
Gluflkno  infpiré  quelques  années  après  au  grand  faint  Char- 
J.^.c.i.  les,  qui  s'eft  cru  obligé  d'agir  de  mefme  dans  une 
occafion  toute  femblable.  Car  il  eft  remarqué  dans. 
«  fa  Vie,  Qne  lo/s  qu'il  vit  Milan  attaqué  de  pefte,. 
3>  il  fit  aiïèmbler  un  grand  nombre,  de  perfonnes  fça~ 
«vantes  Se  vertueufes,  &  les  confulta  pour  fçavoir 
>?  s'il  cftoit  obligé  des'expofer  durant  la  maladie  pour 
a>  fervir  fon  peuple.  Après  avoir  bien  confideré  tou- 
33  tes  chofes,ils  luy  répondirent  qu'encore  que  ceux 
s?  qui  s'edoient  ainfï  expofez  autrefois  par  un  excès 
33  de  pieté  Se  de  charité,  fu lient  très- louables,  il  n'é- 
»  toit  pas  néanmoins  obligé  de  mettre  fa  vie  en  un  11 
«grand  péril,  &  ils  ajoûtoient  beaucoup  de  raifons 
»  pour  fortifier  leur  fentiment.  Et  comme  S.  Char- 
w  les  leur  repîiquoit,  que  plufïeurs  grands  Eveiques 
33  s'eftoient  expofez  de  la  forte,  &  enfeignoient  dans 
»  leurs  Homélies  Se  dans  leurs  Lettres,  que  tous  les 
»  Pafteurs  le  dévoient  faire  en  de  femblables  rencon- 
«  très,  ils  luy  répondirent,  qu'il  y  avoit  fans  doute 
p  plus  de  perfection  à  agir  de  la  forte  ,  mais  qu'il  n'y 
»>  avoit  point  d'obligation.  A  quoy  faint  Charles  ré- 
*>  pondit ,  que  puis  que  cette  conduite  eftoit  d'une 
»  plus  grande  perfection,  elle  efloit  donc  aulli  d'obli- 


Livre  ÏII.  Chaî.  XIIÎ.  347 
gation  pour  luy,  parce  que  l'eftat  Epifcopal  eftant  <s 
un  eftat  de  perfection  ,  tout  ce  qui  eft  parfait  eft  du  cc 
devoir  d'un  Evefque.  Et  alors  toutes  ces  perfonnes  rt 
admirant  fa  chanté  ôc  fa  lumière  ,  ne  trouvèrent  u 
plus  rien  à  répondre,  Ôc  fe  rendirent  à  fou  fenti-  a 
ment.  iS 

Dom  Barthélémy  eflant  arrivé  en  Ton  palais  ,dé- 
libcra  de  la  manière  dont  on  pourroit  preferver  les 
fains  ôc  aïïifter  les  malades. 

La  première  chofè  qu'il  fit,  fut  de  donner  ordre 
qu'on  préparai!:  une  grande  maifon ,  qui  eftoit  hors 
l'enceinte  de  la  ville>  en  un  lieu  fort  découvert  Se 
fort  fain  ,  nommé  la  Prairie  neuve ,  pour  y  faire  trans- 
porter les  peftiferez.  Il  y  établit  un  Médecin  &  un 
Chirurgien  avec  toutes  fortes  d'officiers  ôc  de  mi- 
nières pour  la  direction  d'un  hofpital ,  ôc  pour  le 
fervicedes  malades.  Il  eut  foin  qu'il  ne  manquai! 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  eftre  necellaire  à  cette 
maifon  ,ôc  y  envoya  d'abord  deux  Preflres,  leur 
donnant  ordre  de  l'avertir  de  tout  ce  qui  feroit  ne- 
cciraire  pour  le  fpirituel  ôc  letemporei ,  ôc  leur  re- 
commanda principalement  les  perfonnes  les  plus 
pauvres  ôc  les  plus  abandonnées. 

Après  avoir  étably  cet  ordre  pour  Thofpital  des 
malades, il  choifitun  homme  fage  ôc  vigilant,  au- 
quel il  donna  quantité  d'autres  perfonnes  ;  les  unes 
pour  viiiter  toute  la  ville  ôc  rechercher  les  peftife- 
rez, afin  de  leur  ofter  la  communication  avec  leurs 
voifïns  ,  ôc  les  autres  pour  les  tranfporter  hors  la 
ville,  en  l'hofpital  dont  nous  venons  de  parler,  Ôc 
pour  enterrer  les  morts.  Ces  meimes  perfonnes 
fervoient  auflî  à,  purifier  les  maifons,ôc  à  en  tuer 
tous  les  meubles.  On  deftina  encore  un  autre  lieu 
pour  les  convalefcens ,  afin  qu'ils  fullént  feparez 


34-8  La  Vu  de  D  Barthel.  des  Martyrs; 

des   malades,  ôc  qu'ils n'euiîent  aucune  communi- 
cation avec  eux. 

Le  faine  Archevefque  vifïtoït  tous  les  jours  les 
uns&  les  autres ,  demandoit  luy-mefme  aux  Méde- 
cins l'eftat  des  malades ,  ôc  ce  qui  pouvoit  eftre  uti- 
le pour  leur  guerifon,  <5cil  s'informait  des  Officiers, 
s'ils  manquoient  de  quelque  chofe.,  II  commanda, 
aufïi  qu'on  fift  une  garde  très-exacte  aux  portes  de 
la  ville  3  pour  enempefeher  l'entrée  à  tous  ceux  qui 
venoient  de  lieux  infeétez  de  pefte.  Et  pour  dimi- 
nuer en  quelque  forte  la  corruption  de  l'air,  il  don- 
na ordre  aux  Magiftrats  ÔC  à  ceux  quiavoient  foin 
de  la  police, de  faire  allumer  de  grands  feux  dans 
toutes  les  places  publiques  ,  ôc  dans  toutes  les  ruës$ 
Ôc  détenir  la  ville  la  plus  nette  qu'il  fe  ponrroit. 

La  vigilance  continuelle  de  l'extrême  charité  dti 
faint  Archevefque  fut  caufe  que  les  pauvres  ne  fout- 
frirent  que  peu  dans  cette  mifere  il  publique  j  que 
la  ville  ne  fe  dépeupla  pas  entièrement;  que  l'Of- 
fice divin  fe  continua  comme  auparavant  dans  tou- 
tes les  Eglifes  >  de  qu'encore  que  la  plufpart  des 
Chanoines  Se  de  ceux  qui  poifedoient  les  premières 
dignitez  de  l'Eglife  Cathédrale  s'en  fulîènt  enfuis, 
il  n'y  eut  pas  néanmoins  un  feul  Curé  qui  voulue 
abandonner  fes  paroifîîens,  en  voyant  un  il  grand 
exemple  dans  leur  faint  Prélat. 

Le  bruit  de  cette  fainte  generofité  de  TArchevef- 
que  fe  répandit  bien- toi]:  par  tout  le  Royaume* 
Elle  fut  admirée  particulièrement  à  la  cour,  ôc  on 
dit  au  Roy  que  l'Archevefque  de  Brague  expofoit 
tous  les  jours  fa  vie,  pour  conferver  celledu  moin- 
dre de  Ces  fujets.  Le  Roy  n'avoitpas  encore  pour 
lors  dix-fept  ans  accomplis.  Mais  comme  il  avoit 
le  cœur  noble  ôc  des  qualitez  vrayment  royales,  il 
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fçavoit  déjà  faire  cftime  de  la  vertu.  C'efl:  pour- 
quoy  admirant  la  generofité  de  l'Archevefque,  ÔC 
voulant  luy  témoigner  combien  il  le  confie! croit ,  il 
luy  écrivit^  qu'il  le  prioit  de  fortir  de  Brague  ôc 
d'avoir  foin  de  fa  perionne,  ôc  qu'il  luy  rendroiten 
cela  un  fervice  qui  luy  feroit  tres-agreable  :  parce 
qu'une  vie  comme  la  fîenne  luy  efloit  au/Tï  chère, 
qu'elle  efloit  avantageufe  ôc  necelïàire  à  Ton 
Royaume. 

V  Le  Cardinal  Infant  Dom  Henry  luy  écrivit  la 
mefme  choie  >  ôc  il  y  ajouta  de  grands  témoigna- 
ges d'amour  &d'eflime  envers  l'Arche vefque,  qui 
luy  répondit  par  une  Lettre  que  nous  rapporterons 
icy  ,  parce  qu'elle  explique  plus  particulièrement  les 
circonilances  de  cette  pefle  ,  ôc  la  difpoiition  du 
faint  Prélat. 

Lettre  de  t  Archevêque  an  Cardinal  de 
¥  or  tu  o  al. 

o 

MONSEIGNEUR,  ce 

J'ay  receu  hs  témoignages  qua  voflre  Al-  ce 
telle  me  donne  de  l'honneur  de  fon  amitié  ,  avec  ce 
autant  de  joye  que  j'ay  de  peine  de  voir  qu'elle  me  « 
commande  une  chofe,  dans  laquelle  maconfeience  ce 
ne  me  permet  pas  de  luy  obéir.  Mais  ce  qui  me  ce 
confole,  Monfeigneur,  c'efl  qu'encore  que  voflre  ce 
Altelîe  prenne  tant  de  part  à  la  confervation  de  ma  ce 
vie,  quiefl  une  grâce  qu'elle  me  fait  que  je  ne  puis  « 
allez  reconnoiflre  ;  je  fuis  allure  néanmoins  que  11  ce 
elle  voyoit  icy  en  particulier  tout  ce  qui  s'y  palle,  ce 
Ôc  quels  maux  pourroit  caufer  mon  abfence  ,  non  ce 
feulement  elle  approuveroit  ce  que  je  fais  ;  mais  ce 
eile  m'obligeroit  d'y  demeurer.    Au  commence-  ce 
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ment  de  Février  il  mourut  icy  quelques  perfonnesj 
fans  que  Ton  feeuft  la  véritable  caufe  de  leur  mort. 
Mais  peu  après  Dom  Laurent  Viere  Médecin  auffi 
Chreftien   dans  fes  mœurs  ,  comme  il  eft  habile 
dans  Ton  art ,  ayant  déclaré  qu'il  y  avoit  quelques 
malades  frappez  de  pefte  >  il  eft  incroyable  quelle 
confternation,  &  quel  defbrdre  il  y  eut  depuis  ce 
jour  dans  toute  la  ville»     Dés  le  lendemain  on  en 
vit  fbrtir*en  foule  les  deux  tiers  de  Ces  habitans , 
qui  s'enfuirent  pour  éviter  une  mort  qu'ils  croyoienc 
déjà  prefente.    Il  n'y  eut  prefque  que  les  artifans 
&  les  pauvres  qui  y  demeurèrent  avec  un  tres-petic 
nombre  de  Magiftrats,  qui  m'ont  fort  porté  à  n'y 
point  entrer.     Que  fi  ces  perfonnes  ôc  les  pauvres 
qui  font  en  très-grand  nombre  me  voyoient  main- 
tenant fottir  de  Brague  ,  ils  prendroient  courage 
auffi-toft  ,  &    ils  s'enfuiroient  comme  les  autres; 
Tous  ceux  qui  polïedent  les  dignitez  de  mon  Egîi- 
fe,  fe  font  retirez   d'abord  avec  la  plus  grande  par- 
tie des  Chanoines,  &  ceux  qui  y  font  l'Office  di- 
vin, l'abandonneroient  bien-toft  s'ils  voyoient  que 
je  TabandonnalFe  moy-mefme.    C'eft   pourquoy, 
Monfeigneur,  je  connois  trop  la  bonté  &:  la  pieté 
de  voflre  Akeiié,pour  croire  que  fi  elle  voyoit  de 
[es  yeux  ce  que  nous  voyons  icy  tous  les  jours  3  elle 
pûft  approuver  que  me  retirant  ,&  ma  retraite  de- 
vant caufer  infailliblement  celle  des  autres,  je  laif- 
falîe  les  pauvres  malades  fans  fecours,  Se  les  mou- 
rans  fans    les  aflîftances  les  plus  neceiïàirespour 
leur  falut.    Que  fi  j'ay  bien  pu  fubfifter  icy  dans 
le  fort  dumal,jele  puis  beaucoup  plus  maintenant: 
qu'il  diminue*  de  jour  en  jour, par  la  mifericorde 
de  Dieu,  &  par  l'ordre  qu'on  y  apporte,    j'ay  fait 
mettre  les  peftiferez  &:  les  convaleiccns  en  deux 

maiions 
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tnaifons  différentes,  où  ils  font  traitez  avec  tout  le 
foin  Se  la  chanté  pollible.  Que  s'ils  voyoienc  que 
je  les  quittance  en  un  temps  où  ils  ont  tant  de  De- 
foin  de  mon  fecours  ,  je  croy  que  leur  crainte  Se 
leur  trifteile  feule  les  feroit  mourir;  (ans  parler  du 
mauvais  exemple  que  je  donneroispar  ma  fuite  aux 
autres  Evefques&:  aux  Curez  de  la  Province.  Car 
je  reçois  des  Lettres  de  plusieurs  d'entre  eux,  qui 
m'atîurent  que  l'exemple  que  nous  leur  donnons 
les  rend  allez  fermes  pour  tout  foufinr,  Se  que  il  la 
pelle  palle  jufqu'à  eux, ils  font  tres-refolus*de  l'at- 
tendre ,  &  de  s'expofer  à  la  mort  pour  fauver  leur 
peuple.  Je  ne  doute  point ,  Monfeigneur,  que  vô- 
tre Attelle  eftant  informée  de  tout  cecy ,  n'approu- 
ve aifément  mon  fejour  à  Brague  ,  Se  qu'elle  ne 
veuille  bien  meime  m'accorder  la  grâce  de  le  faire 
agréer  au  Roy, dont  l'extrême  bonté  a  bien  voulu 
me  porter  à  me  tirer  du  péril  ,dans  la  Lettre  dont 
il  luy  a  plu  de  m'honorer.  Si  tous  fes  Sujets  font 
obligez  de  donner  leur  vie  pour  fon  fervice,je  ne 
doute  point  que  fa  lumière  Se  fa  pieté  ne  luy  falfent 
aifément  concevoir  que  les  Palleurs,  Se  particuliè- 
rement les  Evefques  font  encore  plus  obligez  d'ex- 
pofer  la  leur  pour  Jésus  -Ch  ris  t,  Se  pour  lésâmes 
qu'il  a  rachetées  de  Ion  Sang. 

L'Archevefque  eftant  demeuré  ainfidans  la  ville, 
après  avoir  donné  tous  les  ordres  necelîàires  pour 
les  fains  Se  les  malades, mit  toute  fon  efperance  en 
Dieu  feul,  comme  en  celuy  qui  eft  le  maiftre  fou- 
verainde  la  fanté  Se  de  la  maladie,  de  la  vie  Se  de 
la  mort.  Il  adoroit  fa  juftice  fouveraine  dans  cette 
playe  dont  ilavoit  frappé  fon  peuple;  Se  en  mefme- 
temps  il  rendoit  grâces  à  fa  mifericorde ,  reconnoif- 
ùait  que  les  coups  mefme  de  cette  main  paternelle 

Z 


et 

ce 
u 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 


35 1    La  Vie  de  D.  Bàrthel.des  Martyrs, 
nous  doivent  eftrc  doux ,  puis  qu'ils  ne  bleiïent  k§ 
corps  que  pour  gucnr  les  âmes. 

C'eO:  pourquoy  il  eut  grand  foin  de  faire  faire  des 
prières  continuelles,  publiques  &  particulières.    Il 
exhorta  tout  le  monde  de  fe  mettre  eneftatde  flé- 
chir la  colère  de  Dieu,&  d'attirer  fa  mifericordei 
&  après  avoir  employé  prefque  tout  le  jour  au  fer- 
vice  des  malades, il  employoit  encore  une  grande 
partie  de  la  nuit  à  implorer  la  bonté  divine  pour  le 
falut  de  fon  peuple.    Il  redoubloit  [es  larmes,  Ces 
prières,  fes  jeûnes  6V  fes  pénitences,  il  feprefentoic 
luy-mefme  à  Dieu  comme  une  hoftie  vivante  pour 
tous  les  liens. 

Ainfi  la  maladie  ce  (là  peu  à  peu.  Et  il  y  a  lieu  de 
croire  que  Dieu  eut  grand  égard  aux  infiantes  priè- 
res 8c  aux  travaux  infatigables  de  fon  ferviteur,  pour 
modérer  la  violence  8c  abréger  la  durée  delà  pefte, 
qui  fut  moindre  dans  la  ville  de  Brague  que  dans 
quelques  autres  de  Portugal. 


Chapitre     XIV. 

JJ  Archevefque  excommunie  le  Prefident  de  la  Cham- 
bre de  Iujlice ,  qui  ufurpoit  les  droits  de  lEalife 
de  Braque.  Il  jufiifie  cette  aftion  par  une  Let- 
tre cjutl  écrit  au  Roy  ,  &  obtient  de  luy  tout  ce 
qu'il  dejîre. 

A  charité  extraordinaire  que  le  faint  Prélat 
avoit  fait  paroiftre  pendant  cette  pefte,luy  ac- 
quit une  nouvelle  réputation  à  la  Cour,  &  dans 
tout  le  Royaume  de  Portugal.  Mais  nous  allons 
voir  une  afiàire  dans  laquelle  il  fut  en  danger  de 
tomber  dans  l'indignation  8c  la  difgrace  du  Roy, 
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^prés  avoir  efté  honoré  d'un  témoignage  fii  particu- 
lier de  fa  bien-  veillance  Se  de  Ton  eftime. 

G'eft  une  ancienne  coutume  en  Portugal  que  îe 
Roy  envoyé  de  temps  en  temps  dans  les  Provinces 
de  Ton  Royaume,  dçs  Chambres  de  Juftice  ,  com- 
poféesd'un  Prefîdcnt,  d'un  certain  nombre  de  Con- 
icillers,&  de  quelques  autres  Officiers  ou  Mini* 
lires,  auxquels  il  donne  un  plein  pouvoir  pour  pu- 
nir les  crimes  -,  pour  arrefter  les  delordres  ;  pour 
écouter  les  plaintes  des  peuples  y  pour  foûtenir  les 
foibles  contre  l'opprefïïon  Se  la  violence  des  nchesj 
ôc  pour  rendre  la  jufticcà  tout  le  monde. 

Le  Roy  Dom  Sebaftien  envoya  alors  deux  de  ces 
Chambresde  Juftice,  Tune  dans  les  terres  d'Algar- 
fce ,  Se  l'autre  dans  le  pais  qui  eft  au  delà  du  Duero. 
Le  Prefîdent  de  celle-cy  eftoit  Dom  Pierre  d' Acay- 
•na,  qui  commandoit  ks  troupes  d'Oidonnance  de 
Lifbone,&  il  avoit  pour  aiîbciez  cinq  Confeillers 
qui  eftoient  des  perfonnes  très- habile;,  Les  Let- 
tres Patentes  du  Roy  pour  cette  coiruni fïïon  furent 
expédiées  en  1570.  Se  elles  donnoientà  Dom  Pierre 
un  ordre  formel , d'entrer  6c  d'exercer  fa  juridiction 
dans  tous  les  villages  Se  dans  toutes  les  villes  qui 
eftoient  de  la  juridiction  de  l'Egliiede  Brague3&: 
dans  la  ville  mefme  de  Brague. 

L'Archevelque  en  eftant  averty  >  voulut  d'abord 
s'informer  plus  particulièrement  de  la  vérité.  Mais 
il  apprit  auflî-toft  par  ceux  du  bourg  de  Dornelles 
<jui  eftoient  fujets  de  l'Archevefché,  que  le  Prefï- 
dent  Dom  Pierre  commençoit  à  y  faire  fes  recher- 
ches, Se  y  exerçoit  une  pleine  autorité ,  comme  dans 
tous  les  autres  lieux  de  la  jurifdicxion  Royale. 

Le  faint  Prélat  fut  fort  touché  de  cette  entrepri- 
se ii nouvelle.    Il  fçayoit  qu'elle  eftoit  tres-injuftei 
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que  les  Archevefques  Tes  predeceiîeurs  avoienc  eu 
feuis  toute  la  jurifdiction  temporelle  fur  toutes  leurs 
terres  ;&  que  les  Rois  de  Portugal,  bien  loin  de 
clifputer  ce  droit  à  l'Eglife,  le  luy  avoient  au  con- 
traire toujours  confervé. 

Il  confideroit  d'ailleurs  que  ce  Prefident  n'agifl 
Toit  pas  de  luy-meime  5  que  c'efëoit  un  ordre  exprés 
du  Roy,  &  que  ce  jeune  Prince  qui  avoit  d'ailleurs 
de  fort  bonnes  qualitez,eftoit  fort  jaloux  de  ion  au- 
torité ,  &:  qu'outre  l'ardeur  que  Ton  âge  luy  inipi- 
roit, il  avoit  une  promtitude  èc  une  fierté  naturelle, 
qui  eftant  une  fois  irritée  ,1e  pouvoit  porter  à  de 
grandes  violences. 

Mais  confiderant  que  le  droit  de  Ton  Eglife  eftoit 
clair  &  indubitable;  que  les  Archevefques  Tes  pre* 
deceflèurs  n'auroient  jamais  fbufYeit  de  femblables 
entrepriles  ;  &  que  les  Rois  mefme  de  Portugal 
avoient  autonfé  cette  indépendance  qu'avoit  fon 
Eglife  de  la  jurifdiîrjon  royale  *  il  refolut  ,  quoy 
qu'il  luy  en  puft  arriver ,  de  la  maintenir  dans  cette 
poflèffion  où  elle  eftoit  depuis  fi  long-temps. 

Afin  donc  de  ne  rien  faire  précipitamment  dans 
une  rencontre  11  importante ,  il  envoya  d'abord  un 
de  Tes  Officiers  vers  le  Prefident  de  la  Chambre  de 
Juftice,  pour  luy  reprefenter  que  les  terres  de  l'E- 
glife  de  Brague  n'a  voient  jamais  dépendu  que  de 
rArchevefque  j  &  qu'ainfi  il  le  iupplioit  d'en  ufer 
comme  les  Rois  mefmc  predeceiîeurs  de  Ton  AI- 
teife  en  avoient  ufé. 

Le  Prefident  confiderant  peu  cette  remontrance, 
fit  répondre  à  l'Archevefque  qu'il  avoit  un  ordre 
exprés  de  faire  ce  qu'il  faiioit,&  qu'il  agiiîoit  par 
l'autorité  qui  luy  avoit  efté  donnée.  Le  fàint  Pré- 
lat luy  renvoya  dire  ,  qu'il  eftoit  periûadé  que  le 
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Roy  eftant  aufïi  jufte  qu'il  eftoit ,  n'approuveroit 
jamais  que  Tes  Minières  ufurpatfent  des  droits  donc 
les  Archevefques  de  Brague  avoienc  toujours  joiii 
avant  luy ,  8c  que  s'il  continuoit  à  faire  violence  à 
l'Eglife,  il  feroic  enfin  obligé  de  la  défendre  par  Tes 
armes,  8c  d'en  venir  aux  Excommunications  8c  aux 
Cenfurcs. 

Le  Prefident  témoigna  craindre  fort  peu  toutes 
ces  menaces  ,  8c  continua  d'agir  à  Ton  ordinaire. 
L'Archevefque  voyant  que  toutes  les  voyes  de  la 
douceur  eftoient  inutiles,  luy  fit  faire  les  Ammoni- 
tions  qui  luy  furent  réitérées  félon  les  formes ,  8c  en- 
fin il  prononça  la  Sentence  d'Excommunication 
contre  luy  8c  contre  tous  ceux  qui  l'accompagnoient^ 
8c  il  envoya  â&s  perfonnes  habiles  8c  d'autorité 
pour  la  porter  8c  la  faire  exécuter,  à  moins  que  le 
P/efïdent  ne  fe  retirai!  au  fïï-toft  des  terres  de  l'Ar- 
che v'efc  hé. 

Le  Prefident  qui  n'avoit  pris  les  avertilfemens 
qu'on  luy  avoit  donnez  que  pour  des  paroles ,  fut 
étrangement  fiirpris  8c  oftenfé,  en  voyant  des  effets 
fi  peu  attendus.  C'edpourquoy  il  écrivit  au fîï-toft 
au  Roy  ,  8c  parla  d'une  manière  furieufe  contre 
î'Archevefque.  Il  reprefentoit  à  ce  jeune  Prince: 
Que  l'outrage  qu'on  avoit  fait  à  fes  Officiers  re- 
toniboit  fur  fa  perfbnne;  &:que  fi  on  laifïbit  impu- 
nie une  entreprife  fi  audacieufe  8c  fi  infolente ,  elle 
ne  pourroit  fervir  qu'à  infpirer  la  defobe'ïifance  6c 
la  révolte  à  tous  fes  fujets. 

L'Archevefque  ne  doutoit nullement  que  le  Pre- 
fident nedtift  agir  de  la  forte.  C'eflpourquoy  auf- 
fî-toft  qu'il  eut  donné  la  Sentence  d'Excommuni- 
cation contre  luy,  ii  envoya  à  la  Cour  le  Docteuï 
Antoine    François a  en  qui   il  avoit  une  confiance 
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particulière ,  à  caufe  de  fa  fufrïfance  Se  de  Ton  habi- 
lité dans  les  affaires  y  Se  il  luy  donna  la  Lettre  qui 
fuit  pour  la  prefenter  au  Roy  de  fa  part. 

Lettre  de  V  Archevêque  a  Dcm  Sebaft'ten, 
Roy  de  Portugal* 

»  Q I  R  E  , 

33  v3  Çonnoilïànt  comme  je  fais  la  bonté  Se  la  pieté 
*>  devoftre  Alteile,  j'ofe  me  promettre  qu'elle  mefe- 
3}  ra  la  grâce  de  m'écouter  favorablement,  &  qu'elle 
>?  ne  defapprouvera  pas  la  conduite  dont  j'ay  eftéobli- 
m  gé  d'ufer,pour  conferver  A  l'Eglife  de  Brague  les 
»  droits  dont  elle  a  toujours  joiii  avec  l'agréement 
«des  Rois, qui  ontlaiiîë  à  voftre  Altetfe  la  Couron- 
«  ne  qu'elle  porte  aujourcThuy  fi  dignement.  Les 
«  Archevefques  de  Brague ,  Sire ,  qui  ont  aufïi  la  qua- 
jj  lité  de  Primats,  polledent  non  feulement  la  jurifi- 
«di&ion  Ecclefiaftique ,  mais  encore  la  Civile  dans 
3>toute  l'étendue  de  l'Archevefché.  Les  Rois  vos 
«  predecelfeurs  les  ont  reconnus  pour  les  vrais  Sei- 
«  gnenrs  de  toutes  leurs  terres,  &  ils  n'ont  refervé 
»  aux  Juges  de  Faadiance  Royale  que  la  feule  appel- 
as lation  des  cas  criminels,  voulant  que  toute  la  jurif- 
3>  diction  Civile  appartint!  à  l'Archevefque.  Que  fi 
»  tous  ces  Rois,  Sire,  en  avoient  uféde  la  forte  par 
as  le  mouvement  de  leur,  bonté  feule,  Se  pour  témoi- 
as  gner  leur  refpect  envers  cette  Eglife  Primatiale,il 
93  (croit  fans  doute  de  la  pieté  de  voftre  Alteile  de  con- 
„  ferver  à  l'Eglife  ces  mefmes  grâces  dont  ils  l'au- 
„  roient  honorée,  Se  de  ne  permettre  pas  qu'elle  per- 
3X  difl  fous  fon  règne  les  privilèges  &  les  avantages 
*  qu'elle  auroit  receus  des  Rois  Ces  prédecelleurs. 
»  Mais  cette  Seigneurie  temporelle  que  poilede  TE- 
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gîife  de  Brague  n'eft  point,  Sire,  un  bien-fait  ôc  " 

une  donation  de  ces  Princes.    C'cft  un  droit  que  « 

cette  Eg'ifc  s'eft  acquis,  Se  dont  les  Rois  ont  corn  « 

venu  qu'elle  joiïïrok,  en  échange  des  grandes  ter-  « 

res  &  des  grands  domaines  qu'elle  a  cédez  à  la  Cou- « 

ronne.    C'eft  ce  qui  paroift  fort  clairement  par  les  « 

Contracts  pallez  folemnellement  entre  les  Rois  de  « 

Portugaise  les  Archevefques  de  Brague  y  dont  je  « 

prens  la  liberté  d'envoyer  une  copie  à  voffcre  Al-  « 

telfe.    Eile  y  pourra  voir, que  c'en:  Dom  Alphonfe  ce 

V.  qui  en  vertu  de  cet  échange  a  mis  les  Arche,  ce 

vefques  de  Brague  en  polîèiïïon  de  ce  droit  ,  que  « 

les  Rois  Tes  fuccelîeurs  ont  toujours  confervé  très-  « 

religieufement  à  cette  Eglife.    C'cft  pourquoy  tout  <« 

le  monde  feait  que  Dom  Jean  III.  ayeul  de  voftre  « 

AltelFe  ayant  voulu  honorer  de  (a  prefence  la  ville  ce 

de  Brague,  ne  fut  pas  plutoft  arrivé  fur  les  terres  ce 

de  l' Arche vefché  ,  qu'il  ordonna  à  tous  les  Minières  « 

de  la  Juftice  Roy  aie,  qui  eftoient  prés  de  fa  per-  ce 

forme ,  de  (afpendre  toutes  les  fondions  de  leurs  ce 

charges,  de  de  quitter  mefme  toutes  les  marques  de  ce 

leur  puiilànce  que  l'on  portoit  devant  eux;  èc  qu'il.  e« 

ne  voulut  point  fe  fervir  d'autres  Miniftres  que  de  <« 

ceux  de  l'Eglife  de   Brague.    C'eft  là  l'exempde,  <e 

Sire,  que  voftre  Alteile  fe  doit  propofer.    Et  je  ne  a 

doute  point  qu'elle  ne  tienne  à  plus  grande  gloire  « 

d'imiter  la  Royale  pieté  de  les  Ayeuls,que  de  fui-  « 

vrc  lesconfeils  de  ceux,  qui  après  avoir  violé  tout  <c 

ce  que  ces  fages  Princes  avoient  fi  j.uftemcnt  éta-  ec 

bly,  s'efforcent  de  trouver  dans  la  douceur  «Se  dans  « 

la  bonté  de  voftre  Alteiîè  la  protection  de  leurs  vio-  <« 

lences.     Que  s'ils  le  plaignent  de  nous  devant  vô-  ce 

tre  Altelle,de  ce  que  nous  avons  employé  contre  <* 

eux  les  Cenfurcs  Ecclefiaftiques >  elle  me  permettra^ 
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s>  bien  de  luy  dire,  que  c'en:  à  nous  plûtoft  de  les  ac~ 

a>  cufer  devant  elle;  de  ce  qu'ils  nous  ont  contraint 

3>  malgré  nous  après  des  amollirions  réitérées  que  nous 

3>  leur  avons  fait  faire ,  de  reprimer  leurs  entreprifes 

i>  par  ce  feul  moyen  qui  nous  reftoit5&  dont  l'Eglife 

33  veut  qu'on  fe  ferve  en  de  femblahîes  occasions.  Si 

s?  les  Miniftres  de  voflre  Altelïè  ont  quelques  nouvel- 

53  les  raifons  pour  oppofer  à  celles  que  je  viens  de  luy 

55  reprefenter,  je  la  fupplic  tres-humblement  de  trou- 

55  ver  bon  que  cette  affaire  foit  renvoyée  devant  le 

*>  Jige  légitime,  qui  eft  l'Archevefque  deS.  Jacques. 

33  en  Compoftelle,  qui  a  efté  nommé  dans  les    Brefs 

a  Apoftoliquesqui  ont  confirmé  nos  Contracts ,  pour 

33  juger  8c  décider  tous  les  différends  qui  pourroienc 

«  naiftre  fiir  ce  fujet.     Mais  fi   le  Prefident  8c  les 

M  Officiers  de  vofrre  Chambre  de  Juflice  continuent 

35  à  entreprendre  fur  les  droits  de  cette  Egiife  ;  je  fup- 

»  plie  voftre  Altelïè-  de  ne  trouver  pas  mauvais  fi  je 

M  me  fers  de  fes  armes  pour  la  défendre.    Je  n'ay  ja- 

„  mais  déliré  par  la  grâce  de  Dieu,  &  je  délire  enco- 

3>  re moins  que  jamais,  d'eftre  Evefque.    Et  afin  que 

j,  voflre  Altelfe  en  foit  plus  perfuadée,  je  luy  envoyé 

„  ma  Mitre  par  le  Docïeur  Antoine  François,  avec 

„  un    plein   pouvoir  de  donner  ma  démi/ïïon  à  une 

M  perfonne  plus  digne  de  ce  rang  que  je  ne  fuis.  Mais 

3)  tant  que  je  polfederay  cette  charge  qu'on  m'a  im- 

„  pofée  contre  mon  gré,TEglfede  Brague  fera  tou- 

3i  jours  ce  qu'elle  a  eflé;  8c  il  fera  plus  aifé  de  m'o- 

„  fier  la  vie  que  de  me  faire  confentir  jamais,  qu'on 

„  la  dépouille  des  droits  qui  luy  font  légitimement 

„  dûs,  «5c  que  je  fuis  obligé  de  laifïér  aux  Evefques 

„  qui  me  fuivront.     Qoe  fi  voflre  Altelïè  n'cflant  pas 

5,  allez  informée  de  la  vérité   des  chofes^ne  croyoïc 

J#  pas  devoir  faire  ceifer  cette  violence  3  je  dechre  de- 
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vant  elle  que  je  fuis  refolu  de  partir  aufli-toft  pour  c< 
Rome,  quand  j'y  devrois  aller  à  pied  ce  un  bafton  « 
à  la  main ,  pour  me  plaindre  de  l'injure  qu'on  fait  à  <ç 
mon  Eglife  devant  le  Tribunal  Apoftolique  Se  le  « 
fuccellèurde  faint  Pierre,  qui  écoute  les  plaintes  des  ^ 
perfonnes  foibies  &  opprimées ,  Se  qui  leur  rend  ju-  « 
ftice  contre  les  Grands  6c  les  Princes  qui  abufent  c<f 
de  leur  pouvoir.  ce 

Cette  Lettre  ayant  efté  rendue  au  Roy, il  fêla 
fit  lire  avec  d'autant  plus  de  foin  qu'il  avoit  grande 
eftime  de  T Arçhevefque.  Il  avoit  fouvent  oui  par- 
ler de  fa  vigilance  Se  de  fa  charité  Epifcopale ,  Se  il 
avoit  efté  fort  touché  ,  comme  nous  avons  dit  au- 
paravant ,  de  la  preuve  fi  illuftre  qu'il  venoit  d'eu 
donner,  par  ce  qu'il  avoit  fait  pendant  lapefte. 

C'eftpourquoy  ayanç  confideré  toutes  les  raifons 
qu'il  luy  reprefentoit  pour  fbûtenir  le  droit  de  fort 
Eglife,  contre  les  entreprifes  des  OfiSuiers  de  la 
Juftice  Royale,  non  feulement  il  ne  s'offenia  pas  de 
cette  liberté  A  poftoiique  avec  laquelle  il  luy  parloic, 
mais  il  en  conceut  mefmeune  aflèétion  Se  une  véné- 
ration encore  plus  grande  pour  faperfonne.  Ainfi  il 
luy  écrivit  au/îi-toft  qu'il  eftoit  content  de  fa  con- 
duite :  qu'il  alloit  commander  à  fes  Officiers  de  fe 
retirer  de  defîùs  fes  terres  ,  Se  qu'il  luy  accordoit 
avec  joye  tout  ce  qu'il  luy  avoit  demandé  ,  tant  pour 
la  confideration  de  fon  mérite, que  parce  qu'on  i'a- 
voit  allure  qu'il  avoit  grand  foin  de  conferverîa  ju- 
(lice  Se  la  paix  dans  la  ville  de  Brague,  Se  dans  tou- 
tes les  terres  qui  en  dépendoient. 

Le  Roy  fit  joindre  à  cette  Lettre  un  Ordre, pat 
lequel  il  declaroit  que  voulant  gratifier  l'Archevef- 
que  ,  parce  qu'il  eftimoit  fa  perfonne  Se  fa  vertu ,  il 
commandoit  au  Prefident  de  la  Chambre  de  Jufti- 
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ce ,  de  n'entrer  plus  à  l'avenir  fur  les  terres  de  Bra- 
gue, 8c  de  rendre  nul  tout  ce  qu'il  y  avoit  fait  jus- 
qu'alors. 

Lefaint  Prélat  avoit  reccu  avis  que  le  PrefidenS 
n'avoit  point  obeï  à  Tes  Cenfares,  &  il  cftoit  fur  le 
poinct  d'en  fulminer  d'autres  encore  plus  rigoureu- 
fes,  lors  qu'il  receut  la  Lettre  8c  l'Ordre  du  Roy. 
Il    loiia  Dieu  d'avoir  ainfi  touché  le  cœur  de  ce 
Prince.    Mais  voyant  que  fi  on  interpretoitcet  Or- 
dre, comme  ayant  plûtoCl  efté  donné  à  la  confédé- 
ration de  Ton  mérite  qu'à  celle  du  droit  de  fon  EglU 
fe ,  il  n'auroit  pas  à  l'avenir  toute  la  force  qu'il  de- 
voit  avoir,  il  fit  venir  deux  Notaires,  en  prefence 
defquels  il  protefta  par  écrit, qu'il  ne  recevoitpas 
cette  Déclaration  du  Roy,  entant  qu'il  difoit  que; 
ç'avoit  efté  pour  le  gratifier, qu'il  faifoit  ealïer  tout 
ce  que  fes  Officiers  avoient  fait  au  préjudice  de  fon 
Eglifejmais  entant  qu'il  croyoit  le  Roy  obligé  en 
confeience  de  faire  arrefter  la  violence  qu'on  avoit 
commencé  de  faire  à  l'Eglife  de  Brague,  &  d'empê- 
cher qu'on  n'en  flft  jamais  une  pareille. 

Aufïï  pendant  tout  le  temps  que  l'Archevefque 
gouverna  cette  Eglife,il  ne  fut  point  troublé  fur  ce 
poinct;  8c  nul  Miniflre  de  la  Juflice  Royale  n'en- 
tra dans  Brague  ,  à  moins  qu'il  n'y  vinft  à  fa  follici- 
tation  &  à  fa  requefle. 

Mais  le  faint  Prélat  ne  fut  pas  pliitofl  forty  de  cet- 
te grande  arlaire  ,  qu'il  fe  vit  engagé  dans  une  autre, 
qui  l'obligea  pour  la  première  fois  de  fortir  de  fon 
Diocefe. 

Une  grande  partie  du  revenu  de  l'Archevefché  de 
Brague  confifle  en  une  certaine  quantité  de  bled 
&  d'autres  fruits ,  qui  fe  payent  à  l'Archevefque  de* 
puis  fort  long-temps.    Il  y  eut  alors  plufieurs  pet-» 
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fonnes  qui  ne  voulurent  plus  payer  ces  droits.  Et 
en  ayant  efté  fomrnez  par  les  Officiers  Ecclefiafti- 
ques,  iis  refuferent  de  répondre  en  jugement,  di- 
iant  que  cette  matière  n'eftoit  pas  Ecclefiaftique, 
mais  feculiere.  On  commença  à  procéder  contre 
eux  par  des  Cenfares  :  mais  ils  le  pourveurcnt  aufïï- 
toft  vers  un  Juge  qu'on  nomme  en  Portugal  ,  Le 
Ittae  des  droits  de  la  Couronne, 

Ce  Juge  e(l  étably  par  le  Roy  pour  entendre  les 

Îlaintesde  Tes  Sujets,  lors  qu'ils  prétendent  que  les 
âges  Ecclefiaftiques  leur  font  violence  ,  &  qu'ils 
exercent  envers  eux  une  jurifdicHon  qui  ne  leur 
appartient  pas.  Et  au  cas  qu'il  trouve  que  cela  (bit, 
il  a  droit  de  les  défendre,  &  de  les  maintenir  dans 
la  jurifcliction  royale. 

Ceux  donc  qui  rerufoient  de  payera  l'Archevef- 
que  ce  qui  luy  appartenoit  légitimement,  ayant  eu 
recours  à  ce  Juge,  obtinrent  de  luy  une  Sentence 
en  leur  faveur.    Ii  rendit  eufuite  une  féconde  Sen- 
tence, par  laquelle  il  declaroit  que  dans  le  poinct 
dont  il  s'agilîbit ,  les  feculiers  n'eftoient  point  obli- 
gez de  comparoiLtre  &  de  répondre  devant  les  Ju- 
ges Ecclefiaftiques, mais  devant  les  feculiers.    Il  y 
avoit  plufieurs  années  que  ce  procès  làduroit.   Mais 
il  fut  pourfuiyy  alors  avec  plus  d'aigreur  &:  d'opi- 
niaflreté  que  jamais  :  &  on  obtint  encore  une  troi- 
sième Sentence  du  meime  Juge ,  qui  confirmoit  hs 
deux  précédentes ,  &  ordonnoit  qu'elles  fuilent  exé- 
cutées. 

Cependant  les  Officiers  de  l'Archevefque  conti- 
nuoient  toujours  à  procéder  par  des  Cenlures  con- 
tre ceux  qui  refufoient  de  payer  à  TEglife  ce  qu'ils 
luy  dévoient ,  8c  ils  leur  interdirent  par  tout  l'entrée 
4es  Eglifes.    D'ailleurs  ce  Juge  des  droits  de  la 
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Couronne  rendoit  de  nouvelles  Sentences  encore 
rj  \s  defavantageufes  au  faint  Prélat.  Enfin  les  Mi- 
nières Ecciefiaftiques  continuant  toujours  leurs 
procédures,  fans  pouvoir  eftre  retenus  par  toutes  les 
oppoiitions  qu'on  leur  faifoit, les  Juges  Royaux  fe 
résolurent  de  faire  faiiir  les  revenus  des  Officiers  de 
l'Eglife, 

Mais  ils  voulurent  avant  que  d'exécuter  un  def- 
fein  il  violent  en  donner  avis  au  Roy  ,  qui  après 
avoir  efté  informé  de  tout  ce  qui  fe  pallbit,  manda 
à  Tes  Officiers  de  fufpendre  toutes  chofes,  jufqu'à 
ce  qu'il  eut  oiii  l'Archevefque.  Son  Alteilè  luy 
écrivit  en  mefme  temps  une  lettre ,  dans  laquelle  en- 
core qu'elle  luy  promift  de  luy  faire  rendre  juftice 
fur  tout  ce  qu'il  defiroit,  elle  luy  témoignoit  néan- 
moins qu'elle  ibuhaitoit  qu'il  n'excommuniaft  plus 
ceux  qui  recufoient  le  jugement  Ecclefiaftique. 

L'Archevefque  vit  clairement  par  cette  Lettre 
qu'on  avoit  prévenu  l'efprit  du  Roy.  Il  en  pré- 
voyait de  tres-mauvaifes  fuites.  Car  ayant  ainfi  les 
mains  liées,  &  la  difpofition  où  eftoit  le  Roy ,  pa- 
roilïant  luy  eftre  peu  favorable  ,  il  ne  doutoit  pas, 
que  les  Officiers  de  la  Juftice  Royale  n'en  pnllènc 
fujetd'infulter  aux  fiens,  fans  qu'il  euft  le  pouvoir 
de  reprimer  les  uns  Se  de  foutenir  les  autres.  C'eft 
pourquoy  encore  qu'il  n'apprehendaft  rien  plus  que 
d'eftre  obligé  de  quitter  fon  Diocefe,  &C  qu'il  n'en 
fuft  point  forty  depuis  qu'il  eftoit  Evefque  que  poiiï 
fe  trouver  au  Concile  de  Trente ,  néanmoins  voyant 
l'importance  de  cette  affaire,  3c  ayant  appris  que  le 
Roy  s'en  alloit  à  Conimbre,il  fe  rendit  auprès  de 
fon  Altère,  pour  l'informer  luy-mefme  delà  juftice 
de  fa  caufe. 

Le  Roy  témoigna  grande  joye  de  fa  venues  &  U 
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fut  bien  aife  de  connoiftrc  un  Prélat,  qui  s'eftok 
rendu  fi  célèbre  dans  tout  le  Royaume  parla  repu- 
Cation  de  fafainteté.  Il  luy  fit  des  honneurs  extra- 
ordinaires; il  l'écouta  tres-favorablement  fur  l'af- 
faire qui  l'avoit  obligé  de  venir  à  la  Cour  ;  Se  il  luy 
promit  de  luy  donner  une  entière  fatifaction. 

Il  luy  envoya  dire  un  jour  qu'il  fouhaitoit  fort 
d'entendre  un  defes  Sermons.  Et  le  faint  Prélat  fe 
rendant  à  fondefir,  prêcha  en  fa  prefence  devant 
toute  Ja  Cour.  Il  parla  entre  autres  chofes  d'une 
manière  forte  8c  toute  fainte,  contre  hs  fuperfluitez 
6c  le  luxe  effroyable  qui  regnoit  alors  dans  le  Por- 
tugal. Le  Roy  témoigna  grande  eilime  de  cette 
prédication,  Se  il  s'en  fervit  pour  fe  confirmer  dans 
îa  penfée  qu'il  avoit  déjà  d'arrefter  par  des  Edits  les 
excès  qui  fe  commettoient  fur  ce  fujet,  ôc  qui  s'aug- 
mentoient  encore  tous  les  jours,  afin  que  la  crainte 
des  loix  humaines  arreftaftau  moins  ceux  qui  n'é- 
toient  point  touchez  de  celles  de  Dieu. 

.L/Archevefque  n'ayant  efté  que  peu  de  jours  à 
Conimbre  ,  fupplia  fon  Âlteilè  de  terminer  cette 
affaire ,  afin  qu'il  luy  fuft  libre  de  s'en  retourner.  Le 
Roy  l'eîtimant  encore  davantage  pour  cette  fainte 
impatience,  où  il  le  voyoit  de  s'en  retourner  au  plû- 
tofî  à  fon  Diocefe,  contre  la  coutume  de  quelques 
autres  Prélats,  qu'il  fçavoit  ne  haïr  pas  tant  la  de- 
meure de  la  Courj  fit  donner  des  ordres  à  Ces  Offi- 
ciers entièrement  conformes  à  fon  defir.  L'Arche- 
vefque  ,  après  luy  avoir  rendu  de  très -humbles 
adions  de  grâces  prit  congé  de  luy ,  &■  vint  repren- 
dre avec  une  nouvelle  ardeur  les  fondions  de  fa 
charge. 
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Chapitre    XV. 

£)om  Sebafien  Roy  de  Portugal  entreprend  de  paf- 
fer  en  Afrique  contre  les  Maures,    LefaintAr- 
chevefque  &  tom  les  gens  de  bien  appréhendent 
ce  voyage. 

NO  us  avons  rapporté  jufqu'icy  les  actions 
principales  du  faine  Preîac  dans  la  conduite  de 
fon  Diocefe.  Les  Hiftonens  de  fa  vie  n'ont  pas 
marqué  tout  le  détail  de  ce  qu'il  y  a  fait;  Se  nous 
ne  croyons  pas  aufïi  que  cela  fuft  neceilàire  pour 
le  bien  connoiftre.  Car  nous  ayant  reprefenté  cet- 
te vertu  rare  Se  confommée,qui  a  paru  en  luy  dans 
toutes  les  rencontres  qui  peuvent  éprouver  Se  figna- 
gnaler  davantage  le  zèle  d'un  grand  Evefque,ils 
nous  ont  aifez  appris,  par  ce  qu'il  a  efté  dans  les 
occafions  les  plus  extraordinaires  ôc  les  plus  difhcU 
les, quel  il  a  pu  eftre  dans  les  fondions  ordinaires 
de  fa  charge.  Et  ce  jugement  eft  d'autant  plus  aifé 
à  faire  en  fa  perfonne,  qu'il  a  efté  très- éloigné  de 
la  difpoiltioii  de  ceux  qui  eftarit  fermes  Se  exacts 
dans  les  plus  grandes  chofes,  fe  relâchent  fou  vent 
dans  les  petites.  Nous  avons  fait  voir  au  contraire, 
par  toute  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  comme  fa  con- 
duite a  toujours  efté  égale  Se  uniforme,  Se  comme 
il  a  efté  du  nombre  de  ces  Sages  dont  l'Ecriture  dit, 
Jgfj.y.v.j?*  Ou  ils  ne  négligent  rien  parce  qu ils  craignent  Dieu; 
ejr  que  préparant  leur  cœur  devant  Uy ,  ils  ne  pen- 
fent  qu'a  luy  plaire. 

C'eft  pourquoy  après  avoir  rapporté  dans  ce  troi- 
sième livre,  fes  travaux  infatigables  dans  les  vifites 
qu'il  a  faites  aux  pais  les  plus  fauvages  ;  fon  extrême 
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charité  pour  Ton  peuple  pendant  la  famine  ;  Ton  cou- 
rage &  fa  vigilance  à  s'expofer  ôc  donner  ordre  à 
tout  pendant  la  pelle;  fon  humilité  ôc  fa  patience  à 
fouftrir  les  accufationsles  plus  injuftes>&  les  inju- 
res les  plus  atroces,  ôc  enfin  fonzele  &  fa  fermeté 
à  défendre  les  droits  ôc  les  ordonnances  de  TEglife, 
contre  les  oppofitions  des  perfonnes  puiilantes,  ôc 
les  Minières  des  Princes  mefme  j  il  e£l  aifé  de  con- 
clure quel  il  a  cfté  dans  toutes  les  autres  chofes  plus 
particulières  ôc  plus  faciles, que  ks  Auteurs  n'ont 
pas  marquées  dans  la  (uite  de  fa  vie» 

Nous  rapporterons  maintenant  un  grand  événe- 
ment ,  qui  eft  la  défaite  ôc  la  mort  déplorable  de 
Dom  Sebaftien  Roy  de  Portugal,  à  qui  nous  avons 
veu  jufqu'à  cette  heure  que  l'Archevefqueavoitdes 
obligations  très  -  particulières.  Car  Dom  Barthé- 
lémy prit  une  très- grande  part  à  cet  accident  fi  fu- 
nefte ,  qui  a  de  grandes  faites  dans  (on  hiftoire.  Et 
nous  le  reprefenterons  icy  non  pour  le  confiderer 
en  la  manière  des  perfonnes  du  monde,  qui  ne  cher- 
chent qu'à  fatisfaireleur  enriofitédans  la  lecture  de 
ces  évenemens  rares  &  extraordinaires,  mais  félon 
que  S.  Auguftin  nous  enfeigne,  Ghie  l  Ht  foire  eft^uguft.Jk 
Utile  aux  Théologiens  mefme ,  lors  qu'ils  envifa^ent  f^''  C^" 
tout  ce  qui  efl  arrivé  dans  le  temps ,  &  dans  la  con- 
duite des  peuples  &  des  Royaumes ,  comme  un  effet 
de  Ui  providence  de  Dieu ,  qutpréÇide  a  tous  les  temps} 
&  que  découvrant  par  l'œil  de  la  foy  fa  conduite  in~ 
vif  b  le  ,  qui  fe  cache  fous  Us  caufes  vif  blés ,  &  gar~ 
de  un  ordre  fecret  dans  les  defordres  mefme  dufie- 
cle  ,  ils  adorent  cette  f'geffi  fouveraine  ,  qui  règne 
fur  les  jufles  &  fur  les  mjufes ,  &  les  punit  ou  les  [fem  if* 
recompenfe  avec  une  admirable  proportion  defajufti-  'J*'7' 
Ce i  don   naift  cette  harmonie  ,  &  cette  incomparable 
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beauté  du  monde  ,  dont  les  Anges  louent  Dieu  fans 
ceff?,  &  qui  efi  connue  d'un  très-petit  nombre  de  per- 
fo,.vs. 

Un  Gentil- homme  Gennois  a  décrit  l'entreprife 
Cwepzgîo.  &  ja  ^faitc  de  ce  Prince,  dans  fon  Hiftoire,  De 
l  union  du  Royaume  de  Portugal  avec  la  Couronné 
de  Caftille.  Nous  reprefenterons  icy  plus  breve- 
nient ,  ce  que  cet  Hiftorien  rapporte  au  long  dans 
les  deux  premiers  Livres  de  Ton  Hiftoire.  Car  ou- 
tre la  liaifon  qu'à  cet  événement  avec  la  vie  de 
Dom  Barthélémy  ,  comme  il  paroiftra  par  ce  que 
nous  dirons  çnfuitë,  nous  y  verrons  une  excellente 
image  de  l'inconftance  Se  de  la  fragilité  des  chofes 
humaines^  &  combien  Dieu  eft  redoutable  Se  in- 
compréhensible dans  les  jugemens  qu'il  exerce  fur 
les  peuples  &  fur  les  Rois,faifant  dépendre  fou- 
vent  du  fuccés  d'une  bataille  où  il  préfideluy  feul^ 
la  vie  ou  la  mort  des  Princes,  Se  les  biens  ou  les 
maux  de  tout  un  Royaume,  dans  la  fuccelîion  de 
plufieurs  âges. 

Dom  Sebaftien  I.  commença  à  régner  en  Portu- 
gal eu  1 5  5  7 .  âgé  feulement  de  quatre  ans.  Et  quoy 
qu'il  eull  efté  élevé  d'une  manière  qui  fembloit  ne 
luy  de  voit  infpirer  que  l'amour  de  la  paix  Se  du  re- 
pos ,  il  porta  néanmoins  toutes  fes  inclinations  aux 
armes  Se  à  la  guerre  ,  aulîî-toft  qu'il  fut  en  etlat 
d'agir  par  luy-mefme.  C'efl:  pourquoy  en  1574* 
eftant  âgé  d'environ  vingt  ans  ,  il  refolut  contre  l'a- 
vis desplusfagesde  ion  Confeil  d'aller  en  Afrique, 
&  y  palîa  en  erïet  avec  quatre  Galères,  quelques 
Vailîèaux,  Se  peu  de  foldats.  Il  ne  pût  faire  autre 
chofe  que  de  reconnoiftre  le  pais,  ayant  bien  veu 
qu'il  eftoit  tropfoible. 

Mais  il  témoigna  deilors  fon  grand  cœur, qui 

allait 
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■fellôit  jufqu'à  la  témérité ,  voulant  fe  trouver  en  per- 
sonne dans  les  moindres  efcarmouches  qui  fe  fai- 
foient  contre  les  Maures,  &:  ayant  bien  de  la  peine 
à  fe  tenir  dans  les  bornes  d'une  magnanimité  tem- 
pérée de  fagelfe  8c  vraiment  Royale.  Il  retourna 
aulîi-toft  à  Lifbone  ,  8c  il  penibit  fans  celle  aux 
moyens  d'avoir  plus  de  troupes,  pour  retourner  bien  j 
toften  Afrique  avec  une  puiilànte  armée. 

Comme  il  s'occupoit  continuellement  de  ce  def- 
fein  ,  il  te  prefenta  une  occafïon  qui  l'y  confirma 
beaucoup,  8c  qu'il  crût  tres-favorable  pour  l'exé- 
cuter. 

Muley  Mahameth  de  la  race  des  Cherifs,  ayant 
fuccedé  à  Ton  Père  Adhala,  8c  régné  quelque  temps 
au  Royaume  de  Maroc,  Muley  Moluc  fon  oncle 
paternel  précendoit  que' la  Couronne  luy  apparte- 
noit,  en  vertu  d'une  loy  des  Cherifs,  Chefs  de  là 
race  Royale,  par  laquelle  ils  avoient  ordonné  que 
les  frères  fuccederoient  aux  frères,  avant  qu'aucun 
des  neveux  entraft  en  la  fucceffîon.  Car  félon  cet- 
te loy  les  frères  devant  fucceder  aux  frères,  8c  non 
les  enfans  aux  Pères,  il  foutenoit  qu'eftant  frère  du 
Roy  mort,-  c'eftoit  à  luy  8c  non  pas  au  fils  de  ce 
Prince  à  luy  fucceder. 

C'etë  pourquoy  encore  qu'il  fe  trouvai!:  fuis  au- 
cun appuy  ,  comme  il  avoit  néanmoins  beaucoup  de 
"cœur,  il  refolut  de  perdre  la  vie  ou  de  conquérir 
fon  Royaume.  Et  après  avoir  demandé  long- temps 
en  vain  du  fecours  à  Philippe  II.  Roy  d'Efpagne, 
il  entra  dans  l'Afrique  avec  trois  mille  hommes 
feulement  que  le  Turc  luy  avoit  donnez.  Il  attira 
enfuite  à  ion  party  quelques  troupes  d.»  paï's,  8c 
eftant  allé  attaquer  le  Roy  Ion  neveu.,  iï  gagna  trois 
batailles  contre  luy ,  dans  la  dernière  defquelles  il 
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délit  une  armée  de  foixance  mille  chevaux  &  de  dix 
mille  hommes  de  pied. 

Mulcy  Mahameth  perdit  ainii  le  Royaume  de 
Maroc  ,  &  Moluc  fou  oncle  en  demeura  maiftre 
paifible  ,  s'eftant  acquis  une  réputation  extraordi- 
naire parmy  les  Chreftiens  8c  les  Barbares.  Ce 
Prince  dépouillé  de  [es  Eflatsvint  en  Portugal ,  Se 
il  reprefenta  à  Dom  Sebaftien  que  les  Maures 
eflant  div liez,  &  une  partie  edant  encore  pour  luy, 
s'il  vouloit  defeendre  en  Afrique  avec  une  armée, 
il  Ce  rendrait  aifémentle  Roy  de  ces  peuples. 

Ce  jeune  Prince  qui  avoit  l'efprit  tout  plein  de 
guerre  &  deconqueft,es,crût  aifément  ce  qu'il  s'é- 
toit  perfuadé  par  îuy-mefme.  Et  eftant  comme  en- 
yvrépar  ces  nouvelles  eiperauces,  qu'on  ajoûtoit  à 
celies  qu'il  avoit  déjà  conceues  ,  il  ne  penfa  plus 
qu'à  trouver  les  moyens  d'exécuter  une  entreprife 
qui  luy  paroiilbit  h"  facile  Se  fi  glorieufe.  Il  propo- 
fa  cette  aftaire  à  (on  Confeil.  Les  plus  fages  s'y 
oppoferent ,  Se  ils  luy  reprefenterent  le  danger  qu'il 
y  auroiten  cette  guerre,  pour  fa  perfonne,  Se  pour 
tout  le  Royaume.  Mais  leur  reliltance  fut  inutile. 
Il  refolut  cette  entreprife,  8c  ne  penfa  plus  qu'à 
l'exécuter. 

Il  avoitordonné  auparavant  qu'on  levaft  des  com- 
pagnies de  Bourgeois  de  Lifbone  ,aufquelsil  faifoit 
faire  l'exercice.  Il  s'accoûtumoit  luy  mefme  aux 
travaux  de  la  guerre,  Se  autant  à  ceux  de  fïmples 
foldats  que  des  Qiiiciers.  Lors  qu'il  alloit  à  la 
chalfe  ,  il  fe  plaifoità  le  battre  feul  contre  les  beffces 
les  plus  farouches,  &  quand  il  faiioit  quelque  voya- 
ge fur  mer  ,  il  affecloit  de  s'embarquer  toujours  pen- 
dant la  cempefte ,  comme  (ï  c'euft  elle  manquer  de 
cœur  que  d'attendre  un  temps  plus  calme. 
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ïldefîrade  voir  Philippe  II.  pour luy demander 
ïècôurs  dans  cette  guerre.  Les  deux  Rois  fe  virent^ 
&c  Philippe  qui  eftoitfon  oncle  luy  parla  avec  gran- 
de civilité,  Se  de  grands  témoignages  d'affection.  Il 
s:efforça  de  le  diilùader  ,  fmon  de  la  guerre  -9  au 
moins  d'y  aller  en  perfonne.  Il  luy  reprefenta  l'im- 
puifïànce  où  il  ëftoit  de  l'adider.  Mais  voyant 
•qu'il  eftoit  impoffible  de  luy  faire  changer  de  def- 
feinyil  luy  dit  pour  luy  complaire  que  le  Ducd'Àl- 
be  l'avoit  aflTuré  que  cette  guerre  ne  pouvoit  s'en- 
treprendre feurement  s  à  moins  d'avoir  quinze  mille 
hommes  ,  non  Portugais  ,  mais  étrangers:  Efpa- 
gnols ,  Italiens ,  &  AlleYnans  :  Qu'il  luy  promettoit 
'd'enlever  cinq  mille,  au  cas  que  Tes  atfairesd'Ita- 
}ie  le  luy  permilïent.  Sebailien  luy  demanda  en- 
fuite  la  Princellè  fa  fille  en  mariage  ,  que  Philippe 
luy  promit, 

Dom  Sebaflien  fë  retira 'très- content  de  cette  en- 
freveuë  Se  ne  penfa  qu'à  hafterfon  voyage  en  Afri- 
que. Il  fut  obligé  pour  pouvoir  (bûtenti  les  fraisde 
k  guerre  de  mettre  des  impofts  CAtraordmaires  fur 
le  peuple  Se  fur  le  Clergé  ,  qui  excitèrent  beaucoup 
de  plaintes  Se  de  murmures.  Il  fe  palîà  du  temps 
pour  les  appreflsde  la  guerre. 

Philippe  II.  après  diverfes  negotiations  luy  fit  di- 
re que  la  Flandre  eftanten  péril ,  il  ne  pou  voit  pas 
luy  envoyer  le  fecours  qu'il  luy  avoit  promis.  Et 
voyant  que  Sebaftien  ne  changeoit  pas  pour  cela 
de  refolution,il  en  fut  fort  en  peine  s  craignant  le 
péril  où  il  s'expofoit.  C'eit  pourquoy  il  renouvella 
fes  inftances^le  conjurant  ou  de  différer  le  voyage, 
ou  de  n'y  aller  point  en  perfonne.  Il  luy  écrivit 
tnr  ce  fujet  diverfes  Lettres  de  fa  main  ,  pleines  de 
témoignages  d'affection.  Se  il  luy  en  fit  écrire  par 
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le  Duc  d'Albe,qui  eltoit  le  plus  grand  Capitaine 
qui  fuit  alors  en  Efpagne.  Ii  luy  envoya  enfin  le 
Duc  de  Médina  Cceii,pour  faire  le  dernier  effort  à 
le  diduaderde  cette  encreprife.  Mais  il  fut  impof- 
fible  de  rien  gagner  fur  Ton  efprit.  Il  refolut  de 
partir  fans  que  i'Efpagne  luy  donnai!:  un  feul 
homme. 

Le  faint  Archevefque  &:  tous  les  gens  de  bien  avec 
luy  eftoient  extraordinairement  touchez, de  voir  le 
malheur  auquel  s'expofoit  ce  jeune  Prince.  Ils  dé- 
ploroient  les  maux  prefens,&  en  apprehendoient 
de  bien  plus  grands  pour  l'avenir.  Il  ne  leur  reitoit 
que  de  lever  les  mains  au  Ciel,&  de  demander  à 
Dieu  qu'il  éclairait  &  qu'il  confeillaft  luy-mefme 
celuy  qu'ils  voyoient  fe  précipiter  dans  un  péril  évi- 
dent, ians  que  perionne  l'en  pûft  détourner. 

Car  la  refolution  &  la  fierté  de  Ion  efprit ,  jointe 
à  la  chaleur  de  ion  âge,  ôc  la  qualité  de  Roy  ,  luy 
avoit  infpiré  une  confiance,  qui  ie  rendoit  fourd  à 
tous  les  avis  des  autres,  Se  inébranlable  dans  le  Tien. 
Il  s'imaginoit  qu'avec  les  Portugais feuls,  Ôc  quel- 
ques Alîemans  Cv  Italiens  qu'il  fai/ck  lever, il  pour- 
roit  conquérir  coûte  l'Afrique. 

Ayant  donc  mis  fon  armée  en  eftat  de  partir,  il 
s'en  vint  un  matin  accompagné  de  fes  gardes  Ôc  des 
plus  grands  Seigneursde  Portugalà  PEglife  Cathé- 
drale de  Liibone.  Où  ayant  fait  bénir  avec  grande 
pompe  l'étendard  qu'il  vouloit  faire  porter  en  Afri- 
que, il  le  donna  à  fon  grand  Ecuyer.  Et  comme 
on  croyoit  qu'il  duft  s'en  retourner  à  fon  palais ,  il 
s'en  alia  fur  ie  port  6c  monta  dans  fa  galère,  diianc 
qu'il  vouloit  partir  fur  le  champ.  Il  y  demeura 
huit  jours ,  attendant  le  relie  de  l'équipage  ôc  de 
l'embarquement  de  fes  troupes. 
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Comme  ce  Princeavoit  du  zèle  pour  la  Religion, 
&  que  cette  guerre  s'entreprenoit  contre  les  Inh- 
delles,il  voulut  qu'elle  fuit  confédérée  comme  une 
guerre  fainte,  &  il  mena  avec  luy  beaucoup  de  per- 
sonnes de  pieté.  Arias  de  Silva  Evefque  de  Porto, 
8c  Emmanuel  de  Menefes  Evefque  de  Conimbre, 
l'y  accompagnèrent  avec  beaucoup  d'Ecclefiaftiqucs 
&:  de  Religieux. 

Enfin  le  dix-fept  de  Juin  1578.  toute  l'armée  fit 
voile  ayant  le  vent  favorable.  C'eftainiî  que  com- 
mença ce  voyage  qui  luy  devoit  eflrefifunefte.  Il 
partit  néanmoins  plein  de  joye  &  d'efperance,  ne 
fe  figurant  en  Afrique  que  des  victoires ,  &:  lai  (Tant 
fon  Royaume  épuifé  d'argent  &c  de  forces,  de  ex- 
pofé  à  tous  les  malheurs  qui  ont  eftéla  fuite  déplo- 
rable d'une  entreprifefî  mal  concertée. 

Chapitre     XVI. 

Dom  Sebaftkn  contre,  l'avù  de  fon  Confeil ,  va  pré- 
senter la  bataille  an  R&x  de  Jidaroc.  &  Archevê- 
que fat:  pour  Iny  des  prières  continuelles  en  Por- 
tugal. Sa  défaite  &  fa  mort.  Pieté  admirable  de 
Thomai  de  feftu  de  l'Ordre  des  Aagufms  qui 
fut  pris  en  cetie  bataille. 

LOrs  que  fes  vailîeaux  furent  arrivez  à  la  code 
d'Afrique,  il  commanda  à  fes  troupes  de  débar- 
quer à  Arziîe,qui  eftoit  l'une  des  villes  qu'il  y  pof- 
fedoit,  &  il  logea  fon  armée  prefque  fur  le  bord  de 
la  mer.  Elle  eftoit  compofée  de  huit  mille  Portu- 
gais, trois  mille  Alemans,deux  mille  Caftillans,  ÔC 
iîxccns  Italiens,  &  il  y  avoit  en  tout  environ  treize 
mille  hommes  de  pied  ôc  quinze  cens  Chevaux, 
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Muley  Moluc  Roy  de  Maroc, dont  nous  venons, 
de  parler,  ayant  fceu  Ton  arrivée,  penfa  d'abord  à 
traiter  de  paix.   Car  ayant  autant  de  (agefîè  Se  d'ex- 
penence  que  de  cœur,  quoy  qu'il  fe  vift  beaucoup 
plus  fort,  il  ne  voulut  néanmoins  rien  hazarder.    Il; 
offrit  i  Sebaftien  de  luy  donner  les  champs  d'alen- 
tour les  forterdïes  qu'il  avoit  en  Afrique  pour  les 
cultiver.    Mais  Sebaftien  qui  ne  mettoit  point  de- 
bornes  à  Tes  efperances,luy  répondit  qu'ayant  déjà 
fait  les  plus  grands  frais  de  la  guerte,  il  ne  pouvoit 
pas  traiter  de  paix  à  moins  qu'il  ne  luy  donnait  trois: 
places  en  Afrique,  dont  Alarache  eltoit  l'une.    Le 
Barbare  luy  fit  répondre  que  lors  que  les  Portugais 
auroient  mis  le    (iege  devant  Maroc,  il  penferoit  à 
cette  propoution  :  qu'il  avoit  conquis  (on  Royaume 
en  gagnant  trois  batailles,  Se  qu'il  le  défendroit  de. 
inefme. 

Il  ne  s'appliqua  deflors  qu'à  fe  préparer  à  la  guer- 
re. Il  eftoit  malade  d'une  maladie  mortelle,  dont  il. 
mourut  en  effet  peu  de  jours  après  ,  Se  néanmoins  il 
donnoitordreà  tout.  Ayant  peur  qu'il  n'y  eut!  dans 
fon  armée  des  gens  affectionnez  à  M  dey  M.aha- 
m  et  h  Ton  neveu,  qui  avoit  régné  avant  luy,  il  fie 
dire  tout  haut  dans  Ton  camp  que  q  liconqac  ne  ve- 
noit  pas  bien  volontairement  avec  luy  ,  n'y  vind 
point ,  &"  que  ceux  qui  eitoient  plus  amis  de  Maha- 
meth  que  les  liens ,  l'allailènt  trouver. 

Et  afin  que  ceux  qu'il  avoit  pour  fu/peéls  pullènc 
fe  retirer  plus  aifément  de  (es  troupes, il  en  ht  un 
elcadron  de  trois  mille  chevaux  pour  reconnoiftre 
l'armée  Chrétienne,  pour  obferver  (a  marche  Se 
fa  contenance  ;  Se  pojar  la  tenir  en  haleine  par  des 
alarmes  Se  des  efearmouches  continuelles.  Il  leur 
voulut  donner  cette  liberté ,  afin  de  feparer  de  bon- 
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ne-heure  les  traiftres  d'avec  les  autres  ,  de  peur 
qu'ils  ne  fe  coumaUênt  contre  luy-dansle  combat; 
Ôc  pour  leur  témoigner  en  mefnie  temps  qu'il  ne 
craignoit  point  l'armée  Portugaifè,  &  qu'il  fçauroit 
bien  s'en  défendre  fans  leur  fecours.  Ces  Maures 
voyant  la  generoiité  de  leur  Roy,  &  prenant  cet 
ordre  qu'il  leur  avoit  donné,  pour  une  marque  de  la 
confiance  qu'il  a  voit  en  eux ,  l'exécutèrent  avec  beau- 
coup de  cœur ,  &:  luy  Furent  tres-fidelles. 

Les  Portugais  à  la  première  attaque  firent  voir 
leur  peu  de  courage  &:  d'expérience.  Car  fix  cens 
chevaux  Maures  eftant  venus  pour  les  reconnoillre 
plûtoft  que  pour  les  charger  ,  &  s'edant  retirez 
après  une  légère  efearmouche ,  ils  en  furent  fi  ef- 
frayez, comme  n'ayant  jamais  veu Tennemy  deprésy 
que  nefe  contentant  pas  de  fe  retirer  dans  leurs  lo- 
gemens  où  ilsetloient  en  feureté  ,  plufieurs  s'enhû- 
rent  jufques  dans  les  vaiifeaux. 

Sebaftien  néanmoins  ne  s'étonna  pas  de  cette  peur 
qui  avoit  paru  dans  Con  camp.  Au  contraire  il  en 
méprifa  d'autant  plus  les  Maures,  voyant  que  leur 
attaque  avoit  efté  fans  efkt  ;  &  leur  promte  retraite 
Faillira  davantage  que  la  fuite  des  liens  ne  l'intimi- 
da. Il  ne  voulu  plus  demeurer  dans  la  ville ,  mais  il 
prit  fon  logement  dans  le  camp, pour,  eftre  prelt  à 
fbrtir  à  la  moindre  alarme. 

Le  lendemain  deux  mille  chevaux  Maures  ayant 
paru ,  le  Roy  les  alla  charger  avec  fix  cens  chevaux^ 
êc  les  Maures  fe  retirant ,  il  s'engagea  fi  avant  dans 
le  combat  j  que  fans  eftre  fuivy  d'aucun  homme  de 
pied  ,  il  pourfuivit  les  ennemis  plus  de  trois  lieues 
a1  ec  plus  de  courage  que  de  prudence.  Car  il  fai- 
f(  it  plûtoft  le  foldat  que  le  Capitaine,  3c  il  necori- 
iideroit  pas  qu'en  s'^xpoiant  fans  fujet  à  un  (1  ex- 
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trême  penl ,  il  expofoit  toute  (on  armée. 

Mahameth  ce  Prince  exilé,  qui  avoit  attiré  Se- 
baftîen  dans  l'A  trique,  avoit  craint  d'abord  qu'il  ne 
s'en  rendifl  maiftre,  au  lieu  de  l'aider  à  conquérir 
fès  Eftats.  Mais  ayant  veu  Tes  troupes  il  en  deior- 
dre,ians  expérience,  fans  Chef,  ôc  fans-difcipline, 
il  d.efefpera  qu'il  pûft  vaincre  le  Roy  de  Maroc, 
C'ell  pourquoy  il  luy  confeilla  de  ne  s'engager 
point  dans  la  terre  ferme,  ôc  de  s'en  aller  par  mer 
avec  Tes  vaiiïeaux  attaquer  la  ville  d'Alarache  qu'il 
emporterait  aifément.  Il  ajouta  qu'il  pourroit  re- 
tourner enfuite  glorieufemeut  en  Portugal,  &  que 
Jaiilànt  quelques  troupes  eu  Afrique,  il  feroit  aifé 
peu  a  peu  de  faire  révolter  les  Maures,  qui  n'é- 
toient  pas  aftectionnez  à  leur  Roy. 

Sebaftien  mit  cette  arlaire  en  délibération.  Quel- 
ques-uns  de  ceux  qui  avoient  plus  de  crédit  auprès 
de  luy  ,  luy  repreienterent  qu'il  ferait  tres-feur  d'al- 
ler par  la  mer,  ôc  très -dangereux  de  s'engager  dans 
la  terre:  Q^c  les  ennemis  auroient  un  grand  avan- 
tage ,  par  la  connoiilànce  qu'ils  avoient  de  leur  pais, 
ôc  par  la  commodité  d'avoir  des  vivres,  au  lieu  que 
tous  cesfecours  luy  manqueroient:  Qu'encore  que 
les  Chreftiens  fullent  plus  vaillans  que  les  Barba- 
res,  ils  pourraient  bien  néanmoins  cftre  accablez 
par  la  grande  multitude  de  leurs  ennemis  :  Qu'il 
eftoitde  fa  prudence  de  modérer  fon  courage,  ôc  de 
voir  s'il  devoit  expofer  à  un  péril  fi  viflbie  fa  per- 
fonne  ôc  tous  les  fiens  :  Que  le  fiege  d'Alarache 
qu'on  luy  propofoit  le  tirait  de  toutes  ces  dihScul- 
tez  ,  ôc  qu'on  en  voyoit  les  moyens  faciles,  le  iuccés 
allure  ,  ôc  l'avantage  tres-conhderable.  Mais  ce 
Prince  qui  eftoit  refoluà  donner  bataille,  eut  delà 
peine  à  écouter  feulement  un  iî  bon  conieil. 
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Alors  tous  fes  ferviteurs  voyant  qu'ils  fe  met- 
taient en  danger  de  fe  perdre  en  luy  difant  la  véri- 
té ,  ne  penferent  plus  qu'à  luy  complaire.  Il  s'en 
trouva  mefme  qui  s'eftudiercnt  à  fkter  Ton  ambi- 
tion ,  le  picquant  d'honneur  ,  &  lny  difant  qu'il 
eftoit  bon  de  faire  voir  à  l'Elpagne  qu'on  pouvoir 
bien  fe  paflèrde  Ton  fecours,  8c  que  le  Roy  de  Por- 
tugal eiïoit  feul  allez  puilfant  contre  tous  les  Mau- 
res. 

Ainii  tout  contribuoit  à  la  perte  de  ce  Prince  ;  8c 
les  propres  Officiers  ayant  plus  d'égard  à  leurs  in- 
térêts qu'à  ceux  de  leur  maiftre  ,  luy  parîoient  non 
félon  leur  penfée  ,  mais  félon  fon  defir ,  efperant  que 
fi  fa  témérité  luy  réiifïïflôit  heureufemcnt ,  ils  paf- 
feroientdans  fon  efprit  pour  avoir  efté  plus  fermes 
8c  plus  habiles  que  les  autres  ;  Se  que  s'il  perdoit  la 
bataille  ,  il  feroit  con(îderé  luy- mefme  comme  le 
premier  auteur  de  fa  perte.  îi  commanda  enfuite 
à  toutes  fes  troupes  de  quitter  le  rivage,  8c  ii  fe 
mit  en  campagne, pour  aller  trouver  fes  ennemis. 
Le  Roy  de  Maroc  eftant  averty  de  la  marche  des 
Portugais,  fut  ravy  de  les  voir  s'engager  ainfî  dans 
la  terre  ferme.  Il  efloit  perfaadé  qu'ayant  beau- 
coup plus  de  troupes ,  8c  mieux  conduites  8c  difci- 
pîinées  que  n'etloit  l'armée  Chreftienne  ,ii  ne  de- 
voit  pas  craindre  le  fuccés  d'une  bataille.  Néan- 
moins eftant  fage  comme  il  eftoit  ,  il  avoit  de  la 
peine  à  fe  commettre  à  l'incertitude  d'un  combat, 
&il  croyoit  que  laiifant  les  Portugais  s'avancer  de 
plus  en  plus  dans  [es  terres,  il  n'auront  qu'à  leur 
couper  le  chemin  de  la  mer,  pour  les  voir  périr  en- 
fuite  par  le  défaut  de  vivres;  fans  qu'il  fuft  obligé 
de  perdre  un  feul  homme.  Mais  il  fe  trouvoit  dans 
rimpuiîîànce  d'exécuter  ce  deilein ,  parce  qu'il  eftoie 
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malade  à  l'extrémité  ,  &  ne  pouvoit  plus  efperer  de 
vivre  que  tres-peu  de  jours. 

C'ell   pourquoy  eftant  refoîu  de  fe   préparer  au 
combat,  &  (cachant  que  les  ennemis  eiloient  fore 
s>  proches,  il  rit  venir  Ton  frère,  &  luy  dit:  Qjj/il  le 
«  rai  (oit  General  de  toute  la  Cavalerie  ,  parce  qu'il 
«  e(loit  (on  i:rere,quoy  qu'il  ne  le  crût  pas  avoirailez 
»  d'habileté  ny  de  cœur  pour  foûtenir  une  fi  grande 
«  charge,  qu'il  luy  commandoit  de  combattre  êc  de 
«  vaincre  ou  de  mourir  >  &  que  s*il  faifoit  la  moindre 
«  choie  indigne  durangoùil  le  mettoit,il  l'étrangle- 
».  ï oit  de  fes  propres  mains.     îî  fe  rit  enfuite  porter 
dans  une  petite  litière ,  allant  de  rang  en  rang  par- 
my  Tes  troupes  encourageant  tout  le  monde,  ôc  don- 
nant tous  les  ordres  comme  s'il  eût  elle  dans  une 
parfaite  fanté. 

Il  apprit  peu  après, que î'armée  Portugaise  eftoie 
déjà  proche.  Il  envoya  aufïï-toft  [on  grand  Ecuyer 
avec  un  eicadron  de  Cavalerie  pour  la  reconnoî- 
tre.  Il  arriva  en  ce  mefme  temps  que  les  Portu- 
gais qui  avoient  pafïë  un  petit  ruiilèau,  le  rcpalloient 
par  l'ordre  du  Roy  ;  parce  qu'il  avoit  crû  qu'il  va- 
loit  mieux  le  laiffer  entre  les  deux  armées.  Les, 
Maures  doncs'imaginant  quelesChreftiens  fuyoïent 
devant  eux,fe  hatlerent  d'en  rapporter  la  nouvelle 
au  campa  Les  Barbares  Ce  mirent  auffi-toft  à  crier 
qu'il  faloit  les  fuivre  ,  &l  qu'ils  ne  ponrroient  pas 
leur  échaper.  Mais  ce  Prince  non  moins  fage  que 
vaillant,  répondit,  qu'on  les  taillai!:  fuira  la  bonne- 
heure,  &  que  pour  luy  il  ne  vouloit  point  courir 
après. 

La  nuit  s'eftant  pafïée  fans  alarmes.,  quoy  que 
les  Jeux  armées  fuiîent  voifmes,le  lendemain  qui 
avoit  efté  choifi  pour  donner  la  bataille,  Sebaftiea 
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fitappcller  les  principaux  de  Ton  Conieil  ôc  les  pre- 
miers Officiers  de  ion  armée,  &  ii  leur  demanda 
leur  avis  avec  un  efpnt  plus  tranquille  qu'aupara- 
vant. 

Quelques-uns  propoferent  (i  on  pourrait  fe  reti- 
rer pour  regagner  le  bord  de  la  mer,  ôc  aiïïeger  Ala~ 
rache.  Mais  ceux  mefme  qui  n'avoient  pas  eftéj 
d'avis  de  s'engager  dans  la  Lerre  rerme,  &:  da:i>  la 
neceftité  de  donner  une  bataille  ,croyoient  qu'il  ne 
fuJoit  plus  alors  penfer  qu'à  combattre  :  parce  que 
£ë  retirant  à  Li  veuë  de  rennemy,on  luy  donnerait 
cœur  en  fe  i'oitanc  à  foy-meime  ,  ôc  qu'il  ferait 
Ipien  plus  aile  de  rompre  les  Maures  en  combattant, 
que  de  les  éviter  en  fe  retirant  :  outre  que  l'armée 
manquant  de  vivres  elle  periroit  par  elle  mefme, 
quandeilefe  pourroit  défendre  des  ennemis. 

Mahameth  qui  fembloit  devoir  le  plus  appuyer 
cet  avis,eH:ant  difficile  qu'il  pûft  rentrer  dans  Tes 
Çftats  que  par  le  gain  d'une  bataille  ,  conicilloit 
néanmoins  au  Roy  de  Te  retirer.  Car  quoy  qu'il 
viltdu  péril  dans  la  retraite,  il  en  voyoit  beaucoup 
pins  dans  le  combat1.1  Il  connoiflbit  le  fort  ôc  le  foi  - 
blc  des  luis  ôc  des  autres,  ôc  fçachant  quelle  eftoit 
la  valeur  Se  l'expérience  de  Moiuc  Ion  oncle  ,  ôc 
que  ion  armée  eftoit  beaucoup  plus  forte  Se  plus 
aguerrie  que  celle  des  Chreftiens,  il  croyoit  que  Ci 
on  donnoicla  bataille,  la  défaite  des  Portugais  eftoit 
aiîïirée. 

Sebaftien  néanmoins  n'eut  aucun  égard  à  ion  avis. 
Quoy  que  la  veue"  de  l'ennemy  qui  eftok  lî  proche 
l'eût  rendu  un  peu  plus  modéré,  pour  écouter  les 
confeils  qu'on  luy  donnoit,  elle  n'avoit  néanmoins 
diminué  en  aucune  forte  la  fermeté  de  fon  coeur. 
Il  voyoit  fans  crainte  l'épouvante  de  Ces  troupes  ôc 
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le  grand  nombre  de  fes  ennemis  5  Se  s'imaginant 
qu'ils  n'eftoient  pas  il  forts  qu'on  le  publient ,  Se 
qu'un  Chrefrien  battroit  toujours  cinq  ou  (îix  Mau- 
res, il  fortit  hardiment  de  ion  camp, (Se  mit  toutes 
fes  troupes  en  bataille. 

Il  pouvoit  avoir  alors  douze  mille  hommes  de 
pied ,  Se  quinze  cens  chevaux.    Il  divijfa  Ton  armée 
en  trois  corps.    Dans  le  premier  eftoient  les  Caftil- 
lans,  les  Allemans  Se  les  Italiens,  commandezcha- 
cun  par  les  Officiers  de  leur  nation.    Les  troupes 
Portugaifes  formoient  les  deux  autres.    La  cavale- 
rie eftoit  aux  deux  aides.    Le  Duc  d'Avero,dont 
il  a  efté  parlé  au  commencement  de  cette  hi (loi rea 
commandoit  la  droite,  où  eftoit  Mahameth  avec 
ilnavoit  fes  Maures.    La  Cornette  du  Roy  eftoit  à  la  gaiu 
io°.rSou  Tî!  cne>  avec  le  jeune  Ducde  Barcellos,  nommé  Théo- 
ans.  c'eftie  dofe  ,  fils  aifné  du  Duc  de  Bragance. 
iv.Cqui  foc       Le  ^Gy  ^e  Maroc  mit  auffi  de  Ton  cofté  Ton  ar- 
recônu  Roy  niée  en  bataille.    Il  avoit  dix  mille  hommes  de  pied^ 
en  iTaoF   &  environ  quarante  mille  chevaux ,  dont  vingt-cinq 
Meffieurs  de  mille  eftoient  la  plufpart,  ou  des  Chreftiens  qui 
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tb<.  avoient  renonce  la  roy,  ou  des  1  urcs y  tous  gens  de 

guerre ,  &  entretenus  ,  qui  faifoient  la  principale 
force  de  Ton  armée.  Il  fit  marcher  d'abord  toute 
fon  Infanterie  rangée  en  forme  de  croiflànt,  Se  aux 
deux  pointes  du  Croiifant,il  mit  deux  corps  de  Ca- 
valerie de  dix  mille  chevaux  chacun.  Il  mit  en 
l'arriere-garde  tout  le  refte  de  la  Cavalerie  en  de 
petits  efcadrons,avec  ordre  de  s'étendre  toujours ^ 
Se  d'entourer  l'armée  Portugaife  pour  la  combattre 
en  mefme  temps  de  tous  collez. 

Cependant  la  maladie  le  pretfbit  de  telle  forte 
qu'il  Ce  fentoit  mourir,  Se  ne  croyoic  pas  pouvoit 
feulement  pailcr  la  journée.    Lors  que  l'armée  Pot- 
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tngaife  fut  en  prefence ,  elle  luy  parut  fi  foibIe,que 
fe  tenant  allure  de  la  victoire,  il  ne  penfa  plus  qu'à 
prévenir  la  fuite   des  ennemis,  afin  qu'il  ne  luy  en 
échapafl  que  le  moins  qu'il  (e  pourroit.  C'eft  pour- 
quoy  il  fit  tellement  étendre  toute  fa  Cavalerie  dans 
cette  formede  croiiïànt  qu'il  luy  avoit donnée, que 
la  tenant  à  une  portée  de  Canon  des  Portugais  ,  il 
enferma  toute  leur  armée  ;  les  deux  pointes  du  croit 
iani  s'eftant  venues  joindre  derrière  leur  arrière- gar- 
de.    Puis  étroifîiilànt  peu  à  peu  ce  grand  cercle ,  ÔC 
fes  efeadrons  fe  grolïifiànt,  toute  l'armée  Chreftien- 
ne  fe  trouva  environnée  de  tous  codez  de  la  Cava- 
lerie des  Maures. 

La  veue  d'un  péril  fi  prefent  étonna  les  Portu- 
gais ,  &c  leur  épouvante  augmenta  encore  par  le  bruit 
de  l'artillerie  des  Maures ,  quoy  qu'elle  fi ft  allez  peu 
d'effet.  Ils  fe  jettoienttous  par  terre  aufîi-tofl  qu'ils 
envoyoient  paroiflre  le  feu.  Alors  Sebaftien  crai- 
gnant que  ce  defordre  n'augmentai!,  fit  donner  le 
iignal  de  la  bataille.  L'avant-garde  Portngaife  foû- 
tint  vaillamment  le  choc  des  ennemis.  Et  quand 
on  commença  à  fe  battre  plus  prés  ,  les  Maures 
plièrent  &  furent  rompus  &  mis  en  fuite  par  trois 
fois ,  avec  la  perte  de  leurs  drapeaux.  Le  Duc  d'A- 
vero  qui  commandoit  l'aide  droite  avec  les  gens  de 
Mahameth,  chargea  aufîi  la  Cavalerie  des  Maures 
qui  vint  l'attaquer,  ôc  la  poulîà  de  telle  forte  qu'il 
mit  en  fuite  tout  cequife  prefenta  devant  luy. 

Les  Maures  s'enfuïant  vinrent  fe  rendre  au  lieu 
où  eiloit  leur  R.oy  ,  qui  entrant  dans  une  colère 
étrange,  fans  conliderer  qu'il  eiloic  à  demy-mort, 
fe  leva  de  fa  litière,  ôc  monta  à  cheval,  ellant  re- 
folu  d'aller  à  la  tefte  de  fes  troupes,  pour  arrefter 
par  Ton  exemple  la  fuite  des  Cicns.  Ceux  qui  eftoient 
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prés  de  fa  perfbnne  ,  fçachan  l'extrémité  ou  il  èftoitr^ 
le  conjuroient  de  ne  fe  point  hazarder  de  la  forte* 
<k  tâchoient  de  i'arrefler  en  tenant  les  renies  de 
fon  cheval.  Mais  voyant  qu'ils  continuoient  à  luy 
refifter,  &  l'empelchoient  de  courir  où  il  vouloir 
fon  courage  luy  faifant  oublier  fa  foibleiïè,  il  mit 
Tépée  à  la  main  pour  les  écarter  d'auprès  de  luy» 
Et  ce  grand  effort  qu'il  fit,  achevant  de  eonfumer 
le  peu  de  forces  qui  luy  reftoic ,  il  tomba  évanoii/ 
entre  les  bras  de  ceux  qui  l'environnoient,  Se  mou- 
rut aulïi-totl  qu'ils  l'eurent  remis  dans  fa  litière. 

Les  Maures  qui  avoient  elle  Chrefticns,  &  aux- 
quels il  s'eiloit  plus  fié  qu'à  tous  les  autres,  eurent 
grand  foin  de  tenir  fa  mort  fecrette ,  félon  l'ordre 
exprés  qu'il  leur  en  avoit  donné.  Car  (on  extrême 
défaillance  luy  faiiant  croire  qu'il  ne  vivroit  pas 
allez  pour  voir  la  fin  de  la  bataille,  il  avoit  com- 
mandé que  s'il  mouroit  pendant  le  combat  on  mift 
dans  (a  litière  un  de  ceux  qui  l'accompagnoient 
d'ordinaire,  &:  que  feignant  lé  confulter  &  de  pren- 
dre les  ordres  de  luy  ,  il  encourageait  toujours  fes 
Officiers,  8c  leur  commanda  de  fa  part  de  bien 
combattre.  En  quoy  on  peut  admirer  la  fageiîe  & 
îa  magnanimité  de  ce  Roy  Barbare ,  qui  eompaila 
tellement  fes  ordres  &  fesdeffeins  avec  les  derniers 
momens  de  fa  vie ,  qu'il  empefcha  que  la  mort  mê- 
me ne  luypûft  ravir  la  victoire. 

Ce  premier  avantage  de  l'armée  Chreftieniie  ne 
dura  gueres.  Car  le  Dued'Avero  ayant  mis  en  fui- 
te, comme  nous  avons  dit,  les  Maures  qui  fe  trou- 
vèrent devant  luy  ,  fut  attaqué  par  leur  Gavaleriei 
Et  comme  il  n'en  pouvoit  foutenir  le  choc,  £c  que 
les  ennemis  le  preilbient  vivement,  il  tut  obligé  de 
fe  retirer  en  defordre ,  fans  pouvoir  reprendre  Cou 
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rang  dans  la  Cavalerie  Portugaife  ;  8c  il  entra  en 
grande  confufion  au  milieu  des  gens  de  pied  ,  qui 
ne  pouvant  plus  garder  leurs  rangs ,  furent  d'autant 
moins  en  eftat  de  foûtenir  toute  la  foule  de  la  Ca- 
valerie 8c  de  l'Infanterie  des  Maures,  qui  vinrent 
en  mefmc  temps  fondre  fur  eux. 

A  l'aide  gauche  ou  eftoit  la  Cornette  du  Roy ,  les 
Portugais  d'abord  pouilerent  les  Maures,  en  tuè- 
rent un  grand  nombre,  8c  les  pourfuivirent  jufqu'à 
leur  artillerie.  Mais  il  leur  arriva  enfuite  la  mef- 
me  chofe  qu'au  Duc  d'Avero.  Car  la  Cavalerie 
des  Maures  eftant  venue  fondre  fur  eux  en  bien  plus 
grand  nombre,  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  en 
defordre;  8c  allant  heurter  contre  leurs  troupes, ils 
y  portèrent  la  confufion  8c  l'épouvante. 

Le  Roy  qui  avoit  mis  fa  Cornette  à  l'aille  gau- 
che, voulut  néanmoins  combattre  à  l'avant-garde, 
oùfes  troupes,  comme  nous  avons  dit,  eurent  d'a- 
bord un  avantage  très-  eonllderable.  Car  ellant 
compoféesd'Efpagnols,  d'Italiens,  8c  d'Allemands, 
qui  a  voient  plus  d'expérience  dans  la  guerre,  &qui 
vouloient  tous  foûtenir  l'honneur  de  leur  nation  , 
ils  combattirent  vaillamment  à  la  veuë  du  Roy  ,  qui 
les  anima  encore  par  fa  prefence  8c  par  (on  coura- 
ge, &  ils  taillèrent  en  pièces  deux  mille  Maures. 
Mais  comme  les  ennemis  eftoient  en  lï  grand  nom- 
bre, &  qu'ils  envoy oient  des  gens  frais  en  la  place 
de  ceux  qu'on  avoit  rompus  ou  épouvantez, ayant 
oppofé  à  l'A  vaut- garde  une  grande  partie  de  leur 
Cavalerie, l'armée  Chreftienne  qui  ne  pouvoit  re- 
fifter  à  toute  cette  multitude,  fe  retiroit  peu  à  peu 
8c  fe  reilerroit  en  elle-mefme,  quelques  efforts  que 
le  Roy  hftpour  rallier  fes  ibldats,  8c  leur  faire  gar- 
der leur  rang. 
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Ainfî  en  peu  d'heures  toute  l'armée  Portugaife  le 
trouva  eonfufe.  Car  quoy  qu'il  y  euftdans  la  Cava- 
lerie  des  Gentils-hommes  &des  Seigneurs  fort  bra- 
ves, il  y  avoit  auiïi  beaucoup  de  jeunes  gens  Tans 
expérience  6c  fans  difeipline,  De  forte  qu'on  voyoït 
les  uns  fe  battre  vaillamment ,  quoy  qu'aecabîezpar 
le  grand  nombre  des  ennemis,  de  les  autres  s'enfuir 
d'eux-mefmes,  fans  queperfonne  les  pourfuivift. 

Il  s'en  trouva  mefme  pluiieurs  dans  le  fécond 
corps  qui  eftoit  tout  compoféde  Portugais, qui  jet- 
tant  leurs  armes ,  &  (è  mettant  à  genoux  ,  deman- 
doient  la  vie  aux  Maures  ;  ne  conhderant  pas  que 
dans  un  combat  on  ne  trouve  point  de  feurctéqu'à 
bien  combattre,  &  que  lors  qu'on  veut  fauver  fa 
vie  aux  dépens  de  fon  honneur,  on  perd  l'un  de 
l'autre.  Car  ces  Barbares  devenant  plus  fiers  de  les 
voir  ainfi  à  leurs  pieds,  leur  fend  oient  la  telle  avec 
leurs  cimeterres  ,  les  haïiïànt  déjà  comme  Chré- 
tiens ,  &  lesméprifant  déplus  comme  des  lâches. 

François  de  Tavora  qui  commandoit  l'arri e re- 
garde ,  foâtint  long- temps  avec  beaucoup  de  valeur 
le  choc  des  Maures.  Le  Roy  mefme  ayant  quitté 
Lavant-garde  vint  en  perfonne  pour  le  foûtenir. 
Mais  Tavora  ayant  elle  tué  d'une  moufquetade  dans 
le  combat, la  frayeur  &  le  defordre  fe  mit  dans  Ces 
gens,  Se  ils  commencèrent  à  fuir  &:à  fe  rendre  aux 
Maures ,  fans  que  l'exemple  ôc  le  reipeft  du  Roy  les 
pûft  retenir. 

Le  Duc  cl5  Avero  peu  après  ayant  cfté  tué  dans  le 
combat ,  &  plufieurs  des  principaux  Chefs  eftant  ou 
pris  ou  tuezj  toute  l'armée  Chreftienne  fe  mit  en 
fuite,  ÔC  les  Maures  eftant  entrez  dans  les  rangs 
avec  leurs  cimeterres ,  tailloient  en  pièces  tout  ce 
qui  fe  prefentoient  à  eux. 

Le 
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Le  Roy  fit  dans  ce  combat  tout  ce  qu'on  jpou- 
voit  attendre  de  Ton  grand  cœur,  8c  plus  que  fou 
âge  8c  Ton  peu  d'expérience  nen  pou  voient  promet- 
tre. Il  donna  luy-mefme  tous  les  ordres*  il  en 
fecourir  fes  gens  j  8c  fe  trouva  en  perfonne  d 
tous  les  endroits  où  le  péril  eftoit  le  plus  grand.  Il 
eut  trois  chevaux  tuez  fous  luy  ,  8c  quoy  qu'il  elitt 
efté  bleiîé  au  bras  droit  d'une  moufquetade  ,  il  ne 
laifta  pas  de  s'engager  fouvent  dans  le  combat,  8c 
d'exciter  toujours  les  Tiens  pur  fou  exemple  8c  par 


[on  courage. 


Ceux  qui  eftoient  reftez  defon  armée,  voyant  la 
défaite  de  leurs  trou  nés  ,  ne  penferent  qu'à  le  fàu- 
ver.    Mais  celuy  qui  portoit  fa  Cornette  ayant  elle 
tué,  ils  ne  purent  fçavoir  où  ileftoit.     Ainfïie  Kof 
fc  trouvant  prcfque  feul  ,  avec  quelques- uns  de  les 
Gentils-hommes ,  8c  un  Maure  qui  avoit  efté  Chré- 
tien qui  tâchoit  de  le  fauver,iî  fut  tué, comme  on  Q&eh"**- 
it,par  les  Maures  qui  vinrent  charger  {a  troupe,  ou  y«*«  Prin- 
qui  difpntoient  entre  eux  qui  demeureroit  maiftre  iinem™™* 
de  (a  perionne.  braille. 

Les  Barbares  envoyèrent  chercher  Ton  corps  par- 
my  les  morts,  &  eft-ant  trouvé  nud  8c  dépouillé 
comme  les  autres,  on  le  porta  fur  un  cheval  clans 
leur  camp,  où  ils  le  rirent  reconnoiftre  parles  prin- 
cipaux d'entre  les  prifonniers  Portugais,  qui  allure-  Canc[{iî&gio- 
rent  que  c'eftoit  le  corps  du  Roy. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  de  ce  jeune  Prince. 
On  peut  dire  de  luy  qu'il  a  efté  grand  ,  Se  dans  les 
vertus,  8c  dans  fes  défauts.  Il  eut  beaucoup  de  zè- 
le pour  la  Religion^  il  aima  &  protégea  les  perfonJ 
nés  de  vertu  8c  de  mérite  ;  il  eut  une  libéralité  vrai- 
ment royale  ;  un  cœur  capable  des  pris  grandes  en- 
treprifes;  une  inclination  à  la  guerre,  Se  une  ma - 
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g-nanimité  égale  à  celle  àcs  Rois  les  plus  illuftres 
des  fiecles  paiïez. 

Tant  de  rares  qualitez  qui  fembloient  luy  pro- 
mettre une  vie  pleine  de  gloire  ,  Se  alîurer  fes  fujets 
de  la  fecilité  de  Con  règne ,  font  devenues  par  un 
feu!  défaut  non  feulement  inutiles,  mais  pernicieu- 
fès  &:  à  luy-mefme  Se  atout  fon  Royaume.  Car 
cette  fierté  d'efprit  qui  luy  eftoit  naturelle,  Ta  ren- 
du fi  ferme  Se  îi  inflexible  dans  fes  penlées  Se  dans 
fes  defirs,  qu'il  eft  devenu  incapable  de  fe  rendre 
jamais  au  confeil  des  autres. 

Il  fembîe  que  (a  grande  jeunefîe  &  cette  paffion 
fi  ardente  d'acquérir  de  la  gloire  luy  avoit  perfuadéj 
que  la  couronne  donnoit  auffibien  une  fouveraine- 
té  de  fagelle  que  de  puiflànce  \  Se  que  c'eftoit  allez 
d'eftre  né  Roy  ,  pour  trouver  dans  foy-mefme  fans 
]e  fecours  de  perfonne  cette  haute  prudence,  que 
la  lumière  Se  la  raifon  naturelle  commence  dans 
l'homme;  que  l'intimation  cultive  ;  que  l'âge  for- 
tifie ;  que  le  commerce  des  fages  éclaire  de  plus  en 
plus  ;  Se  qui  eil  confommée  par  l'expérience,  Se  par 
la  considération  des  évenemens  du  monde. 

On  peut  dire  néanmoins  à  fon  avantage,  qu'é- 
tant more  à  ving-quatre  ans, fa  grande  jeunelfe  fait 
que  fes  vertus  doivent  élire  encore  plus  admirées 
comme  furpailàntde  beaucoup  fon  âge,  6c  rend  i^s 
défauts  plus  excufables.  Car  il  y  a  lieu  de  croire 
que  s'il  eût  furvécu  à  fa  défaite,  il  eût  pu  fe  corri- 
ger Se  s'inihuire  par  fon  malheur,  Se  qu'il  euft  ap- 
pris combien  il  efl  necclîàire  à  un  Prince  de  choi- 
Ç\ï  des  perfonnes  vraiment  fages  Se  dehntereilées 
pour  fe  fèrvir  de  leur  lumière  dans  fr  conduite  Se 
fes  grandes  entrepnfes  ,  voyant  le  précipice  où  il 
s'eiloit  jette  par  ie  mépris  du  confeil  des  autres.  Se 
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par  rindifcretion  de  ion  zcle  Ôc  de  ion  courage. 

Mahameth  voyant  toute  l'armée  Chreftienne  en 
déroute  &  les  Maures  victorieux,  fe  retira  en  gran- 
de hade,  ayant  peur  de  tomber  entre  les  mains  de 
Moluc  Ion  oncle  qu'il  croyoit  encore  vivant,  de 
qui  auroit  confideré  fa  prife  comme  un  des  plus 
grands  fruits  de  fa  victoire.  Mais  ayant  voulu  paf- 
fer  à  gué  une  rivière. pour  fe  rendre  en  la  ville  d* A r4 
zille  qui  eflok  aux  Portugais,  il  trouva  Feau  plus 
profonde  qu'il  ne  penfott ,  &  il  fe  noya. 

Ainfi  cette  bataille  fi  fanglante, outre  les  longues 
ôc  les  maîheureufes  fuites  qu'elle  a  eues,  fut  encore 
bien  remarquable  par  une  rencontre  qui  n'eft  peut- 
eilre  jamais  arrivée  en  aucun  combat,  qui  eft  qu'il 
y  mourut  trois  Rois,&  de  mort  toutes  différentes. 
Car  le  Roy  de  Maroc  y  mourut  de  maladie,  don- 
nant tous  les  ordres  jufques  à  fa  mort;  Le  Roy  de 
Portugal  y  fut  tué  après  avoir  combattu  durant  fix 
heures  i  &  Mahameth  qui  avoit  efié  Roy  des  Mau- 
res fut  noyé  en  fe  retirant  de  la  bataille. 

L'Evefque  de  Porto  &  l'Evefque  de  Conimbre 
furent  tuez  aufîi  dans  cette  défaite ,  8c  plufïeurs  Ec 
çleiîaftiques  &  Religieux  qui  avoient  fuivy  l'armée, 
furent  faits  prifonniers,  6c  fouriVirent  beaucoup  en- 
tre les  mams  de  ces  Barbares.  Il  y  en  eut  un  par- 
my  ces  Religieux  qui  eftoit  de  l'Ordre  de  feint  Au- 
guftin  ,  nommé  Thomas  de  ! efus  ,  qui  fîgnala  la 
confiance  Se  fa  pieté  en  cette  rencontre  d'une  ma- 
nière fi  fainte  &  fi  Chreftienne,  que  nous  crain- 
drions en  l'omettant  de  ne  rendre  pas  à  Dieu  la 
gloire  qui  luy  efl  deuë. 

Il  eftoic  de  i'illufîremaifon  d'Andrade,  Se  il  avoit  Eticomiap;- 
efté  dans  Ton  Ordre,  Maiitre  des  Novices,  Prieur,  '0]^,Ju[li' 
Se  Vifiteur.    Le  R.oy  Dom  Sebaftien  s'embarquanc  ">'e  Pbdipl 
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pour  fon  voyage  d'Afrique  ,  luy  commanda  de  \û 
fuivre.  Eltanc demeuré  captif  avec  les  autres  après 
la  défaite  de  l'armée  Chrettiennc  ,  il  foufïrit  des 
maux  parmy  ces  Barbares  qui  ne  peuvent  élire  bien 
compris  que  par  ceux  qui  les  ont  éprouvez.  Car 
outre  que  les  Maures  baillent  toujours  les  Chré- 
tiens ,  ils  redoubloient  alors  cette  inhumanité  qui 
leur  eft  (1  naturelle,  afin  que  la  rigueur  &  la  tyran- 
nie dont  ils  ufoient  envers  eux  ,  forçait  les  plus  fer- 
mes à  renoncer  Jésus- Christ. 

Cefaint  homme  le  voyant  dans  cette  extrémité, 
s'abandonna  à  Dieu  avec  tant  de  foy  &  de  con- 
fiance, que  non  feulement  il  demeura  inébranlable 
dans  ion  zèle,  mais  qu'il  devint  mefme  la  force  Se 
le  fotkien  de  Tes  frères.  Il  leur  reprefentoit  fans 
celle  ,  que  fouftrant  pour  la  calife  de  Je  s  us-  C  h  ri  s  t, 
Jes  us-Christ  luy  mefme  fouririroit  en  eux, 
&  L  uciendroa  leur  foibleiïè  par  fa  main  toute- 
p.uilante.  Il  les  inftruifoit  &  les  con  fol  oit  par  fon 
zèle  ,  par  fes  paroles  6V  par  fon  exemple  $  &  l'un 
d'entre  eux, nommé  Pierre  de  Navarre  ,  ayant  déjà, 
renoncé  la  foy  ,  il  le  convertit ,  Se  le  fortifia  d'une 
telle  forte  par  fes  ardentes  exhortations  ,  qu'il  fouf- 
fnt  enf  ute  le  Martyre  pour  Jésus  Christ  ,  non 
feulement  avec  courage  ,  mais  melme  avec  joye. 

Les  Maures  qui  le  haïlfoient  d'autant  plus  qu'ils 
le  confiderdient  comme  le  maiitre  Se  le  chef  de  tous 
les  Autres,  le  tinrent  long-temps  enfermé  dans  une 
affeufe  pnfon ,  où  n'ayant  point  d'autre  jour  que 
quelques  reftes  d'une  lumière  (ombre  Se  oblcure 
qui  pallbit  par  une  fente  de  la  porte,  il  fit  un  Livre 
q  f'I  intitula  :  Les  travaux  de  I  Jkô  j  Labgres 
Jjiu  :  fe  confolant  de  toutes  les  fouflrances  par  la 
méditation  de  celles  du  Sauveur.    La  Comteife  de 
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Linarez  fa  foeur,  Se  Tes  parens  qui  eftoient  tons  des 
perfonnes  de  qualité  ,  ayant  (cea  i'etlat  où  il  eftoit, 
envoyèrent  à  Maroc  pour  payer  fa  rançon  Se  ie  fai- 
re revenir.  Mais  après  les  avoir  remerciez  du  foin 
qu'ils  avoient  de  luy  ,  il  leur  écrivit  qu'il  aimoic 
mieux  élire  efclave  dans  les  cachots  de  Maroc  que 
libre  dans  le  Portugal;  Se  qu'il  ne  fe  confideroit 
plus  comme  le  prifonnier  des  Maires,  mais  com- 
me le  captif  de  Jésus-Christ.  Ilpaiïà  ainfi  le? 
relie  delà  vie  ,  beniilant  Die  1  fans  ceflè  dans  Tes 
maux,  &  rendant  coûtes  fortes  d'à fil (lances  aax  au- 
tres captifs,  pour  l'amour  defquels  il  avoit  préféré 
la  fervitude  à  la  liberté.  Après  une  fi  longue  &  Ci 
rude  épreuve  de  fa  charité  Se  de  fa  confiance,  Se 
quatre  années  de  captivité,  il  mourut  en  1581.  le 
17.  Avril  ,  Se  ayant  efcé  compagnon  volontaire 
des  foufTrances  de  Jesus-Christ  ,iî  alla  joiiirde 
fa  gloire. 

C'eft  ainfi  que  Dieu  qui  fe  plaid  de  tirer  le  bien 
des  plus  grands  maux  ,  fe  fervit  de  cette  bataille 
mal-heureufe  Se  de  cet  accident  fi  funefte  atout  le 
Royaume  de  Portugal ,  pour  fanefrner  cette  Ame, 
ôe  pour  en  fauver  beaucoup  d'autres  par  fon  entre- 
mife,la  rendant  un  exemple  admirable  de  vertu  cV 
de  patience  dans  ces  derniers  iiecles. 
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Dom  Henry  Cardinal  règne  en  Portugal  après  l^om 
Sebafiien.  Son  affsUïon  pour  le  Çaint  Prélat.  Sa 
conduite  ,  er  fa,  mort.  Tout  le  Portugal  eftant 
divifc  3  V Archeyefque  efi  obligé  de  firttr  de 
Byaaue* 

LA  nouvelle  de  cette  défaite  &  de  la  mort  du 
Roy  efhnt  arrivée  en  Portugal ,  Se  ayant  efté 
confirmée  par  d'autres  qui  aiïùroient  toutes  la  mef- 
me  chofe ,  la  ville  de  Lifbone  Se  tout  le  Royaume 
fut  dans  un  deiiil  ôc  une  affliction  inconfolable.  Il 
n'y  avoit  prefque  point  de  famille  qui  n'euft  quel- 
que intereft  particulier  dans  ce  malheur  général. 
Les  femmes  pleuroient  leurs  maris,  les  frères  leurs 
frères  ,  les  enfans  leurs  pères  5  Se  les  pères  leurs  en- 
fans  y  &  il  y  eut  des  maifons  très  -confiderables  qui 
furent  éteintes  en  cette  journée  ,  par  la  mort  de 
ceux  qui  en  eftoient  les  uniques  héritiers. 

Le  tranfport  de  la  douleur  de  tant  de  perfonnes 
affligées  faifoic  qu'ils  s'emportoient  avec  trop  de  li- 
cence à  fe  plaindre  ,tantoft  de  ce  jeune  Roy5  qui 
s'efloit  précipité  opiniâtrement  dans  une  entrepnfe 
il  mal-  heureufe  -,  tantoft  de  Tes  favoris  ,  de  ce  qu'ils 
n'avoient  pas  pris  plus  de  pouvoir  fur  fon  eiprit  s 
pour  le  détoirner  d'un  confeiloù  il  alloit  de  fa  per- 
te -,  Se  tantoft  des  principaux  Ofrîciers  Se  de  tous 
les  Grands  du  Royaume,  deeequ'ils  ne  luy  avoient 
pas  reprefenté  avec  plus  de  force  que  cedelîein  ne 
pouvoit  eflre  que  tres-funefle  à  faperfonne  Se  à  fon 
Eftat. 

Lefaint  Archevefque  dontla  charité  prenoit  toû- 
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jours  une  grande  parc  à  tous  les  maux  publics,  en  prit 
une  toute  particulière  à  celuy-cy.  Outreles  (ùjets 
d'affliction  qui  luy  cftoienc  communs  avec  tous  les 
autres,  il  ertoit  touché  très  -iènfibiement  du  mal- 
heur de  ce  Prince,  comme  ayant  receu  de  luy  des 
grâces  8c  des  marques  de  bien-veillance  qu'il  ne 
croyoit  pas  pouvoir  afîèz  reconnoiilre.  Car  nous 
avons  veu  auparavant  l'affection  qu'il  avoit  témoi- 
gnée pour  fa  perionne  pendant  la  pelle  5  comme  il 
avoit  pris  fa  défenfe  contre  Tes  propres  Minières; 
8c  l'eîlime  très  -  particulière  qu'il  avoit  pour  fa 
vertu. 

C'efl  pourquoy  cet  homme  de  Dieu  qui  avoit  une 
grande  reconnoilFance  pour  tous  les  bien -faits  qu'il 
avoit  receus,  8c  qui  avoit  appris  de  l'Ecriture  ,  com- 
bien le  falut  des  Rois  doit  eftre  cher  à  tous  leurs 
fujetSjfut  extraordinairement  affligé  de  la  mort  de 
ce  Prince,  8c  des  circonstances  funeftes  qui  la  ren- 
doient  encore  plus  déplorable.  La  charité  qu'il 
avoit  eue  pour  luy  durant  fa  vie  ,  continua  encore 
après  fa  mort.  Il  eut  foin  de  le  recommander  tres- 
particulierement  à  Dieu,&  de  luy  donner  toutes 
les  adiftances  que  les  morts  peuvent  recevoir  de  la. 
pieté  des  vivans. 

Mais  comme  la  tendreffe  de  fa  charité  eftoit  ac- 
compagnée dune  foy  tres-pure  8c  très .  éclairée  ,  il 
ne  confideroit  pas  comme  les  autres  un  (i  grand 
malheur  d'une  manière  balle  8c  toute  humaine  :  mais 
portant  fes  penfées  jufques  dans  le  (anctuaire  de 
Dieu,  il  regardait  tous  ces  maux  vifibles  comme 
des  effets  de  fa  juftice  fec rete  8c  comme  Taccom- 
pliiïement  desdelïèins  éternels  de  fa  fouveraine  vo- 
lonté. 

Sebaftien  eftant  mort  en  la  manière  que  nous 
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avons  dit,  le  Cardinal  Dom  Henry  (on  grand  on- 
cle ,  frère  de  Dom  Jean  III.  fon  ayeul  ,  qui  eftoit- 
pis  ck]  Roy  Emmanuel,  luy  fucceda  au  Royaume 
de  Portugal,  eftani  âgé  pour  lors  de  foixante-fept: 
ans.  On  conceut  d'abord  de  grandes efperances  à 
fon  avènement  à  la  Couronne.  Car  ayant  efté  ré- 
glé toute  fa  viejnfqu'àfa  vieillefle,  Se  eftant  déplus 
/1  rclievefque  Se  Cardinal ,  on  croyoit  que  la  dou- 
ceur de  Ion  naturel,  &  la  fainteté  de  Ton  caractère, 
çontribueroient  avantageufement  pour  la  modéra- 
tion de  fon  règne,  &  pour  la  relicité  de  fes  peuples. 

Sa  conduite  néanmoins,  comme  remarquent  ceux 
qui  ont  fut  fon  hiftoire,  ne  répondit  pas  tout- à- fait 
à  cette  grande  eftime  qu'on  avoit  de  fa  peffonne. 
Car  les  Minières  de  Sebaftien  I.  fon  prédeeeiïèur 
l'ayant  traité  allez  indifféremment ,  parce  qu'ils  fui- 
voient  en  cela  l'efprit  du  Roy  leur  maiftre,qui  ne 
luy  donnoit  aucune  part  au  gouvernement  des  af- 
faires, il  s'en  vangea  lorsqu'il  fe  vit  Roy  ,  6c  il  les 
chailà  prefque  tous  de  la  Cour,  après  les  avoir  pri- 
vez de  leurs  charges. 

Surquoy  un  auteur  Italien  dit  de  luy  ;  qu'il  n'i- 
f^m^gpo  m;ta  pas  L0uis  XII.  Roy  de  France,  qui  eftant 
poulie  à  fe  vanger  de  quelques-uns,  qui  l'avoient 
maltraité  lors  qu'il  n'eftoit  que  Duc  d'Orléans,  fie 
cette  réponfe  qui  l'a  rendu  plus  célèbre  que  n'au- 
roieut  pu  faire  toutes  les  victoires  6c  les  conqueftes: 
(j)  iil  fal-j;t  laïjfer  au  Duc  d'Orléans  a  va?7ger  Us 
injures  du  Duc  d'Orléans. 

Tout  le  Portugal  pendant  fon  règne  fut  dans  une 
grande  agitation,  pour  fçavoir  qui  luy  devoit  fuc- 
ceda*.  il  y  avoit  fîx  ou  fept  Princes,  qui  par  des 
raiions  toutes  différentes  prétendoient  avoir  droit  à 
ç&tzç  Couronne.    Les  principaux  edoient  Philippe 
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ïï.  Roy  d'Efpagne,  Se  le  Duc  de  Bragance.  Domi 
Henry  favonfoit  Sabord  les  intereftsde  la  maifon 
de  Bragance,  mais  depuis  il  ne  voulue  pas  fe  decla« 
rer  contre  Philippe  II. 

Il  fut  accablé  tant  qu'il  Fut  Roy ,  de  chagrins  Se 
d'inquiétudes,  ne  (cachant  à  quoy  fe  relbudre  pour 
déterminer  qui  devoit  eftre  fou  fucceiîèur,  Se  il  té- 
moigna encore  cette  irrefolution  dans  fon  Tefta- 
ment.  Ainfi  la  Royauté  qui  paroift  aux  hommes 
le  comble  de  la  félicité  humaine,  l'élevant  à  une 
fouveraine  pnilîance,  ne  luy  fervit  qu'àjuy  ofter  la 
paix  de  l'ame ,  à  luy  abréger  la  vie,  Se  à  luy  faire 
perdre  beaucoup  de  l'eftime  qu'on  avoit  de  fa  per- 
fonne. 

Car  on  efperoit  qu'eftant  fage  Se  avancé  en  âge3 
il  choifîrok  des  perfonnes  habiles  &  des-intereflées, 
fur  la  prudence  defquelsii  fe  pût  confier  de  beau- 
coup de  choies,  demeurant  luy-mefme  toujours  le 
maiftre  Se  l'arbitre  du  gouvernement  de  l'ELlat. 
Mais  au  contraire  il  fe  Tailla  beaucoup  gouvernée 
par  fes  ferviteurs  Se  par  fes  Minilires, qui  voyant 
la  vieilleiïe  Se  le  peu  de  fanté  de  leur  maiftre ,  difpo- 
foient  Se  changeoient  toutes  chofes  félon  que  leur 
intereft  le  demandoit,  fe  haftant  de  s'enrichir  Se 
de  s'agrandir,  de  peur  que  la  fin  de  fon  règne  ne 
prévinft  l'etablillemen:  de  leur  fortune. 

C'eft  pourquoy  il  fut  peu  aimé  durant  fa  vie,& 
peu  regretté  après  fa  mort.  Et  on  peut  dire  de  luy 
ce  qui  a  eiié  dit  d'un  Empereur:  Qje  tant  qu'il  fut 
dans  une  condition  privée  il  parut  plus  grand  qu'un 
particulier;  mais  que  fa  réputation  diminua  à  mefu- 
re  qu'il  crût  en  honneur;  &  qu'on  l'eût  jugé  digne 
d'eftre  Roy  s'il  ne  l'eût  jamais  efté. 

C'eil  le  jugement  qu'ont  fait  de  luy  ceux  qui  ont 
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écrit  fon  hiftoire.  On  peut  l'excnfer  néanmoins  en 
quelque  chofe  ,  fi  on  coufidere  que  fa  vieillefiè  Se 
la  langueur  prdque  continuelle  ,  qui  avoir  ajouté 
une  nouvelie  foiblcllc  à  celle  de  l'âge,  l'a  rendu  peu 
capable  de  s'appliquer  tout  entier  au  gouvernement 
de  les  affaires*  Il  eft  certain  auflï  qu'à  fon  avène- 
ment à  la  Couronne  il  trouva  le  Portugal  épuifé 
d'argent  Se  d'hommes,  qu'ainfi  il  ne  pouvoit  pas 
foulager  le  peuple  tout  d'un  coup,ny  reparer  fi-  tofè 
les  fuites  funelles  du  gouvernement  du  Roy  fou 
prédecelïèur ,  Se  qu'au  lieu  qu'il  eftoit  loiiabîe  d'a- 
voir voulu  raire  beaucoup  de  bien  ,  quoy  qu'il  n'en 
eufl: pas  le  pouvoir, on  l'a  peut-  eltre  aceufé  de  beau- 
coup de  maux  qu'il  n'avoit  point  faits. 

Nous  pouvons  aufïl  dire  à  fa  gloire,  que  le  chan- 
gement qui  fe  fit  en  luy  lors  qu'il  arriva  à  la  Cou- 
ronne ,  ne  le  changea  point  à  l'égard  du  faint  Ar- 
chevefque.  Comme  il  fut  fon  a  m  y  eftant  Cardi- 
nal ,  il  le  fut  encore  eftant  Roy.  Il  n'agit  pas  à  fon 
égard  comme  un  Souverain  envers  fon  fujet ,  mais 
comme  un  Cardinal  &  un  Àrchevefque,qui  rêve- 
roit  la  dignité  Epifeopale  dans  un  Prélat  ,  dont  il 
eonnoilîbicpar  luy-mefme  la  vertu  Se  le  mérite. 

Dom  Barthélémy  pendant  fon  règne  obtint  fans 
peine  de  luy  tout  ce  qu'il  luy  demanda.  Mais 
n'ayant  pas  encore  régné  un  an  Se  demy  ,  il  mou- 
rut au  commencement  de  l'année  1580.  L'Arche- 
vefque  fut  fort  touché  de  fimort;  Se  il  le  regretta, 
non  feulement  comme  un  fujet  qui  refpecte  fon 
Souverain  ,  mais  comme  un  amy  qui  pleure  fou 
amy.  Il  fit  fes  obfeques  avec%tout  l'honneur  Se 
tout  le  deiiil  qui  eftoit  deu  au  dernier  Roy  de  la 
race  Royale  des  maies,  qui  a  duré  en  ligne  directe 
en  Portugal  45)0.  ans,£c  il  fit  faire  des  procédions 
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&  des  prières  publiques  &  particulières,  pour  im- 
plorer le  fècours  du  Ciel,  au  milieu  de  toutes  les 
révolutions  qu'on  avoit  à  craindre,  Il  prcchoit plus. 
fouvent  qu'à  l'ordinaire, &  dans  toutes  Tes  Prédi- 
cations ou  Tes  entretiens  particuliers  ,  il  exhortoit 
tout  le  monde  à  demander  à  Dieu  avec  ardeur,  qu'il 
luy  pliift  leur  choillr  un  Prince  qui  pull:  donner  la 
paix  à  Ton  peuple,  &c  le  préferver  de  tous  les  maux; 
qui  le  menaçoient. 

Le  Royaume  de  Portugal  fut  tout  remply  de  di- 
vidons  &  de  troubles  par  la  mort  du  Roy.  Il  n'a- 
voit  point  marqué  de  fuccefleur  par  Ton  Teftament. 
Ht  quand  il  l'eût  fait,  il  e(t  difficile  de  croire  qu'un 
fi  grand  différend  fe  fuft  terminé  fans  guerre  par  les 
feules  paroles  d'un  Roy  mort.  Le  Roy  d'Efpagne; 
le  Duc  de  Bragancejîe  Prince  de  Parmes,  Dom 
Antoine,  qui  cftant  fils  naturel  de  l'Infant  Dom 
Loiiis  III.  (ils  du  Roy  Emmanuel ,  foûtenoit  qu'il 
eftoit  légitime;  le  Duc  de  Savoyej  la  Reine  de 
France  Catherine  de  Medicis,  veuve  de  Henry  II. 
prétendoient  en  mefnie  temps  fous  diverfes  raiions 
à  cette  Couronne.  Le  Pape  meimc  y  avait  auflî 
quelque  prétention  ;  &  le  peuple  de  Portugal  foû- 
tenoit que  n'y  ayant  point  d'exemple  que  les  tem- 
rnes  y  enflent  encore  fuccedé,&  la  lieue  mafculi- 
ne  de  (hs  Rois  eftant  éteinte,  l'élection  luy  en  ap- 
partenoit. 

Amfî  le  Royaume  fe  trouvoit  comme  expofc  en 
proye  au  plus  puiflànt  de  ceux  qui  en  difputoient  la 
poflèflion.  Car  il  eftoit  difficile  d'efperer  que  le 
droit  le  plus  jufte  l'emportait  au  dellus  des  autres, 
s'il  n'eftoit  auiïi  le  plus  fort;  Se  qu'un  procès  auflî 
grand  &  auflî  iîluitre  qu'eftoit  celuy-là,  où  il  s'a- 
giilbit  d'une  Couronne, fc  puft  terminer  autrement- 
que  par  les  armes» 
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Cependant  les  troubles  s'augmentèrent  dans  le 
Royaume, parce  que  la  ville  de  Santaren  reconnue 
pour  Roy  Dom  Antoine  fils  naturel  de  Loiiis  In- 
fant de  Portugal.  Lifbone  mefme  le  récent  avec 
pompe,  &  d'autres  villes  à  l'imitation  de  celle-là. 
D'ailleurs  le  Roy  d'Efpagne  avoitauflïde  grandes 
intelligences  à  Lifbone  &  en  d'autres  villes ,  &  il 
eftoit  bien  plus  puiifant  que  les  autres,  pour  foute- 
nir  Tes  prétentions.  Ainli  les  efprits  eftant  partagez 
«Scies  villes  divifees  l'une  contre  l'autre,  il  y  eut  une 
longue  fuite  de  troubles,  d'émotions  ôc  de  guerre, 
dont  nous  ne  parlerons  point,  parce  que  cela  n'ell 
point  neceilaire  pour  noftre  fujet. 

Je  remarqueray  icy  feulement  ,  qu'encore  que 
l'Archevefque  euft  efté  précepteur  de  Dom  Antoi- 
ne, qui  ayant  efté  deftiné  pour  eftre  d'Eglife  ,  ôc 
eftant  Prieur  de  Crato,  fut  alors  éieu  Roy,  ôc  qu'ain- 
fi  il  pût  efpeker  beaucoup  de  luy  ,  s'il  portoit  la  ville 
de  Brague  à  fe  déclarer  pour  fon  élection  ,  comme 
beaucoup  d'autres  avoient  fait,  il  ne  voulut  jamais 
néanmoins  prendre  aucune  part  à  toutes  ces  affaires 
humaines  8c  fecuîieres. 

Mais  voyant  que  fon  peuple  mefme  fe  divifoit ,  ÔC 
que  placeurs  vouloient  fe  déclarer  pour  Dom  An- 
toine, après  avoir  tâché  en  vain  de  le  maintenir  en 
paix ,  il  fut  obligé  ,  quoy  qu'avec  beaucoup  de  dou- 
leur, de  fortirde  fon  Diocefe ,  pour  fe  dégager  de 
toutes  ces  partialitez  6c  de  ces  émotions  populaires, 
Il  fe  retira  pour  ce  fujet  à  Tuy  ,  qui  eft  une  petite 
ville  de  Galice.  Et  la  grande  affliction  où  il  eftoic 
de  fe  voir  ai.nfi  feparé  de  fon  peuple,  ôc  dans  l'at- 
tente d'une  infinité  de  maux  qui  menaçoient  tout  le 
Royaume,  contribua  beaucoup  pour  le  faire  tom- 
ber malade  d'une  fièvre  fort  dangereufe,  L'Eveiquc 
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en  lieu  luy  rendit  de  grandes  aiïîftances.  Il  crue 
luy-mefme  qu'il  devoit  mourir  ,  8c  il  fe  prépara  pour 
aller  à   Dieu. 

Mais  (a  courfe  n'eftoit  pas  encore  achevée  ;  5c  fa 
vie  devoit  encore  durer  quelque  temps ,  aHn  que  fa 
verttu  montaft  à  fon  comble.  Ainfi  la  maladie  le 
quitta  peu  a  peu.  Et  comme  il  eftoit  encore  foible#. 
éc  dans  les  langueurs  de  la  convalefcence,il  apprit 
que  le  Royaume  de  Portugal  joiiillbit  d'une  allez 
grande  paix  ,  depuis  que  Philippe  IL  s'en  eftoit 
rendu  lemaiftre.  Il  partit  aiiilï-toft  cV  revint  à  Bra- 
gue  ,  où  il  fut  receu  avec  une  joye  d'autant  plus 
grande  de  tout  le  peuple,  quefonabfence  l'avoitfait 
encore  plusdefirer,  8c  qu'ils avoient  iceu  quefader- 
niere  maladie  les  avoit  mis  en  danger  de  le  perdre 
pour  toujours. 


Chapitre     XVIII. 

Philippe   II.  prenant  p'jfjfion  du  Royaume  de  Por- 
tugal ,  choift  le  fa  m t  Ar.hevefque  pour  vrefter 
le  ferment  entre  fes  mains. 

VErs  le  commencement  de  l'année  15 81.  Y Ar- 
chevefque  receut  une  Lettre  du  Roy  Dora 
Philippe  ,  par  laquelle  il  luy  mandoit  qu'il  a  voit  re- 
folu  d'allemblerles  Eltatsdans  la  ville  de  Thomar, 
pour  y  délibérer  fur  le  règlement  des  affaires  du 
Royaume,  8c  que  la  confideration  de  fon  mérite  8c 
de  ta  dignité,  luy  faifoir  délirer  qu'il  s'y  trovaftavec 
les  autres  Evefques  de  Portugal. 

L'Archevefque  s'en  exeufa d'abord  furlesindif. 
pofitionsqui  luy eftoient  reliées  delà  maladie.  Mais 
la  première  8c  véritable  rai  Ton  qui  ie  portoit  à  ce 
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refus,  eftoit  ion  amour  extrême  pour  ion  troupeau* 
qu'il  ne  crovoitpas  pouvoir  quitter  fans  une  necef- 
iité  inévitable  ;  &  la  féconde  elloit  Taverfion  que 
fou  humilité  luy  donnoit  du  fafle  &c  de  l'éclat  tout 
feculier  de  ces  grandes  Àlïemblées  du  monde. 

Le  Roy  luy  écrivit  une  féconde  Fois,  ôc  luv  fit  de 
nouvelles  inftances  ,  avec  des  termes  encore  plus 
honorables  &c  plus  preiîans  que  les  premiers.  Il 
luv  mandoit  ,  que  comme  c'eftoient  les  premiers 
Eilats  qu'il  tenoit  en  Ton  Royaume,  il  iouhaitoic 
qu'il  s'y  trouvai!,  &c  qu'il  ne  vouloit  point  faire  le 
ferment  qi^entre  fes  mains. 

L' Arche vefque  luy  répondit  ,  que  puis  que  fa 
Majcfté  témoignait  agréer  ce  voyage,  il  fe  donne - 
roit  l'honneur  3e  luy  obéir.  Mais  qu'il  la  fupplioic 
de  trouver  bon  qu'il  favertid,  que  fa  prefence  cau- 
feroit  peut  -  eflre  quelque  trouble  dans  les  Èftats, 
parce  que  i'Eglife  de  Brague  eftant  en  potïeiîïon  de 
la  Primatie  d'Eipagne,il  fe  croyoit  indifpenfable- 
ment  obligé  en  qualité  d'Archevefque  de  cette 
Egiife  &  de  Confervateur  de  fes  droits  ,  de  faire 
porter  devant  luy  fa  Croix  Primatiale  dans  l' Anem- 
bléc  des  Eftats  :  Qu'il  prévoyoit  que  cela  feroit  du 
bruit,  &  que  les  Archevefques  de  Lifbone  6V  d'E- 
vora  s'y  oppoferoient  :  Se  qu'ainfi  il  penfoit  qu'il  fe- 
roit  meilleur  de  ne  s'y  trouver  pas,  de  peur  que  fa 
prefence  ne  troublaft  par  quelque  difpute  la  joye 
publique  d'une  action  (i  folemneile.  Le  Roy  luy 
fit  mander  qu'il  pouvoit  ufer  dans  les  Eftatsda  droit 
dont  fon  Egliie  eftoit  en  poffefîîon  ,&:  qu'il  ne  de- 
voit  pas  craindre  qu'il  l'empelchaft. 

Le  finit  Prélat  arriva  à  Thomar,  le  fécond  d'A- 
vril de  l'année  1581.  Il  y  avoitdéja  quelques  jours 
que  le  Roy  y  eiloit  arrivé,  ôc  s'eftoitlogé  dans  un© 
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rnaifon  magnifique,  qui  appartenoit  aux  Chevaliers 
de  T Ordre  de  Choit.  L'Archevefque  entra  en 
cette  ville, faifant  porter  fa  Croix  Primatiaie  de- 
vant luy.  Il  fit  venir  aufïï-toit  un  Notaire  Apo- 
ftolique ,  3c  prit  acte  de  cette  entrée.  Le  jour  ilu- 
vant  îi  alla  faliïer  le  Roy. 

Le  i6.dumefme  mois,  qui  e(t  le  jour  auquel  i'E- 
gîife  de  Brague  célèbre  la  fefte  de  îaint  Fructueux, 
l'un  de  fesiaints  Archevefques,on  fit  en  cette  for- 
te l'ouverture  des  Eftats.  On  choifit  pour  cela  ie 
veftibule  fpatieux  qui  eft  an  devant  de  cette  rnai- 
fon des  Chevaliers  de  Chrift  j  3c  après  l'avoir  paré 
de  riches  tapilîeries  on  y  d relia  un  théâtre ,  ôc  fur 
ce  théâtre  un  trône  fort  élevé ,  où  eftoit  la  chaife  du 
Roy,&  au  delliis  un  dais  magnifique.  Plus  bas 
fur  le  mefme  théâtre  eftoient  en  rang  les  fieges  des 
Prélats, des  Grands  d'Efpagne,  &  des  Officiers  de 
la  Couronne  5  3c  hors  le  théâtre  dans  le  reite  du 
veftibule,  des  bancs  pour  les  Députez  des  villes  qui 
ont  feance  aux  Eftats. 

L'Archevefque  eftant  entré  dans  l'Aflèmblée  fut 
conduit  fur  le  théâtre  ,  &  fit  porter  devant  luy  fa 
Croix  levée  jufqu'à  fon  fiege.  Les  Archevefques 
de  Lifbone&  d'Evora  qui  eftoient  déjà  placez  dans 
leurs  fieges,  firent  tous  deux  de  grandes  protesta- 
tions contre  cet  Acte  ,  difant  que  l'Archevefque 
n'avoit  point  droit  de  faire  porter  fa  Croix  devant 
luy  hors  de  fon  Archevefchéj  puisque  le  procès 
qu'il  avoit  avec  Y Archevefque  de  Tolède  touchant 
la  Primatie  d'Efpagne,  n'avoit  pas  encore  efté  ju- 
gé. L'Archevefque  pritla  première  place, Se  leur 
répondit  en  peu  de  mots  :  Que  fon  Egiife  eitoit  en 
potîèfïion  ,  3c  qu'il  eitoit  obligé  de  luy  conferver 
fon  droit.     Philippe  II.  entra  peu  après,  ayant  le 
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Sceptre  à  la  main  Ôc  la  Couronne  fur  la  telle.  L'E~ 
vefque  de  Leyra  fit  l'ouverture  des  Eftats,  à  la  fin 
de  laquelle  l'Archevefque  de  Brague  ayant  à  Tes 
deux  collez  les  Archevefques  de  Lifborie  Se  d'E- 
vora  monta  fur  le  trône  ou  eftoit  ie  Roy,  auquel 
on  prefenta  un  Mille!  avec  une  Croix  qui  eftoit  fort 
riche. 

Le  Roy  s'eftant  mis  à  genoux  fit  le  ferment  or- 
dinaire entre  les  mains  du  faint  Arche  vefque,  ju- 
rant de  garder  toutes  les  Loix,les  libertez,  Se  les 
Privilèges  du  Royaume.  Tous  les  Eftats  enfuite 
luy  prellerent  le  ferment  de  fidélité. 

Cette  cérémonie  fe  finit  par  une  (blemnelle  Pro- 

ceflion  ,  &  par  un   Te  Deum  ,  qui  fut  chanté  en 

action  de  grâces.   L'Archevefque  de  Brague  dit  l'O- 

raifon  ,  Se  donna  la  Bénédiction  Epifcopale.     Et  le 

R.oy  eftantalîé  à  la  facfiftie 5 dépofa  aux  pieds  d'un 

Crucifix  fon  Sceptre  Se  la  Couronne,  Se  dit  à  Dieu 

Tfaliio,      ces  paroles  de   David:  Seigneur , mon  cœur  ne  s'efè 

-point  enflé  d'orgueil  ;  mes  yeux  ne  fe  font  pont  élevez,: 

Domine  non  eft  exultutum  cor  meum ,  ne  que  elaîi 

funt  octili  m  eu 


Chapitre    XIX. 

JJ Archevefque  obtient  fa  dérn'iffion  de  Grégoire 
XÏÏ/é    &  fe\  retire  a  Fiane. 

O  us  avons  déjà  vu  dans  cette  hifloire  corri- 
.  me  l'Archevefque  a  travaillé  fou  vent  pour  ob- 
tenir fa  démiilion,  &  comme  il  Tavoit  demandée 
inutilement  au  Pape  Pie  IV.  Lors  qu'il  vit  Pie 
V.  élevé  au  Pontificat,  il  luy  écrivit ,  qu'il  devoit 
imiter  ceiuy  dont  il  eftoit  le  Vicaire  fur  la  terre,  qui 

dit 
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•dit  dans  l'Evangile:   Venez*  a,   moj ,  vous  tous  q:ù  Matth.ii. 
efies  travaillez,  ,  &  je  vous  foalageray.    QjVil  avoit 
toujours  elle  accablé  du  poids  de  fa  charge  ;  &  qu'il 
attendoit  de  luy  le  foulagement.     Le  Pape  luy   ré- 
crivit qu'ils  eftoient  tous  deux  du  mcfme  Ordre: 
Qu'il  n'avoit  point  penfé  à  devenir  Pape  ,  non  plus 
que  luy  à  devenir  Archevefquc  ,•  Et  que    {1  eftant 
foibie  &  langui iïant  il  le  trouvoit  obligé  de  porter 
le  poids  de  toute   i'Eglife,  il  dévoie  de  mefme  fe 
confolcr  dans  fa  charge  >&  qu'il  ne  reftbit  à  tous 
deux   que   d'attendre  de  Dieu  fëul  le  foulâgetwent 
de  leurs  travaux.    L' Archcvefque  luy  demanda  fou- 
vent  la  mefme  grâce  ;  mais  comme  ce  Pape  avoit 
une  grande  vénération    pour  fa   vertu,  iî  ne   la  iuy 
voulut  jamais  accorder.     G  regoire  XIII.  a}  a  1  ilic- 
'cedé  à    Pie   V.  le  faine  Prélat  le  conjura  piuiieurs 
fois  de  luy  accorder  fa  démiilïon,  fans  que  nean- 
moinsil  .pûft  l'obtenir.    Enfin  voyant  que  Philippe 
ÏI.  luy  avoit  donné  allez  de  marques  de  fi  royale 
bienveillance  ,  8c  fçachant  que  fa  recommanda- 
tion pourroic  eltre  de  grand  poids  auprès  du  Pape  , 
ïl  luy  reprefenta  qu'ayant  travaillé  durant  plus  de  « 
vingt- trois  ans  dans  l'Archevefché  de  Brague  ;  il  « 
fentoit  que  la  foiblelïc  de  (on  âge,  augmentée  en-  « 
core  par  les  reftes  de  fa  maladie, ne  luy  permettoit  « 
plus  de  pouvoir  fupporter  un  fi  grand  travail:  que  « 
d'ailleurs    il  s'efloit  toujours  crii  très -indigne  de  ce 
cette  charge  :  Quil  le  fupplioit  d'écrire  au  Pape  en  « 
fa  faveur  ,  arln   qu'il  agréait,  fa  dérriifKon  ,"  &  de  « 
pourvoir  en  mefme  temps  cette  grande  Eglife  d'une  « 
perfonne  dont  la  pieté,  la  vigilance  &  la  charité  pû(t  « 
couvrir  8c  reparer  les  fautes  qu'il  y  avoit  faites  de-  a 
puis  tant  d'années  qu'il  lagouvernoic.  <« 

Le  Roy  fut  touché  de  fa  demande  j  Se  voyant 

C  c 
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qu'il  l'en  fupplioic  avec  cane  d'ardeur,  il  luy  promit 
d'en  écrire  au  Pape,  <Sc  il  luy  en  écrivit  en  effet, 
L'Archevefque  en  mefme  temps  renouvella  auprès 
de  fa  Sainteté  lesinftances  qu'il  luy  avoit  faites  tant 
de  fois ,  pour  obtenir  d'elle  cette  grâce.  Nous  re- 
fervons  pour  le  quatrième  Livre  à  dire  en  particu- 
lier les  principales  raifons  qui  ont  porté  ce  grand 
ferviteur  de  Dieu  a  forcir  ainfi  de  (on  Archevefché. 
Cependant  les  dépefehes  du  faint  Prélat  eftant 
arrivées  à  Rome  ,  furent prefentées  à  fa  Sainteté  ,  &c 
leuës  dans  le  Confidoire  ,  avec  une  Lettre  du  Roy 
d'Efpagne  \  dans  laquelle  Sa  Majefté  Catholique 
reprefencoit  les  raifons  qu'elle  avoit  eues  de  confen- 
tir  à  la  démifllon  de  l'Archevefque  ,  6c  celles  qui 
dévoient  porter  fa  Sainteté  â  la  recevoir.  Et  à  la 
fin  de  la  Lettre ,  il  conjuroit  le  Pape  de  vouloir  don- 
ner cette  confolation  à  un  Prélat  qui  la  luy  deman- 
doit  depuis  (i  long- temps,  &  qui  l'avoit  pris  pour 
fon  intercellèur. 

Plufieurs  Cardinaux  témoignèrent  eftre  bleffez 
j>  de  cette  proportion  ,  ôc  l'un  d'eux  dit  au  Pape,  Que 
v  tout  le  monde  fçavoit  que  l'Archevefque  de  Brague 
M  eftoit  le  père  d^s  pauvres,  Se  le  défenfeur  des  droits 
„  de  l'Eghfe  :  Que  pour  luy  il  ne  le  connoifîbit  pas 
„  fur  le  rapport  d'autruy  ,  mais  qu'il  Tavoit  veu  de 
,,  fes  propres  yeux  :  Qu'il  avoit  efté  avec  luy  au  Con- 
„  cilede  Trente,  où  il  avoit  paru  comme  un  exemple 
„  de  fainteté,  6Y  le  modelle  de  tous  les  Prélats  :  Que 
„  fi  fa  vieil leiîé  6c  fa  langueur  ne  luy  permettoit  pas 
„  de  faire  fes  fonctions,  on  pou  voie  luy  donner  un 
„  Coadjuteur.  Mais  qu'il  ne  fa  oit  pas  priver  l'Ordre 
„  Epifcopal  d'un  (i  grand  exemple.  Néanmoins  le 
Pape  lé  (bu venant  de  toutes  les  Lettres  que  l'Ar- 
chevefque luy  avoit  écrites  fur  le  mefme  (ujet  en 
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cliverfes  occalions  ;  Se  ne  pouvant  plus  refiiler  à 
l'importunitéde  Tes  pneres  ,  ordonna  que  fa  démif- 
fion  (eroit  acceptée. 

On  traita  enfuite  de  la  peufion  qu'on  luy  donne- 
roit.  Lors  que  l'Archeveique  parla  d'abord  à  Phi. 
lippe  II.  il  luy  dit  qu'une  permon  de  cinquante  Du- 
cats luy  iurnroit5&:  il  n'eût  rien  voulu  du  tout, 
s'il  n'eut  appréhendé  d'eftre  à  charge  au  ConvenC 
de  Viane,  où  il  devoit  fe  retirer,  à  caufe  de  fi  vieil - 
leiFe  Se  de  Tes  fréquentes  maladies.  Le  Pape  néan- 
moins le  contraignit  d'accepter  une  penfion  de  deux 
mille  cinq  cens  livres,  Se  à  moins  de  cela  il  ne  vou- 
loit point  expédier  les  Bulles  de  (on  faccelîèur,  qui 
fut  Dom  Jean  Alphonfede  Vafconfeîos* 

Il  etl  aile  de  juger  par  tout  ce  que  nous  avons  veu 
Jufqu'à  cette  heure,  avec  quelle  douleur  le  peuple 
de  Brague  apprit  la  démifîïon  de  leur  Archevefque. 
Us  voyoient  un  Prélat  qui  depuis  plusde  vingt-trois 
ans  s'eftoit  appliqué  fans  celle  à  faire  fa  charge; 
qui  n'en  avoit  point  aimé  le  fade  Se  l'éclat,  mais 
les  fonctions  Se  les  devoirs}  qui  les  nourrirait  de 
la  parole  de  Dieu  avec  une  application  ,  une  lumiè- 
re Se  une  lagelfe  merveilleufe  ,  qui  confideroit  les 
beloins  des  pauvres  comme  les  fiens  propres,  Se  re- 
gardoit  les  biens  de  l'Eglife,  comme  eftanc  beau- 
coup plus  à  eux  qu'à  luy-mefme  ;  qui  durant  la  fa- 
mine avoit  fauve  la  vie  à  un  très- grand  nombre  de 

ce 

perlonnes  en  lurm  jntant  par  l'abondance  de  fa  cha- 
nté la  mifere  du  temps  Se  la  fterilité  des  faifons;  Se 
enfin  qui  durant  la  pelle  s'eftoit  expofé  à  la  more 
pour  le  faiut  Se  la  conlervation  de  ion  peuple. 

Ainli  tous  pleuroient  fa  perte  comme  celle  deleur 
protecteur,  de  leur  confolateur ,  Se  de  leur  père.  Il 
y  eut  plusieurs  perlonnes  de   la  ville  qui  Tallerenc 

C  c    ij 
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trouver ,  pour  luy  témoigner  la  douleur  qu'ils  avoient 
d'une  il  rude  féparation  ,•  &  combien  ils  s'eftimoient 
malheureux  de  Te  voir  privez  de  la  peiionne,  qui 
leur  ertoit  ii  prétieufe  ,  &:  iï  neceilaire  pour  leur 
falut. 
j?       L'Àrchevefque  leur  parla  avec  beaucoup  de  ten- 
«  dretie  ,  &  il  accompagna  leurs  larmes  des  fiennes, 
»  leur  difant  que  Dieu  voyoit  dans  (on  cœur  l'amour 
«qu'il  luy  avoit  donné  pour  {on  Eglife*,  &:  pour  tous 
»  ceux  qu'il  avoit  unis  à  luy  par  les  liens  de  fa  chari- 
t,  té  ,  &  par  les  obligations  de  fa  charge  :  Qa 'il  avok 
3t  toujours  efté   très  -  periuadé  que  l'éminence  de  (a 
«  dignité  eftant  (1  difproportionnée  à  fa  foiblelîè,il 
«  luy  feroit  avantageux  d'en  îortir,  puis  que  lion  luy* 
a  avoit  fait  juilice  ,  il  n'y  feroit  jamais  entré  :  Qu'a- 
w  prés  avoir  donné  plus  de  vingt-trois  ans  à  la  chari- 
33  té  du  prochain,  il  avoit  cru  qu'il  luy  eftoit  permis 
de  donner  le  peu  qui  luy  rettoit  à  vivre,  à  la  con- 
noUlance  de  luy-mefme  ,  à  la  retraite,  ôc  à  l'expia- 
tion de  (es  fautes  ,  Qje  d  lors  qu'il  avoit  moins  d'â- 
«  ge  Se  plus  de  vigueur ,  (on  travail  &  Ton  applica- 
33  tion  avoit  pu  fuppléer  en  quelque  forte  à  fou  inca- 
,j  pacité  Se  à  fou  peu  de  lumière,  il  te  trouvoit  alors 
„  dans  une  impuillànce  auiTi  bien  extérieure  qu'inte- 
„  rieure,de  (atisfaire  à  fes  ronchons:  Qujls  les  fiip- 
„  plioit  de  croire  qu'il  ne  le  feparoit  point  ny  d'eux 
ny  de  ion  Eglife  :   Qu'il  la  porceroit  toujours  dans 
fou  cœur  :   QVelle  ieroit  toujours  l'objet  de  fou 
amour  j  l'entretien  de  (a  retraite,  Se  le  f.ijet  de  fes 
„  prières  &  de  fes  larmes;  &c  qu'il  efperoit  que  l'orlranc 
„  fans  celle  à  Dieu,&  s'oifrant  luy-mefme  pour  elle3 
„  il  la  fervirok  autant  de   cette  forte,  ou   peut-eftre 
„  davantage  qu'il  n'auroit  pu  faire,  par  l'exercice  ini- 
„  parfait  des  fonctions  de  ion  miniftere.    ' 
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.  Tous  ceux  qui  l'écoutoient  fondoienc  en  larmes, 
honorant  d'un  cofté  le  faint  repos  où  Dieu  l'alloit 
mettre,  ôc  de  l'autre  déplorant  ieur perte.  Ils  rac- 
compagnèrent tous  cnicmble  jusqu'au  Couvent  de 
Sainte- Croix  de  Viane  ,  que  i'Archevefqut  avoit 
fondé,  «5c  qu'il  avoit  choiii  pour  le  lieu  de  (a  re- 
traite. Auiïi-toft  qu'il  y  fut  arrivé,  il  alla  fe  pro- 
fterner  devant  le  Très -Saint  Sacrement  ;  &  le 
Prieur  avec  fes  Religieux  elrant  venu  pour  le  rece- 
voir &  pour  luy  baifer  la  main,  le  faint  Prélat  fe 
jetta  Iuy-mefmeaux  pieds  du  Prieur,  (Se luy  deman- 
da fa  bénédiction. 

Puisembrailànt  tous  les  Religieux  l'un  après  l'au- 
tre, il  leur  dit  :  Mes  tres-ch ers  hères,  j'ay  toujours  a 
eu  un  extrême  deiir  de  vivre  avec  vous.  On  m'en  ce 
a  arraché  par  force,  &  j'y  reviens  avec  joye.  Je  « 
vous  demande  par  charité  que  vous  me  vouliez  bien  ce 
foufYrir  en  voftre  Compagnie,  cirque  vous  me  don-  ce 
niez  en  aumône  la  moindre  cellule  de  ce  Monade-  ce 
re,  afin  que  je  m'y  pniflè  retirer.  Mais  je  vous  ce 
conjure  en  tneime  temps  de  ne  vous  pas  fcandali-  Ce 
fer,(i  vous  me  voyez  peu  réglé  &  peu  recueiily.ee 
Car  je  viens  icy  dans  la  refolution  de  reparer  avec  Cs 
la  grâce  de  Dieu  cV  par  voftrebon  exemple,  tout  ce  <c 
que  j'ay  pu  perdre  de  \v.  bonne  éducation  que  j'avois  fC 
receuc  dans  ce  faint  Ordre.  M 

Apres  leur  avoir  parié  de  la  forte,  il  fe  retourna 
vers  ceux  qui  l'avoient  accompagné,  dont  l'aftli- 
ction  fembloit  fe  renouvelier  de  plus  en  plus.  Il  con- 
jura particulièrement  les  Eccleiiaftiqnes  de  fe  con- 
foler,  &  de  coniiderer  qu'ils  n'avoient  pas  fait  ce 
qu'ils  avoient  fait  jufqu'aiors  ,  pour  un  homme  foi- 
ble  &  mortel  comme  il  eftoit ,  mais  pour  Dieu  qui 
ïravaiiloit  en  eux,  &  qui  les  recompenferoit  deleui 

C  c    iij 
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travail.  Qujainil  il  les  fupplioit  de  concinuer  tou- 
jours le  faint  oeuvre  qu'ils  avoient  commencé  y  ôc 
qu'il  les  alïuroit  &  les  prioic  d'ailiirer  tous  les  pa- 
rleurs 8c  tous  les  Minières  de  Ton  Diocefe,que  fi 
Dieu  daignoit  regarder  fa  balïèife,  ôc  ne  refufoit 
pas  de  recevoir  les  prières,  il  tâcheroit  dans  fa  re- 
traite d'imiter  Moïie  fur  la  montagne,  en  élevant 
fans  celle  les  mains  pour  implorer  le  fecours  du 
Ciel,  pendant  qu'eux,  comme  Jofué  ,  conduiroient 
l'armée  du  Seigneur,  ôc  combattroient  les  ennemis 
de  fon  peuple. 

Chapitre    XX. 

Occupation  de  Dom  Barthélémy  dans  la  retrahe  dâ 
fon  Movaftere.  Son  amotf  four  U  trier e  &pour 
la  méditation  de  l 'Ecriture.  Son  extrême  charité 
envers  les  pauvres. 

JE  ne  m'arrefteray  point  icy  a  rapporter  quelque 
peine  qu'on  rit  a  l'Archevefque,  touchant  la  pen- 
fion  que  le  Pape  avoit  voulu  qu'il  retinft  pour  fa 
fubfiftance-fur  i'Archevefché  de  Brague.  Ce  trou- 
ble d.ira  peu,  ôc  Philippe  II.  voulut  qu'on  Iuycon- 
fervalt.  ce  qui  iuy  avoit  efté  ordonné.  L'Arche- 
vefque qu'on  avoit  mis  en  fa  piace  mourut  bien- 
toit  après,  &  on  donna  I'Archevefché  à  Dom  Au- 
gultinde  jelus  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Augu- 
ftin,  qui  eiloit  un  homme  fage  Ôc  modéré,  ôc  qui 
eut  une  vénération  toute  particulière  pour  le  faine 
Prélat. 

Dom  Barthélémy  fe  voyant  dégagé  entièrement, 
comme  il  l'avoit  fouhaité  fi  long-temps  ,  du  com- 
merce du  monde,  ôc  des  occupations  de  fa  charge,, 
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ne  penfa  qu'à  fe  purifier  de  plus  en  plus  dans  la  paix 
de  fa  retraite,  &  à  travailler  à  tout,  pour  ne  vivre 
plus  que  de  la  vie  de  Dieu  mefme.  Il  fit  bien  voir  Epbef.^  1%. 
qu'il  ne  s'eftoit  retiré^  que  pour  eftre  le  dernier  & 
le  plus  abject  dans  la  maifon  du  Seigneur.  Car  il 
ne  fe  faifoit  remarquer  entre  les  autres  que  par  (on 
humilité  &  fa  modeftie  extraordinaire.  Il  obeïiioit 
au  Supérieur  comme  le  dernier  des  Religieux  ,  pré- 
tendant que  tous  dévoient  oublier  qu'il  euitla  qua- 
lité d'Archevefque  ,  comme  ii  i'avok  oublié  luy- 
mefme. 

Et  pour  montrer  qu'il  n'avoitpas  choiii  cette  vie 
paiiible  &  retirée  ,  par  la  fuite  du  travail  ôc  par  l'a- 
mour de  roifiveté,ii  eut  foin  durant  quelques  an- 
nées d'aller   à  pied   à  quelques  villages  proche  le 
Monaltere  ,  pour  apprendre  le  Catechifme  aux  bon- 
nes gens  de  la  campagne.    Il  ne  crût  point  cet  exer- 
cice trop  bas  pour  luy ,  ayant  efté  &  eflant  ce  qu'il 
eftoit.    Car  îerefpecfc  qu'il  avoic  pour  le  bien  con- 
facré    à  l'Eglife  etloit  iî  grand  ,  qu'encore  que  le 
Pape  l'eût  obligé  à  retenir  cette  peniion  dont  nous 
avons  parlé  ,  comme  l'ayant   tres-juilement  méri- 
tée,  il  avoit  néanmoins  beaucoup  de  peine  à  tirer 
fa  fubfiftance  de  ce  qu'il  içavoit  appartenir  aux  pau- 
vres ;  6c  il  fe  croyoit  obligé  en  confeience  ,  non  feu- 
lement d'en  employer  la  plus  grande  partie  pour  les 
fbulager  ,mais  de  travailler  encore  félon  fes  forces 
à  nourrir  leurs  âmes  par  fes  faintes  inftru&ions.    Il 
s'occupa  à  ce  falot  exercice  tant  que  fa  foiblefle  le 
luy   permit.     Mais  après  trois  ans  il  fe  trouva  dans 
une  entière  impui(ïànce  de  continuer  cette  chanté. 

Son  principal  foin  durant  tout  ce  temps,  eftoit de 
fe  defoccuper  de  toute  chofe ,  pour  ne  s'occuper  que 
de  Dieu  feuh    II  s'appliquoic  à  la  prière  ,avec  une 

Ce    iiij 
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ferveur  qui  ne  fe  laflôit  jamais.  Et  il  tâchoic  de 
tenir  Ton  coeur  éloigné  de  Ja  penfée  de  toutes  les 
créatures  3  &  de  luy-mefme  5  pour  eftre  toujours 
pirefcnt  à  Dieu  3  ôc  pour  ne  le  perdre  jamais  de 
veiië. 

Àinu*  il  eftoit  proprement  dans  cette  paix  &:  ce 
fàint  repos,  de  fa  folitude,  que  S.  Grégoire  de  Na- 
Gut.  i.       zianze  décrit  en  ces  termes:  Rien  ne  meparoifl ,  dit- 
^°J  l'  il ,  comparable  au  bonheur  d'un  hénmt ,  qui  fermant 

Centrée  de  Ces  fens  a  toutes  les  chofes  preftntes  ,vit 
comme  hors  du  monde  çjr  de  la  chair ,  qui  fe  recueille 
te  ut  entier  en  luy-mefme  >'  qui  ne  prend  de  pirt  à 
tout  ce  qui  efl  humain  ,  qu'autant  qu il  y  eft  contraint 
p:<r  une  nec ejfi'é  inévitable  5  qui  s' entretient  fans 
ceffe  avec  foy  -mefne  &  avec  Dieu  ;  qui  tient  fon 
ame  eu  dejfus  de  tout  ce  qui  eft  vif b le,  dont  l'ejprit  ejt 
toujours  remply  de  penfée  s  divines  &  d'images  toutes 
pures  fans  aucun  mélange  des  fantômes  terreflres  & 
corporels  ;  qui  eft  déjà  &  devient  tous  lss  jours  de  plus 
en  plus  un  miroir  f.ns  tache  de  Dieu ,  çjr  de  fes  di- 
vines perfections  ;  qui  cro^  fans  cejf.j  en  reconnoif~ 
fance  &  en  lumières  >  qui  goûte  déjà  par  une  vive 
èfberance  les  biens  avenir,  çjr  enfin  qui  c fiant  encore 
tcj  bas  parmy  les  hommes,  s'élève  toujours  en  haut 
par  la  vertu  du  Saint  Ejprit ,  &  vit  dans  le  Ciel  avec 
les    An  ce  s. 

Outre  cette  prière  continuelle  ,  le  faint  Prélat 
s'occupoit  dans  la  folitude  à  reconnoiftre  avec  une 
humilité  profonde  les  bienfaits  de  Dieu.  Il  fe  con- 
frde-roic  comme  un  homme  qui  ell  revenu  d'une  na- 
vigation tres-dangereufe ,  qui  s'eft  veu  cent  rois  en 
danger  ,  ou  d'eftre  pris  par  les  Pyrates  :  ou  de  fe 
perdre  contre  des  rochers;  ou  de  périr  par  la  tem- 
pe (le  i  ôc  eftant  polîèdé  du  reilèneiment  d'un  f\  grand 
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nombre  de  grâces  8c  de  faveurs  dont  il  fe  voyoic 
comme  accablé ,  il  fe  trouvoit  dans  l'eftat  où  David 
fe  reprefente  luy-meime  ,  lors  qu'il  dit:  £)ue  ren~  Tfrf.uïi 
dray-je  a  Dieu  pour  tous  tes  biens  qu'il  m'a  faits  ?  v'  n' 
Venez^    voit*  tous  qui [craignez.  Dieu ,écoutez,-moy ,  ff*1- 6ti 
&  je  ions  dïray  les  grandes  grâces  dont' il  a  comblé 
mon  ame. 

Mais  une  de  Tes  principales  occupations  dans  fa 
retraite  a   efté  la  méditation  de  l'Ecriture.    Il  fça- 
voit  que  la  parole  de  Dieu  ,  eft  comme  il  nous  l'ap- 
prend   luy-mefîne ,  un  trefor  divin  qui  renferme  les  Vroy.z. 
richcjfes  yplm  précieufes  fans  comparaison  que  l'or  &  T>r£iu 
les  dmmans;  une  four  ce  oit  l'on  put  fe  ces  eaux  vivan-  v.«. 
tes  qui  réjalijfent jufques  dans  le  Ciel',  un  arfenalce-  v.  ,4*J - 
lefie^d'où  l'on  tire  ces  armes  de  Dieu  qui  couvrent  Et>i>e[.6i 
lame  ;  &  la  rendent  invulnérable  a  tous  les  traits  de  -jHmI  ut, 
f  s  ennemis;  8c  quainfi  que  David  nousl'enfeigne,  >«xoj. 
elle  efl  la  lampe  qui  doit  conduire  nos  pas  O"  qui  doit 
Imre  fur  le  fentierok  nous  marchons.     C'eft  pour- 
quoy   cette  Lecture  facrée,  comme  S.  Auguftin  a 
dit  de  luy-mefme  ,  edoit  les  chafles  dél  ces  de  fon  conf.Uu 
cœur.    Ainfi  toute  (a  journée  n'efioit  qu'un  entre-  f«  *• 
tien  continuel  avec  Dieu  ,  eftant  toujours  occupé, 
ou  à  l'écouter  dans  fon  Ecriture  ,  ou  à  luy  parler  dans 
fes  prières. 

Il  ajoûtoit  encore  à  ces  faints  exercices  le  foin 
d'aiTifter  les  pauvres ,  félon  cette  extrême  charité  que 
nous  avons  veu  jufqu'à  cette  heure  qu'il  avoit  pour 
eux.  Car  le  Pape  8c  Philippe  II.  l'avant  obligé, 
contre  le  defir  qu'il  avoit  de  joiiir  vraiment  de  la 
pauvreté  Re!igieufe,à  retenir  une  peniion  fur  (on 
Àrchevefché  ,il  en  eftoit  pîûtoft  le  dépofîtaire  que 
le  maiitre  5  8c  il  l'avoit  comme  ne  l'ayant  point , 
puis  qu'il  n'y  prenoit  point  d'autre  part  que  la  peine 
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d'en  eftre  chargé ,  &:  le  plaifir  delà  distribuer  avec 
une  libéralité  pleine  de  difcredon  ôc  de  fagcilè  3  fé- 
lon les  beioins  dùlcrens  des  pauvres. 

Nous  ne  croyons  pas  neceiïaire  de  nous  étendre 
icy  furie  détail  de  fes  aumônes,  eftant  aifé  d'en  ju^ 
ger  par  ce  que  nous  en  avons  die  ailleurs.  Je  rap- 
porceray  feulement  fur  ce  fujec  une  action  particu- 
lière, qui  fufhra  pour  nous  faire  voir  avec  quelle 
ardeur  il  diftribuoit  tout  ce  qu'il  avoit,puis  qu'il  a 
bien  voulu  fe  priver  luy-mclme  de  ce  qui  luy  eftoid 
le  plus  neceilàirc,  pour  ne  pas  lai  (Fer  fans  aflîftance 
ceux  qui  avaient  recours  à  fa  chanté. 

Retournant  un  Dimanche  en  fon  Convent,  après 
avoir  prêché  félon  ia  coutume  en  un  village  pro- 
che de  Viane,  il  trouva  en  fon  chemin  beaucoup  de 
pauvres  qui  l'attendoient.  Il  leur  donna  tout  ce 
<]u'il  avoit;&:  enfuite  une  pauvre  femme  fort  âgée 
vint  à  luy,  Se  le  preifade  luy  donner  quelque  cho- 
fe.  Le  faint  homme  luy  dit  qu'il  n'avoit  plus  rien, 
Se  qu'il  eltoit  fâché  de  ne  pouvoir  pas  l'affilier. 
Mais  elle  le  luivant  toujours,  continuoità  l'impor- 
tuner par  fes  plaintes,  luy  difant  qu'elle  avoit  une 
pauvre  fille  orpheline  y-  Se  qu'elles  n'avoient  pas  feu- 
lement un  lit  pour  fe  coucher. 

Le  faint  Prélat  effoit  fort  touché  de  cette  extré- 
mité où  il  la  voyoit  :mais  il  n'avoit  point  alorsd'ar- 
gent,&"  il  nen  eiperoitpas  fi-toll.  Penfant  donc 
à  ce  qu'il  feroit  pour  ne  pas  perdre  cette  occafion 
que  Dieu  luy  prefentoit,  d'affilier  une  veuve  ôc  une 
orpheline,  qui  font  des  perfonnes  qu'il  a  encore  plus 
recommandées  que  les  autres,  il  luy  dit  de  fe  trou- 
ver fur  l'entrée  de  la  nuit  au  pied  de  la  feneftre  de 
fà  cellule  :  car  le  Monaftere  n'avoit  point  encore  de 
clofture  5  Se  il  luy  marqua  exactement  le  lieu  où 
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elle  dévoie  fe  rendre  ,  afin  qu'il  n'y  eue  point  de 
méprife. 

Le  foir,  s'eftant  enfermé  tout  feuldans  fa  Cellule 
après  Compiles, il  fît  un  pacquei  de  Ton  lit  n'en  re- 
tenant que  le  bois,  8c  mit  la  tefte  à  la  feneftre  pour 
voir  fi  cette  pauvre  femme  eftoit  arrivée.  L'ayant 
apperceuë  il  luy  fit  figne,  &  luy  jetta  le  pacquec 
qu'elle  emporta  avec  une  extrême  joye.  Une  refta 
à  TArcheveique  pour  fe  coucher  que  le  bois  de  fbn 
lit.  Mais  il  trouvoit  fon  repos  dans  la  grâce  que 
Dieu  luy  avoit  faite,  de  pourvoir  àceluydes  autres. 

Il  tâcha  mefmc  de  fe  conferver  long-temps  ce 
bien-heureux  avantage, de  gouller  la  pauvreté  de 
Jésus- Christ  ,  qui  a  dit  de  luy-mefme  ,  £hi 'il  LtiC  9* 
n'avoit  pas  où  il  pût  repofer  fa  tefie.  C  eftpourqaoy 
il  fe  tenoit  toujours  enfermé  dans  fa  cellule;  8c  lors 
que  quelqu'un  le  venoit  voir  ,  il  (ortoit  auflî-toft 
afin  qu'on  ne  pulï  point  découvrir  ce  qui  luy  man- 
quent. 

Mais  enfin  il  plût  à  Dieu  de  tirer  des  ténèbres  une 
action  fi  exemplaire  ,  ôc  fi  capable  d'exciter  les  Re- 
ligieux à  l'amour  de  la  charité  8c  de  la  pauvreté  ;  8c 
de  confondre  la  dureté  impitoyable  des  riches.  Il  ne 
permit  pas  que  fon  ferviteur  niait  davantage  d'une 
il  grande  rigueur  envers  luy-mefme,  ny  qu'il  fouf- 
fnft  plus  long-temps, pour  n'avoir  pu  voir  fournir 
les  autres. 

Cette  pauvre  femme  eftant  ravie  de  fon  bonheur, 
&c  dans  l'admiration  de  la  charité  de  l'Archevefque 
en  parla  à  quelques  perfonnes  <  8c  le  bruit  s'en  ré- 
pandit bien  toft  parla  ville.  Le  Prieur  &  les  Re- 
ligieux du  Moiuftere  furent  plufieurs  jours  fans  le 
fçavoir.  Enfin  quelques  perfonnes  du  dehors  rap- 
portèrent à  quelques-uns  d'eux  cette  action  du  Saint 
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Prélat, comme  une  chofe  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
ignorer.  Ils  en  furent  fort  iurpris,&  ils  compri- 
rent auiïï-toft  que  c'eftodt  là  la  caifbn  qui  luy  faifoic 
depuis  quelque  temps  fermer  la  porte  de  fa  celiule 
avec  tant  de{oin. 

Le  Prieur  voulant  fçavoir  par  luy-mefme  ce  qui 
en  eftoit ,  vint  le  lendemain  le  furprendre  dans  fa 
cellule.  Et  y  entrant  tout  d'un  coup, il  vit  les  ais 
de  fon  lit  tout  nuds  fans  paillaife  ,  fans  matelas,  Se 
fans  couverture.  Il  luy  demanda  en  mefmetemps5. 
comme  s  il  n'eut  rien  fceu  de  cette  affaire  ,  ce  que 
ion  lit  eftoit  devenu.  L'Archevefque  luy  répondit: 
Mon  Père  ,  quelqu'un  s'en  fera  accommodé  qui  en 
avoit  fans  doute  plus  befoin  que  moy.  Mais  je  vous 
aiïure  que  je  m'accommode  admirablement  de  ce 
qui  me  relie.  Le  Prieur  ne  luy  en  voulut  point 
parler  davantage  pour  ne  luy  faire  pas  de  peine  : 
mais  il  luy  envoya  le  foir  un  lit ,  le  (Tippliant  de  le 
prendre.  Et  comme  l'Archevefque  fai  (bit  profe  (lion 
de  luy  obeïr,il  fut  obligé  contre  fon  inclination  de 
le  recevoir. 

On  peut  juger  par  cette  action  de  plufïeurs  autres 
que  le  faint  Prélat  a  faites  durant  ce  temps,  Se  elle 
nous  fait  voir  qu'il  croiiibic  en  vertu  Se  en  charité., 
u  mefire  qu'il  avançait  en  âge,  félon  cette  parole 
de  l'Ecriture yam  compare  la  vteillejfe  des  Saints  a. 
celle  de  l  Aigle  :  parce  qu'au  lieu  que  l'homme  exté- 
rieur Se  naturel  s'arîbiblit  toujours  en  vieiililîant^ 
comme  ayant  dans  foy  le  principe  de  la  corruption 
Se  de  la  mort,  l'homme  intérieur  au  contraire  fe 
fortihe  àmefurequ'il  avance  en  âge^  parce  qu'il  a 
pour  principe  Se  pour  ame  le  Saint  Eipnt  qui  eft 
éternel. 
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Chapitre     XXI. 

Le  faint  Prélat  tombe  dans  la  maladie  dont  ilmoti- 
rut.  Son  extrême  patience  dans  fes  maux.  Doni 
Auo-uflm  fon  fuccêjfèiir  dans  l  Archevefché  de 
Brame  vient  l  ajjifier  dans  fa  maladie. 

IL  y  a  voit  déjà  plus  de  huit  ans  que  le  faine  Pré- 
lat s'eftoit  retiré  dans  le  Couvent  de  faiutc  Croix 
de  Viane.  Il  s'y  occupoit  comme  nous  avons  dit. 
Mais  les  quatre  dernières  années  luy  furent  fort  pé- 
nibles ,  à  caufe  de  fes  indifpoiîtions  8c  de  fess  inlir- 
mitez  continuelles. 

Vers  la  tin  de  Juinde  l'année  1590.  il  commença 
à  fentir  quelques  douleurs  qui  s'augmentèrent  de- 
puis beaucoup,  &  le  reduifirent à  une  extrême  foi*. 
bielle.  Il  lesdiilimula  pendant  quelque  temps  ,  fok 
qu'il  ne  reconniiit  pas  d'abord  la  grandeur  du  mai, 
foit  qu'il  fuil  bien  -  aife  de  le  fo  irlrir  en  fîlence. 
Les  Religieux  remarquèrent  feulement  qu'il  fe  le- 
voit  plus  tard  ,  Se  fe  retiroit  plûtoft  qu'à  fon  ordi- 
naire ;8c  qu'il  cftoit  extrêmement  faible,  8c  qu'il 
avoit  le  vifage  fort  mauvais. 

Enfin  l'un  des  premiers  jours  de  Juillet  il  fendt  un 
redoublement  de  douleurs,  8c  voyant  bien  que  fon 
heure  eftoit  proche,  8c  qu'il  n'edoit  plus  temps  de 
fe  cacher  davantage,  il  fit  un  dernier  effort  pour 
dire  la  Meiïe.  Il  vifitapour  la  dernière  fois  les  faints 
Autels.  Il  confola  le  mieux  qu'il  pût  les  pauvres, 
qui  ne  manquoient  jamais  de  fe  trouvera  /a  Meilè. 
Il  alla  enfuice  à  fa  cellule,  &  pillant  par  celle  du 
Père  André  de  la  Croix,  ancien  Religieux  8c  fon 
aray  particulier  ,   il  luy  dit  avec  un   tranfport  de 
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joye:  Mon  Père,  je  viensicy  vous  donner  avis  de 
mon  bonheur.  Je  croy  que  Dieu  m'a  enfin  accordé 
ce  que  je  luy  demande  depuis  f]  long  -  temps. 
Souvenez-vous  de  me  recommander  à  luy,  parce 
que  j'en  ay  un  très- grand  befoin. 

Ii  fe  retira  enfuite  Se  fe  mit  au  lit.  Les  Médecins 
l'eftant  venu  voir  ,  trouvèrent  que  fon  mal  eltoic 
une  rétention  d'urine  que  Ton  amour  pour  i'honne- 
fteté  l'avoit  empefché  de  découvrir,  Se  qui  s'eftoit 
beaucoup  aigrie  par  fa  patience.  Ils  n'oublièrent 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  Ton  foula- 
gement  ,  quoy  qu'avec  peu  de  fuccés  Car  Tes 
maux  s'augmentoient  tous  les  jours,  Se  en  mefme 
temps  fon  courage  devenoit  plus  fort. 

Son  humilité  l'avoit  tellement  rendu  maidre  de 
fon  efprit  Se  de  fon  corps,  que  fourfranc  des  dou- 
leurs très- vives,  il  s'empefehoit  mefne  d'en  faire 
paroiftre  aucune  marque  j  Se  on  ne  le  reconnoillbit 
que  par  les  défaillances  que  luy  caufoit  fouvent  l'ex- 
cès de  fon  mal.  On  le  voyoit  toujours  attentif  à 
Dieu,  Se  au  milieu  de  fes  fouflfrances  il  ne  fe  pou- 
voit iaiïer  de  le  bénir,  Se  de  luy  témoigner  une  ex- 
trême reconnoi (lance  ,  pour  tant  de  faveurs  qu'il 
avoit  reçues  de  luy. 

La  maladie  de  l'Archevefque  ayant  efté  publiés 
dans  Viaue,  tout  le  monde  en  fut  extraordmaire- 
ment  afEigé,  8c  en  peu  de  temps  cette  nouvelle  fe 
répandit  aalïï  dans  les  autres  villes.  Nous  avons 
déjà  dit  que  le  premier  fucce(ïeur  du  faint  Prélat 
ayant  peu  vécu  ,  Dom  Aug ulfrnde  Jcfus  Religieux 
de  f  Ordre  de  faint  Aug  iltm,  qui  elloit  fort  cou  mi 
dans  tout  le  Rovaume  ,  par  fa  nailiauce  Se  par  la 
hau>:e  vertu  ,  avoit  elle  élevé  à  l' Arche  veiclié  de 
Brague. 
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Anfli-toLt  qu'il  eut  cité  averty  de  la  maladie  de 
rArchevefque  ,  il  partit  de  Brague  où  il  refidoit  de» 
puis  long- temps  ,  le  ibir  du  mefme  jour,  ôc  mar- 
chant toute  la  nuit  il  arriva  le  matin  à  Viane,  ac- 
compagné d'un  grand  nombre  de  perfonnes  des 
plus  conflderables,  tant  du  Clergé,  que  de  la  No* 
bielle.  Il  n'attendit  point  qu'on  le  receuft  avec  les 
cérémonies  accoutumées  :  mais  il  vint  tout  d'un 
coup  dans  le  Convent  ,  ôc  demanda  où  eftoit  la 
chambre  de  rArchevefque. 

Y  eftant  entré ,  &  s'eilant  approché  du  lit  du  ma- 
lade, il  ne  pût  voir  fans  une  extrême  douleur  ce 
qu'enduroit  ce  faint  homme.  Il  luy  prit  les  mains 
ôc  le  confola  par  quelques  paroles  de  pieté,  ôc  par 
les  plus  grandes  marques  d'anection  qu'il  luy  pou- 
voit  rendre,  non  feulement  comme  un  Archevef- 
que  à  un  autre  Archevefque ,  mais  encore  comme 
un  rils  à  ion  père.  Il  luy  témoigna  qu'il  eftoit  ve- 
nu pour  l'aliiiler  de  tout  ce  qui  eltoit  en  fon  pou- 
voir, ôc  qu'il  fe  tiendrait  heureux  de  luy  rendre  les 
moindres  fervices. 

Cette  propofiiion  fut  auiîi-toft.  fuivie  de  l'effet  3 
prenant  plaiiir  â  faire  luy-mefme  tout  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  auprès  du  malade  ,  avec  une  charité 
qui  droit  les  larmes  des  yeux  de  tous  les  afTillans. 
Le  faint  Archevefque  eftoitdans  une  fi  extrême  foi- 
bleilè  ,  qu'il  ne  pou  voit  pas  témoigner  au  Prélat 
par  aucune  parole  le  relîéntiment  ôc  la  reconnoif- 
iance  qu'il  avoit  de  (a  charité  ôc  de  fes  bons  offices, 
quoy  qu'elle  paruft  allez  par  quelques  geftes  qu'il 
fit  ôc  par  fon  vifage. 

Cependant  deux  Magiftratsde  Brague  ,  ôc  quel- 
ques autres  Bourgeois,  qui  a  voient  efté  députez  de 
toute  la  ville  pour  aller  rendre  leurs  derniers  devoirs 
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à  leur  famt  Pafteur,  arrivèrent  au   Monaftere,  & 
s'acquittèrent   de  leur  commiiîion  avec  de  grands 
témoignages  d'arieéHon  8c  de  refpect. 

Mais  les  Officiers  delà  ville  de  Viane  ayant  efté 
avertis  de  l'arrivée  des  Députez  de  la  ville  de  Bra- 
pue,  8c  citant  d'ailleurs  troublez  de  ce  que  l'Arche- 
vcfque  Dom  Auguftin  en  eftoit  avec  tant  de  mon- 
de,  commencèrent  à  croire  que  toutes  ces  vifites 
n'eftoit  point  de  civilité  8c  de  charité,  mais  des  pré- 
textes dont  on  voulôit  le  couvrir  pour  pouvoir  en- 
lever 8c  porter  à  Brague  le  corps  du  laine  Prélat, 
au ffi-toR-  qu'il  ieroit  mort.  Ainii  s'eftant  alfemblez 
avec  le  Senefchal  de  la  Province  8c  le  Gouverneur 
de  la  Citadelle  3  ils  refolurent  de  défendre  de  tout 
leur  pouvoir  le  corps  de  l'Archevefque,  8c  d'empê- 
cher qu'on  ne  le  tranfportaft  hors  du  Monaftere. 

Ce  deiîein  ayant  efté  formé  entre  eux  ,  le  Senef- 
chal ôc  fes  Lieutenans  prirent  deux  Notaires  Apo~ 
ftoîiq  ies,  8c  allèrent  trouver  l'Archevefque  Dom 
Augi  ftfii  ,  pour  le  conjurer  au  nom  de  tout  le  peu- 
ple ,  8c  de  la  part  de  Sa  Sainteté  8c  de  fa  Majefté 
Catholique,  en  prefence  des  deux  Notaires  8c  du 
Greffier  de  la  ville,  de  ne  rien  faire  8c  de  ne  per- 
mettre qu'on  fift  rien  touchant  le  tranfportdu  corps 
du  faint  Prélat  contre  fa  dernière  volonté,  par  la- 
quelle il  avoit  déclaré  exprelîément  qu 'ii  vouloit 
eftre  enterré  eu  Ton  Monaftere  de  Viane. 

Dom  Auguftin  répondit  à  cette  Requefte  avec  des 
paroles  ailèz  générales  *  qui  eftoient  pleines  néan- 
moins de  douceur  8c  de  chanté.  Ayant  pris  congé 
de  luy  ils  allèrent  voir  le  laint  malade ,  auquel  ils 
demandèrent  (a  bénédiction  au  nom  de1  toute  la  ville 
de  Viane.  Le  faint  Prélat  la  leur  donna  enla  ma- 
nière qu'il  le  pût ,  8c  ils  la  reccurent  avec  larmes. 

1  r  Auffi- 
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Aufli-toft  qu'ils  furent  fortis  de  fa  cellule,  ils  fi- 
rent armer  les  habitans,  &:  on  vit  en  un  moment 
po fer  des  Sentinelles  &  des  Corps-de-garde  dans  le 
Monaftere  &  aux  environs; ce  qui  fe  continua  jour 
&:  mut,  jufqifà  ce  que  lefaint  homme  fut  enlevé!}*. 
Et  le  zèle  de  ceux  de  Viane  envers  le  faine  Prélat 
fut  fi  grand  , que  les  perfonnes  les  plus  confidera- 
bles  &  ics  plus  occupées  ne  voulurent  point  s'exem- 
ter  non  plus  que  les  autres  du  travail  de  la  veille  ôc 
de  la  carde. 

On  rit  allumer  par  tout  durant  la  nuit  quantité  de 
flambeaux,  pour  éviter  plus  aifément  les  furprifesi 
Enfin  tous  eftoienc  réfolusde  courir  au  Monaftere 
à  la  moindre  al  larme,  ôc  de  s'expofer  à  tout,  plutott 
que  de  fourfrir  qu'on  leur  ravift  ce  (aine  Corps, 
qu'ils  confideroient  comme  le  trefor  6c  la  félicité 
tle  leur  ville. 


Chapitre    XXIl. 

Mort    heureufe  de  Dom  Barthélémy.    Ceux  de  U 
'Ville  de  Braque  demandent  fan  Corps.    Les  habi- 
tant de   Vtane  fe  mettent  en  armes  tour  le  con- 
ferver.     1 1  y  efi  enterré  dans  fon  Aîonaflere» 

DO  m  Barthélémy  a  voit  receu  le  faint  Viati- 
que auiîi-toft  qu'il  parut  en  péril,  &c  il  a  voie 
encore  communié  pour  fa  confolation  plufieurs  fois 
pendant  fa  maladie.  Les  Médecins  s'appercevant 
que  fa  fin  eftoit  proche  ,  avertirent  l'Archevefque 
Dom  Auguftin  qu'il  cftoit  temps  de  iuy  donner 
l'Extrême- Onction.  L'Archevefque  luy  adraini- 
ftra  ce  Sacrement  avec  grande  cérémonie,  êc  un 
grand  concours  du  peuple* 
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La  paix  Se  la  devocion  avec  laquelle  ce  faim  vieiL 
lard  la  receut  ,  fut  merveilleufe.  Son  aiîbupiiïè- 
ment  l'avoit  quitté  pour  lors,  Se  il  eftoitdans  une 
parfaite  liberté  d'efprit  Se  de  jugement.  Il  conju- 
roit  tous  les  affiftans  de  l'aider  de  leurs  prières,  afin 
que  cette  onéhon  fainte  produifîfl  en  Ton  ame  tous 
les  effets  pour  lef  quels  Je  sus-Christ  Ta  infti- 
tuée. 

Lors  qu'on  recita  les  fept  Pfeaumesde  la  Péni- 
tence, il  difbit  luy-mefmeun  verfet  fans  fe  brouil- 
ler Se  fans  manquer  d'une  fyllabe,&  les  Chanoi. 
nés  avec  les  Religieux  qui  eftoient  prefens,  reci- 
toient  l'autre.  Mais  comme  il  arrivoit  quelquefois 
que  la  douleur  Se  les  larmes  de  tous  ceux  qui  afïï- 
ftoient  à  un  fi  trille  fpectacle  ,  les  empefehoient  de 
bien  prononcer  le  verfet  qu'ils  recitoient;  le  feint 
Prélat  le  prononçoit  au  lieu  d'eux  avec  tout  le  ju- 
gement d'un  homme  qui  n'auroitpoiut  elle  malade. 

Enfin  l'Archevefque  eftant  tombé  dans  un  extrê- 
me affoiblillèment,  auquel  l'effort  mefme  qu'il  ve- 
noit  de  faire  avoit  peut-eftre  contribué.  Se  eftant 
prefb  d'expirer,  Dom  Auguftin  qui  efloit  toujours 
auprès  de  luy  jour  Se  nuit,  &  commença  à  dire  les 
prières  de  la  recommandation  de  Pâme.    Elles  fu- 
rent  fou  vent  interrompues  par  fes  larmes   Se  par 
celles  des  affiftans.    Un  quart  d'heure  après  Dom 
Barthélémy   leva  les  mains  &  les  yeux  au  Ciel,  Se 
fans  aucun  mouvement  ,  ny  aucune  contorfion  de 
membres  ,  il  rendit  [on  efprit  à  Dieu  le  feiziéme 
Juillet  de  l'année  1590.  entre  les  fept  Se  huit  heures 
du  foir  à  l'âge   de  foixante  Se   feize  ans   Se  deux 
mois. 

La  mort  du  faint  Prélat  n'eut  pas  plûtoft  efté  ren- 
due publique  par  le  fon  de  toutes  les  cloches,  qu'on 
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entendit  ungemilîement  univerfel  par  toute  la  ville, 
in*  y  ayant  perfonne  qui  ne  crufè  avoir  perdu  en  luy 
ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  au  monde, 

L'Archevefque  DomAuguftin  fe  retira  quelque 
temps  après  pour  donner  crdre  à  toute  la  pompe  fu- 
nèbre, dont  il  avoit  voulu  fe  charger  luy-mefme. 
Et  le  lendemain  on  reveftit  le  Corps  du  faine  hom- 
me de  (es  habits  Pontificaux,  ôc  on  l'expofa  dans  (a 
Cellule  à  la  veuë  de  tout  le  monde.  Le  peuple  ve- 
noit  baifer  avec  dévotion  fes  veftemens,  ôc  y  faiibic 
toucher  des  Chappeiets  ôc  autres  chofes  ;  ôc  tous 
les  pauvres  principalement  le  pleuroient  avec  des 
larmes  inconfoiables. 

Comme  on  fe  préparoità  tranfporter  le  corps  du 
Faint  Prélat  dans  l'£gli(e  du  Mona(lere,le  Cha- 
noine François  de  Coda  prefenta  une  Requefte  à 
Dom  Auguftin  en  prefencede  deux  Notaires  Apo- 
ftoliques  dont  la  fubftance  eftoit ,  que  le  corps  de 
Dom  Barthélémy  des  Martyrs  appartenoit  de  droic 
àl'Eglifede  Brague,dont  il  avoit  elle  Archevelque: 
que  c'ettoit  en  qualité  d'Archevefque  de  Brague 
qu'il  eftoitpour  lors  reveftu  des  habits  Pontificaux, 
ôc  que  pour  cette  raifon  &  plusieurs  autres  que  le 
temps  ne  luy  permettoit  pas  de  dire,  &  qu'il  eftoit 
preil  de  déclarer  lors  qu'il  feroit  neceffnre  ,  il  luy 
ckmandoit  au  nom  de  tout  le  Chapitre  qui  eftoic 
prefent ,  que  le  Corps  de  leur  ancien  Prélat  leur  fuft 
mis  entre  les  mains,  afin  qu'ils  l'emportadènt  à  Bra- 
gue, où  ils  Tenfeveliroient  avec  toute  la  magnifi- 
cence qui  eftoit  deue  à  fa  mémoire, 'ôc  qu'il  ne  cou- 
fentift  pas  que  fon  Eglife  demeurait  privée  de  fon 
droit  Ôc  de  l'ancienne  poiïeffion  où  elle  eftoit  ;  puis 
que  tout  le  monde  fçavoit  que  tous  les  Archevef- 
ques  de  Brague  qui  eftoient  morts  en  des  villes  éloi- 
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gnées  y  n'avoient  pas   laiiïë  d'eftre  transférez  dans 
l'Eglife  Cathédrale. 

Cette  Requefte  du  Chanoine  fut  fuivie  aufîï  de 
cellede  l'un  des  Magiftrats  de  Brague,  qui  avoienc 
efte  députez  de  la  ville  verslelaint  Prélat, par  la- 
quelle il  demandoit  la  meime  chofeà  Dom  Augu- 
ftin  de  Ja  part  de  fa  Majefté  Catholique,  8c  au  nom 
de  tout  le  peuple  de  Brague  ,  luy  offrant  de  faire 
transférer  le  Corps  du  Saint  homme  au  dépens  de 
Ja  ville,  ôc  de  luy  faire  baltir  un  tombeau  ôc  une 
Chappelle  magnifique. 

D'autre  part  les  Magiftrats  de  îa'  ville  de  Viane, 
ôc  les  Officiers  de  la  garni/on  s'adrellerent  aufïi  à 
Dom  Augultin  ,1e  fuppliantde  ne  point  recevoir  les 
demandesde  la  ville  de  Brague,  puis  qu'elles  eiloient 
vifiblement  injutles  3c  inloûtenables  :  Que  s'agif- 
fant  du  corps  de  Dom  Barthélémy  ,  &  defçavoir  où 
il  dévoie  eftre  enterré  ,  il  n'y  avoit  point  de  meil- 
leur interprète  de  fa  dernière  volonté  que  luy-mef- 
me:  Qu'il  avoit  déclaré  expreilëment  qu'il  choifîf- 
foit  fon  Monaftere  de  Viane  pour  le  lieu  de  fa  fe- 
pukure  :   Que  ceux  qui  vouloient  troubler  cet  or- 
dre, n'honoroient  pas  fa  mémoire,  puis  qu'ils  s'op- 
pofoient   à  l'exécution  de  la  dernière  chofe    qu'il 
avoit   fouhaitée   en   ce  monde  :    QVil  feroit  bien 
étrange  que  la  mort  d'un  homme  fi  feint  qui  devoit 
cflre  un  lujet  de  bénédictions  ôc  de  grâces,  excitai! 
au  contraire  des  divifions  &  des  querelles,  qui  pour- 
Toient  mefme  eftre  fiivies  de  meurtres  &de  vio- 
lences :  Que  fi  un  fi  grand  malheur  arri voit,  ils  pro- 
Ceftoient  que  ce  feroit  ceux  de  Brague  qui  en  fe- 
roient  l'unique  caufe  :  Que  pour  eux  ils  ne  faifoienC 
que  fe  défendre:  Qu'ils  avoient  déjà  la  juftice,  ôc 
qu'ils  eiperoient  d'avoir  auffi  la  force  de  leur  codé: 
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n'y  ayant  point  d'homme  dans  Viane,  qui  ne  fuft 
refolud'expofer  mille  fois  fa  vie  plûtoft  que  de  fouf- 
frir  qu'on  leur  oftaft  ce  dépoli:  fi  précieux  ,  que  le 
faint  Prélat  leur  avoit  laifîë. 

Le  Capitaine  de  la  garnifon  de  Brague  eftoit  luy- 
mefme  de  l'avis  de  ceux  de  Viane,  &  croyoic  que 
leur  prétention  eftoit  Julie.  C'eft  pourquoy  Dom 
Auguftin  crût  que  le  moyen  d'appaifer  ce  di  lie  rend 
eftoit  de  donner  le  corps  en  dépoil  aux  Religieux, 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  efté  jugé  à  qui  il  appartenoit  de 
droit.  Mais  le  Père  Prieur,  nommé  François  du 
Saint  Efprit,  répliqua  à  cela  que  le  fairit  Prélat  par 
fa  dernière  volonté  avoit  ordonné  qu'on  l'enterrai!: 
dans  le  Monaftere  ,  Se  non  pas  qu'on  le  mift  en 
dépoft ,  &  qu'ainfi  il  proteftoit  qu'il  ne  le  recevoit 
point  en  dépoft  ,  mais  qu'en  qualité  de  Prieur  du 
Convent  où.  il  eftoit  mort  ,  il  l'y  enterreroit  com- 
me un  de  les  Religieux.  Le  corps  de  l'Archevef- 
querut  porté  enfuite  à  l'Eglife  avec  une  pompe  3c 
une  magnificence  extraordinaire. 

Aufîî-toft  que  le  corps  parut  dans  la  rue' ,  qui  eftoit 
pleine  d'une  foule  incroyable  de  peuple,  il  s'éleva 
un  grand  cry  &  un  bruit  de  voix  confufes,  qui  le 
loiioient,  ou  qui  le  pleuroient  ,ou  qui  l'invoquoient. 
Quelques  efforts  que  puiîent  faire  les  Officiers  de 
la  Juftice,  pour  rompre  la  prelle  ,  le  Convoy  fut 
arrefté  fans  pouvoir  palier  plus  avant  durant  quel- 
que temps,  de  enfin  on  entra  avec  peine  dans  l'E- 
glife. Elle  eftoit  toute  en  feu  par  le  grand  nom- 
bre de  flambeaux  &  de  cierges  qui  y  eftoient  allu- 
mez. Il  y  avoit  deux  Preftres  qui  encenfoient con- 
tinuellement le  fàint  Corps  d'un  lieu  élevé  où  ils 
eftoient. 

Dom  Auguftin  officia  &  chanta  la  Meftè  Ponti- 
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ficalement.  La  folemn-té  de  cette  pompe  funèbre 
dura  fi  long-temps,  qu'il  eftoit  déjà  quatre  heures 
du  foir  lors  que  la  M  elle  fut  achevée.  Le  Corps 
fut  mis  en  terre  prés  de  l'Autel,  &  couvert  d'une 
grande  tombe  environnée  de  baluftres. 

Les  habitans  de  Viane  avoient  une  telle  vénéra- 
tion pour  le  faint  Prélat, qu'ils  n'etloient  pas  enco- 
re en  repos, quoy  que  Ton  Corps  fuft  enterré  dans 
leur  ville*  C'eftpourquoy  ils  résolurent  que  trente 
foldats  du  Régiment  de  Viane  feroient  une  garde 
continuelle  jour  ôc  nuit  dans  le  Monaftere,  ce  qui 
fut  exécuté  durant  plufieurs  jours.  Mais  enfin  le 
Prieur  Se  les  Religieux  obtinrent  qu'on  la  fift  cef- 
fer,  n'eftant  pas  raifbnnable  qu'on  troublai!:  ainfi  la 
paix  de  leur  Monaftere  par  une  crainte  fans  fonde- 
ment. 


Chapitre    XXIII, 

Des  miracles  que  Bien  a  faits  par  les  mêmes  dté 

faint  Archtvefque ,  durant  fa  vie  &  après 

fa    mort. 


Q 


U  o  y  que  la  perfection  de  la  fainteté  (oit  Ci 
peu  attachée  à  la  grâce  des  miracles,  que  le 
faîrTTPrecurfeur,  loué  par  la  bouche  mefme  de  Jé- 
sus-Christ  comme  le  plus  grand  des  hommes, 
j^».io.  tfenafm  4*c**',ainfVqu'il  eft  marqué  dans  l'E- 
vangile :  il  eft  bon  néanmoins  de  reprefenter  icy  les 
choies  extraordinaires  qui  ont  paru  dans  la  vie  Se 
après  la  mort  de  Dom  Barthélémy,  puisqu'on  doit 
rendre  gloire  à  Dieu  dans  ces  témoignages  fcnflbles 
&  extérieurs ,  qu'il  luy  plaift  fouvent  de  rendre  à  fes 
Saints, 
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Ceux  qui  onc  écrie  cette  V:e  avant  nous,  ont  mar- 
qué dans  fon  hiftoire  quelques  chofes  qu'ils  appel- 
lent miraculeufes, que  noas  avons  paiîees  à  dcilein, 
Se  dont  nous  n'avons  voulu  parler  qu'en  ce  lieu. 

Ils  rapportent,  par  exemple,  q  fauî'Ti-toft  qu'il 
fut  né ,  on  remarqua  fur  une  de  fes  mains  une  Croix 
avec  quatre  Fleurs-de-Lys,  qui  eft  une  des  mar- 
ques de  l'Ordre  de  faint  Dominique,  Se  que  cette 
Croix  y  eft  demeurée  empreinte  toute  fa  vie,  par 
où  il  femble  que  Dieu  a  voulu  faire  voirqu'il  l'avoic 
deftiné  pour  eftre  un  des  plus  grands  ornemensde 
ce  faint  Ordre. 

Qje  depuis,  après  qu'il  fut  devenu  Evefque  fai- 
fant  fa  vifîte  eu  un  lieudefert,  Se  Ces  gens  n'ayant 
rien  du  tout  pour  manger, comme  ils  s'en  vinrent 
plaindre  à  luy,  Se  qu'il  les  aceufoit  de  leur  peu  de 
foy,  on  vit  aufîï-toft  les  habitans  du  paï's  qui  ac- 
coururent à  eux  chargez  de  vivres,  ce  qui  fut  pris 
pour  un  eftet  extraordinaire  Se.  pour  une  recompen- 
fe  de  fa  grande  foy. 

Ils  remarquent  encore  qu'après  qu'il  eut  quitté 
fon  Evefché  eftant  en  fon  Monafterede  Viane,  le 
bled  qu'il  donnoitaux  pauvres  fe  multiplia  une  fois 
vifiblement;  Se  que  deux  ou  trois  fois  l'argent  qu'il 
leur  donnoit  s'eft  multiplié,  s'en  eftant  trouvé  à  fa 
place  dans  le  Chœur  une  quantité  confid érable  ,  que 
ny  luy  ny  aucun  autre  n'y  avoit  point  mis. 

Quoy  que  ces  Auteurs  foient  dignes  de  foy,  Se 
que  ce  qu'ils  rapportent  puiiîc  cftrc  en  effet  comme 
ils  le  difent,  il  eft  néanmoins  incertain  fi  ces  chofes 
doivent  palier  pour  miracles  ,  Se  il  femble  toujours 
fâcheux  d'établir  l'eftime  qu'on  doit  faire  delà  ver- 
tu d'un  grand  Prélat, qui  eft  tres-conftante  fur  dea 
preuves  Se  des  marques  qui  ne  le  font  pas  allez. 
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Nous  devons  tâcher  de  ne  parler  jamais  des  Saints 
que  d'une  manière  qui  foit  digne  d'eux.  Comme 
ils  font  tout  pleins  de  Dieu ,  &  qu'ils  ont  tout  fait 
pour  luy  plaire,  us  n'aiment  point  les  loîianges  ou 
étrangères,  ou  recherchées,  Se  qui  ne  font  pas  éta- 
lon. 17.  blies  fur  la  plus  exacte  vérité:  parce  que  c'en:  la  ve~ 
y'17'  nié  qui  Us  a  fanitifiez,  en  ce  monde ,  ainfi  qu'il  eil 

marqué  dans  l'Evangile  ,  comme  ç'eft  elle  qui  les 
couronne  dans  l'autre. 

Pour  nous  conduire  donc  félon  cette  règle  ,  nous 
ne  rapporterons  icy  des  chofes  extraordinaires  qui 
ont  paru  durant  la  vie  mefme  de  ce  B.  Archevef- 
que,que  celles  qui  ont  efté  marquées  par  le  Père 
Louis  de  Grenade  ,  dans  un  petit  abrégé  qu'il  a. 
fait  de  Ces  vertus  Se  de  Cqs  principales  actions.  Ce 
Père,  qui  a  témoigné  allez  fon  humilité  iîneere,  en 
refulant  TArchevefché  de  Brague  que  la  Reine  de 
Portugal  luy  voulut  donner,  fa  figefîe  en  choifif- 
fant  Dom  Barthélémy  pour  le  nommer  à  cette 
Princenej  &  fa  fufhiance  par  ce  grand  nombre  d'é- 
crits de  dévotion  qui  l'ont  rendu  tres-celebre  dans 
ces  derniers  fiecles,  fera  fans  doute  écouté  comme 
un  témoin  irréprochable  dans  les  chofes  extraordi- 
naires qu'il  allure  eftre  arrivées  durant  la  vie  de 
noftre  faint  Archevefquej  qui  fe  font  pallées  dans 
les  lieux  où  il  efëoit  ;  Se  qui  font  confirmées  encore 
par  l'Evefque  de  Monopoli  dans  fon  hiftoire  de 
l'Ordre  de  faint  Dominique. 

Nous  y  ajouterons  aufîi  quelques  miracles,  qui 
ont  cfté  faits  après  la  mort  de  Dom  Barthélémy  que 
Louis  de  Grenade  n'a  pu  fçavoir ,  parce  qu'il  eft 
mort  en  15 8  8.  un  an  Se  demy  avant  TArchevefque. 

Dans  la  ville  de  Viane  ou  le  faint  Prélat  s'eftoit 
retiré  après  avoir  quitté  fon  Evelché,  une  femme 
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mariée  des  plus  confiderables  de  la  vilie  fut  furpnie 
dans  le  huitième  mois  de  ia  groiïelïè  de  douleurs  G 
violentes,  qu'ayant  efté  cinq  jours  en  cet  eftat,elîe 
avoit  déjà  perdu  la  parole.  Le  Médecin  qui  latrai- 
toit,  qui  a  rapporté  cet  événement  ,  ne  fçavoit  à 
quoy  fe  refondre,  croyant  qu'il  ne  pou  voit  tout  en- 
femble  fauver  la  mère  &  l'enfant  j  mais  qu'il  faîoit 
choifirde  perdre  l'un  pour  conferver  l'autre.  Dans 
un  iî  extrême  péril ,  ne  fe  trouvant  plus  de  reflburce 
dans  l'art, on  eut  recours  à  des  remèdes  plus  forts. 
Comme  cette  Dame  avoit  une  grande  vénération 
pour  la  vertu  de  l'Archevefque  ,  on  courut  à  fou 
Monaftere ,  cV  on  demanda  au  Père  Jean  de  la  Croix 
Ton  amy  intime  quelque  choie  des  veftemens  de 
ceiaint  homme.  Ce  Père  en  donna,  Se  on  ne  l'eut 
pas  plûtoft  appliqué  à  la  malade  qu'elle  parla ,  <5c 
dit  qu'elle  eftoit  guérie.  Elle  le  porta  fort  bien  en- 
faite,  Se  elle  accoucha  au  bout  des  neuf  mois  d'un 
fils  qui  eftoit  tres-fain. 

•  Le  bruit  de  cette  guerifon  extraordinaire  s'eftanC 
répandu  dans  le  pais  j  une  femme  qui  eftait  dans  le 
mefme  danger  depuis  trois  jours, demanda  lemef- 
me  veftement ,  &  luy  ayant  efté  donné ,  elle  accou- 
cha aufîi-toft  tres-heureufement. 

Un  homme  eftant  fort  preifé  d'une  efquinancie 
qui  l'alloit  bien-toft  étouffer ,  les  paren s  firent  en- 
forte  qu'on  luy  donna  une  ceinture  dont  le  S.  Prélat 
avoit  accoutumé  de  fe  fervir,  de  ils  ne  l'eurent  pas 
plûtoft  mifefur  lemalade,  qu'il  jetta  à  l'heure  mê- 
me par  la  bouche  grande  quantité  de  pus  &  de  fang 
tout  corrompu,  ôc  recouvra  en  peu  de  temps  une 
parfaite  fantë. 

Onmontroità  Lifbone  une  petit  enfant,  qui  ayant 
le  vifage  à  moitié  mangé  d'un  Cancer  ,  fut  porté 
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par  fa  mère  au  faine  Archevefque,  afin  qu'il  luy 
donnaft  fa  bénédiction,  &:  la  troiiiéme  fois  qu'elle 
l'y  porta,  il  fut  parfaitement  guery. 

Un  Gentil- homme  de  Viane  ne  voyant  prefquc 
plus  d'un  œil ,  ôc  eftant  en  danger  de  le  perdre  en- 
tièrement à  caufe  de  la  grande  malignité  du  mal  > 
alla  trouver  le  S.  Prélat  lors  qu'il  achevoit  de  dire 
la  Melle  ,  ôc  le  pria  de  luy  dire  un  Evangile.  ïl  con- 
tinua cette  dévotion  durant  neuf  jours,  ôc  il  aliu- 
roit  que  toutes  les  fois  que  le  faint  homme  recitoit 
cet  Évangile, il  fentoitque  fon  œil  fe  guerilloit  &c 
que  fa  veu'é  s'éclairciiîoit.  Le  neufiéme  jour  il  fe 
trouva  guery  entièrement. 

Un  navire  chargé  de  bled  venant  au  port,  il  s'é- 
leva une  tempefte  fi  furieufe ,  qu'il  alioitfe  perdre 
en  un  endroit,  où  peu  auparavant  deux  autres  vaif. 
féaux  avoient  fait  naufrage.  On  courut  avec  des 
barques  pour  le  fecourir,  &  tous  ceux  qui  eftoient 
fur  le  port  jettoient  de  grands  cris.  Dom  Barthé- 
lémy en  eft  erty  fit  fa  prière,  &  en  mefme 
temps  le  vanlëàu  éch;rade  ce  péril. 

Lors  que  le  B.  Archevefque  eftoit  malade  au  lit 
delà  mort,plufieurs  enfans  deWa  ville  eftoient  en- 
voyez par  leurs  mères  pour  luy  baiferla  main&  luy 
demander  fi  bénédiction.    Il  s'en  trouva  un  entre 
les  autres  qui  avoit  un  ulcère  à  un  bras, qui  luy  fai- 
foit  fbuvent  des  douleurs  extrêmes.    Un  jour  cet  en- 
fant après  avoir  baifé  la  main  du  faint  Prélat  la  fie 
touchera  fon  bras  malade.    Il  fentit  à  l'heure  mef- 
me un  fi  ^rand  foulagement  qu'il  courut  à  fa  mère 
avcxgïande  joye,&:  luy  dit  qu'il  eftoit  guery.     Sa 
mère  voûtant  s'arlurer  de  ce  qu'il  difoit,  découvrit 
fon  bras .  &  elle  le  trouva  aufïï  fain  Se  avec  auffi  peu 
de  marques  du  mal  paffé  ,  que  s'il  navoit  jamais  efté 
malade. 
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Depuis  la  mort  de  Dom  Barthélémy  ,  uneReli- 
gieufe  du  Monaftere  de  /àinte  Anne  de  Viane  de 
F  Ordre  de  faint  Benoift  appellée  Marie  de  Naza- 
reth ,  avoit  un  bras  tout-à-fait  paralytique,  Se  tel- 
lement mort  qu'il  n'avoitny  mouvement  ny  fenci- 
ment.  Un  jour  qu'on  avoit  apporté  dans  ce  Con- 
vent  la  Mltredu  fnnt  Prélat  pour  une  autre  mala- 
de qui  l'avoit  demandée  ,  cette  Religieufe  fentit 
tout  d'un  coup  un  mouvement  extraordinaire,  Se 
une  ferme  efperance  qu'elle  gueriroic  >  Se  elle  fup- 
plia  avec  grande  infiance  qu'on  luy  apportai  cette 
Mitre.  On  la  fit  toucher  à  Con  bras  malade,  Se 
auffi-toft  elle  y  fentit  comme  une  impreffion  d'une 
vertu  divine.  Elle  l'étendit  fans  peine ,  8c  fe  trouva 
parfaitement  guérie. 

Le  Docteur  Manuel  Pinto  de  Rocha,  Senefchal 
de  la  ville  de  Viane, ayant  efte  lurpris  d'une  coli- 
que extrêmement  douloureufe,  foaniit  durant  pla- 
ideurs heures  des  douleurs  infupportables  fans  pou- 
voir eftre  foulage  en  auenne  iorrepn*tou3  les  re- 
mèdes de  la  médecine.  Enfin,  il  envoya  au  Cou- 
vent de  Viane  demander  un  Confenrèur,&en  mef- 
me  temps  la  Mitre  du  faint  Prélat.  On  ne  Peut 
pas  plûtoft  approchée  de  l'endroit  où  il  fentoit  ces 
grandes  douleurs  qu'elles  s'appai-fèrent  à  l'inftant. 

Ceux  qui  ont  fait  l'Hiftoire  de  Dom  Barthélémy, 
rapportent  encore  que  pendant  fa  retraite  à  Viane, 
on  ed  venu  fort  fbuvent  pour  Je  prier  de  donner  (a 
benedifhon  à  des  Vaifièaux  qui  eftoient  en  un  .ex- 
trême danger  de  fe  perdre ,  Se  que  plu  fleurs  ont  efté 
fauvez  de  la  forte.  Et  que  prefquc  tous  les  jours 
plufieurs  malades  venant  entendre  fa  M  elfe  de  luy 
demander  fa  benediétion ,  fe  [ont  trouvez  guéris  de 
leurs  maux.    Mais  ce  que  nous  avons  dit  après  le 
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témoignage  du  P.  Louis  de  Grenade  ,  &  d'autres 
perfbnnes  tres-dignes  de  foy  ,  peut  fuffire  ,  pour  nous 
faire  voir  que  Dieu  a  voulu  nous  aflurer  luy-mefme 
par  des  marques  extraordinaires  de  fa  puiftance> 
combien  a  efté  precieufe  devant  Tes  yeux  la  vie  &  la 
mort  de  ce  faint  homme. 


Chapitre     XXIV. 

Comme  le   corps    du  faint  Prélat  fut  levé,  de  terre 

dix-neuf  ans  après  fa  mort  ,  çr  mis  dans 

un   riche  tombeau. 

IL  y  avoit  environ  dix-neuf  ans  que  le  Bien-heu- 
reux Archevefque  eftoit  mort ,  lors  qu'il  plût  à 
noftre  Seigneur  d'honorer  piusque  jamais  fa  mémoi- 
re par  la  célèbre  tranilation  de  Ton  faint  corps.  Le 
lieu  où  il  avoit  efté  mis  eftoit  extrêmement  humide^ 
tant  par  fa  Situation  naturelle,  que  parce  qu'il  n'é- 
toit  point  relevé  hors  de  terre.  Piuiieurs  fe  plai- 
gnoientde  ce  qu'on  ne  rendoit  pas  à  ce  faint  hom- 
me l'honneur  qui  luy  eftoit  dû. 

Tous  les  Prieurs  qui  s'eftoient  fuccedezles  uns 
aux  autres  dans  ce  Monaftere,euilènt  bien  delîré 
de  pouvoir  faire  cette  dépenfe,  voyant  les  merveil- 
les que  Dieu  y  operoit  tous  les  jours  par  les  mérites 
du  faint  Prélat,  6c  le  grand  concours  de  ceux  qui 
venoient  fe  recommander  à  fes  prières.  Mais  le 
Monaftere  eftoit  trop  pauvre  pour  pouvoir  s'ac- 
quitter de  ce  devoir. 

Enhn  le  Père  Barthélémy  de  Pinto  qui  eftoit  fort 
afîedionné  au  faint  Prélat;  refolut d'exécuter  ce  que 
tous  fes  predecelfeurs  avoient  fouhaité.    Il  en  parla 
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■à  Dom  Auguftin  de  Caftro  Archeveiquede  Brague, 
qui  luy  promit  pour  cela  cent  ducats ,  avec  toute 
forte  d'atfiftance.  Dom  Chriftoval  de  Mora  qui 
eftoit  pour  lors  Vice-  Roy  de  Portugal ,  &  avoit  efté 
particulièrement  aimé  du  Roy  Dom  Philippe  IL 
obtint  du  Roy  D.  Philippe  III.  unepermifîion  pour 
faire  baftir  ce  tombeau,  &  un  prefent  de  cent  ducats 
pour  payer  une  partie  de  la  dépenfe.  Ii  y  eut  aulîî 
beaucoup  d'Evefques  &  de  perfonnesde  condition 
qui  contribuèrent  à  une  œuvre  fi  pieufè. 

On  eftoit  d'autant  plus  porté  à  retirer  le  faint  corps 
du  lieu  où  il  eftoit,  que  depuis  quelque  temps  ce 
lieu  eftoit  tellement  inondé  d'eau  lors  qu'il  tomboic 
la  moindre  pluye,  que  quelque  foin  qu'on  put  avoir 
de  recouvrir  le  toit  d'où  elle  venoit,il  eftoit  im- 
pofîlbledela  détourner. 

Le  tombeau  eftant  achevé,  Se  ayant  efté  trans- 
porté de  Liibone  où  il  avoit  efté  fait ,  en  la  ville  de 
Viane,on  publia  que  la  Tranflation  le  devoit  faire 
le  premier  Dimanche  d'Octobre  de  l'année  1607. 
Mais  eftant  lurvenu  plufieurs  accidens,elle  ne  put 
eftre  faite  que  le  24.  de  May  de  l'année  160 y.  qui 
eft  le  jour  delà  Tranflation  de  S.  Dominique.  L'E- 
vefquede  Fez  officia  en  cette  folemnité  en  la  place 
de  l'Archevefque  de  Brague  ,  qui  ne  pût  pas  s'y 
trouver  parce  qu'il  eftoit  malade.  Tout  le  C  hapitre 
ôc  les  dignitez  dei'Eghfe  de  Brague  avec  une  infini- 
té d'autres  Ecclehaftiques  y  affilièrent. 

Lors  qu'on  eut  fait  l'ouverture  du  fepulchre  ,  on 
trouva  le  corps  du  faint  homme  en  fon  entier.  La 
tefte feule  eftoit  décharnée,  ôc  toutes  les  autres  par- 
ties avoient  leur  chair  anfîî  folide  ce  aûflï  dure  que 
fi  elle  eût  efté  embaumée.  Etquoy  qu'il  y  euft  dix- 
neuf  ans  qu'il  avoit  efté  enterré  en  un  lieu  fi  humide, 
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non  feulement  il  n'en  avoit  contracté  auctine  mau* 
vaife  odeur,  mais  mefme  il  en  fortoit  une  tres-agrea- 
bîe  qui  fut  fentie  de  tout  le  monde.  La  telle  plus 
que  tout  le  refte  edoit  parfumée  de  cette  odeur  ex- 
traordinaire. 

Le  faint  corps  ayant  efté  mis  dans  le  Chœur  C\it 
une  table,  &  le  voile  qui  le  couvroiteftant  levé,  le 
Prieur  du  Convcnt  dit  à  haute  voix  :  Qu'il  juroit  fur 
la  foy  qu'il  devoit  à  Dieu  comme  P relire,  que  ce 
corps  que  tout  le  monde  voyoit  prefent ,  eftoir  celuy 
de  i'îlluftriffime  &  Reverendiffime  Seigneur  Dom 
Barthélémy  des  Martyrs  Archevefquc  &  Seigneur 
de  Brague.  L  Evefque  de  Fez  fit  enfuite  une  Dro- 
fonde  inclination,  &  baifa  le  corps  avec  beaucoup 
de  révérence, 8c  tous  ceux  qui  efloient prefen s  ri- 
rent la  mefme  chofe. 

Cependant  l'Eglife  qui  eftoit  fermée  eftoitafîïe- 
gée  par  dehors  d'un  nombre  innombrable  de  mon- 
de, ôc  on  n'eut  pas  plûtoft  ouvert  les  portes  que  le 
peuple  entra  enfouie  avec  une  telle  ardeur,  que  ny 
les  foldats  qui  eftoient  en  garde,  ny  les  Religieux 
ne  les  purent  jamais  empefeher  de  toucher  eux- 
mefmes  avec  grand  refpect,&  de  faire  toucher  à 
leurs  Chapelets  le  corps  du  faint  homme. 

Apres  toutes  les  cérémonies  qui  furent  faites  avec 
grande  folemnité,  le  corps  fut  mis  dans  le  tombeau 
parle  Provincial  &  le  Prieur  du  Couvent  ;  &c  les 
perfonnes  les  pins  confiderables  de  Viane  tinrent  à 
grand  honneur  de  pofer  eux-mefmes  la  pierre  qui 
fermoit  le  tombeau,  qu'ils  fceilerent  en  divers  en- 
droits du  cachet  &  des  armes  de  la  ville. 

Fin  an  troiftéme  Livre* 
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CHAPITRE    PREMIER. 

j£#?  le  dejfsm  de  ce  quatrième.  Livre  eft  de  rcpre- 
fenter  les  fentimens  de  Dom  Barthélémy  par  fes 
propres  paroles  :  &  de  faire  des  réflexions  fur  tou- 
te fa  vie,  Jpue  les  w'iïruftions  qu'il  contient  pour- 
ront efire  utiles  à  tom  lesquelles. 

jff  Ya  n  t  reprefenté  dans  les  trois  Livres 
précedens  les  actions  les  plus  faintes  Se 
les  plus  illuftres  de  Dom  Barthélémy, 
Toit  dans  l'eftac  Religieux,  foie  dans  TE- 
pifeopat ,  (bit  dans  fa  retraite,  6c  ce  qui  a  paru  de 
plus  conliderable  dans  fa  mort  heureule,  qui  a  efté 
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honorée  par  des  miracles  :  nous  nous  ferions  portez 
aifément  à  ne  rien  ajouter  à  l'hiftoire  de  fa  vie. 

Mais  nous  avons  confideré  qu'il  nous  reftoit  en- 
core à  faire  quelques  réflexions  fur  toute  fa  condui- 
te Se  fur  Tes  vertus  particulières,  comme  Iqs  Auteurs 
de  fa  Vie  ont  fait  avant  nous  :  &  de  plus  qu'il  y  a 
un  livre  de  ce  faint  Prélat ,  dont  ceux  qui  ont  fait 
fa  Vie  ne  parlent  qu'en  pallànt ,  qui  paroifl  néan- 
moins fort  important  pour  faire  bien  conrioi lire  loti 
efprit  Se  fes  fentimens.  Car  c'eft  comme  un  ta- 
bleau où  il  s'eft  peint  luy-mefme  fans  y  penfer,  en 
voulant  tracer  pour  toute  TEglife  l'image  d'un  par- 
fait Evefque. 

Et  comme  les  Ecrits  des  Saints  Pères  ne  font  pas 
moins  conhderez  ny  moins  importans  pour  les  bien 
lue  s.  connoiftre  que  les  actions  3  parce  qu'ils  ont  parlé 
comme  ils  ont  agy  de  l  abondance  de  leur  cœur  :  On 
peut  dire  auflî  la  mefme  chofe  du  Livre  d'un  grand 
Evefque,  où  il  enfeigne  ce  qu'il  a  fait,  &où  la  lu- 
mière de  fon  cœur  quia  efté  la  fôurce  de  fes  gran- 
des ac~bons  eft  en  quelque  forte  encore  vivante,  Se 
fe  communique  aux  autres  après  fa  mort. 

Il  compofà  ce  Livre  en  Latin  au  commencement 
de  fon  Epifcopat.  Il  y  traite^  devoirs  &  des  ver- 
tu* des  Evefque  s ,  Se  il  l'appelle  pour  ce  fa  jet ,  Sii-* 
mulus  Pa/ïorum  ,  l'Aiguillon  des  Pafteurs.  Il  ne 
le  fit  point  pour  élire  mis  en  lumière, mais  pour 
s'exciter  luy-mefme  à  imiter  le  zèle  Se  la  conduite 
des  plus  Saints  Prelatsde  l'Antiquité  dans  les  fon- 
ctions de  fi  charge.  Il  le  porta  avec  luy  au  Conci- 
le de  Trente,  Se  en  fon  voyage  de  Rome,  où  laint 
Charles  luy  découvrit  fon  cœur  ,  ainfï  que  nous 
'  avons  dit,  Se  refolut  fur  l'avis  qu'il  luy  donna  de 
demeurer  Archevefque  de  Milan. 

Ce 
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Ce  faine  Cardinal  ayant  defiré  defeavoirde  l'Ar- 
chevefque  comme  il  fe  conduifoit  dans  Ton  Dioccfe 
pour  fe  conduire  dcmefmedans  le  fi  en ,  Dom  Bar- 
thélémy luy  lailfa  ce  Livre  écrit  à  la  main,  arin 
qu'il  y  pûft  voir  les  règles  faintes  qu'il  tâchoit  de 
fuivre,  &  fes  fentimens  fur  l'Epifcopat,  S.  Char- 
les a  toujours  eonfervé  une  etlirne  très-  particulière 
pour  cet  Ecrit;  Se  l'ayant  fait  depuis  imprimer  en 
Italie,  il  en  envoya  une  copie  au  Père  Louis  de 
Grenade,  pour  le  faire  imprimer  auili  à  Lifbone. 

Ce  Livre  contient  deux  parties.  Dans  ia premiè- 
re rArchevcfque  rapporte  les  fentimens  des  Saints 
Pères  fur  l'Epifcopat  ,  par  de  longs  extraits  qu'il 
tire  de  leurs  Ouvrages.  Ceux  qu'il  a  choifîs  pour 
ce  fujet  entre  tous  les  autres,  font  S.  Grégoire  Pa- 
pe, S.  Bernard,  S.  Auguitin,$.  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  Se  S.  Chryfoftome.  Mais  il  fe  fert  particu- 
lièrement de'S.  Grégoire  Pape  ,  comme  ayant  par- 
lé avec  beaucoup  de  pieté, de  lumière  &  d'étendue, 
de  l'excellence  Se  des  fondions  duSacerdoce. 

Dans  la  féconde  partie  il  parie  luy-mefme  Se  re- 
prcfènte  quelles  doivent  eftre  les  occupations  Se  les 
Vertus  des  Evefqaes  \  où  il  appuyé  encore  fes  pro- 
pres fentimens  iur  les  paroles  Se  l'autorité  de  ces 
mcfmcs  Pères. 

Ainlîdans  ledeiïcinque  nous  avons  de  faire  voir 
en  ce  quatrième  Livre  le  fruit  que  toute  l'Eglife 
doit  tirer  de  la  vie  de  ce  faint  homme  ,  nous  tâche- 
rons autant  qu'il  nous  fera  poOIbie  ,  de  prendre  ce 
que  nous  aurons  à  dire  ou  de  fes  propres  paroles, 
ou  cie  celles  des  S  S.  Pères  qu'il  propofe  à  tous  les 
Pafteurs  comme  les  modelles  qu'ils  doivent  fuivre. 
Nous  joindrons  quelquefois  au  fentiment  de  ces 
Saints  celuy  de  faint  Charles ,  à  caufe  de  la  liai  ton 
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f\  étroite  donc  Dieu  l'avoit  unyà  Dom  Barthélémy., 
comme  nous  le  ferons  voir  plus  particulièrement: 
dans  le  dernier  Chapitre  de  cette  vie.  Nous  ferons 
aufïï  entrer  dans  ce  defîèin  les  réflexions  générales 
qui  nous  reftent  à  faire  fur  toute  fa  vie  ,  Se  nous  y 
ajoûcerons  quelques-unes  de  Tes  paroles  Se  de  Tes 
actions  qui  n'ont  point  elle  touchées  ailleurs,  «Se 
que  nous  avons  refervées  pour  ce  lieu,  afin  de  mê- 
ler quelque  chofe  d'hiftonque  aux  instructions  qui 
doivent  compofer  la  meilleure  partie  de  ce  Livre. 

Quelques-unes  regardent  principalement  les  Pa- 
fteurs,  niais  la  plufpart  font  communes  à  tous.  Ec 
c'eft  une  des  principales  raifons  qui  nous  a  engagez 
à  faire  ce  dernière  Livre,  parce  que  nous  efperons 
qu'il  pourra  eftre  utile  à  tous  les  ridelles.  Car  en- 
core que  la  charge  Paftorale  ait  un  objet  beaucoup 
plus  grand  Se  des  fondions  qui  luy  font  propres  > 
néanmoins  la  foy ,  l'dperance ,  Se  la  chanté ,  Se  les 
vertus  qui  en  naiilènt,  font  communes  aux  Pafteurs 
Se  aux  peuples,  Se  ne  font  ditierentes  qu'en  ce  qu'el- 
les doivent  élire  bien  plus  parfaites  dans  les  uns  que 
dans  les  autres. 
^upift.  de  C'eft  ce  qui  a  faire  dire  à  faint  Auguftin  :  Jgttcfi 
s*ntt.Ser.  un  foûmme  qjent  agir  dan  s  fa  famille  comme  enejlant 
le  chef  &  comme  un  vray  Chrefhcn ,  il  doit  y  faire 
la  charge  d'Evefque:  Unusquisqu_e  fi  in  domo  fua 
cap  Ht  .eft  ,  dcb.-t  ad  enm  perttnere  EpfcopatHS  off- 
çium-  Qje  s'il  fe  trouve,  félon  ce  (aint  Docteur, 
un  fi  grand  rapport  entre  les  devoirs  des  (impies  ri- 
delles Se  ceux  des  premiers  Pafteurs  de  l'Egliie,  il 
cft  aiféde  voir  que  ce  qu'on  dit  cW  unsfe  peut  d'or- 
dinaire appliquer  aux  autres.  C  eft  pour  cette  rai- 
fon  que  nous  avons  crû  nous  devoir  un  peu  moins 
refterrer  dans  les  chofes  qui  paroi/lent  plus  utiles, 
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&  qui  font  communes  à  tous  les  Chreftiens,  com- 
me dans  ce  qui  regarde  la  charité,  l'amour  des  pau- 
vres ,  la  confiance  en  Dieu,  la  prière,  &:  les  autres 
vertus  femblables,afin  que  la  lecture  de  ce  Livre 
pûd  fervir  à  l'édification  de  tout  le  monde. 

Chapitre    II. 

Do  m  Barthélémy  propofe  dans  fon  Livre  le  Pœflo- 
r^tl  de  faint  Grégoire ,  comme  la  reçle  de  ton*  les 
P rehits.  tQu-'  les  qualités  que  ce  orand  Pave  de- 
mande en  ceux  qu'on  choifn  pour  l  Epifcopat ,  f* 
font  trouvées  avantaneufement  dans  ce  bien-heu- 
reux Archevefque. 

DO  m  Barthélémy  voulant  traiter  des  devoirs 
&  des  vertus  des  Evefques  ^  commence  ion 
Livre  par  les   paroles  de  faine     Grégoire    Pape  ,  Stm.'Pa^ 
par  lelquelles  il    raie   voir  qu  il   croie  ,  comme  ce 
grand  Saine,  qu'on  doit  juger  des  qualitez  que  doit 
avoir  un  £vefque,par  la  grandeur  &  l'importance 
de  (on  miniftere.    Eftre  élevé  a  V Epfcopat ,  die  ce  Cng.  ?ap. 
faint  Pape  ,  c'eft  eftre  cho  Jï  pour  devenir  le  chef  (fr  Pa>'ruc'7' 
le  conduEleur  du  peuple  de  Dieu ,  pour  eftre  un  exem- 
ple de  vertu ,  &  un  parfait  mo délie  de  la  vie  Ëvan- 
geltq'te  :  félon  cette  parole  de  fiiint  Paul  :  jguil  faut  t.  TV*.  3. 
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que  £  Eve fqu>  fott  irréprochable  &  irreprehenftble> 

Ec  le  niefnie  Saint  nous  reprefente  encore  plus 
clairement  cecee  veheé  ,  lors  qu'il  die  au  commen- 
cemenc  de  Ton  Paftoral,donC  noftre  Archevefque 
a  voulu  faire  coi^me  un  abrégé  dans  Ton  Livre.  //  Gr's  7>*^ 
n'y  a  point  d'art  dans  la  Vie  humaine ,  qu'un  hom-  ' 'l*c,u- 
me  ofe  entreprendre  de  montrer,  s'il  ne  s' efl  appliqué 
auparavant  avec  foin  &  avec  étude  pour  le  bien  ap- 
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■prendre.     Quelle  ejl  donc  la  préemption  &  U  terne** 
rite  de  ceux   qui  ofent   s'engager  dans  les  fonctions 
Pafloraler,  fans  les  connoifire  3p;tifque  l'art  de  condui- 
re les  âmes  ,  ejr  l'art  des  arts  &  la  fcience  des  fcien- 
ces  ?  J2jn  ne  fiait  qu'il  e fi  fans  ccmparaifon  plus  dif- 
fi  île  de  guérir  les  blefjures  des  âmes  que  celles  des 
corps  ?  Et  cependant  nn   homme  ri  cferoit  prendre  la 
qualité  de  Medsiin  ,  fans  Connoifire  les  remèdes  qui 
peuvent  auerir  les  corps  :  CS'  il  y  en  a  qui  ne  craiancnt 
point  de  prendre  la  qualité  de  Médecins  des  âmes, 
quoy  qu'ils  ne   connoijfjnt  en  aucune  forte  les  règles 
jbirituHUs  de  cette  fcience  divine. 
Stint.Tajl.  '     Dom  Barthélémy  rapporte  enfuite  les  paroles  du 
***'1'  Prophète  ?  citées  par  le  mefme    Pape,  par  lefquelles 

Dieu  fe  plaint  die  ceux  qui  entrent  de  la  forte  dans 
Ofee  g.  les  fonctions  paflorales  ;  Ils  ont  régné,  dit-il  ^mais 
*-4»  par  cux-mefmes  ,  &  mn  par  moy  ;  Ils  font  devenus 

Princes  fans   que  je  lefCeuffe. 

Et  afin  de  reprefenter  plus  clairement  les  fenti- 
mens  de  faint  Grégoire  fur  ce  fujet ,  que  noflre  faine 
Archevefque  a  choifls  pour  les  liens, &  pour  faire 
en  mefme  temps  une  réflexion  fur  la  viede  ce  faint 
homme  ,  qui  eft  une  des  plus  eilèntielîes  pour  bien 
difeerner  fa  vertu,  Se  pour  en  reconnoiftre  la  foli- 
dite  Se  l'excellence,  nouspropoferons  icy  en  peu  de 
mots  qui  font  ceux  que  ce  grand  Pape  ne  croit  pas 
devoir  élire  choifis  pour  l'Epifcopat,  Se  qui  font 
ceux  qu'il  jugedignesd'y  eftre  élevez,  Se  nous  fe- 
rons voir  que  Dom  Barthélémy  n'ayant  aucun  des 
défauts  des  uns  ,  a  eu  dans  un  degré  éminent  les 
vertus  des  autres. 

Les  premiers  que  ce  faint  Pape  juge  indignes  de 
l'Epifcopat  font  ceux,  qui  félon  la  parole  du  Pro- 
phète que  nous  venons  de  citer ,  deviennent maifires 
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de  l'Ealife  plùtojt  par  leur  propre  mouvement  que  par  creg,Téjf. 
l'ordre  de  celuj  qui  en  eft  le  chef  &  l'époux  ,  qui  "  * 
n'ayant  aucune  dis  vert  m  qu'ils  devraient  avoir ,  & 
riejhint pas  appcli z>  par  une  vocation  divine  ,  mais 
pouffez,  par  leur  propre  ambition  ,  ufurp  nt  &  ravi  fi 
fent  plntofl  cette  dignité  fuprlme  qu'Us  ne  la  reçoi- 
vent ,  cjr  s'élèvent  par  t.  s  devrez,  de  l'orgueil  a  ce  mi- 
nfiere  de  ï humilité. 

Secondement   ce  faint  Pape  nous  etifèigne  que 
Dieu  rejette  pour  fes  Minières  ceux  qui  ont  delà 
fcience&qui  foncrnefme  quelques  bonnes  œuvres, 
mais  qui  ne  font  point  vraiment  vertueux  ,  ny  Soli- 
dement humbles  dans  le  fond  du  cœur.    C'efl  pour  GngoT.im, 
cette  rai  fin ,  dit-il ,  que  ^Dicu  envoyant  le  Prophète  }i\c'ï<S* 
Samuel  pour    choifir  entre  les  fils   d' IJaïe  celuy   qui 
de  voit  eftre  Roy    d'ffrael  ,  ce  qui  efrcit   la  figure  de 
l'élection  des  Evefques  ,  */  rejette  fin  fils  aifné ,  quoy 
que  Samuel  voyant  [a  taille  &  famine  jî  œv  a  ntaq-cu- 
fe  cràfique  c'ejîoit  luy  qu'il  devoit  fiacre?:     Et  Dieu  ii{eg,c,\s. 
•  dit  au   Prophète:  Ne  confierez,  point  fin  vifage  ,  ny  y-7' 
la  grandeur  de  fa  taille  .parce  qpie  je  l'ay  rejette.;  & 
que  je  ne  juge  point  des  cho fis  félon  qu'elles  paroif- 
Jcnt  aux  hommes.     Car  l  homme   ne  voit  que  le  de- 
hors; mais  Dieu  voit  le  cœur. 

Ce  \eune  homme , ajoute  faint  Grégoire,  efloit  la 
figure  des  fçavans  qui  font  fiiperbes.  La  grandeur 
de  fa  taille  marquoit  leurs  grandes  connoiffances ,  & 
fa  mine  avant ageufe ,  l'éclat  de  leurs  actions  exté- 
rieures. Lors  donc  que  Dieu  le  rejette  par  ces  paro- 
les que  nou*  venons  de  rapporter;  c'efl  comme  s  d  di- 
foit:  Les  hommes  Ce  portent  aifément  a  eftimer  l'é- 
clat des  allions  extérieures  cjr  de  lafiience ,  mais  pont 
moy  je  n'efime  ny  lafiience  ny  les  œuvres ,  lors  que 
je  voy  qu'elles  ne  font  pas  fondées  dans  une  vrrnabte 
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humilité.     Homines  fuient  magna  opéra,  &  fcten* 
tta,  verba  laudare.     Ego  autem  nec  verba  nec  opéra 
laudo  ,qu&  in  vera  humd'rate  f un  data  non  video. 

En  troisième  lieu   le  mefmc   faine  Grégoire  ne 

veut   pas  qu'on  élevé  à  l'Epifcopac  ceux   dont  la 

feience  eft  plus  humaine  &  feculiere,  que  fpintuel- 

idem  \bid>     le  6c  divine.    L'Eghfe  Sainte ,  dit-il,  ne  choifit point 

""'  *«  pour  la  conduite  des  âmes ,  ceux  qui  au  lieu  de  ne 

penfer  qu'aux  chofes  du  Ciel  y  travaillent  a  paroiflre 

habiles    &   intelligens  dans   les  affaires  du   monde; 

mais    ceux  qui  fe   rend  nt  eftimables   aux  yeux  de 

Dieu  par  une  vie  &  une  lumière  toute  intérieure  & 

toute  fpirituelle.    Car  un  véritable  Pafreur  ne  doit  pas 

procurer  a  fon  troupeau  les  biens  terri  frs  s  &  perjfa- 

blés ,  mais  les  celefles  &  les  éternels.     Non   terrena, 

fed  cœleftia  ,  non  labentia,  fed  alterna. 

Quatrièmement  ce   Saint  Pape  nous  enfeigne , 

Greg.ilii,       Qu'on  ne  doit  point  élever  au  gouvernement  de  l'E- 

aife  ceux  qui  eflant  humbles  n  ont  point  de  lumière 

nj  de  conno^jfance  ,  mai*  ceux  dont  l'humilité  efl  éclair 

rée  par  le  don  de  la  feience  çjr  de  la  feçeflè  ;  qui  peu- 

vent  faire  ce  que  Dieu   commande ,  parce  qu'ils  fvnt 

humbles,  &  qui  peuvent  commander  aux  autres  ce 

qu  'ils  doivent faire  ,  parce  qu  ils  font  f âge  s.     Qji  & 

facere  jujfa  fciant  ,  &  qu<z  facienda  funt  fap^en^cr 

jubeant. 

Il  eft  donc  clair  que  fiint  Grégoire defire  félon 
l'Ecriture,  que  celuy  qui  eftchoifi  pour  eftre  le  con- 
ducteur des  âmes  foit  éclairé  d'une  lumière  divine 
&  Ecclefiaftique  :  non  humaine  &  feculiere  ;  qu'il 
foit  humble  &: docile,  non  fuperbe&  préfomptueux; 
ôc  qu'il  n'ait  pas  feulement  la  pieté  d'un  particu-e 
lier,&  un  zèle  fans  difeernement,  mais  une  fagcjle 
pleine  de  lumière, 
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(Vie  fi  nous  voulons  repalfcr  dans  noftre  efprit 
Feilcic  où  nous  avons  veu  qu'eftoit  Dom  Barthélé- 
my lors  qu'il  fut  choifi  pour  eftre  Evefque,  nous 
remarquerons  aifément  en  luy  ce  que  ce  grand  Pa- 
pe veut  qu'on  trouve  en  ceux  qui  lont  élevez  à  une 
dignité  h  fublime.  Car  il  y  avoit  prés  de  trente 
ans  qu'il  avoit  quitté  le  monde  pour  Te  donner  en- 
tièrement à  Dieu  dans  la  retraite  de  la  vie  Reli- 
gicufe.  Ils'eftoit  appliqué  avec  grand  foin  non  feu- 
lement à  la  prière,  mais  à  la  lecture  &  à  la  médita- 
tion de  l'Ecriture  &  des  Saints  Pères,  &  s'eftant 
rendu  leur  difciplc,  il  avoit  acquis  cette  fcience  Se 
cette  fageile  qui  ne  s'apprend  point  par  les  efforts  Se 
les  raifonnemens  de  l'efprit  humain ,  mais  que  Dieu 
imprime  luy-  mefme  dans  le  cœur  par  la  lumière  de 
fa  parole  ,  Se  par  la  chaleur  Se  fonction  de  fon 
Efprit. 

Il  e{l  remarquable  encore  que  Dieu  ait  voulu  pour 
fa  confolation  particulière,  éc  pour  l'édification  de 
toute  l'Eglife,  que  ceux  qui  l'ont  élevé  à  cette  di- 
gnité ayent  gardé  toutes  les  règles  que  S.  Grégoire 
nous  enfeigne  avoir  efté  preferites  par  l'Ecriture, 
pour  faire  faintement  ces  élections  (i  importantes. 

Car  ce  faint  Pape  nous  apprend  que  Dieu  en-  G^?or.  ;* 
voyant  le  Prophète  Samuel  pour  facrer  David  Roy  l  T^g^i** 
de  fon  peuple, dont  la  Royauté  eftoit  la  figure  de  * 3* 
la  Royale  Preftrife  de  Je  sus -Christ ;,  il  luy  dit: 
Votu   oindrez,  celuy  que  je  vous  mo&ftreray  :  Unges 
cjnem  monftravero  tibi  :  Ce  qui  fait  voir ,  dit-il ,  que 
cette  eleclion  appartient  toute  a  Dieu;  J2j*e  Ie >  hom- 
mes peuvent  facrer  un  Evefque ,  mais  que  ceft  Dieu 
qui  l'élit  :  &  que  lors  que  par  desrejpetls  de  la  chair 
&  du  monde  on  fait  acception  des  perfonnes  dans  ces 
e le Uions  ;  au  lieu  de  n'y  confiderer  que  la  vertu  &  h 
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mérite  ,  on  choifiit  ceux  qu'on  fe  montre  foy-mefme  » 
&  non  pas  ceux  que  Dieu  nous  a  montre^. 

C'efi  pourquoi  ,  ajoute  ce  grand  Saint,  Dieu  Se 
au  Prophète  :  Vous  oindre?^  celuy  que  j?  vous  mon- 
trera] ,  afin  que  nul  ne  foit  /acre  Eve/que  dans  l'E- 
ghfi  ,  s'il  n  efi  juge  diane  d'un  grand  honneur  par  h 
témoignage  de  l' Ecriture.  Car  c'efi  la  que  Dieu  nous 
parle  encore.  C'efi  l.i  qu'il  nous  enfiei<rne  quel  ,  & 
combien  grand  doit  eflre  cefoy ,  qm  devient  le  con- 
âuEleur  crie  maifire  de  fou  Hglifie,  Et  ainfi  on  choi- 
jît  celuy  que  Dieu  montre  ,  lors  qu'on  prend  pour  efire 
Evefique  celuy  qui  efi  tel ,  que  Dieu  a  déclaré  dans 
fan  Ecriture  qu'il  devoit  eflre. 

Nous  avons  veu  dans  le  premier  Livre  de  cette 
hiftoire  comme  la  Reinede  Portugal  feeur  de  l'Em- 
pereur Charles  V.  pratiqua  excellemment  ces  mef- 
mes  règles,  que  ce  grand  Pape  a  fi  divinement  ex- 
pliquées ,  lors  qu'eftant  Régente  elle  fut  obligée  de 
nommer  une  perfonne  pour  l'Archevefchéde  Bra- 
gue.    Car  elle  n'eut  en  cette  rencontre  aucun  égard 
à  la  chair  8c  au  fang ,  ny   à  tous  les  refpects  Se  les 
interefts  humains.  Se  il  femble  que  la  crainte  qu'el- 
le avoit  de  Dieu  ôç  Pinftinct  de  fa  pieté  luy  avoit 
mis  dans  le    cœur  ces  règles   faintes   touchant  le 
choix  des  Evefques,que  S.  Grégoire  avoit  apprifes 
de  Dieu  mefme  dans  Ton  Ecriture  ;  8c  qu'ainfî  elle 
a  vérifié  en  fa  perfonne  ce  que  le  Pape  S.  Léon  a 
Isûlfijl.fi.  dit  autrefois  :  Que  celuy  qui  a  le  cœur  droit ,  &  qui 
tend  à  Dieu  fincerem?nt ,  trouve  dans  fa  confidence 
tout  ce  qui  nous  efi  preferit  par  l'autorité  des  Apoflres 
&  par  les  Ordonnances  des  Saints  Canons,     Verus 
retli  amor  in  fiemetipfio  habet  &  Apofiolicas  autorité 
fes  s  &  Canonic&s  fianfttones* 
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Chapitre     III. 

^Que  la  repuanance  que  Dom  Barthélémy  a  témoin 
<rnée  lors  qu'on  la  voulu  faire  Evefque ,  efi  con- 
forme aux  règles  de  S.  Grégoire ,  csj  eft  venue  de 
fon  extrême  humilité. 

IL  paroift  alfez  par  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  ceux  qui  ont  élevé  noftre  Archeveique  à 
l'Epifcopat  onc  agy  dans  ce  choix  avec  une  inten- 
tion très- pure,  Se  ont  trouvé  en  luy  toutes  les  qua- 
litez  que  S.  Grégoire  demande  à  celuy  que  Dieu  a 
deftiné  pour  gouverner  fon  Eglife.  Mais  il  eft  bon 
que  nous  raflions  voir  maintenant  de  quelle  maniè- 
re s'eft  conduit  Dom  Barthélémy  lors  qu'on  Ta  ap- 
pelle à  cette  charge.  Car  S.  Grégoire,  comme  les 
autres  Saints  Docteurs,  n'a  pas  feulement  donné 
dts  avis  pour  ceux  qui  éiifent  un  Pafteurr  mais  en- 
core pour  celuy  qui  eft  élu,  afin  qu'il  fçache  s'il 
doit  fe  rendre  à  cette  élection ,  en  recevant  la  charge 
qu'on  luy  impofe  y  ou  y  refifter,  en  la  refufant. 

C'eft  pourquoy  nous  ferons  voir  quel  a  efté  Tef- 
prit  3c  la  difpofition  de  Dom  Barthélémy  en  cette 
rencontre  fi  importante  de  fa  vie, qui  parut  d'abord 
extraordinaire,  mais  qui  fe  trouve  entièrement  con- 
forme aux  fentimens  des  plus  Saints  Docteurs  de 
l'Eglife.  Car  il  fuivit  alors  exactement  ces  deu>:  rè- 
gles que  S.  Grégoire  Pape  a  preferitesen  fon  P ado- 
rai :  l'une  de  fuir  toujours  les  dignités,  à  l'imita- 
tion de  Jésus -Christ  qui  s'enfuit  lors  qu'on  le 
voulut  faire  Roy  ;  &  l'autre  de  céder  enfin  lors 
qu'on  nous  force,  fi  on  a  lieu  d'eipere^ qu'on  ne  fac- 
combera  pas  fous  le  ooids  qu'on  nous  impofe;  com- 
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me  Moïfe  receuc  enfin   la  charge  à  laquelle  Dieis 
l'appelloit,  après  iuy  avoir  refifté  d'abord. 
Grez.Tafî.         £)jAe  ce  luy  ,  dit  ce  feint  Pape,  do  m  la  vertu   eft 
t*ru.c}      trop  foible  pour  font  en  r  la  dignité  Paftorale , ne  [oit 
jamais  fi  hariy  que  de  s'y  ettçtfo~er,  de  peur  que  vou- 
lant s  élever  au   deffus  des  autres  ,   il.  ne  devienne 
leur   chef    que  pour    les  conduire  dans  le  précipice. 
Joart-  s.        C  eft  pourquoi  il  eft  marque'  dans  ï Evangile  ,  que 
v.15.  Jésus  voyant  que  les  luifs   le  devaient  venir  pren- 

dre pour  le  faire  Roy  ,  s'enfuit  Et  cep^niant  qui 
auront  pu  plus  feurement  &  plus  juftement  reaner  fur 
les  hommes  ,  que  ecluy  qui  en  eftoit  le  fouverain 
JHaiftre  &  le  Créateur?  Mais  parce  qu'il  s'eftoitfait 
homme  non  feulement  peur  nous  racheter  par  fes 
fotiffrances ,  mais  encore  pour  nous  inftru're  par  tou- 
tes les  attions  de  fa  vie  ;  il  n'a  point  voulu  eftre  Roy, 
&  il  a  bien  voulu  eftre  crucifié.  lia  rejette  le  fou- 
verai n  honneur  qu'on  luj  offroit,  cjr  U  s' eft  offert  & 
livré  luy -me fme  a  une  mort  honteufe  :  afin  que  ceux 
qui  dévoient  cftre  fes  membres  cÈrfes  imitateurs ,  ap- 
pnffint  par  un  f  ojand  exemple  a  fuir  la  gloire  &  les 
digmtez,,  ffr  a  aimer  Vh'm'liation  &  lahaijfementa 
Lemefme  Saint  nous  apprend  encore  par  l'exem- 
ple de  Moïfe,  en  quelle  manière  on  peut  recevoir 
une  charge  lors  que  nous  avons  fiijet  de  croire  que 
c'eft  Dieu  mefme  qui  nous  y  appelle.  Comme  il  eft 
d-fficile  ,  dit  ce  faint  Pape  ,  qu'un  homme  connoiffe 
s'il  a  une  vertu  ajfez,  forte  &  ajfez,  pure  p'ur  pou- 
voir exercer  un  fatnt  miniftere ,  //  eft  plus  feur  pour 
luy  de  le' refufer.  Et  néanmoins  il  ne  doit  pas  eftre 
opw'aftre  dans  ce  refus  ,  lors  qu'il  paroift  que  Dieu 
veut  qu'il  s'y  engage.  C  eft  l exemple  admirable  que 
Jldoife  nouî  adonné ',  lors  qu'il  refufa  d'abord  lacon- 
dut  e  d'un  fi  grand  peuple ,  çjr  qu'il  la  récent  nean- 
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moins  enfuite  par  obelffance.  Car  comme  ç'auroit 
e\\é  un  orqucil  à  luy  que  de  s  engager  Jans  crainte 
dans  un  employ  fi  difficile ',  ç  en  auroit  efté 'au jfi  un  au- 
tre que  de  refuf.r  d  obéir  a  Dieu  mefme  qu  Ij  ap- 
pelloit.  Ainf  il  témoigna  fin  humilté&fafiumif- 
fton  ,foit  en  refufant  ,fiit  en  acceptant  cette  charge. 
Car  d'une  part  considérant  fa  propre  foiblejfc  ,  il  la 
refufa;  &  de  Vautre  s' appuyant  fur  la  toute -pu  ffan- 
ce  de  celuy  qui  luy  commandoit  de  la  prendre  ,  il  fe 
fournit  à  la  recevoir.  J2.f*?  ceux  la  donc  qui  font 
œjfez,  téméraires  &  prcciptez,  non  feulement  pour  ne 
craindre  pat ,  mais  mefme  pour  dejïrcr  de  commander 
aux  autres ,  confderent  combien  ils  font  coupables  , 
puis  que  les  plus  grands  Saints  ont  apprehtndJ  de 
s'engager  a  conduire  le  peuple  de  Dieu  >  lors  q1  e  luy  - 
mej'me  le  leur  commandoit .  Dieu  ordonne  à  Afoife 
d  eflre  le  chef  de  fin  peuple  ,  &  néanmoins  il  tremble: 
&  aujourd'hui  le  s  plus  foiblcs  &  les  moins  vertueux 
fiûpirent  après  cette  charge.  Ils  fuccembent  fous  le 
poids  de  leurs  propres  péchez, ,  &  ils  font  ravis  quon 
les  charge  encore  de  ceux  des  autres.  Ils  ne  peuvent 
rependre  feulement  de  leur  ame  ,  &  ils  veulent  bien  fi 
rendre  rejpovfablss  de  celles  de  toPit  un  p:uple. 

Mais  noftre  faint  Prélat  n'a  pas  e  (lé  feulement 
femblable  à  Moïfe  dans  la  manière  donc  il  eft  en- 
tré dans  la  conduite  des  âmes.  Il  Fa  eflé  encore  en 
ce  qu'il  a  efté  pris  comme  luy  d'une  vie  retirée, 
pour  élire  ex pofé  à  la  lumière  de  toute  l'Eglife,& 
que  fe  trouvant  engagé  dans  les  hautes  fondions 
d'une  dignité  (iiainte,il  a  toujours  confervé  à  l'i- 
mitation de  ce  grand  Prophète  >  cette  humilité  pro- 
fonde (5c  cet  humble  fentiment  de  luy- mefme  qui 
J'avoit  porté  d'abord  à  la  refufer. 

Car  ç'eft  eu  cela  mefme  qu'on  doit  juger  combien 
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la  vertu  de  ce  faint  homme  avoic  efté  folidement 
établie  ;  &  quelle  gloire  eftdeuè'  à  l'Ordre  de  faint 
Dominique  de  l'avoir  formée  3c  cultivée  durant 
tant  de  temps  dans  la  retraite  de  fon  Monaflere,  de 
ce  quepaifantde  l'obfcurité  d'une  cellule  dans  l'é- 
clat d'une  fî  haute  dignité ,  de  la  pauvreté  dans  les 
richeifes  :  ôc  de  lafolitude  dans  le  monde,  il  efl de- 
meuré immuable  en  luy-meimedans  ce  grand  chan- 
gement qui  s'eft  fait  au  dihors  de  luy ,  ôc  que  fa 
vertu  non  feulement  n'a  pas  eflé  aflfoiblie  par  tant 
de  périls  dont  elle  a  edé  environnée,  mais  qu'elle 
n'a  fait  queparoiftre  plus  grande  de  plus  forte  en  les 
furmontant. 

C'eft  ce  qu'un  des  auteurs  de  fa  Vie  a  remarqué 
Hv.  i.  ,>  tres-judicieufement ,  en  difant  qu'il  eft  aifé  de  juger 
*'4'  «  quel  a  edé  Dom  Barthélémy  eftant  Religieux,  fi 
3j  on  confidere  quel  il  a  efté  depuis  eftant  Archevef- 
»>  que  :  puis  qu'on  n'a  vu  que  trop  Couvent  que  ceux 
w  qui  avoient  paru  des  modelles  de  vertu  ôc  comme 
«  des  Anges  dans  un  Monaflere,  lorsqu'ils  ont  efté 
S3  élevez  aux  charges  de  l'Eglife  font  devenus  hom- 
„  mesparmy  les  hommes,  ôc  fe  font  abandonnez  com- 
9,  me  eux  à  la  vanité  des  honneurs  cVdes  richeifes  du 
„  monde. 

Cette  louange  qu'on  adonnée  à  Dom  Barthélé- 
my ,  en  faifant  voir  combien  fa  vertu  a  dû  eftre  fo- 
lide  dans  le  Monaftere ,  puis  qu'elle  a  paru  fi  ferme 
ôc  fi  éclairée  dans  l'Epifcopat ,  eft  entièrement  con- 
forme au  fentiment  de  S.  Chryfoftome,  lors  que 
traitant  du  choix  qu'on  doit  faire  d'un  homme  pour 
chryfofl.  de  l'élever  à  l'Epifcopat,  il  dit  ces  paroles  :  £)uand 
SacercU.}.  quelqu'un  auroit  toîi  ours  vécu  dans  la  pieté ,  ce  qui 
efl  fans  doute  un  grand  point}  ,  je  ne  voudrois  pat 
néanmoins  lettre  four  efire  Evefque  ,fi je  ne  voyais 
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auparavant  que  Ça   vertu  fujt  accompagnée  d'une 
prudence  extraordinaire  -.parce  que  f  en  aj  connu  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  avoient  yaffié  toute  leur  vie  dans 
les  j canes  &  les  mortifications ,  qui  avoient  toujours 
Jervy  Dieu  avec  z,ele ,  qui  avoient  toujours  creu  en 
vertu  ,tanrils  ejloient  demeurez,  Religieux  &  Soli- 
taires ,  &  quils  n  avoient  eu  aucun  foin  que  d'eux- 
mefmes  i  qui  eflant  venus  après  dans  la  lumière  pu- 
blique ,  cjr  ayant  a  corriger  les  déreglemens  du  peu- 
ple ,  ont  paru  d'abord  incapables  de  cette  charge ,  ou 
eflant  contraints  de  l  exercer  ,&  quittant  leurs  pre- 
mières aufl  évitez, >  ont  beaucoup  perdu  pour  eux  & 
nont  fervy  a  perfonne. 

Saine  Auguftin  nous  enfèigneaufîï  lamefme  cho- 
fe,  lors  qu'il  relevé  la  vertu  des  Evefques  &  des 
Minitires  de  l.'Egliie,  par  les  difficultez  ôc  les  ob- 
ftaclcs  qu'ils  trouvent  à  fe  conferver  toujours  purs 
au  milieu  du  monde  5  6c  à  conduire  à  Dieu  ceux 
qui  fe  trouvent  embarallez  dans  les  occupations  Se 
lesengagemens  du  ficelé,    le  connois ,  à\i-'\\>beau-  Auguft.dt 
coup  d' Evefques,  de  Preflres ,  ejr  d'autres  Minore s ™rt\  "' 
des  divins  Myferes  t  tres-vertueux  &  tres-farts  , 
&  dont  la  vertu  me  femble  d'autant  plus  admirable, 
qu'il  eft  plus  difficile  de  la  conferver  parmy  le  com- 
merce des  hommes ,  &  dans  le  trouble  de  la  vie  corn- 
mune.    Car  Us  ne  gouvernent  pas  tans  des  pirfjnnes 
faines  que  des  malades  qu'il  faut   guérir.    Ils  font 
obligez  de  f/Ujfrir  les  vices  du  peuple  pour  y  apporter 
les  remed.es ,  &  il  faut  quils  tolèrent  le  mal  avant 
que  de  le  chajf.r.    C'efi  en  ces  occafions  ou  il  efl  très- 
mal  aifé  de  demeurer  ferme  dans  une  vie  faint? ,  & 
dans  la  paix  &  le  Culme  de  ï  efprïr  ;  parce  qu'il  y  a 
cette  grande  différence  entre  les  Religieux  &  les  Ec- 
ilejï»jhques ,que  les  Religieux  font  oà  l'on  vit  déjà 
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bien  ,   &  les    Ecclefajhques  où  l'on  apprend  a  bien 
vivre* 

Dom  Barthélémy  eftant  pleinement  perfuadé  de 
cette  vérité  a  eu  une  frayeur  extrême,  comme  nous 
avons  veu  dans  cette  hiftoire,  lors  qu'il  s'eft  vu  con- 
traint malgré  toute  ia  rehftancequ'ily  a  faite,  de  paf- 
fer  de  la  vie  Religieufe  dans  l'eftat  &  les  fondions 
des  Evefques,  parce  qu'il  apprehendoit  de  fe  perdre 
luy-mefme,  au  lieu  de  fauver  les  autres. Et  quoy  qu'il 
fe  fentift  exemt  d'ambition  &  d'intereft,  &  qu'il 
n'euft  dans  le  cœur  que  le  defir  d'eilre  a  Dieu  ôc 
de  le  fervir  ,  il  craignoit  néanmoins  qu'il  y  eût  dans 
le  fond  de  foname  quelque  veuë  Se  quelque  corn- 
plaifance  fecrette,qui  le  portail  fans  qu'il  s'en  ap- 
perceuft ,  àconfentir  àia  violence  qu'on  luy  faiioit. 
st'im.Taft.  Comme  il  eftoit  extrêmement  humble,  lors  qu'il 
*"^7-  comparoit  fa  vie  pailée  avec  la  dignité  qu'on  luy 
oftroit,  il  ne  trouvoit  aucun  rapport  entre  l'une  & 
l'autre. 

C'eft  pourquoy  il  s'appliquoit  à  luy-mefme  cet 
excellent  avis  qu'il  propofe  dans  ion  Livre  à  tous 
ceux  qui  font  appeliez  aux  charges  de  l'Eglife,  l'ayant 
GregTaft,    pris  de  faiut  Grégoire  en  fon  Pailoral.    Ceux  qui 
partie.?,     d; firent,  dit  ce   famt  Père,  les  dignités  de  tEglf  » 
ne  fe  pnpofent  d'ord  naire  dans  L'eJprit  que  d 'y fervir 
Dieu.    Et  quoy  eue  ce  foit  un  mouvement  d  ambi- 
tion qui  les  pouffe  ,  ils  ne  fe  reprefntent  néanmoins 
aue  h  s  œ^jresftintcs  &  les  grands  biens  qu'ils  ïi- 
iwtgwent  qu'ils  veulent  faire.    Et  amf  cachant  dans 
le  fm d  de  leur  cœur  cette  intention  fecrette  &  mati- 
vaife,ils  n'cnvtf  vent  que  ce  faux  de fir  du  bien  qui 
les  trempe ,  &  qui  n  eff  que  fur  la  fur  face  de  leur 
penf'e.     Car  fouvent   dans  ces  rencontres  iefpnt  de 
l  homme  fedmt  l'homme ,  &  fe  déguife  a  luy-r/.  efwe. 
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îl  feint  d'aimer  le  bien  des  âmes  qu'il  ri  aime  point 
en    effet ,  &  de  ne  point  aimer  la,  gloire  du  monde 
g  h  il  aime  véritablement.     Et  defirant  pafftonnément 
une  dignité ,  il  efl  timide  lors  qu'il  la  recherche,  & 
devient  hardj  lors  qu'il  la  poffede.     Car  la  peur  qu'il 
a  de  ne  pas  l'obtenir  ,  le  rend  timide  ;  mais  auffi-tofl 
qu'il  l'a  obtenue  ,  il  la   confïdere  comme  €  fiant  deu'i 
afin  mérite.    Et  lors  qu'il  commence  enfuite  a  exer- 
cer cette  chartre  d'une  manière  toute  humaine ,  tl  ou- 
bUe  aifément  ces  bettes  proportions  du  bien  qu'tl  s'i- 
maainoit  d'abord  qu'il  devcit  faire.    Afin  de  ne  pas 
donner  lieu  a  cette  illufon  de  ncfire  ejprit,  il  efl  bon 
de  jetter  les  yeux  fur  la  manière  dont  nous  avons  vé- 
cu   auparavant,    j9^<?    chacun  confïdere  ce  qu'il  a 
fait  eftant  particulier  ;  &  il  conxoiflra  s'il  efl  capable 
de  faire  le  bien  qu'il  fe  propofe  dans  la  conduite  des 
autre  s-     Car  celuy  qui  a  ejté faperbe  dans  un    eflat 
bas  &  humble ,  ne  peut  pas  devenir  humble  lors  qu'il 
fe  verra  élevé  au  deffus  de  tous      Celuy  qui  a  aimé 
les  louanges  avant  que  d'eflre  loué ,  ne   les  méprifera 
point  lors  qu'on  le  louera.     Celuy  qui  ri  a  pûfupporter 
la  pauvreté  lors  qu  il  ejhit  feul ,  ne  pourra  pas  vain- 
cre l'avance    lors  qu'il  deviendra  le  dépofuaire  des 
biens  qu'il  doit  employer  pour  le  foulagement  de  vlu- 
fteurs.    £)ue  chacun  donc  juge  par  les  actions  de  fa 
vie  pajfje  de  ce  qu'il  pourra  faire  à  l'avenir  :  de  peur 
qu'ayant  une  paffton  véritable  de  pofleder  une  grande 
dgmté  ,  il  ne  fe  trompe  luy-mefme  par  de  faujps 
veuès ,  &  par  des  refolutions  imaginaires. 

Dom  Barthélémy  a  propofé  dansfon  Livre  cette 
règle  aux  autres,  6c  il  s'en  cil  fervy  luy-mefme  lors 
qu'on  ic  voulue  tirer  de  fa  cellule ,  pour  fe  perfua. 
derque  l'imperfection  de  fa  première  vie  faifoit  voir 
qu  îi  eitoic  entièrement  incapable  d'eihe  Evefç^. 
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Car  il  arrive  ainfi  fouvent  que  les  humbles  s'appli- 
quent ce  qui  a  efté  dit  pour  les  fuperbes ,  8c  que  les 
fuperbes  ne  s'appliquent  pas  ce  qui  a  efté  dit  pour 
eux  :  parce  que  ies  humbles  ne  voyent  pas  les  ver- 
tus qu'ils  ont,  Se  que  les  fuperbes  s'imaginent  d'a- 
voir celles  qu'ils  n'ont  pas*  Mais  il  a  paru  au  con- 
traire par  la  faite  de  la  vie  de  Dom  Barthélémy  , 
que  cet  excellent  palfage  de  faint  Grégoire  luy  de- 
voit  plutoft  perfuader  de  fe  rendre  à  ceux  qui  i'ap- 
pelioient  au  gouvernement  de  l'Egaie,  que  l'en  re- 
tirer 3  parce  que  la  vie  ii  pure  &  Ci  fainte  qu'il  avoit 
menée  jufqu'aîorsdans  Ton  Monaftere  ,  eftoit  com- 
me un  gage  des  grandes  chofes  qu'il  devoit  faire 
dans  l'Epifcopat. 


Chapitre    IV. 

Dom  Barthélémy  montre  par  les  SS.  Per;s  que  les 
Pafleurs  doivent  s's.ppl:qu?r  a  la  prière  &  a  la 
méditation  des  chofes  faintes.  J>)jte  cet  avis  e(t 
utile  aujjt  a  tous  les  Jidelles  ;  &  comment  ils  le 
doivent  pratiquer. 


E  faint  Archevefque  eftant  entré  dans  fa  char- 
ge auffi  faintement  que  nous  venons  de  dire3 
l'exerça  en  la  mëlme  manière  qu'il  y  avoit  efté  ap- 
pelle. Car  il  eft  ordinaire, foit  dans  les  affaires  du 
monde, ioit  encore  plus  dans  celles  de  l'Eglife^que 
les  bonnes  fuites  dépendent  des  bons  commence  - 
mens.  Et  pour  faire  voir  quel  il  a  efté  dansl'Epif- 
copat  j  nous  propoferons  icy  l'image  d'un  parfait 
Evefque  que  fiiut  Grégoire  Pape  a  tracée  dans  fou 
St'm.Taft.  paftoral  Qc  que  Dom  Barthélémy  donne  pour  mo- 
1  *  *  délie 
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délie  à  tous  les  Prélats:  afin  qu'il  paroilîè  combien 
la  vie  de  la  conduite  de  ce  (aint  homme  a  ci  de 
rapport  avec  cette  excellente  idée  d'un  véritable 
Pontife  de  Je  sus -Chris  t. 

Il  y  doit  avoir,  dit  faint  Grégoire ,  autant  de  dïf~  C/rr.-^^ 
ference  entre  la  vertu  d'un  Eve[quë  cjr  celle  de  [on  r" 
peuple  ,  qu'il  y  en  a  entre  un  berger  qui  eft  un  hom- 
me ,  &  [es  brebis  qui  [ont  des  animaux  irtaifinnx* 
blés.  C'eft pourquoi  que  celuy  qui  conduit  lésâmes 
confidere  bien  a  quelle  pureté ' ,  &  a  quelle  psrfe  Etiolé 
il  ejl  obligé  par  [on  minière  ,puis  que  tout  [on  pen- 
pie  ne  doit  ejtre  a  [on  égard  que  ce  q-d'efi  un  trou- 
pe.:u  a  l'égard  du  berger  qui  le  conduit.  Lors  donc 
qu'ils' agit  de  choifir  un  Prélat >  dont  la  vie [atnte  tdgmTàfh. 
doit  cftre  lare  aie,  çr  l'exemple  de  celle  des  autres.,  p*r*.iM* 
il  [aut  que  ce  [oit  un  homme ,  qui  efkant  mort  a  tou-  "' 
tes  les  palpons  de  la  chair ,  vive  déjà  d'une  vie  tonte 
spirituelle  &  divine  :  G)tti  foule  aux  pieds  tous  les 
biens  du  monde  \  qui  n  en  appréhende  para  les  maux  j 
&  qui  ne  défère  que  les  rkheffes  intérieures  ejr  cele- 
jï$s  :  J>ïui  bien  loin  de  fouhaiter  d'avoir  ce  qu'il  ri  a 
pas , [dit  toujours  pre(l  de  donner  ce  qu'il  a:  JQhi  [e 
porte  a[ément  à  pardonner  &  H[er  d'indulgence  \ 
parce  qu'il  a  des  entrailles  de  compajfion  cJr  de  ten^ 
■drejfc  ;  cJr  qui  ne  [oit  néanmoins  induloent  qu  autant 
qu  il  le  favt ,  en  demeurant  inflexible  dans  V amour 
de  l'équité  ey  de  la  jufiiee  :  jQju  ne  tombe  pain*-  dans 
le  péché  ;  mais  qui  déplore  les  péchez,  des  autres  , 
comme  fi  luy-me[me  les  avoit  commis  :  jQtii  côœpa-i- 
tïjfe  a  l'infirmité  des  âmes  foi  blés,  &  emi  [e  ré  o::;jfe 
de  l'avancement  de  [es  frères  comme  du  fie'n  propre: 
[Htù  rende  toutes  [es  allions  un  modeUe  que  ceux  qui 
luy  [ont [oiimis  doivent  imiter')  ejr  qui  rien  fajfs  >:;i- 
€une  dont  le  [ouvcnir  luy  doive  c\:u[er  de   là  honte  ? 

F  f 
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Qui  S 'étudiant  à  mener  une  vie  feinte  ait  foin  en 

mefme  temps  d'infiruire  les  autres ,  &  d  arrofer  lafe- 

cherejfe  de  leur  urne  par  les  eaux  d'une  doctrine  ce- 

lefle  :   Qui  [oit   tellement  adonné  a.    l or ai f on  ,  au  il 

fâche  déjà  par  expérience    au  il  pourra  obtenir  de 

Dieu  ce  qu'il  luy  demande ,  comme  estant  un  de  ceux 

a  qui  s' adreffe  particulièrement  cette  parole  de  D'eu 

lfti.  5?.        „m  ef-  marquée  dans  le  Prophète  :  Vou*  n'aurez,  pas 

plûtofi  ouvert  la  bouche  pour  me  prier  que  je  vous  di- 

ray  :  JMe  voie  y. 

Saint  Grégoire  montre  enfuite  combien  il  efl: im- 
portant que  le  Pafteur  aime  la  prière,  <Sc  foi t  déjà 
connu  &  aimé  de  Dieu,  comme  s'entretenant  iou- 
vent  avec  iuy  par  un  commerce  divin  Se  fpirituel  : 
Si  quelqu'un ,  dit-il  ,  noits  venoït  prier  d'intercéder 
pour  luy  auprès  dune  perfonne  pwffante  qu'il  auroit 
off.nfée  &  qui  non*  feroit  inconnue  ,  nous  luy  répon- 
drions ar'jfi-tofr  ,que  n'ayant  point  d'accès  auprès  de 
cette  perfonne  y  nous  ne  pourrions  pas  intercéder  pour 
luy  auprès  d? elle.    Si  donc  un    homme  rougit  de  Je 
pref enter  devant  un  homme ,  lors  qu'il  ne  croit  pas 
efire  affez,  aimé de  luy  pour  laypnuvnr demander  grâ- 
ce pour  ceb.ty  qui  l'a  off  nfé  :  comment  celuy  qui  con- 
sidérant Us  allions  de  fa  vie  n  a  pas  lieu  ds  croire 
que  Dieu  l'ait  receu  dans  [on  amitié  &  fa  familia- 
rité divine ,  ofera-t-il prendre  auprès  de  luy  la  qua- 
lité de  médiateur  &   dinterceffeur  pour  les  âmes  ? 
Comment  ofra-t-il  implorer  fa  m. fericorde  pour  fe s 
frerzs  ,  luy  qui  ne  fçaitpas  encore  s'il  l'a  reccuè  pour 
luy-mefme?  Car  il  efl  a  craindre  en  cet  e  rencontre 
que  celuy  qu'on  doit  employer  a  fléchir  l  indignation 
de  Dieu  envers  les  coupables ,  ne  l'irrite  encore  par 
fes  propres  fautes  :  ainfi  qu'il  arrive  à  l'égard  d  une 
perfonne  pmffante  qu'on  veut  appaifsr ,  lors  que  ce- 
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luy  qui  luy  parle  en  faveur  des  autres ,  ne  luy  efi  pas 


jurreable. 


Nous  ferons  voir  dans  ia  fuite  de  ce  Livre  ,aae 
îesqualitez  que  ce  grand  Pape  demande  en  un  vray 
Pafteur,  fe  font  trouvées  en  Dom  Barthélémy  en 
un  degré  éminent.  Mais  nous  nous  arrêterons 
maintenant  à  celle  fur  laquelle  faint  Grégoire  s'ap- 
puye  davantage  j  qui  eft  queTEvelque  foit  un  hom- 
me de  prière,  qui  par  le  progrés  qu'il  a  déjà  fait 
dans  la  vie  intérieure  &:  fpiritueîle  ,  foit  en  eftat 
d'obtenir  de  Dieu  ce  qu'il  luy  demandera  pour  le 
faîut  de  fon  peuple. 

Dom  Barthélémy  propofe  en  ces  termes  cette  ve-  ctSt'M»l* 
rite:  Malheur  à  vous,  dit-il,  ô  Pontife  de  Dieu,  fî  «€.4.°** 
la  fource  de  la  pieté  Ôc  de  la  dévotion  fe  feche  en  « 
vous.    Gar  cette  pieté  fï-ncere  Ôc  intérieure  eft  veri-  « 
tablement  la  fource  d'eau  vive  qui  arrofe  toutes  nos  c< 
vertus ,  qui  fandHfie  tous  nos  exercices,  fans laquel-  ce 
le  nous  demeurons  tout  dénies  Ôc  tout  Cqcs.    C'eft  ce 
ce  vin  celefle  qui  fortifie  noftre  cœur  par  une  joye  « 
toute  divine;  c'eft  le  baume  qui  guérit  nos  pafïïonsj  ce 
c  efi  la  langue  par  laquelle  nom  parlons  a  Dieu  y  com-  <tTn  Cant" 
me  dit  faint   Bernard ,  cr  fans  laquelle  noftre  ame  «num.r? 
efi  muette.    C'eft   elle  qui  fait  tomber  en  nous  la  ce 
manne   du  ciel,  ôc  qui  foûtenant  noftre  cœur  par  ce 
cette  celeftc  nourriture ,  le  rend  capable  de  travail-  ce 
1er  à  la  vigne  du  Seigneur,  ôc  de  porter  le  poids  du  ce 
jour  ôc  de  la  chaleur  parmy  les  foins  ôc  les  occupa-  ce 
lions   continuelles  de  la   charge  Paftorale.     C'eft  ce 
pourquoy  faint  Grégoire  veut  que  le  Payeur  s'abaïC-  «afevr- 

r     s.   H   1  1  rr  /      •    r     •       V         Tafl.  parti 

Je    tellement  par  la  compajjion    vers  fes  inférieurs,  «2,CiJ/ 
quen  mefme  temps  il  foit  élevé  au  deffus  de  tou4  par  ce 
la  fublimtté  de  fon  oraifon  :  de  peur  que  le  defir  de  ce 
s'élever  vers  Dieu  ne  l#y  faffe  perdre  le  foin  &  U  ci 
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«  compajfion  des  âmes  foibles  ;  ou  que  descendant  vers 
m  elles  par  une  tendre  fe  de  charité ' ,  il  c;ffi  de  remon- 
»  ter  toujours  vers  Dieu  par  fesfaints  dejirs. 
St'mul.  Dom   Barthélémy   fait  voir  encore  plus  claire- 

"•'  '('u  ment,  que  (\  les  occupations  extérieures  quoy  que 
faintesen  elles-mefmesnefont  foûtenuës  &  comme 
ajfa  formées  du  fel  de  la  prière ,  félon  la  penféc  de  S. 
Bafile  5  elles  font  aifément  perdre  ce  gouft  que  fa- 
me  trouvoit  à  parlera  Dieu. 
Greg.Tafi  II  fe  feit  pour  celadc  ces  paroles  defaint  Gregoi" 

f.i.f.4.         re     Souvent ,  dit  ce  faine    Pape, /m  qu'un  homme 
efi  engagé  dans  une  charge  pafiorale  3  fin  cœur  Je 
trouve    aaité  &   comme  partagé  par  une  multitude: 
d 'occupations  ey  de  foins ,  &il  devient  d'autant  moins 
capable  de  faire  bien  chaque  chofe ,  que  fin  ejprit  fi 
trouble  &  fe  confond  en  quelque  forte  ,  par  ce  arand 
nombre  d'affaires  qui  fe  prefentent    à  luj  en  me  fine 
Etdej  h.      temps.    Mon  pis ,  dit  le   Sage>  ne  vous  embaraffz, 
',/'40,         tas   dans  une  multiplicité  d' actions  ,  parce  qu'il  n'efi 
pas  aifé  de  recueillir  V ejprit  &  de  l'appliquer  entière- 
ment a  chaque  foin  particulier ',  lors  qu'il  efi  divifé  & 
Comme  difberfé  en  plufieurs.    L'âme  donc  qui  fe  ré- 
pand ainfi  au  dehors  .perd  aifément  cette  crainte  in- 
térieure de   Dieu ,  qui  efi  toute  fa  fermeté  &  toute 
fa  force.    Cette  cran  de  di fi;  action  extérieure  luy  fait 
oublier  ce  qui  efi  au  dedans  defij;elle  penfe  a  tout 
hors  a    elle  -mefme.    Elle  s'embarrajfe  tellement   de 
toutes  les  occupations  qu  elle  trouve  e?i  fin  chemin  , 
au  elle  ne  fi  fouvicnt  plu*  du  lieu  o'I   elle    t en doit. 
u4infi  cejfant  de  chercher  Dieu  qui  efioit  la  fin  quelle 
s'efloit  propofée  d'abord,  elle  ne  fait  plus  réflexion  ny 
fur  les  araecs  quelle  perd, ny  fur  les  fautes  qu'elle 
commet.    C efi  de  cette  forte  qu  Ez^echias   ne  crut 
point  pécher ,  lors  qu  il  montra  fis  trefors  &  fis  cham- 
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bres  pleines  de  parfums  aux  Ambaffadeurs  du  Roy 
de  Babylone.  Et  néanmoins  Dieu  fit  voir  par  l'efrla- 
vag-e  auquel  il  condamna  Ces  enfans,  qu'une  ad: on  ifai.  37. 
qu'il  avoit  crû  luy  eflre  permife  ,  ejloit  en  effet  une  * 
vrande  faute. 

Ce  faint  Pape  ayant  fait  voir  combien  cette  di- 
ftra&ion  ôc  cette  diiîïpation  d'efprit  eft  dangereafe, 
ii  en  propofe  ainfi  les  remèdes  que  Dom  Barthélé- 
my rapporte  en  Ton  Livre:  Afin  que  IcFcfierfe  f'iw-7^. 
puiffe  acquitter  de  toutes  [es  fondions  [ans  fe  faire  Greg  T>ajf. 
tort  a  luy-mefme ,  tl  faut  qu'eftant  remply  tout  en-  ?«*•*•«•"• 
femble  delà  crainte  &  de  l'amour  de  Dieu  ,.7  s'ap- 
plique tous  les  jours  a   méditer  avec  foin  l  Ecriture 
Sainte ,  $•  qu'il  cherche  dans  les  avert'iffemens  falu- 
taires  que  Dieu  nous  donne  par  fa  parole  un  renou- 
vellement de  fes  faint  s  defirs  3  de  fa  vigilance  inté- 
rieure y  &  de  cette  fage  circonfpeEtion  qui  doit  régler 
toute  nofire    vie.    Car  il  n  eft  pas  croyable  combien 
xoftre  cœurfe  dijfipe  par  ce  commerce  que  nous  avons 
avec  les  hommes.    Puis  donc  que  les  occupations  ex- 
térieures l'app  fantiffent  en  quelque  forte  ,  &  l'en- 
traifnent  continuellement  en  bas  ,  nous  devons  tra- 
vailler fans  ceffe  a  le  rdever  par  l'étude  &  la  médi- 
tation des  chojes  faintes. 

Saint  Auguftin  nous  enfeigne  la  mefme  chofe  par 
un  palïàge  célèbre  que  nous  rapporterons  icy  tout 
entier,  parce  que  Dom  Barthélémy  fouhaite  que  les  „  .   „,  „ 
raiteurs  le  coniiderent  beaucoup,  oc  qu  on  y  void  t+. 
clairement  que  foit  dans  la  vie  retirée,  foie  dans  les 
fonctions  de  la  charge  Paftorale  ,  on  doit  s'appli- 
quer à  la  méditation  de  la  parole  de  Dieu  par  un 
efprit  de  pieté  8c  de  prière  :  On  peut  difiinguer  }dit   f»g»fi  de 
ce  grand  Saint  ,parmy  les  Chreftens  trou  genres  de  f^^i"! 
vie  >  lun  de  ceux  qui  font  dans  le  repos  5  ï autre  de 

Ff  iij 


4.52.  La  Vie  de  D  Barthel.  des  Martyrs. 

ceux   qui  font  dans  l'aBion  j  &  le  troifiéme  qui  e[h 
mejlé   des  deux.     On   ne  doit  point  vivre  tellement 
dans  le  repos  qu'on  ne  penfe  en  me  fine  temps  à  fer- 
vir  fon  prochain  'yny  s' abandonner  tellement  a  l'aEltow 
qu'on  perde  le  foin  defe  nourrir  de  la  parole  de  Dieu. 
Tous  peuvent  defrer  de  connoifre  la  vérité ',  dont  la 
contemplation    efi    le  partage  de   la  vie  tranquille, 
jM'ais  on  ne  peut  defrer  d'eftre  élevé  aux  charges  de 
î'Egltfe  qui  font  necejfaires  pour  la  condu  te  du  peu- 
ple de  Dieu:  &  quand  mefme  an  s'y  pourroit  bien 
conduire  ,  on  ne  doit  pas  les  fouhaiter.    Ainf  l'amour 
que  nous  avons  pour  la  vérité  nom  porte   à  chercher 
ttn  fa'mt  repos  :  mais  la  necejfité  que  la  charité  nom 
impofe ,  nous  oblige  a  recevoir  un  jufte  employ.    Si  on 
ne  nom   charge  point  de  ce  fardeau,  nom  devons  nous 
occuper  tout  entiers  a  la  recherche  de  la  vérité  :  &fi 
on  nom  en  charge ,  nom  devons  le  porter  comme  une 
obligation  necejfatre  que  la  charité  nom  impefe.    Et 
alors  mefme  nom.  ne  devons  pas  nom  priver  entière- 
ment de  cette  douceur  qui  fe  goûte  dans  la  médita- 
tion de  la  vérité  de  Dieu  ±  de  peur  que  nefcant  plus 
foûtenm  par  ceplaijïr  celefle ,  nom  fuccombions  fous  le 
poids  de  nos  travaux.    N  e  fubtrahatur  illa  fuavi- 
tas  ,  &  opprimât  ijla  necejfitas. 
Stlm.Tafi  n       Nous  devons  toujours  tenir  noftre  cœur  élevé  en 
,>  Dieu  3  dit  Dom  Barthélémy  ,  &c  Texpofer  aux  rayons 
»  de  fa  lumière ,  afin  que  noftre  oraifon  ayant  allu- 
33  me  un  feu  dans  noftre  ame,  il  en  forte  une  chaleur 
33  qui  fe  répande  dans  toutes  nos  actions.    Il  faut  tâ- 
M  cher  de  nous  procurer  cette  paix  par  tous  nos  ef- 
M  forts.  Se  la  demander  à  Dieu  par  tous  nosfoûpirsï 
„  afin  que  parmy  cette  foule  d'affaires  ôc  de   ditlra- 
s,  étions  continuelles  noftre  efprit  demeure  toujours 
s>  tranquille^  &  fe  conferve  devant  Dieu  dans  fa  libèr- 
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té  &  dans  fa  vigueur.     C'eft  pourcjuoy  faint  Paul  « 

exhortant  des  Evefques  dans  les   Actes, leur  dit:  ce 

uittendite  vobis ,  dr  untverfb  ore<ri  :  Prenez  garde  i(^^^o. 

a  vous ,  &  a  tout  le  troupeau.    Il  les  exhorte  a  veil-  « 

1er  premièrement  far  eux-mcfmes,  afin  qu'ils  puif-  « 

fent  veiller  enfuite  fur  tout  le  troupeau.    Malheur  c< 

à  vous,  ô  Pafteurde  l'Eglife,fi  quittant  peu  à  peu  «Stim'pâjt. 

la  prière,  ôc  enfuite  la  connoiilance  de  vous-mef-  ce 

me  ôc  de  vos  devoirs,  vous  commencez  à  n'eftre  plus  M 

touché  de  vos  fautes,  &  à  ne  faire  plus  de  ferupuîe  cc 

de  certaines  chofes  qui  raifonnablement  vous  en  de-  <{ 

vroient  faire.    Au  lieu  que   vous  devez  demander  <c 

toujours  pardon  a  Dieu  pour  vos  négligences,  ôc  fa  cc 

lumière  pour  les  éviter  à  l'avenir.    Peut-enrre  que  (C 

îacaufede  la  chute  de  David  eft  venue  de  ce  qu'il  <e 

s'eftoic    reiâché   peu  à  peu  dans  fes   exercices  de  ce 

pieté.  t( 

Saint   Bernard,  ajoute  Dom  Barthélémy,  a  eu C(Stm.Tajt. 

peur  que  le  Pape  Eugène  eftant  accablé  par  les  afïai-  ((c-*- 

tes  extérieures,  n'oubliai!:  ainfi  le  foin  deluy-mef-  Cf 

rrie.    Voicy  fes  paroles  :  //  n'y  a  pas  long-temps  que  Bemard.de 

vous  joui  [fiez,  avec  Dieu  des  délices  de  lefbrit.    Vous  f°"fider' 

1  ■    r      a        n  ■'       Ji>  M.c.u. 

ne  pouvez,  pas  les  avoir  ji-tojt  oubliées,  &  vous  en 

reffentez,  encore  fans  doute  la  perte.  Vne  bleffure 
nouvelle  n'efl  point  fans  doukur;  &  celle-  cy  efl  trop 
reente  pour  n'en  avoir  plus  de  fentiment.  le  ne 
craindrois  nen  davantage  pour  vous ,  que  cette  indif- 
férence &  cette  faujp  paix  dans  la  privation  d'an  jl 
grand  bien.  Lors  qu'une  playe  efl  envietllie  &  né- 
gligée ,  elle  devient  incurable  en  devenant  in feu jtb le. 
Vne  grande  douleur  ne  peut  pas  durer.  Il  faut  né- 
cessairement qu  elle  finjfe  bien-tofl:  ou  parce  qu'en  y 
remédiant y  on  la  auerit  ;  ou  parce  qu  en  s'y  accoutu- 
mant }  on  ne  la  jfent  plus.    Cette  dijf patio  n  où  vous 
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efies,pém  d'abord  vous  avoir  efié  infupportable.  Mais 
peu  a  peu  on  s'y  accoutume.  On  ne  trouve  plus  ce 
joug  fi  pefant  ;  enfuit  e  il  paroifl  léger  :  peu  après  Une 
pe 'je plus  du  tout:  enfin  on  vient  jufqu  a  l'aimer  & 
a  s'y  plaire.  C'efl  awfi  que  par  un  propres  infenfible 
on  tombe  dans  la  dureté  de  cœur  ,  &t  de  cet  abyfme 
dans  celuy  dudégoufi  &  de  l'averfion  des  chofesfain- 
tes.  C'efi  pourquoy  j'ay  toujours  craint  &  je  crains 
encore  pour  vous  ,  que  différant  d apporter  le  vray  re- 
mède à  ces  distrairions  on  vous  vous  trouvez,  ,  & 
vous  e  fiant  délivré  de  la  douleur  qu  elles  vous  cau- 
foient ,  ou  parce  quelle  vous  efioit  trop  pénible ,  ou 
parce  que  £  accoutumance  vous  en  a  fait  perdre  lefen- 
timent ,  vous  ne  vous  précipitiez,  dans  un  abyfme  dont 
il  fera  impojfible  de  vous  retirer.  le  vous  le  dis  en- 
core une  fois.  l'appréhende  fort  que  parmy  cette  fou- 
le d 'occupations  qui  vous  environnent  ,  comme  vous 
ne  voyez, point  d'ouverture  pour  en  fortir }  vofire ame 
ne  s'y  accoutume  &  ne  s'y  endurciffe ,  &  que  vous  ne 
perdiez,  peu  a  peu  lejufle  reffie miment  d'une  douleur 
tres-utde  &  tres-neceffa'tre.  Il  feroit  fans  doute  ds 
ia  prudence  de  vous  en  feparer  plutofi  pour  un  temps, 
que  de  fouffïtr  qu  elles  vous  entraifnent,  &  quelles 
vous  mènent  infenfiblement  ou  vous  ne  voudriez, pas 
vous-mefme  aller.  Fous  me  demandez,  on  elles  vous 
pouroient  mener?  Et  je  vous  réponds , que  cefialen- 
dwrciffcmcnt  d*u  cœur.  Ne  continuez,  pas  a  me  de- 
mar.dtr  ce  que  ce  fi  que  cet  endurcïfjement .  Car  fl 
vous  n'avez,  pas  cfiê  faifi  de  frayeur  en  l'entendant 
feulement  nommer ,  vous  efie  s  déjà  dans  cet  eftat* 
Ne  pergas  qu&rere  quid  fit  cor  durumjfi  non  expa- 
v?fi  i  y  tuum  hoc  efl. 

Saint  Bernard  fait  enfuite  une  defeription  du  cœur 
end  urçy  d'une  manière  capable  de  donner  de  la, 
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frayeur  à  tout  Je  monde ,&  il  témoigne  au  Pape 
Eugène, qu'il  n'appréhende  que  l'accablement  des 
affaires  ne  le  reduife  fans  qu'il  s'en  apperçoive  dans 
un  eftat  11  dangereux  :  Un  y  a  que  h  cœur  endurcy 
qui  n  ait  point  horreur  de  luy-mefme  3  parce  qu'il  <& 
perdu  le  fentiment.  îamais  un  homme  endurcy  ne 
s 'eft  fauve '  ,f  Dieu  par  un  miracle  de  fa  mifericor- 
de,  n  a  fait  en  luj  ce  qm  dit  le  prophète,  en  luy  ?*«*•«*? 
oftant  fon  cœur  de  pierre  pour  luy  en  donner  un  de 
chair,  J^' eft- ce  donc,  me  direz,-vous  ,  que  ce  cœur 
endurcy?  C'eft  un  cœur  qui  ne  fe  brife  point  par  la 
componction  ,*  qui  ne  s  amollit  point  par  les  fentimens 
de  pieté  y  qui  ne  s  émeut  point  pur  les  prières  ;  qui  ne 
cède  point  aux  menaces  ,-  qui  ne  fe  Corrige  point ,  mais 
s  endurcit  plâtoft  fous  la  verve  &  le  chafttment.  Il 
eft  ingrat  envers  Dieu  pour  tous  les  bienfaits  quil  a 
recrus  ;  defobeijfant  pour  tous  les  confeils  quil  luy 
donne  ;fourd  a  toutes  fe  s  reprehenfons  &  j es  juge- 
mens.  Il  efl  fans  honte  dans  toutes  les  chofes  deshon- 
n'eftes,  &  fins  crainte  dans  tous  les  périls.  Il  eft  in- 
humain dans  les  chofes  humaines  ,  &  téméraire  dans 
les  divines.  Il  oublie  le  paffé  ;  il  néglige  le  prefent  ; 
il  ne  prévoit  point  l'avenir.  Il  ne  rappelle  du  paffê 
que  lefouvenirdes  injures:  Il  nepenfeau  temps  pre- 
fent que  pour  le  perdre  :  Il  ne  prévoit  V avenir  que 
peur  fe  vanger.  Et  pour  renfermer  en  un  mot  tout 
ce  qui  fepeut  dire  d'un  mal  fi  effroyable,  le  cœur  dur 
eft  ce  luy  qui  n'a  nulle  crainte ,  ny  de  Dieu  ,  ny  des 
hommes.  Voiù  Vabyfme  où  vos  malheureufes  occu- 
pations vous  entraifneront  enfin  ,  fi  vous  continuez, 
comme  vous  avez,  commencé  a  vous  y  abandonner 
entièrement  ,  vous  privant  vous-mefme  de  ce  qui 
vous  eft  necejfïire pour  vous-mefme. 

Saint  Bernard  exhorte  enfuke  ce  Pape  en  plu-. 
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fleurs  endroits  du  meime  Livre  à  s'appliquer  fou- 
vent  à  la  prière  ôc  à  la  méditation  des  chofes  de  Dieu. 
BertiArd.de  II  luy  reprefente  :  j£h*U  doit  travailler  heancoup  a 
llxiul'  fi  Connoiftre foy-mefme .  £hi '-U  doit  confiderer devant 
Dieu  ce  qu  il  ejl  félon  la  Nature  :  félon  le  rang  qu  il 
tien  dans  l'Egltfs  ,  &  félon  la  qualité  de  fa  vie ,  afin 
d'attirer  ainfi  dans  Ton  ame  Fefprit  de  Dieu  ,  &  de 
rendre  fa  vertu  auiïî  élevée  que  fa  dignité. 

Il  efl  aile  de  voir,  félon  que  nous  l'avons  marqué 
à  l'encrée  de  ce  Livre, que  ces  inftructionsdes  SS. 
Pères  qui  nous  apprennent  à  joindre  la  prière  au 
travail ,  font  très-utiles  non  feulement  aux  perfon- 
nes  Ecclefiaftiques  Se  Religieufes,  mais  encore  à 
tous  les  ridelles.    Car  il  les  Pafteurs  mefme  doivent: 
craindre  de  fe  diftraire  tellement  dans  les  fonctions 
de  leurs  charges,  quoy  que  tres-faintesen  elles-mê- 
mes, qu'ils    tombent  peu  à  peu  dans  un  endurafe- 
ment  de  cœur,  félon  la  parole  de  faint  Bernard  ;  com- 
bien les  flmples  ridelles  doivent-ils  plus  appréhen- 
der ce  péril  parmy  les  diflradtions  des  affaires  hu- 
maines ôc  feculieres,  s'ils  n'ont  foin  de  veiller  fur 
eux-mefmes ,  d'aimer  la  prière  ,  Ôc  de  s'adonner  à 
toutes  les  actions  de  pieté, autant  que  leur  condi- 
tion ôc  le  jufte  engagement  qu'ils  ont  dans  le  mon- 
de le  leur  peut  permettre? 

Que  s'il  n'y  a  point  d'occupation  ny  d'affaire  qui 
les  empefche  de  prendre  chaque  jour  ce  qui  efl  ne- 
celïàirc  pour  la  vie  du  corps  ;  il  n'y  en  a  point  aufïï 
à  plus  forte  raiion,qui  les  doive  empefeher  de  s'ap- 
pliquer à  Dieu  ôc  à  eux-mefmes,  autant  qu'il  eft 
neceffaire  pour  la  vie  de  Famé.  Puis  donc  que  fé- 
lon la  parole  de  faint  Grégoire  que  nous  venons  de 
rapporter  ,  Le  cœur  fe  diffipe  ,  cr  s  appefantit  fans, 
ceffe  par  le  commerce  des  hommes ,  &  parles  otctt- 
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nations  extérieures  ,i\  faut  prendre  chaque  jour  de 
certains  temps  ,  pour  nous  élever  à  Dieu  Se  pour 
nous  entretenir  avec  luy  par  la  prière,  afin  qu'il 
nous  falîè  connoiftre  ce  qu'il  demande  de  nous,  ÔC 
qu'il  nous  donne  la  force  de  l'accomplir.  C'eO: 
ainfi  que  nous  pouvons  fanotiher  toutes  les  actions 
de  la  journée,  cV  les  rendre  vraiment  Chreftien* 
nés. 

Car  l'Efprit  de  Dieu  que  nous  aurons  tâché  d'at- 
tirer dans  nous  par  l'Oraifon  ,  nous  apprendra  à 
luy  offrir  tout  ce  que  nous  ferons,  &  à  nous  y  ap- 
pliquer en  fa  prefence  &  dans  le  feul  deifein  de  luy 
plaire  :  félon  cet  avis  fi  important  de  (aint  Paul  :  Soit  x.Cor.io. 
que  vous  mangiez, ,  fott  que  vous  beuviez, ,  fait  que  3r* 
vous  fajfiez,  quelque  autre  chofe , faites  tout  pour  la, 
trloire  de  Dieu.  Lors  que  nous  nous  conduirons  de 
cette  forte  ,  les  occupations  extérieures  non  feule- 
ment ne  nous  détourneront  pas  de  Dieu, mais  elles 
nous  aideront  mefme  à  nous  tenir  toujours  unis  à 
luy  :  parce  qu'eftant  accompagnées  de  cetEfpritde 
prière,  elles  deviendront  eîles-mefmes  une  prière. 

C'eft  ce  que  faint  Auguftin  enfeignoit  autrefois  u  Tfalm. 
à  fon  peuple  :  Mes  frères ,  leur  difoit  -il ,  David  nous  H.  «»>&• 
affure  dans  fes  Pfeaumes  quil  lo'ùoit  Dieu  pendant 
tout  le  jour.  Mais  comment  peut-on  toujours  louer 
*Dieu?me  direz-vous .  le  vous  rétons  que  vous  le 
pouvez  fi vous  voulez,.  JP^oy  que  vous  faffiez,  *  fai- 
tes-le bien,&  vous  lo:;ez,  toujours  Dteu.  Lorsque 
vous  chantez,  des  P feaume s  dans  l  E^ltfc ,  vous  love? 
Dieu  ,  non  parce  que  fes  lo^anoes  font  dans  voftre 
bouche ,  mais  parce  quelles  font  dans  vojlre  bouche, 
mais  parce  qu  elles  font  dans  voflre  cœur.  Eftant 
donc  for ty  de  P  qlife  ,fi  vous  allez,  prendre  voflr:  nour- 
riture ,  foyez>  tempérant  3  &  vous  louez.  Dieu.    Si 
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'vous  vous  occupez*  enfuite  à  vos  ajf ires,  chacun  fé- 
lon vofre  condition,  ne  trompez,  pcrfonne ,  &  vous 
louez,  T^ieu.  Si  vous  avez,  des  champs  &  des  terres, 
ne  faites  point  de  tort  nj  de  procès  a  perfonne  ,  & 
vous  lo'ez,  Dieu.  Ainf  agijfèz,  justement  &  Chré- 
tiennement pendant  tout  le  jour  }  &  vous  louerez* 
Dieu  pendant  tout  le  jour. 

Nous  pourrions  remarquer  icy  avec  combien  de 
zèle  &  d'exactitude  neftre  Archevefques'eft  appli- 
qué à  la  prière,  ôc  s'eftnourry  de  la  parole  de  Dieu, 
félon  les  avis  de  ces  grands  Saints,  qu'il  avoit  re- 
cueillis pour  eflre  la  règle  de  fa  conduite.  Mais  ou- 
tre que  nous  croyons  qu'on  le  fou  viendra  aifement 
de  beaucoup  de  choies  qui  ont  elle  dites  dans  cette 
hiftoire  fur  ce  fu jet,  nous  ferons  obligez  de  parler 
Cfotf.14.  dans  un  autre  endroit  de  ce  Livre  de  fa  manière  de 
prier,  ôc  de  l'amour  qu'il  a  eu  pour  la  méditation 
de  l'Ecriture.  Et  parce  qu'il  a  cru  avec  tous  les 
Saints  que  cette  vie  intérieure  cV  fpirituelle  de  l'E- 
vefque  Ôc  du  Pafleur  eftoit  la  fource  de  la  parole  y 
nous  verrons  maintenant  ce  qu'il  enfeigne  touchant 
la  manière  dont  ils  doivent  inftrui-re  leur  peuple. 


Chapitre   V. 

De  ïoblioation   quont  tous  les  Pafieurs   d'inflruire 
leur  peuple  »  &  de  prêcher  la  parole  de  Dieu. 

A  1  n  t  Grégoire  le  Grand  décrivant  un  parfait 
Evefque  dans  cette  excellente  image  que  nous 
venons  de  rapporter  après  Dom  Barthélémy  ,  ne  dit 
pas  feulement  qu'il  doit  eftre  élevé  au  delfus  des 
autres  par  l'amour  de  la  contemplation  &  de  la  prie* 


s 


LiVre    IV.    Chap.   V.  4^ 

ire  ,  mais  auffi  qu'il  doit  s'appliquer  particulière- 
ment à  l'inltruction  de  Ton  peuple.  Ainfi  il  paroift, 
félon  ce  faint  Pape  ,  que  l'Oraifon  Se  la  prédica- 
tion de  la  parole,  font  deux  qualitez  liées  enfemble 
Se  inféparables.  L'une  attire  la  lumière  du  Ciel, 
Se  l'autre  la  communique.  Car  le  Pafteur  ne  peut 
donner  que  ce  qu'il  areceu  ,  Se  il  doit  recevoir  abon- 
damment, afin  qu'il  puidè  donner  de  Ton  abondan- 
ce &  de  fa  plénitude,  Se  enrichir  les  autres  fans 
s'appauvrir. 

C'eft  ce  que  Dom  Barthélémy  reprefente  en  ces  cn™-  **' 
termes.    Il   faut  que  TEvelquc, félon  la  paro-le  de  « 
faint  Chryfoftome,  Toit  tout  remply  de  ce  feu  que  « 
Jesus-Christ  eft  venu  allumer  dans  ie  monde,  « 
&que  le  Saint  Efprit  a   apporté  du  Ciel.    Il  faut  ce 
qu'il  foit  la  lumière  Se  comme  le  foleii  de  fon  Dio-  <e 
cefe  ,  qui  éclaire  tout  ,  qui  échauffe  tout.    Il  faut  ce 
qu'il  foit  occupé  fans  celle  à  gagner   des   âmes  à  Cc 
Dieu,  prêchant  fouvent  par  fa  parole,  Se  toujours  « 
par  fon  exemple.    C'eO:  ce  que  l'Apoftre  nous  en-  £C 
feigne  lors  qu'il  dit  à  Timothée:  Appliquez-vous  rn.Tm.4i 
à  la  lelture ,  a  l'exhortation ,  &  [aïinftwbbton  :  Et  «u  IJ* 
enfuite:  Veillez*  fur  voui-mefm? ,  e^r  fur  l'inflr.^flion  i(Tbidem. 
des  autres.    Demeurez, ferme  dans  ces  exercices:  car  cc^'1** 
agitant  de  la  forte ,  voM*  vous  fauverez^  vous  mefme  cc 
&  ceux  qui  vous  écoutent .    Nous  voyons  aufli  que  (e 
Jesus-Christ  dit  dans  lemefme  Pfeaume  :  Jgu'tl  c^Pfd.%; 
a  eflé  étubly  Roy  fur  la   montagne  fatnte  de   S:on  ,  cev*6* 
four  prêcher  la  Loy  de  Dieu:  Qje  dites- vous  à  Cecy,  <f 
Patleurs  lâches  Se  pare iïeux,  qui   avez  tant  d'ar-  ct 
deur  pour  vous  élever  à  une  dignité  qui  vous  rend  fC 
les  Prédicateurs  de  l'Evangile ,  Se  qui  avez  tant  de  fC 
tiédeur  Se  de  négligence  pour  vous  acquitter  de  ce  , 
devoir  ?  Jesus-Christ  dit  qu'il  a  efté  étably  pour 
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»?  prêcher,  &  vous  dites  que  vous  ne  pouvez  tout  eru' 
9}  femble  faire  voftre  charge  &  prêcher.    Cependant: 
»  les  faints  Docteurs  qui  font  nos  Pères,  faint  Gre- 
»  goire  Pape,  faint   Ambroife,  faint  Auguftin,  onc 
»  bien  pu  s'acquitter  tout  enfemble  de  ces  deux  de- 
>5  voirs.    Ils  ont  gouverné  leur   Diocefe;iIs  ont  en- 
?5  feigne  leurs  peuples  ;  &  ils  ont  trouvé  encore  le 
»  temps  d'inftruire  toute  l'Eglife  par  leurs  excellens 
décrits.    Que  fi  vous  eftes  trop  occupez  pour  vous 
33  acquitter  tout  enfemble  de  ces  deux  chofes  ,  déchar-. 
3)  gez-vous  fur  les  autres  d'une  partie  de  vos  foins  ; 
a?  mais  refervez-vousla  prédication  ôc  l'inftruéHon  de 
«  voftre  peuple.    C'eft  ce  que  vous  ordonne  le  qua- 
33  triéme    Concile  de   Cannage  ,  où  faint  Auguftin 
Cene.  C*r-*>  eftoit  prêtent ,  lors  qu'il  dit  :  Jgne  l'Evefque  nepren- 
th*gm.\.  }>  ne  point  luy-mefme  le  foin  des  veuves ,  des  orphelins, 
33  &  des  étrangers  y  mais  qu'il  en  donne  la   charge  a 
33  l' Archiprefire  ,ou  a  l'Archidiacre.     Episcopus  gu- 
33  bernattonetn  viduarxm ,  &  pupillorum  ,  ac  peregrmo- 
33  rum,  non  per  fipfum,fedper  Archipresbyterum  ,  aut 
nper  Dïaconum  aaat.    Et  au  Canon  20.    Q^uelEvî- 
que  ne  s'occupe  en  aucune  forte  du  foin  &  du  gou- 
vernement d?  fon   bien  ;  mais  qu'il  donne  tout  f on 
temps  a  la  prière ,  &  a  la  prédication  de  la  parole  de 
'Dieu.     Episcopus   nullam  rei  familiaris  curam  ad 
fe  revocet,  fed  leïïionï ,  &  oratiom  ,  &  verbt   Deï 
„  prœdicationi    tantummocto  vacet.    Les  Pères  de  ce 
„  faint  Concile  nous  apprennent  par  là  une  grande 
y>  vérité,  qu'ils  avoient  eux-mefmes  apprife des  Apô- 
»  très,  lors  qu'ils  difent  dans  le  Livre  des  A  des  tou- 
148.  e.    „  chant  la  diftribution  des  aumônes  de  l'Eglife:  II 
„  t/eft  pas  jufte  que  nous  abandonnions  la  prédication* 
„  pour  avoir  foin  de  la  nourriture  des  fidelles.     Donnez, 
„  donc  ce  foin  a  des  perfonnes  remplies  du  Saint  Mfprit 
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&  de  farejft}  &  pour  nous ,  nous  nom  occuperons  fans  « 
ce jfe  a  la  prière  &  a  la  dijpenfatton  de  laparole.  Que  c 
fi  les  Apoftres  ont  préféré  le  foin  de  la  prédication  « 
à  celuy  des  pauvres  ôc  des  veuves  :  combien  Tau-  Cc 
roient-ils  encore  plutoft  préféré  à  tous  les  procès,  ce 
Se  à  toutes  les  affaires  de  les  occupations  du  monde  ?  <c 
Qu'y  a-t-ilde  plus  indigne  que  de  voir  qu'un  Evef-  « 
que  s'embaraiFe  dans  ces  occupations  toutes  feculie-  ec 
res,&  qu'il  ne  donne  que  tres-peuou  point  de  temps  <t 
à  la  lecture  &  à  la  méditation  des  Livres  faints  pour  <c 
fe  rendre  capable  d'inftruire  Ton  peuple?  Mais,di-  cf 
fent-ils,nous  leur  donnons  des  Prédicateurs,  qui  fC 
s'acquittent  de  ce  devoir  mieux  que  nous  ne  ferions  cf 
nous-mefmes.  Ce  n'a  pas  elle  là  le  fentiment  de  <e 
nos  Pères,  qui  ont  bien  fait  voir  combien  ils  pré-  <c 
feroient  la  prédication  d'un  Evefque  à  celle  d'un  e6 
/impie  Pre(lre,lors  qu'ils  difent  dans  le  Concile  de  <c 
Sevilletenu  en  619.  Il  n'eft  pas  permis  a  unprê-  ((Co»cîl.. 
tre  d'enfeigner  oti  d'exhorter  le  peuple  en  prefence  de  c(H'fp^^» 
fon  Evefcjue.  Non  lie  et  Presbytero  coram  Epifcopo  fC 
popuhim  docere  ,  nec  plebem  exhortari.  Mais  quand  cc 
il  arriveroitque  l'Evefque  auroit  moinsde  lumière  cc 
&de  fcience,&  moins  de  facilité  à  s'expliquer,  il  cc 
e(t  certain  néanmoins  que  la  parole  du  Palleur  a 
une  force  &  une  efficace  que  n'a  point  celle  des  au- 
tres: comme  le  laid  de  la  mère,  quoy  que  peut- 
eftre  moins  bon  en  foy ,  eft  néanmoins  meilleur  à  Ton 
enfant  que  celuy  d'une  nourrice. 

Il  paroid  par  ces  dernières  paroles  de  Dom  Bar- 
thélémy, que  lors  qu'il  fe  fert  du  mot  de  prédica- 
tion, il  l'entend  au  meime  fens  que  les  Saints  l'ont 
entendu  ,  c'eft- à-dire  ,  (èîon  qu'il  enferme  toutes 
fortes  d'exhortations  &  d'iuftructîons  par  lefquelles 
un  Pafteur  apprend  la  vérité  à  fon  peuple ,  fokqu'ii 


ce 
cc 
ce 
ce 


46*  La  Vie  de  D.  Barthei.  dès  Martyrs, 
Je  fafïe  d'un  lieu  plus  élevé  ,  8c  par  des  difcours  plus 
étendus, ou  d'une  manière  plus  ilmple,plus  fami- 
lière 8c  plus  courte,  qui  eft  fouvent  plus  utile  8c 
plus  proportionnée  à  l'intelligence  du  peuple.  C'efê 
pourquoy  il  n'a  pas  crû  que  les  Evefques  8c  hs  Pa- 
yeurs fe  pûifent  excufer  de  ce  devoir  fur  le  man- 
quement de  quelques  qualitez  naturelles ,  comme 
de  voix,  de  mémoire,  ou  de  force  de  corps,  parce 
qu'ils  peuvent  imiter  faint  Léon  8c  fàint  Pierre 
Chryfologue,  dont  les  exhortations, comme  plu- 
sieurs de  faint  Bernard  8c  des  autres  Pères,  n'ont 
duré  fouvent  qu'un  quart-d'heure,  ou  encore  moins* 
qu'ils  doivent  confiderer  que  faint  Grégoire  Pape, 
quoy  que  tres-infirme,  ne  s'eft  point  difpenfé  pour 
cela  d'inflruire  fon  peuple  j  8c  que  faint  Auguftin 
dans  fa  vieilîelïè  après  avoir  fait  une  exhortation  de 
r^nu?-    u  moins  d'un  quart -d'heure ,  finit  par  ces  mots  :  Soyez» 

Don'  t. -poil  v  \  ,  .        *  , ■  ~     J 

on.Epiph.  fidelles  a -pratiquer  le  p:U  que  je  vous  ay  dit     Car  un 
ferr,..i.         vieillard  doit  garder  dans  fe  s  dtfcours  non  feulement 
la  oravité  ,  mais  aujft  la    breveté.     Oportet   ut 
femlis  fermo  non  folii m  fit  gravis ,  fed  etiam  [prévis  < 
Conctfrid.    Le  Concile  de  Trente  ordonne  auffi  à  tous  les  Pa- 
dercforl  '     fleurs  d'inflrpnft  leur  peuple  brevement  ,  &  claire* 
ment.   Cum  brevitate  &  facilitate.    C'eli  pourquoy 
le  faint  Archevefque  croyoit, comme  il  le  prati- 
quait luy-mefme, qu'un  Prélat  doit  animer  autant 
qu'il  fe  peut  les  principales  fonctions  de  fa  charge 
par  quelque   petite  exhortation  ,  quelque    courte 
qu'elle  puifïè  eftre.    Car  peu  de  paroles  d'un  Eve- 
que  qui  aime  fon  peuple,  8c  qui  parle  de  l'abon- 
dance de  fon  cœur,eftant  foûtefm'ds  par  fa  dignité 
&par  fon  exemple,  ferviront  fins  comparai  fon  da- 
vantage que  d'autres  nepourroient  faire  par  de  longs 

difeours. 

C'eft 
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C'eftce  qui  a  fait  dire  de  Dom  Barthélémy  :  que  « 
fes  paroles  cftoient  des  paroles  de  feu;  qu'elles  pe-  « 
netroient  jufqu'au  fond  des  cœurs  >  de  qu'eftant  m~  <% 
formé  de  tous  lesdéreglemens  &  de  tous  les  défauts  « 
qui  regnoient  le  plus  5  il  appliquoit  avec  tant  de  lu-  « 
niiere,de  circonfpe&ion,  &  de  prudence  le  reme-  « 
de  au  mal,  &  diveriuoit  tellement  fes  inftructions  « 
félon  la  qualité  ,  l'inclination,  &  les  difpoficions  t< 
«différentes  de  (es  auditeurs,  que  chacun  croy oit  qu'il  Cc 
cuit  vii  ce  qui  fe  palîbic  dans  le  fond  de  fa  confeien-  cc 
ce,  &  qu'il  n'euft  parle  que  pour  luy  feul.  tc 

Il  a  vérifié  ainli  ce  que  dit  faint  Chryfoftome  , 
«qu'on  ne  peut  gouverner  les  âmes  que  par  la  paro- 
le ,  Se  qu'elle  ieule  tient  lien  de  tous  les  remèdes 
«dont  on  a  befoin  pour  les  guérir.    Ceux  qui  traitent  Stim.Vaft. 
le  corps  humain ,  dit-il,  ont  divers  remèdes:  ils  ont  c'?*',n   j 
■plufit'urs  Jones    din\immens  :  ils   ont  une  e fie  ce  de  Sacerd.l^, 
nourriture  propre   aux  malades.    Outre  que  fouvent  t#î* 
£  air  feul,  quand  il  efi  bon  &  tempéré ,  eft  capable  de 
rçndre  la  fanté.    Et  quelquefois  un  fommed  fur~ 
*oenu   a   propos  ,  délivre  un    Médecin   de   toute    U 
jcine   qu'il  eût  du  prendre.     Mais  cette    variété  de 
remèdes   ne  fe  rencontre  pas    icy.     jiprés  £  exemple 
que  Von  donne  par  fes  allions ,  l'art  de  trater  &  de 
guérir  les   âmes  ne  confiée  qu'en  un  poinllj  fçavoir 
âzns  l 'inflruftion   qui  fe  donne  par  la  parole.     Elle 
feule  tient  lie*  d'tnjhument  ,  de  nourriture  &  d'air 
tempéré.    Elle  fert  de  médicament  :  elle  fert  de  feu. 
S'il  faut   couper  ou  brûler  ,  on  ne  le  peut  faire  fans 
elle .  çjr  fi  elle  ne  fert  pas  ,  tous  les   autres  remèdes 
font  inutiles.     C "efl  par  elle  que  ",:ous  relevons  lame 
qui   e fi  abattue  ,  que  nous  abaijfons  celle  qui  s1  en  fie  $**"•**$• 
d'orgueil,  que  nous  retranchons  ce  qui  efï  fuperfiu  ,  Gregcr.  L4; 
jque  nous  remettons  ce  qui  manque ,  &  que  nous  fui-    ?'■***  >7* 

Gg 
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fons  toutes  les  autres  chofes  qui  peuvent  contribuer  k 
la  guenfon  de  l'ejprit, 

C'eft  pour  cecce  raifon  que  faine  Grégoire  Pape, 
comme  remarque  Dom   Barthélémy  ,  compare  une 
Eglife  qui  riavoit  point  dEvefqae  a  un  champ  tout 
fec  ,  qui  ri  eflant  point  arrofé  demeure  flerile  &  ne 
porterien.    Mais  lors  que  l'Evefque  eft  venu  ,  il  dit 
que  C 'cfi  comme  un  fleuve  qui  fe  répandant  de  toutes 
parts  rend  les  âmes  fécondes  }  ejr  leur  fait  produire 
des  fleurs  ejr  des  fruits  par  les  eaux  celé  fies  qui  dé- 
coulent de  fa  prédication  çjr  de  fa  parole. 
Stim.Taji.        Vous  me  direz  peut-eftxe  ,  ajoute  noftre  faine 
Prélat,  que  vous  vous  appliquez  àinftruirelesames, 
mais   que  vous  n'en   voyez  point  de   fruit.    Saine 
Bernard  vous  répond  à  cette  objection  ce  qu'il  a  ré- 
Bemard.de    pondu  au   Pape  Eugène  :  Vous  croyez, ,  dit  ce  grand 
tonjt  .  .4.      <yaint  ,##*  votu  ne  pouvez,  point  eflre  utile  à  voftre 
peuple,  &   cependant  vous  en  efies  chargé,  &  il  ne. 
vous  efipas  permis  de  diffimuler  fes  bleffures.    Il  vous 
femble  peut  -  ejîre  que  ce  feroit  perdre  voflre  peine , 
èftœht  perfuadé  qu  elles  font  incurables.    Mais    ne 
vous  découragez,  point  de  la  forte.    Dieu  vous  deman- 
de que  vous  trait.ez.ee  malade ,  &  non  pas  que  vom 
le  gucriffiez.    Ayez,  fi  m  de  hty  ,  dit  l  Evangile.     Il 
lue.  to.        vous  demande  le  foin  &  non  pas  la  guenfon.     Saint 
T.Vo'r.is.     Vaul  a  dit  attjfi:  V aj  plus  travaillé  que  tous  les  au- 
y.  10.  ires.    Il  ne  dit  pas  :  /  Vy  plus  fait  de  fruit  :  mais  ,  Eay 

i.Cor.3.       plus  travaillé.    Et  le  me  fine  Apoftre  nous  ajfure  que 
T»8*  chacun  fera  recompenflé ,  non  félon  le  fuccé s ,  mais  fé- 

lon la  me  jure  de  fin  trœvaiî.    Ne  penfez,  qu  à  faire 
ce  qui  eft  en  vous  cjr  ce  q  m  dépend  de  vous  ,  &  après 
cela  ne  vous  mettez,  point  enpetne.    Dieu  fi  aura  bien, 
faire  fans  vous   ce  qui    ne  dépend  que  de  luy  feuL 
Ayez,  foin  de  planter,  d'arrofer ,  de  cultiver ,  de  veiU 
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ter  ,   &  vous  vous  fierez,  acquité  de  voftre  devoir. 
Pour  ce  qui  eft  de  V  accroififiement ,  cefl  Dieu  qui  le 
donne ,  &  non  pas  vous ,  cr  il  le  donne  quand  il  luy  l*ï**'0*** 
plaifi.     Jpue  s'il  ne  luy  plaifi  pas  de  le  donner ,  vous 
n y  perdez,  rien.    Vofvre  récompense  vous  eft  toujours 
afiuréc ,  puis  quil  efl  dit  dans  l  Ecriture  ;  £)ue  Dieu  S*p*  10. 
a  recompenfé  fies  Saints  félon  leurs  travaux.    C'eft  Bernard. 
ce  que  le  me  fine  Pape  nous  enfeigne  encore  ail-  *#/fc*bi. 
leurs  :  Difbenfez, ,  dit- il,  aux  autres  fans  envie   & 
fans  négligence  le  pain  celefle  ,&  ne  vous  mettez,  en 
peine  qut  de  répondre  du  feul  talent  qui  vous  a  efté 
confié.     Si  vous  avez,  receu  beaucoup  ,  donnez,  beau- 
coup :  fi  vous  avez,peu  receu  ,  donnez,  cepeu  mefme: 
Car  celuy  qui  n  efl  pas  fi de Ile  dans  les  petites  chofes, 
ne  le  fera  pas   dans  les  plus  grandes.    Donnez,  tout 
ce  que  vous  avez,  ,  parce   qu'on  vous   redemandera 
tout  jufquau  dernier  d.emer.     Croyez,  que  tout  vô- 
tre devoir  &  toute  la  fureté  de   voflre  confidence  P 
dépend,  de  la  fidélité  avec  laquelle  Vous  vous  acqui- 
ferez,  de  ces  deux  commandemens  que  vous  avez,  re- 
ceus,de  dïjpenfer  la  parole  ,  &  de  donner  bon  exem- 
ple.   Néanmoins  fi  vous  rfies  figes  ;  vous  y  joindrez, 
encore  un  troifiéme  qui  efl  l'afïïwn  a  la  prière.    Ces 
trois  chofes  font  les  plus  ejfenti  elles  au  Pafteur,  la  pa* 
rôle,  Valvion  ,  ïoraijon,  &-  la  plus  grande  de  toutes 
eft  l  orafon.     Car  comme  l'aFtion  fioûtient  la  parole  > 
Voraifon  auffi  attire  la  grâce  qui  doit  former  &  ani- 
mer lune  csr  l'autre. 

Dom  Barthélémy  montre  encore  les  grands  avan-  sùm.v*U. 
tages  de  la  prédication  des  Prélats,  par  cette  parole  c,  7. 
defaint  Grégoire  :  La  lanaue  de  l'Evefque ,  dit  ce 
faint  Pape,  doit  efire  comme  le  remède  qui  çucrtt  les 
bons  ,  &  l'aiguillon  qui  perce  les  méchans.     Elle  doit 
réprimer  les  fuperb  es  i  appaifer  ceux  qui  font  en  colère j 
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exciter  les  ne  Ai  a  en  s  ^  embraser  les  fables  &  lestie» 
des  y  adoucir  ceux  qui  font  dans  l  aigreur  >'  &  confo- 
ler  ceux  qui  s  abandonnent  a  la  défiance  &  an  dé- 
couragement. 

Cecce  vérité  que  Dom  Barthélémy  a  recomman- 
dée avec  tant  de  foin,  a  efté  pratiquée  ôc  enfeignée 
excellemment  par  faint  Charles.    Ils  l'avoient  tous 
deux  apprife  non  feulement  des  Saints  Pères  &  de 
Conc.TrJ.    ja  Tradition  ,  mais  aufïï  du  Concile  de  Trente >  qui 
dl  rsform.     dit  expreilément  en  deux  endroits  dinerens  :  £)ue 
s.f  4.<  4     ia  prédication   efl  la  principale  des  fonctions  de  l'E- 

CiHjJano  1/ejcjUS. 

i'/'.j8"  Il  eft  marqué  dans  la  vie  de  faint  Charles, qu*é- 

tant  tout  jeune  <x  occupe  auprès  du  râpe  ion  on- 
cle  au  gouvernement  de  toute  l'Eglife  ,  il  s'eftoit 
exerce  à  prêcher,  quoy  qu'il  euft  la  parole  un  peu 
emrpefchée,  Se  y  avoit  porté  tous  les  Cardinaux  qui 
elt-oient  Evefques.  Et  on  rapporte  qu'eftant  allé 
à  Ton  Eglife  de  Milan  lors  que  le  Pape  Pie  IV.  VÎ-- 
voit  encore,  &  ayant  prêché  au  milieu  delà  Mef- 
fe,le  Pape  en  témoigna  une  extrême  joye,  &  dit 
devant  tout  le  monde,  Jjht'il  eftoit  luj-mefme  obli- 
gé a  prêcher  comme  Souverain  Pafteur ;  &  que  tous 
les  Card  naux  &  tous  les  Evrfques  ajant  charge 
drames  eftoient  obligez,  de  les  nourrir  de  la  parole  de 
Dieu. 
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Chapitre    VI. 

Combien  Dom   Barthélémy  a  travaillé  pour  établir 
1    la  necejftté  de  la    rejïdence   des  Evefqnes.    £)ue 
fes  jenttmens  en  ce  pcwcT  font  entièrement  confor- 
mes a  ceux  de  faint  Charles. 

QU  o  y  que  la  difpenfation  de  fa  parole  (oit  la 
principale  fonction  de  l'Evefque  ,  elle  (croie 
néanmoins  peu  utile,  fi  elle  n'eftoit  accompagnée 
d'un  grand  nombre  ,  qui  doivent  confpircr  toutes 
enfemble  pour  remplir  tous  les  devoirs  de  Ton  mi- 
niftere.  Dom  Barthélémy  a  traité  allez  au  long  des  Stim.Tafc 
occupations  d'un  Evefque  3  de  celles  qui  (ont  indi-  ia$,l\ 
gnes  de  luy  ,  ôc  de  celles  qui  font  propres  à  fa 
charge. 

Il  fuppofe  premièrement  qu'un  Evefque  refidera 
dans  fon  Diocefe  ;  3c  nous  ne  croyons  pas  qu'il  foit 
neceflàire  de  nous  étendre  icy  fur  l'amour  qu'il  a 
eu  pour  la  Refidence.  Cette  hiftoire  fait  atfez  voir 
combien  il  a  travaillé ,  afin  que  le  Concile  y  obli- 
geait tous  les  Eveiques  &  tous  les  Pafteurs.  Car 
pour  rappeller  icy  en  un  mot  ce  qu'on  fe  fouvien- 
dra  d'y  avoir  leu5nous  avons  veu  que  ce  fut  luy 
qui  propofa  d'abord  de  traiter  de  nouveau  de  cette 
matière:  Qu'ayant  efté  remife  jufqu'au  temps  où  tiv.  1. 
l'on  traiteroit  du  Sacrement  de  l'Ordre,  &  voyant  cx0«"* 
qu'on  arVectoit  de  n'en  point  parler ,  il  obtint  des 
Cardinaux  Légats  qu'on  la  propoferoit  dés  le  len- 
demain :  Que  les  Légats  l'ayant  propofée,mais  re- 
prefentant  enmefme  temps  que  les  affaire  du  Con- 
cile ne  permettoient  pas  qu'on  en  traitait  a  &  cet 
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avis  ayant  prévalu  à  la  pluralité  de  voix  :  ce  faint 
homme  fut  tellement  touché  de  voir  qu'on  remet- 
toit  de  temps  en  temps  une  queftion  fi  importante^ 
ôc  en  parla  aux  Pères  du  Concile  avec  tant  de  zèle, 
qu'il  en  fit  revenir  la  plus  grande  partie,  en  forte 
qu'on  fut  obligé  d'en  traitera  l'heure  mefme. 

Nousavons  veu  aufli  comme  en  difant  Ton  avis, 
il  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  porter  le  Concile  à  dé- 
clarer que  la  Refidence  eftoit  de  droit  divin.  Et 
qu'encore  que  ces  mots  n'euffent  pas  efté  in  ferez 
dans  le  Décret ,  il  fut  néanmoins  conceu  d'une  telle 
forte,  qu'il  peut  fufEre  pour  faire  voir  à  tous  ceux 
qui  ont  de  la  confeience,  l'obligation  que  Dieu  & 
leur  charge  leur  impofe  de  refider. 
Stim?d(î.  Dom  Barthélémy  eftant  donc  fi perfuadé  de  cette 
c-  '•  vérité ,  Se  ayant  tant  travaillé  pour  en  perfuadet 

tous  les  autres,  fuppofe  dans  fon  Livre  qu'un  Evê- 
que  demeurera  toujours  dans  fon  Diocefe  ,  à  moins 
qu'il  ne  (bit  obligé  d'enfortir  par  une  necelîité  in- 
évitable ,&  parla  chanté  qu'il  doit  ou  A  fon  Dio- 
cefe me(me,ou  au  bien  gênerai  de  toute  l'Eglife. 
C'eft  pourquoy  entre  les  mauvaifes  occupations 
d'un  Evefque,il  ne  parle  point  de  ceux  qui  s'abfeu- 
tant  de  leur  Evefché  ,  ôc  abandonnant  le  foin  du 
troupeau  que  Dieu  leur  a  commis  ,prendroient  plat- 
fir  à  s'embaralïer  dans  le  monde,  pour  fatisfaire , 
ou  leur  ambition  ,  ou  leur  diverthîèment,  ou  leur 
intereft  :  parce  qu'il  n'a  pas  crû  qu'on  deuft  fe  met- 
tre en  peine  de  reprefenter  les  devoirs  de  la  charge 
Stim.Taji.  Epifcopale  à  ceux  qui,  comme  il  dit  luy-mefme, 
tafrlïm        femblent  avoir  oublié  cju 'ils  font  Evefques. 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  encore  icy  ,  la  gran- 
de conformité  qui  fe  trouve  entre  les  fentimens  de 
noftre  Archevefque&  ceux  de  faint  Charles.    Car 
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nous  avons  veu  dans  cette  hiftoireque  faint  Charles 
témoigna  à  Dom  Barthélémy  quant  il  vint  à  Ro- 
me ,  qu'il  eftoit  preft  de  quitter  le  gouvernement 
de  toutes  les  affaires  de  l'Eglife  aufquelles  le  Pape 
Ton  oncle  i'employoit,pour  aller  relïder  à  Ton  D10- 
cefe.  Et  il  eft  marqué  dans  la  vie  de  ce  faint  Car-  ciufa 
dinal,  qu'ayant  envoyé  à  Ton  Egîife  de  Milan  pour  *•«.«•»• 
Vicaire  General,  Ormanetto,  qui  eftoit  un  hom- 
me de  grande  vertu  &  de  grande  expérience,  ce 
fçavant  Ecclefiaftique  luy  fit  dire,  Jgue  cet  employ 
paffit  fe  s  forces  ,  £r  qu'il  Im'femhloit  impo jftb  le  qu  fi- 
ne Evlife  fufl  bien  qouvernée  fans  la  prefence  dr?  fon 
propre  Pafleur ;  cette  grâce  eftant  refervée  a  l'Evef- 
aue.  Ce  qui  donna  depuis  à  fiint  Charles  une  nou- 
velle ardeur  pour  la  refidence. 

Il  témoigna  encore  le  mefme  fentiment  d'une  ma- 
nière admirable  ,  lors  que  le  Pape  Pie  V.  au  com- 
mencement de  Ton  Pontificat  voulut  qu'il  demeu- 
rai! auprès  de  fa  perfonne,  comme  pouvant  l'aider 
beaucoup  dans  le  gouvernement  de  toute  l'Eglife. 
Car  il  déclara  publiquement ,  Jgj'efi  Ie  Vape  vouloit  ^m/>2; 
le  retenir  a  Rome  rjr  l empefeher  de  refider ,  il  renon-  ct  x. 
cerGtt  au  Cardinalat  :  parce  qu'il  croyoit  que  le  falut 
d&s  âmes  eftoit  préférable  infiniment  a  tous  les  hon- 
neurs &  a  toutes  les  d'trnittz*  du  monde. 

Ce  fut  encore  par  ce  mefine  zèle,  qu'ayant  trou-  ldem  j6t 
vé  des  Eveiquesqui  eltoient  abfensde  leur  Dioce-  <«5- 
fe5il  les  porta  fortement  à  y  retourner,  &  écrivit 
mefme  au  Pape  afin  qu'il  les  obligeait  à  relïder  :  Et 
qu'exhortant  un   jour  à  la  relidence    un  Cardinal  q\^ 
qui  eltoit   Evefque,  8c  ce  Cardinal  luy  ayant  dit  '-s.eij 
que  fon  Evefché  citant  fort  petit ,  il  pouvoit  le  gou- 
verner aifément  par  un  Grand  Vicaire,  il  luy  ré- 
pondit :  t0ue  quand  il  riy  aurait  qu'une  feule  am$ 
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dans  un  Dwcefe  ,    elle  meritoit  bien  la  prefence  ds 
fon  Pafteur. 

Chapitre     VII. 

Comme  les  Payeurs  doivent  donner  bon  exemple 
par  le  règlement  de  leur  maifon  &  de  leur  fa- 
m  lie.  Sentimens  de  Dom  Barthélémy  touchant 
la  vtfite  des  Evefques, 

A  première  chofe  que  doit  faire  un  Evefque 
qui  fe  confédéré  comme  appelle  de  Dieu  au 
gouvernement  de  fon  Eglife ,  eft ,  félon  que  remar- 
gue  Dom  B.irthelemy,  de  régler  fa  perfonne,  fa 
maifon  ,  &  tout  ce  qui  l'environne,  &  de  fe  rendre 
un  modelle  de  vertu  :  afin  qu'on  voye  dans  fes 
actions  ce  qu'il  enfeigne  par  fes  paroles. 

Noflre  Ârchevefque  a  tiré  cette  règle  de  S.  Gre- 
Greg.Taft.    g°ire  Pape ,  qui  la  propofe  en  ces  termes:  Il  faut 
f>Art.i,c.$.      au  un  Evefque    excelle  au  dejfus  de  tous  les  autres 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus ,  afin  que  fa  vie 
toute  fainte  ,foit  comme  une  voix  continuelle ,  quien- 
fe'gne  à  bien  vivre  ;  &  que  le  troupeau  qui  voit  tout 
enfemble  &  écoute  fon  Pafleur  ,   foit  encore  mieux 
conduit  par  fon   exemple  &  fes  alitons  ,  que  par  fes 
inftrutlions  &  fa  parole.     Comme  il  efl  obligé  d  ap- 
prendre aux  hommes   la  voye  la  plus  fubl.me  &  la 
plus  parfaite  y  il  eft  obligé  de  mefme  de  leur  en  re- 
tire fenter   un    modelle  dans  la  perfection  de  fa   vie. 
Car  la  parole  pénètre  le   cœur  bien  plus  ai fé ment  , 
lors  quelle  efjr  foiltenn'e  par  les  actions,  &  H   eft  bien 
plus  facile  d'obéir ,  lors  quon  voit  que  cehy  qui  en- 
feigne ce  qu'il  faut  faire  ,  faitt  luy -mefme  ce  qu'il 
enfetqne. 


Livre    IV.    Chàp.    VIÎ.         4?£ 

Mais  comme  la  vie  intérieure  d'un  Evefque  eft 

plus  connue  de  Dieu  que  des  hommes,  il  doit  faire 

paroi  ftre  le  règlement  de  fon  ame  par  celuy  de  fa 

maifbn,  Se  de  tous  ceux  qui  l'environnent. 

Dom  Barthélémy  reprefente  très- bien  cette  obti-  f/zw-7'# 
gation  des  Prélats  >  par  cet  avis  important  que  (aine 
Bernard  donne  au  Pape  Eugène.  ;/  ne  faut  pas ,  Bemard.de 
dit  ce  Père  ,  que  vous  ayez,  des  perfonnes  attirés  de  cfonf  eul*' 
vous ,  dont  l: s  mœurs. &  les  inclinations  vous  fuient 
inconnues ,  &  que  vous  fçachiez,  le  dernier  les  defor- 
dres  de  vofire  maifon ,  comme  je  fçay  qu'il  efl  amvé 
aplfieurs.  Vous  pouvez*  bien  vous  décharger  fur  les 
autres  des  foins  qt  des  emplois  particuliers  :  mats 
vous  devez,  veiller  fur  la  difeipline  &  le  règlement 
de  tous,  &  ne  vous  en  repofer  fur perfonne.  Si  vous 
remarquez,  quelque  infolence  t  ou  dans  les  paroles  , 
ou  dans  la  conduite  de  vos  domeftiques ,  cbaftiez,-lœ 
aujfi-tofl,  &  vannez,  l'injure  qui  vous  eft  faite.  Car 
l'impunité  eft  la  mère  de  la  hardi effe ,  &  la  hardi  effe 
eft  la  four  ce  de  tous  les  excès.  La  m  a  fon  d'un  Evo- 
que doit  e\\re  ornée  de  faintetê ',  de  mode jhe ,  &  d  h  in- 
neftete.  La  difcipl.ne  qui  s* y  obferve ,  eft  la  qard*"n- 
xe  de  ces  vertus.  Si  les  Trefres  qui  ont  rang  +.ar- 
my  vos  domeft  ques  ne  font  pas  plus  fa ge s  &  pl'is 
réglez,  que  les  autres  ,  ils  deviendront  la  fable  dté 
monde.  Nefouffrez,  jamais  qu'il  par- ijp  rien  dans 
le  vifage  3  dans  ï habit ,  ou  dans  le  marcher  de  ceux 
qui  font  auprès  de  vous  ,  qui  blejfe  le  moins  du  mon- 
de  la  bien-feance  &  Ihonncfleté-  Eftànt  Evefque 
comme  vous  eft  es,  apprenez,  a.'ix  Evefque s  a  n  avoir 
point  auprès  d'eux  ces  petits  ps.ges  &  ces  jeunes  hom- 
me$  fi  frif€z>  &  œjttfiez,  :  parce  que  c  eft:  une  grande 
indécence  de  voir  ces  marques  de  la  vanité  du  mondey 
proch  q  de  la  perfonne  des  Pontifes  de  J  e  s  us  -  C  h  ri  s  t  . 
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Maisdans  cefbin  ft  necefïaire  qu'un  Evefque  doit 
prendre  de  fa  maifon  Se  de  fès  domeftiques,  il  fe 
méfie  quelquefois  un  défaut  tres-confiderable,  qui 
fait  que  cette  vertu  dégénère  en  un  vice  qui  en  orend 
le  viiagc  &  la  reiîemblance.  Car  il  y  en  a  qui  fous 
prétexte  d'avoir  l'œil  fur  ce  qui  fe  paife  en  leur 
maifon,  au  lieu  de  fe  décharger  fur  un  homme  ha- 
bile Sç  fidelle  de  plufieurs  chofes  ,  &  particulière- 
ment des  plus  balles,  s'en  chargent  eux-mefmes,  & 
s'embarralfant  ainiî  dans  de  petitsfoins  ,  fe  rendent 
incapables  des' plus  grands. 

Dom  Barthélémy  prend  encore  cet  avis  de  faint 

Bernard  ,  qui  le  donne  au  Pape  Eugène  comme  une 

Berwd.  de    règle  importante.    Etabli  (fez, ,  dit  ce  Saint ,  un  hom- 
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t.ô.n.io.  me  dans  vojtre  maijon  ,  qui  donne  les  ordres  a.  tous, 
&  que  tous  rendent  compte  a  un  feul.  Repofez,-vou$ 
fur  fa  foy  ,  &•  donnez, -vous  tout  entier  au  foin  de 
vous-mefme ,  &  de  ÏEalife  de  Dieu.  Si  vous  avez* 
terne  de  trouver  un  homme  qui  fait  tout  enÇemble 
prudent  &  fidelle ,  le  plus  feur  fera  fans  doute  d.e  don- 
ner cette  charge  a  celuy  qui  eft  fidelle.  f>hte  fi  vous 
rien  trouvez,  point  qui  en  foit  capable ,  quand  mefme 
celuy  que  vous  y  auriez,  mis  feroit  peu  fidelle,  je  vous 
ConfeiRe  néanmoins  de  le  foujfrir ,  plihofi  que  de  vous 
entraver  dans  cet  embarras  ey  dans  ce  labyrinthe , 
Souvenez-vous  que  le  Sauveur  a  eu  Iudas  pour  jon 
ceconome.  £)j*y  a-t-il  de  plus  honteux  à  un  Evef- 
que ,  que  s'emprejpr  du  foin  de  fes  meubles  &  de 
fon  aro-ent  ;  d'examiner  tout  y  de  s'enquérir  de  tout  ; 
d'eflre  açité  de  foupeons  &  de  d  fiance  ;  &  d'efire 
émit  pour  la  moindre  chofe  qui  fera  perdue  °u  négli- 
gée? le  dis  cecy  a  la  confufion  de  quelques-uns ,  qui 
fon  tous  les  jours  des  enquefles  de  tout  ce  quife  dé- 
penfe  dans  leur  maifon ,  qm  tiennent  regiflre  de  tout} 
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&  qui  dans  les  comptes  qu'ils  ex  gent  vont]ufqu  aux 
deniers  &  aux  oboles.  Ce  neflpas  ainfi  que  fe  con- 
duisît cet  Egyptien,  qui  s' eflant.de  chargé  fur  lofepb 
de  tout  le  foin  de  fa  tnatfon  ,  ne  fçavoitpas  feulement 
ce  qu'il  avoit.  £)uun  Chreflien  rouçtffe  de  ne  fe  fer 
pas  a  un  Chreflien.  Voicj  un  homme  ir.fidelle  qui  a 
cru  que  fin  efdave  luy  feroit  fidelle  :  &  quoy  qu'il 
fufl  étranoer,  il  l'a  rend.u  néanmoins  le  maiflre  de 
tout  fon  bien. 

Saint  Bernard  a  crû  cet  avis  n'important, qu'il  le 
reprefente  au  Pape  Eugène  avec  encore  plus  de  for- 
ce &  plus  d'étendue,  afin  que  fe  repofant  fur  d'au- 
tres de  ces  petits  foins,  il  fe  referve  tout  entier  aux 
fonctionsde  fa  charge.  C'eflune  chofe  bien  étrange, 
dit-il,  que  les  Evefques  crojent  n'avoir  que  trop  de 
perfonnes  a  qui  ilspuiffent  commettre  le  join  des  au- 
tres ,  £r  qu'ils  rien  trouvent  point  a  qui  ils  puijfent 
confier  ces  petits  foins  de  leur  bien  &  de  leurmaifon. 
Ils  témoignent  bien  en  cela  quel  efl  leur  difeemement 
&  leur  lumière ,  puis  qu'ils  ont  tan  d'eflime  des  pe- 
tites chofe  s  ,  ey  fi  peu  ou  point  du  tout  des  plus  gran- 
des. Et  cecy  nous  fait  bien  voir  que  nos  propres  per- 
tes nous  font  plus  fenfibles  que  de  Jes  us-Christ. 
Nous  nous  empreffons  tous  les  jours  a  fnpportcr  ejr 
examiner  ladépenfe  de  chaque  jour .  r-?J  nous  ne  nous 
mettons  pas  en  peine  d.e  fç  avoir  les  maux  continuels 
qui  affligent  le  troupeau  de  Jesus-Christ.  Nous 
difputons  cr  nous  raifonnons  tous  les  jours  avec  nos 
valets  fur  le  nombre  des  pains  qu'on  achette  ,  &  fur 
le  prix  de  la  viande  :  &  nous  ne  nous  entretenons 
prefque  'jamais  avec  les  Aïmifires  de  VEgUfe ,  tou- 
chant les  defordres  çy  les  peche^  dépeuple.  Si  un 
cheval  tombe  ,  on  le  relevé  auffi-tofl ;  cr  lors  qu'une 
ame  efl  tombée  .perfonne  nefe  -met  en  peine  de  la  rc~ 
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lever.  le  ne  mitonne  pas  que  nous  ayons  fi  peu  de 
foin  des  autres  ,  puis  que  nous  ne  [entons  pas  nos  pro-> 
près  chutes  ,  quoy  qu'elles  foient  continuelles.  On  voit 
dans  toutes  cesfupputationsde  dépenfie  &  de  mena  a e, 
combien  elles  nous  touchent:  puis  quelles  nous faf- 
chent  &  nous  inquiètent.  Et  néanmoins  Combien  fie - 
roit-il  plus  raifonnable ,  d'efire  fenfibles  a  la  perte  de 
nofire  amc ,  qua  celle  de  noflre  bien  ?  Pourquoy  ne 
fvujfreZ-vous  pas  plntofl  qu'on  vous  trempe?  comme 
i.Cor.g.  difoit  autrefois  faint  Paul.  le  vous  conjure  donc  ? 
vous  qui  infiruifiez,-  les  autres  :  de  vous  infirutre  vous- 
mefme',  &  d'apprendre  fi  vous  ne  l'avez*  pas  encore 
fait,  a  e fi'tmer  plus  ce  que  vous  efles ,  que  ce  que  vous 
pojf.dez,.  J2j*e  ces  chofes  pafifageres  que  vous  ne 
pouvez,  fixer  en  aucune  forte  ,paJJ?nt  plâtofi  hors  de 
vou<  que  par  vous.  Le  ruififieau  cave  la  terre  par  oïl 
il  pdffe  :  awfi  ce  refus  des  affaires  temporelles  mine 
peu  a  peu  l'ame  qui  s  y  occupe.  C'efi  pourquoy  je 
vous  confie; lie  de  travailler  a  vous  défaire  abfiolument 
de  ces  embarras.  Perfiuade^-vous  qu'il  faut  ignorer 
plusieurs  chofes  ;  en  dijfimuler  beaucoup  ;  &  en  ou- 
blier quelques-unes. 

Si  nous  comparons  ce  parlage  de  faint  Bernard 
avec  celuy  que  nous  avons  cité  auparavant,  nous 
trouverons  que  ce  Saint  y  garde  un  excellent  tem- 
pérament entre  deux  extrémitez  vitieufes;  dont  Tu- 
ne feroit  qu'un  Evefque  abandonnai  tout  le  foin  de 
fon  bien  8c  de  famaifon  à  Tes  domeftiques,  fans  fe 
mettre  en  peine  s'ils  font  prudens  ou  hdelles  3  ôc 
fans  veiller  mefme  fur  leur  conduite  ôc  fur  le  règle- 
ment de  leurs  mœurs;  ce  qui  fèroit  fans  doute  un 
très-grand  défaut:  6c  l'autre  qu'il  s'occnpaft  luy- 
mefme  de  tous  ces  petits  foins ,  en  négligeant  celuy 
des  âmes  Se  de  la  fienne  propre  j  ce  qui  leroit  auffi  un 
très-grand  mah 
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Dom  Barthélémy  a  pratiqué  parfaitement  la  ver- 
tu, qui  eft  comme  au  milieu  de  ces  deux  vices,  & 
qui  s'éloigne  également  de  l'un  ôc  de  l'autre.  Car 
nous  avons  veu  dans  cette  Hiftoire  qu'il  prit  avec  Liv.uc.n2  ] 
luy  le  Père  Jean  de  Lcyra  Religieux  defon  Ordre, 
dont  il  avok  reconnu  depuis  plusieurs  années  ,1a  fa- 
geiîè  ôc  la  vertu ,  Ôc  que  fe  repofant  fur  luy  de  tout 
le  détail  defon  revenu  ôc  de  ià  Maifon,il  fe  déba- 
ralïà  de  tous  ces  foins.  Et  qu'en  mefme  temps  il 
veilioitfans  celle  fur  fes  domeftiques,  tâchant  de  les 
rendre  irréprochables  dans  leurs  mœurs,  &de  faire 
en  forte  que  fa  famille  devinftunmodelle  du  règle- 
ment qu'il  tâchoit  d'introduire  dans  celle  des  au- 
tres. C'eft  pourquoy  un  des  Auteurs  de  fa  vie  dit 
qu'il  avoit  accoutumé  de  faire  toujours  première- 
ment la  vifite  de  fa  Maifon ;  puis  celle  delà  ville y 
puis  celle  delà  campagne. 

Le  faint  Prélat  ayant  reprefenté  cette  obligation 
qu'ont  les  Evefques  de  bien  régler  leur  famille ,  y 
joint  celle  qu'ils  ont  défaire  la  vifite  dans  leur  Dio-  f™****?' 
czk,    Voicy  la  manière  dont  il  en  parle  :  Entre  les  «  " 
foins  qui  doivent  occuper  les  Prélats, il  n'y   en  a  tc 
point  de  plus  grand  que  celuy  de  la  Vifite.     Elle  eft  « 
comme  lame  de  la  conduite  Epifcopale;  puis  que  « 
c'eft  par  elle  que  l'Evefque  communique  fa  pre-  « 
fence  &  fa  charité  à  tout  le  corps  de  fon  Diocefê    « 
ôc  qu'il  répand  les  grâces  ôc  les  bénédictions  du 
Ciel  fur  tous  ceux  qui  en  font  les  membres.   Com- 
me le  foîeil  dans  fon  cours  remplit  la  terre  d'une 
lumière  ôc  d'une  chaleur  qui  vivifie  toutes  chofes:  s 
ainfi  l'Evefque  dans  fa  vifite  éclaire  &  anime  tout  « 
gar  fes  exhortations  ôc  fes  remontrances.    Il   s'in-  « 
forme  par  luy-mefme  de  la  conduite  des  Paftcurs. 
Il  fortifie  les  bons,  il  réveille  les  negligcnsj'il  cor- 
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s?  rige  les  mauvais,  il  perfectionne  ce  qui  eft  bon,- if 
9)  arrefte  les  defordres  ;  il  appaife  les  divisions  :il  con- 
*>  foie  les  aflligezjil  foulage  les  pauvres,  &  enfin  il 
33  rend  en  mille  manières  des  alîîftances  8c  desfecours 
»  à  l'Eglife  qui  eft  Ton  Epoufe,avec  une  tendreife, 
3>  une  vigilance  8c  une  autorité, que  nul  autre  Vi(i- 
„  teur  qu'il  aura  délégué  ne  peut  avoir  ,  8c  qui  eft  tou- 
„  te  renfermée  dans  la  grâce  de  Ton  caractère  8c  de  ia 
»  perfonne. 

C'eft  ainfi  que  Dom  Barthélémy  recommande  à 
tous  les  Prélats  cette  fonction  fi  importante  de  la 
charge  Epifcopale.  Nous  ne  croyons  pas  eftre  obli- 
gez de  nous  y  arrefter  icy  plus  particulièrement  : 
parce  que  ce  qu'il  a  fait  touchant  ce  poinct ,  eft  beau- 
coup audelïus  de  tout  ce  qu'il  en  a  dit.  Ses  vifites 
ziv.Kf.14.  ont  efté  rapportées  en  trois  chapitres  de  cette  Hiftoi- 
lf:  re .  où  l'on  voit  par  tout  fon  courage  invincible  dans 
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fes  travaux  ;  fon  application  6c  (a  conduite  pour  exa- 
miner 8c  régler  toutes  chofes  j  fa  prudence  pour  for- 
mer 8c  donner  des  Pafteurs  aux  Eglifes  les  plus 
abandonnées  ;  8c  nn  mélange  admirable  delà  fer- 
meté de  fon  zèle  avec  une  douceur  pleine  deiageife 
pour  gagner  les  âmes. 


Liv.i.(,7» 


Chatitri     VIII. 

Le  faint  Prélat  fait  voir  excellemment  comme  Us 
Payeurs  ne  doivent  fe  propoftr  c]He  les  règles  de 
J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  T  ,  des  -A rpo lire s ,  &  des  plus  grands 
Saints ,  [ans  s' arrefter  aux  ]ugemens  &  a»x  re^ 
lâchemens  de  leur  Jiecle. 

A  i  n  t  'Grégoire  de    Nazianze  a  dit  autrefois, 
ou'il  s'eftoit  attiré  de  grands  maux  8c  de  grandes 
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perfecutions,p«m"<?  qu'en  tontes  chofes  il  navoit  con- 
Gdcréque  Dieu  feul.  Cette  difpofuion  qui  n'eft  pas 
une  veuu  feule  ,  mais  plûtoft  la  fource  de  toutes  les 
vertus, a  paru  éminemment  en  Dom  Barthélémy. 
Il  a  donné  aux  autres,  ôc  il  a  toujours  pris  pour 
luy-mefme  cette  règle, de  fuivre  Dieu, de  fe  pro- 
pofer  l'exemple  de  Jesus-Christ  &  des  Saints, 
ôc  de  fe  mettre  peu  en  peine  des  opinions  Ôc  des  ju- 
gemens  des  hommes. 

Voicy  comme  il  en  parle  dans  fon  Livre.    Saint  «Stlmui 
Bernard  nous  enfeigne  que  la  pureté  de  l'intention  «   "*•'■*• 
d'un  Pafteur  ,  conhfte  à  ne  chercher  que  la  gloire  Cc 
de   Dieu  feul  ôc  le  falut  de  Ton  peuple.    C'eft  peu  « 
que  d'eftre  bon  au  jugement  des  hommes,  princi- ce 
paiement  dans  un  temps  aufîî  miferable  que  le  nô-  « 
tre  ;  mais  il  faut  eftre  bon  aux  yeux  de  Dieu.    Sou-  « 
venez- vous  de  cette  parole  très- véritable  ,  que  cc  « 
qui  e(t  vray  ôc  jufte  eft  d'ordinaire  approuvé  de  ce 
tres-peude  perfonnes,  ôc  qu'au  contraire  ce  que  la  «e 
multitude  &  le  plus  grand  nombre  approuve  eft  le  « 
plus  (bu vent  faux  ôc  mauvais.    Tout  le  peuple  des  « 
Juifs  a   dit^  :  Ne  nous  donnez,  point  celuy-cy ,  mais  «&>*«-is.' 
Barrabas.    C'ell  à-dire  Barrabas   vaut  mieux  que  c/'40' 
Jesus-Christ.   Le  faint  Precurfeura  ditdu  Sau-  „ 
veur  en  mefme  temps:  Voila  V Agneau  de    Dieu.  c(roan.  u 
A  qui  croirons-nous?  A  un  homme  feul,  ou  à  tout  (tv  1?' 
le  monde  ?  Ainfi  nous  ne  devons  pas  fuivre  les  opi-  cc 
nions  de  la  plufpart  des  hommes,  mais  plûcofl:  cel-  cc 
les  qui  en  font  très- éloignées,  ôc  qui  paroiilènt  ex-  {C 
traordinaircs  ôc  comme  des  paradoxes.    Nous  de-  „ 
vous  juger  di:s  chofes  félon  qu'elle  font  en  elles-  ££ 
mefmes;  ôc  non  pas  félon  les  abus  ôc  les  faux  ju-  cc 
gemens  du  (iecle  corrompu  où  nous  vivons.    C'eft  cc 
ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Thomas,  Jjhte  fi  on  confi-  <c 
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Têm.fHfifr»  ^ere  es  que  les  hommes  difent ,  on  ne f:ra  jamais 
Ztd  ii.  '  n  rten  de  bien,  Celuj  qui  obferve  trop  ies  vents ,  àk 
£-.4  »  le  Sage  ,  ne  femera  point  -,  çr  celuj  qui  compte  les 
ibiï-        i}  nuées  ne  moi jfonnera  jamais . 

»       Le  modelie  qui  nous  doit  empefeher  de  nous  cor- 
»>  rompre  doit  eftreluy-mefme  incorruptible.    Il  faut 
$>  donc  que  ce  ioit  celuy  de  Jésus- Christ,  des 
»  Apo(lres&  des  grands  Saints.   C'elt  pourquoy  dans 
*>  les  actions  qui  appartiennent  visiblement  à  un  Eve- 
t»  quequi  veut  vivre  félon  l'Evangile,  il  ne  faut  con- 
»  fulter  perfonne  :  Stsper  attwnibus  quœ  manifefi}  pér- 
it tïnent  ai  Evsinvehcum  Eptfcupttm ,  non  oportet  con- 
9>  fulere  quemquam.    Si  quelqu'un  vous  confeille  au- 
»»  tre  chefe,  croyez  qu'il  a  perdu  Fefprit.    Jnfamre 
»  puta,(ï  quis  altud  confultterit.    Croyez  que  c'eft  le 
«  commerce  &  l'amour  du  monde, qui  rend  comme 
»>  ave J^ies  &  infenfez,tous  ceux  qui  ne  voyent  poinc 
«  cette  vérité.     In  hoc  nno  omnes  reputa  velut  mente 
jî  captes,  ob  mnnài  confuetuà'.nem. 
idem.      n       Dieu  vous  a  honoré,  dit  il  en  fuite,  de  la  dignité 
€,£'         »  Epifcopale,afin   que  vous  combattiez  courageufe- 
„  ment  les  mœurs  dépravées  &  les  mauvaifes  coûtu- 
>,  mes  dont  le  fiecïe  veut  faire  <\qs  loix  ,  mais  que  Da- 
Tftl.  \9.   »  vid    appelle    des   vantiez*  &  des  fol  es  trompeujh'. 
*•'*?       „  Vous  ne  pouvez  exterminer  de  la  terre  ces  vanitez, 
a,  qu'en  foûtenant  avec  force  les   inftruéhons  &   les 
3j  exemples  des  Apoftres.    Il  faut  eftre  bien-aife  de 
3,  palier  pour  extravagant  au  jugement  des  hommes; 
t. Cor. 4.  „  afin  de  pouvoir  dire  avec  faint  Paul:7VW«  a  très 
„  nom  fommes   wfnfez,  pour  l'amour  de    Jesus- 
„  Chr'ist.    Mais  pour  vous  ,  vbifo  ejtes  fages  & 
„  pr.uàens  en  Jesus-Christ.    L'Eglife  par  exemple 
„  a  ordonné  dans  le  quatrième  Concile  de  Carthage, 
,,  que  les  Evefemes  ne  doivent  avoir  rien  qui  tienne 
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•èc  la  magnificence  du  fîecle  dans  leur  table,  dans  «St**»*?*!** 
leurs  meubles ,  ôc  dans  leur  maifon;  Et  aujourd'huy  eç! 
les  Evefques  difent  au  contraire  qu'ils  ont  befoin  ce 
de  cet  éclat  extérieur,  afin  de  pouvoir  s'acquérir  « 
parmy  le  peuple  cette  autorité,  qui  leùreft  necef-  ce 
faire  pour  faire  leur  charge.  Àinfi  les  Minières  de  «  es" 
Jesus-Christ  veulent  eftre  plusfages  ôc  prudens  ce 
que  Jesus-Christ.  Le  Sauveur  a  envoyé  des  « 
hommes  pleins  de  fon  Efprit ,  pauvres  &  humbles  « 
comme  luy  ,  pour  vaincre  le  monde  ;  &:  aujourd'huy  ex 
on  croit  qu'on  fe  doit,  fervir  de  la  magnificence  du  ce 
monde ,  Ôc  de  ce  qui  e(l  conforme  à  fon  efprit  pour  Ce 
le  pouvoir  vaincre.  Mais  comme  David  n'eut  point  ce 
befoin  autrefois  des  armes  de  Saùl  pour  vaincre  Go-  « 
liath  :  de  mefme  11  nous  fommes  vrais  difciples  de  Ce 
Je  sus-  Christ  ,  nous  n'aurons  point  befoin  des  « 
armes  du  monde  pour  vaincre  le  monde.  ce 

Dom  Barthélémy  fe  propofe  enfuite  une  obje- 
ction, à  laquelle  il  répond  en  mefme  temps.  Mais  ct 
il  faut  fuir  les  excès  ôc  les  extrémitez,  difent  quel-  ce 
ques-uns.  Il  faut  marcher  par  la  voye  commu-  {C 
se.  Certes  fi  les  Saints  ,  &  ces  grands  Evefques  cc 
de  l'antiquité  n'avoient  point  fait  des  chofes  qui  ont  cc 
paru  des  excès,  ôc  (i  leur  zèle  ne  les  eutl  point  por-  cc 
tez  à  des  extrémitez  ôc  des  fingularitez  Apoftoli-  ct 
ques ,  Si  7wn  déclina jf eut  ad  Afojkolicas  fmgularitu-  <c 
us  :  Sisdis-je,ils  n'avoient  agy  de  la  forte,  ilsn'au-  ce 
roient  jamais  efté  Saints  y  leurs  noms  ne  feroient  c€ 
point  anjourd'huy  en  honneur,  ny  leur  mémoire  en  ce 
benedidion  dans  toute  l'Eglife.  Loin  donc  toutes  ^ 
les  coutumes  ôc  toutes  les  pratiques  ,  qui  ne  font  l& 
pas  conformes  à  i'efprit  &  à  la  doctrine  de  l'Evan-  (t 
gile,  ôc  aux  exemples  des  Saints:  puis  que  cet  ora-  fC 
elede  Je  sus  ^Christ  eft  immuable  :  Toute  pUn-  cs 
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MAtth.it'  o  te  qui  n'aura  point  eflé  fiante 'e  par  mon  Tere  celefie 
>s  fera  arrachée.  Que  s'il  y  a  quelques  Evefques,  qui 
«  vivant  de  la  forte  paroifïènt  ïïnguliers  en  les  com- 
»  parant  aux  autres  Prélats  de  leur  fiecle  ,  leur  con- 
«  chute  néanmoins  ne  doit  palier,  ny  pour  finguliere3 
s?  ny  pour  préfomptueufe.  Mais  ceux  au  contraire 
«  qui  font  allez  hardis  pour  combattre  les  maximes  & 
3j  les  exemples  des  Saints, tombent  eux-mefmes  dans 
Sùmrprf»  une  fingularité  criminelle,  ex:  dans  un  très- grand 
c'  6*  «  orgueil.  Et  ce  qui  eft  encore  plus  infupportable, 
33  c'eft  qu'ils  ofent  dire  qu'il  faut  s'accommoder  au. 
33  temps,  comme  Ci  rEfpritde  Jesus-Christ  ôc  les 
>  33  règles  de  l'Evangile  dévoient  changer  avec  les 
33  temps,  ôc  eftre  alîervies  aux  fentimens&  aux  affe- 
33  étions  des  hommes  :  au  lieu  qu'on  doit  travailler  au 
33  contraire  à  rendre  tous  les  temps  conformes  aux  or- 
33  donnances  de  l'Eghfe,  ôc  à  reformer  tout  ce  qui  s'y 
33  trouve  de  défectueux,  par  la  rectitude  immuable  de 
33  l'Efprit  Evangelique  ôc  Apoftolique.  Car  c'eft  la 
33  chair  ôc  le  fang  ôc  non  point  l'Efprit  de  Dieu, qui 
33  fait  que  noftre  fiecle  eft  devenu  incapable  de  cette 
*3  vertu  fi  pure  ôc  fi  fainte  des  anciens  Pères.  C'eft 
33  l'efprit  humain  qui  voulant  fatisfaire  Cts  defirs  , 
33  trouve  toujours  mille  défenfeurs,  &;  des  raifons  ap- 
33  parentes  pour  fe  couvrir  &  pour  fe  défendre.  Mais 
33  les  paroles  de  Dieu  ôc  hs  règles  de  Ces  Saints  de- 
33  meurent  toujours  fermes.  Elles  n'ont  pas  efté  éta- 
3>  blies  pour  changer  avec  le  temps;  mais  pour  eftre 
33  immuables  ôc  inviolables  en  tout  temps;  ôc  pour 
33  fe  foûmettre  Se  s'afiujettir  tous  les  temps:  Veba,  Dei 
33  &  SanEtorum  promulfrata  non  funt  ,  ut  varientur 
•»  cum  tempore  ,fed  ut  illibata  permaneant  in  ommtcm- 
»  pore  'y  &  eis  ferviant  omnia  tempora. 
Stitn.?*ft.        Voilà  le fentiment  de  ce  bienheureux  Prélat;  & 
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il  recommande  encore  cette  conduite  fi  pure  Se   (i 
Apoftolique,  par  ces  paroles  de  faint  Grégoire.   Le  etG"l'Pdft- 
<rrand  Prejhe  ,  dit- il ,  avoit  douz,e  pierres  pre  ci  eufe  s  «*r  'uc°l* 
Jur  fin  Rational ,  oïl  les  noms  des  douz^e  Patriarches   c< 
efc  oient  écrits.    ££tie  nom  marque  cette  excellente  fi-  « 
cure  ,finon  que  les  noms  des  Saints  doivent  eflre  en  « 
quelque  forte   toujours  écrits  en  noffre  cœur ,  en  re-  ct 
paffant  fans  ceffe  en  noftre  mémoire  leurs  allions  fain-  a 
tes?  Car  un  Prélat  eft  vraiment  irrepr eh enfib le  dans  <c 
fa  conduite,  lors  qu'il  confidere  fans  ceffe  les  exem-  c( 
pies  des    Pères  qui  Vont  précédé \  &  qu'il  tâche  tou-  ce 
jours  de  finvre  les  traces  &  de  marcher  fur  les  pas  (( 
de  ces  grands  Saints.    C'eft  àinfi  ,  ajoute  Dom  Bat-  «ibld. 
thelemy  :  que  le   Pafteur  doit  fe  propofer  les  vies  « 
des  faints  Evefques  >  afin  qu'elles  foient  toujours  « 
l'objet  de  fon  cœur  &  la  règle  de  fa  vie.  fc 

Noftre  Archevcfque  avoit  appris  de  ce  grand 
Pape  ces  fentimensfi  purs  5  &  il  n'a  pas  elle  moins 
fidelle  pour  les  pratiquer.  Car  il  eft  marqué  qu'auf-  Liv,i,tvi, 
fî-toft  qu'il  fut  arrivé  à  (on  Diocefe,  Se  qu'il  fut 
entré  dans  fon  Palais  Archiepifcopaî,  il  fe  mit  de- 
vant les  yeux  grand  nombre  de  faints  Evefques  qui 
avoient  gouverné  cette  Eglife  avant  luy ,  Se  qu'il 
s'adreifà  à  eux ,  les  conjurant  de  jetter  du  Ciel  les 
yeux  fur  luy,pourluy  obtenir  la  grâce  défaire  re- 
vivre leur  conduite  toute  fiinte  dans  leur  Eglife, 
&de  fe  rendre  aufll  bien  lefucceiîeur  de  leur  pieté 
que  de  leur  (îege. 

Le  Père  Loiiis  de  Grenade  Se  les  autres  qui  ont 
écrit  fa  vie  nous  reprelentent  encore  olus  clairement 
cette  vérité.    Voicy  leurs  paroles  :  S  cachant  le  corn-  tt 
pte  tres-exaâ:  que  Dieu  luy  demaiiderok  du  goii-  « 
vernement  de  fon  Diocefe  >  il  ne  penfi  qu'à  accom-  « 
plir  exactement  toutes  les  obligations  de  fa  charge,  <$ 
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»  Il  defira  de  fe  propofer  le  modelle  d'un  parfait  Eve- 
«que,  afin  qu'il  euft  une  règle  qu'il  pût  îuivre  dans 
»  toute  fa  vie.  C'eft  pourquoy  retirant  fes  yeux  du 
«  malheureux  fiecle  où  nous  fommes5il  les  porta  fur 
33  ces  fiecles  d'or  ou  vivoicnt  les  anciens  Pères,  8c 
93  ces  grands  Evefques  qui  ont  éclaté  par  leur  zeie 
»  Apoltoliquc  durant  leur  vie,&  par  leurs  miracles 
>3  après  leur  mort  ,6V  dont  la  fainteté  eft  révérée  de 
33  toute  l'Eglife.  C'eft  de  ces  grandes  lumières  qu'il 
a>  voulut  prendre  les  modelles  de  fa  vertu ,  8c  les  re- 
93  gles  de  fa  conduite.  Il  fit  faire  pour  ce  fujet  des 
3>  recherches  fort  exactes  dans  la  ville  de  Brague,pout* 
»  découvrir  tout  ce  qui  fe  pourroit  trouver,  ou  dans 
»  les  Livres, ou  dans  les  Manufcrits  touchant  la  vie 
53  8c  le  gouvernement  des  faints  Evefques  fes  préde- 
,>  cefîeurs.  Et  afin  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui 
,>  pourroit  contribuer  à  un  dellèin  fi  louable  a  il  tira 
des  livres  des  anciens  Pères  de  l'Eglife,  &  particu- 
lièrement du  Paftoral  de  faint  Grégoire ,  diverfes 
règles  &  divers  préceptes  touchant  les  vertus  &  les 
M  devoirs  des  Evefques,  dont  il  compofa  un  Livre 
„  qu'il  appella  X Aiguillon  des  Pœfteurs  ,  Stimulus 
„  Ptiflorum. 

Cecy  confirme  ce  que  nous  avons  dit  auparavant 
touchant  ce  Livre  du  faint  Prélat ,  8c  fait  voir  que 
ce  que  nous  en  rapportons ,  doit  eftre  d'autant  plus 
confideré,  que  cet  ouvrage  n'eft  point  une  produ- 
ction des  études  d'un  Théologien  qui  fe  propoferoic 
l'Antiquité  Eccleilaftique  ,  comme  l'objet  d'une 
feience  8c  d'une  fpeculation  humaine  8c  fterile  :  mais 
que  c'efl:  le  fruit  de  la  pieté  d'un  grand  Evefque, 
qui  n'a  recherché  avec  tant  de  foin  ce  qu'ont  lait 
8c  ce  qu'ont  enfeigné  les  anciens  Pères,  que  pour 
les  fuivre  autant  qu'il  Juy  feroit  poffible  dans  toute 
la  conduite  de  fa  vie. 
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Cette  difpofition  qui  efl  fifainte  en  elle-mefme, 
le  paroiftra  encore  davantage  fi  nous  considérons  que 
Dieu  ne  l'avoit  pas  moins  gravée  dans  le  cœur  de 
faint  Charles  que  dans  celuy  de  nottre  fiint  A rche- 
vefque.    Car  nous  voyons  dans  fa  vie,  qu'auffi-toft  "^[Jl"* 
qu'il  fut  arrivé  à  Milan  il  prit  les  faints  Evefques  « 
Tes  prédeceilèurs,  Se  particulièrement  faint  Ambroi-  cc 
Te  pour  fon  modelle  >  qu'il  a  toujours  eu  un  pro-  " 
fond  refpecl  pour  les  Saints  Pères;  ôc  que  les  ayant  « 
pris  pour  la  régie  de  fa  conduite ,  il  a  fouhaité  qu'ils  ^ 
le  fu lient  encore  de  celle  des  autres.  « 

C'eft  pourquoy  ayant  travaillé  à  faire  élever.  « 
Grégoire  XIII.  fur  la  chaire  de  S.  Pierre, comme  «G"#"° 
cftant  celuy  qu'il  en  croyoit  le  plus  digne ,  ôc  ce  « 
Pape  defirant  d'avoir  fes  avis  pour  fe  pouvoir  con-  « 
duire  félon  Dieu  dans  l'adminiftration  de  fa  char-  ce 
ge  ,  faint  Charles  luy  donna  le  Paftoral  de  S.  Gre-  « 
goire,  ôc  les  Livres  de  S.  Bernard  de  la  Confide-  « 
ration  au  Pape  Eugène, afin  qu'il  s'en  fervift  com-  « 
me  de  la  règle  qu'il  devoit  fuivre  dans  fes  actions,  «ïcleml4' 
ôc  dans  le  gouvernement  de  toute  l'Eglife.  Et  « 
voyant  que  durant  la  pefte  de  Milan ,  des  Curez  ôc  « 
des  Ecclehaftiques  mettoient  en  doute  s'ils  dévoient  « 
expofer  leur  vie  pour  afîîfter  les  malades ,  il  fit  fai-  « 
re  un  recueil  des  ouvrages  des  Saints  Pères  fur  ce  « 
fujet,  contenant  une  Epiftrede  S.  Denis  d'AIexan-  <c 
drie,  rapportée  par  Eufebejdeux  Ecrits  de  S.  Cy-  « 
prien,  l'un  de  la  pefte  ôc  l'autre  de  l'aumône  ;  deux  « 
Homélies  de  S.  Grégoire  de  Nyfïè  ;  ôc  l'excellente  « 
Epiftrede  faint  Auguftin  à  Honorât  fur  l'obligation  « 
qu'ont  les  Pafteurs  de  ne  point  abandonner  leurs  « 
peuples;  ôc  les  ayant  fait  traduire  en  langue  vul-  « 
gaire  Ôc  imprimer  enfuite,  il  les  mit  entre  les  mains  « 
de  tout  le  monde  -,  afin  que  chacun  y  trouvait  le  <* 

H  h   iij 


4$4  La  Vie  de  D.Barthei.  des  Martyrs. 

%  »3  modellede  la  charité  qu'il  devoit  avoir  pour  Tes  fre- 

»  res,  félon  les  régies   anciennes  de  l'Eglife  8c  des 
»  plus  grands  Saints. 

Dom  Barthélémy  eftant  animé  du  mefme  efprit 
a  toujours  cru.  qu'encore  qu'on  ne  puft  pas  imiter 
ces  grands  Saints  en  tontes  chofes,  il  eftoit  tres- 
utiie  néanmoins  de  fe  propofer  fans  cette  leur  exem- 
ple ,foit  pour  nous  exciter  à  faire  plus  que  nous  ne 
faiionSjfoit  pour  nous  confondre  de  nous  voir  fi  in- 
finiment au  deiîbus  d'eux  ,  lors  mefme  que  les  hom- 
mes nous  louent  comme  faifant  plus  qne  beaucoup 
d'autres.    C'eft  ce  qu'il  reprefente  aux  Evefques  en 
%rtfa.?P«p*„  ces  termes  :  Les  mauvais  Prélats,  dit  faint  Gregoi- 
»  ïeyau  heu  de  fe  propofer  les  exemples  des  vrais  Pa~ 
«  fleurs  pour  les    imiter  ,  en  comparai  fon  defquels  ils 
99  verroient  aifément  quils  ne  font  rien  ,j  ettent  les  jeux 
93  au  contraire  fur  ceux  qui  font  encore  plus  mauvais 
»  queux i  &   en  fe  comparant  avec  eux  ,  ils   s'imagi- 
s>  nent  eflre  quelque  chofe.     Mais  pour  vous  ne  ceiïèz 
«  point  d'agir  Se  de  croiftre  en  vertu,  jufqu'à  ce  que 
»  vous  deveniez  femblahle,  au  moins  en  quelque  cho- 
»  fe ,  à  faint  Martin ,  à  faint  Ambroife  ,  ôc  aux  autres 
«  faints  Evefques  de  l'Eglife. 

Cette  vérité  a  tellement  efté  gravée  dans  fon  cœur 
Se  dans  fon  efprit ,  que  les  actions  mefme  les  plus 
faintes  Se  où  fa  vertu  a  éclaté  davantage ,  il  a  crû 
toujours  qu'il  faifbit  beaucoup  moins  qu'il  n'euft 
du  faire:  parce  qu'il  eftoit  perfuadé  que  ces  grands 
Saints  dans  une  occafion  femblabie  auroientfait  tou- 
te autre  chofe  que  ce  qu'il  faifoit. 

C'eft  pourquoy  voyant  un  jour  que  quelqu'un 

fe  plaignoit  qu'il  retranchoit  trop  fur  la  dépenié  de 

fa  maifon  durant  la  famine,  afin  d'en  foulagar  les 

w  pauvres., il  luy  répondit:  A  Dieu  ne  piaife  que  je 
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fois  affez  aveugle  pour  n'eftre  pas  tres-perfuadé  ,  ce 
que  fi  faine  Martin,  faint  Ambroife,ou  quelqu'un  cc 
de  cts  anciens  Evefques  voyoit  aujourd'huy  com-  cc 
me  ma  table  eft  fervie,  pendant  que  les  pauvres  cc 
meurent  de  faim  ,  ils  ne  jugeaient  fans  doute  que  (C 
j'en  fais  encore  beaucoup  moins  que  je  ne  dois.  tc 

C'eft  là  le  fentiment  que  cet  humble  difciple  de 
ces  grands  Saints  portoit  de  luy-mefmc.     Et  néan- 
moins ceux  qui  ont  eu  le  bien   d'eftre  les  témoins 
de  fa  vertu, en  ont  eu  un  fentiment  tout  contraire. 
Car  le  Père  Louis  de  Grenade  remarque  dans  l'A- 
brégé de   fa   Vie,  que  Dom   Fernandez  Martinez, 
qui  fut  Ambaifadeur  du  Roy  de  Portugal  au  Con- 
cile de  Trente ,  avoit  accoutumé  de  dire  :  Je  ne  fçay  « 
pas  ce  que  faint  Auguftin  ,  faint  Chryfoftome  ,  ôc  « 
ces  autres  grands  Evefques  ont  fait  autrefois  :  mais  <c 
il  me  femblequ  il  eft  impoiYible  que  leur  vertu  ait  cc 
efté  plus  chreftienne  de  plus  exemplaire,  qu'eu:  au-  « 
jourd'huy  celle  de  l'Archevefque  de  Brague.  cc 


Chapitre     IX. 

Du  z^ele  que  les  Payeurs  doivent  avoir  tour  s'oppo- 

fer  aux  âéreglemens  ejr  aux  fcandales  ;  cr  pour 

travailler  a  la  conversion  des  pécheurs, 

LE  zèle  eft  un  feu  fpirituel  &  divin,  qui  brûlant 
dans  le  cœur  d'un  vray  Miniftre  de  Jésus- 
Christ  ,  fait  qu'il  entreprend  avec  ardeur  les  cho- 
fes  les  plus  difficiles  ,  &  qu'il  demeure  ferme  &  in- 
ébranlable contre  toutes  lesoppofitionsdes  hommes, 
lors  qu'il  s'agit  de  rendre  à  Dieu  ce  qui  luy  eft  dû, 
Se  de  fatisfaire  aux  obligations  de  fa  charge. 
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Dom   Barthélémy  en  repreiente  l'importance  f 
tous  les  Prélats  par  ces  paroles  de  faint  Grégoire: 
Greg.Tafl,    Souvent  les  Payeurs  qui  ne  fe  conâuifentpM  par  la 
t*rt.z  c.4.    -prucience  de  V efyrit ,  craignant  de  perdre  la  bien-veil- 
lance  des   hommes  riofent  dire  la  vérité,     jimfi ,  ils 
r  ne  gardent  plus   leur  troupeau  comme  des  Pafteurs •-, 

y.  ic.  félon  que  Je  sus-Christ  nous  l'en  feigne  ,  mais 
comme  des  Mercenaire  s  :  puis  que  lors  qu'ils  vojent 
venir  le  loup,  ils  fe  retirent  &  fe  cachent  en  fe  tai- 
fant.  Dieu  fe  plaignant  d<'s  defordres  de  fon  peuple, 
Tbnn.t.  lux  dit  par  la  bouche  de  leremie  :  Vos  Prophètes  ri  ont 
eu  pour  vous  que  des  v'fons  faujfes  &  extravagan- 
tes ,  &  Us  ne  vous  ont  point  découvert  voftre  iniquité; 
pour  vous  exciter  a  la  pénitence.  Les  Pafteurs  de 
T Eglife  font  quelquefois  appeliez,  Prophètes  dans  l  E- 
criture  :  parce  que  nom  enfeignant  que  toutes  les 
chofes  prefentes  font  pajfageres ,  ils  nous  prédifent  & 
nous  promettent  les  biens  a  venir.  Et  Dieu  les  ac- 
eufe  d'avoir  de  fdujfes  vifions ,  lors  quils  ne  font  point 
voir  aux  pécheurs  l'horreur  de  leur  vie ,  &  que  les 
flatant  au  lieu  de  les  reprendre  x  ils  leur  promettent 
une  faujfe  paix. 

Nous  voyons  par  ces  paroles  que  félon  ce  grand 
Pape ,  le  zèle  &  le  courage  d'un  Evefque  doit  pa- 
roiftre  principalement  à  s'oppofer  aux  dércgleniens 
du  fiecle,  à  reprendre  les  pécheurs,  &  à  leur  repre~ 
Tenter  la  colère  de  Dieu  qui  les  menace,  pour  les 
exciter  à  la  pénitence. 

Dom  Barthélémy  reprefente  en  ces  termes  ce 
zèle  que  les  Pafteurs  doivent  avoir  contre  ks  pe- 
Sùm.Vaft.»  chez.    Il  faut  que  ceîuy  qui  veut  guérir  les  pécheurs, 
w  leur  parle  avec  des  paroles  pleines  de  vérité  &  de 
m  fàgeilè.    C'eft  pourquoy  lors  qu'on  fàcre  un  Evef- 
53  que  3  on  luy  dit  en  luy  donnant  fa  Crolle  :  Recevez* 
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le  baflon  Pafloral ,  afin  que  vous  vous  employiez,  a  ti 
corriger  les  vices  Avec  une  charitable  feventé.  Et  <r 
TEglife  traitant  des  devoirs  d'un  Evefque  en  parle  « 
ainfi:  JVous  ordonnons  tres-expreffément  à  tous  les  ce 
Prélats  de  s'appliquer  a  corriger  les  déreglemens  de  ce 
ceux  qui  leur  font  fournis  ,  &  particulièrement  des  ce 
Clercs  ,  &  de  veiller  avec  foin  &  avec  prudence  a  la  ** 
reformation  de  leurs  mœurs  :  de  peur  qu'on  ne  leur  ce 
redemande  le  fana  des  âmes ,  &  afin  quils  puiffent  ce 
diire  comme  faint  Paul:  Aies  mains  font  nettes  du  'hâ-%  *<*• 
fang  de  vous  tous.  Car  en  ne  relîftant  point  aux  ce 
defordres  on  les  approuve,  3c  l'indulgence  avec  la-  « 
quelle  on  traite  le  pécheur,  excite  à  pécher.  La  <« 
douceur  de  celuy  qui  entretient  &  nourrit  les  crimes,  <c 
dit  S.  Auguflin,  nofant  les  reprendre  ,de peur  d'au  ce 
trifter  ceux  qui  les  commettent  ,  eft  femblable  à  la  ù 
douceur  de  celuy ,  qui  n'ofe  ofter  un  couteau  à  un  en-  Ce 
fant  de  peur  qu'il  ne  pleure ,  &  qui  ne  craint  point  ce 
quil  s  en  blejfe  ,  ou  mefme  qu'il  s  en  tué.  On  in-  ce 
quiète,  dit  le  meime  Père,  ceux  qui  font  en  lethar-  ■à^t»£*fl.i* 
gie,en  les  réveillant ,  on  met  en  colère  lesphreneti-  tt^T,'î4" 
ques ,  en  les  liant  :  &  néanmoins  on  aime  les  uns  &  cc 
les  autres.  On  ne  les  tourmente  que  parce  quon  les  e< 
aime;  &  en  leur  faifant  de  la  peine ,  on  les  guérit. 
Demandez  donc  à  Dieu  ,  ô  vous  qui  eftes  Pafteurs 
des  âmes,  qu'il  vous  fade  la  grâce  de  pouvoir  dire 
de  vous  ce  que  le  Prophète  Michée  difoit  de  luy-  <c 
mefme:  Le  Seigneur  m'a  remply  de  la  vertu  de fon  C(Mkh.y. 
Ejprit ,  il  ma  remply  de  juftice  &  de  force  :  afin  que 
je  déclare  a  Luob  quel  eft  fon  crime ,  ejra  Ifra'èl  quel 
eft  fon  péché.  C'eft  la  difpofirion  oùefloit  S.  Chry- 
foftome ,  comme  il  eft  remarqué  dans  fa  Vie  :  lors 
que  s'élevant  avec  une  fermeté  Epifcopale  contre  cc 
ks  déreglemens  de  Tes  Ecclefiaftiques  j  les  condam-  & 
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*>  liant  par  Ton  exemple  ;  les  reprenant  par  Tes  paroles; 
*>  &  tâchant  de  les  arrefter  par  des  chaftimens  juites 
s>  &  légitimes, il  s'attira  leur  averfion  Se  leur  haine. 
w  Et  ayant  eftéaccabié  parla  perfccution ,  après  avoir 
»*  fou  rie  rt  des  travaux  extrêmes,  il  perdit  enfin  la  vie 
»  parmy  tant  de  maux,  où  ion  zèle  pour  la  reforma- 
»  tion  de  l'Eglife  l'avoit  fait  tomber.  C'eft  de  ces 
Matt. io.  „  Pafteurs  que  le  Fils  de  Dieu  a  dit  ;  Votu  ferez,  hais 
»  de  tout  le  monde  a  caufe  de  moy. 

La  manière  en  laquelle  Dom  Barthélémy  s'ert: 
conduit  dans  le  gouvernement  de  fon  Diocefe  faïc 
aifez  voir  ,  avec  combien  de  zèle  il  s'eù:  toujours 
employé  à  la  véritable  converiion  des  pécheurs. 
1J  Car  outre  ce  que  nous  avons  veu  dans  cette  hiftoi- 
"  re ,  ceux  qui  ont  écrit  fa  Vie,  rapportent,  que  lors 
"  qu'il  s'agillbit  d'arrefter  la  licence  des  crimes,  & 
**  principalementde  ceux  qui  eftoient  publics  &  fean- 
»  daleux,il  n'avoit  aucun  égard  à  la  qualité  des  per- 
"  fonnes.  Les  grands  ôc  les  petits  luy  eftoient  en  ce 
"  poinct  une  mefme  chofe.  Il  les  coniideroit  tous 
»?  comme  enfans  de  l'Eglife  ;  Se  il  croyoit  qu'on  de- 
"  voit  appliquer  les  mefmes  remèdes  à  ceux  qui 
f?  avoient  receules  mefmes  bleifures  :  comme  les  me- 
M  decins  ne  font  point  différence  entre  lés  conditions 
w  lors  que  les  maladies  font  femblables,  &:  traitent  de 
??  mefme  les  Princes  Se  les  particuliers.  C'cft  pour- 
«  quoy  il  avoit  accoutumé  dédire  que  c'ettoit  prin- 
»  cipalement  contre  les  Grands  du  monde,  qu'on  de- 
»  voit  faire  paroiftre  félon  l'ordre  de  Dieu  Se  del'E- 
«  glife  ,  la  vigueur  de  l'autorité  Se  de  la  generofitc 
»  Epilcopale. 

Et  afin  que  ceux  qui  adminiftroient  le  Sacrement 

de  Pénitence  fe  conduifïflènt  par  le  mefme  efprit, 

»  voicy  l'avis  qu'il  leur  donnoit.     Nous  exhortons 
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tous  les  ConfeifcLirs  à  agir  avec  un  parfait  defmte-  n 
reiîement  ,&  une  liberté  incorruptible  à  l'égard  de  <c 
leurs  penitens.  Qj'ils  (e  gardent  bien  de  les  épar-  {C 
gner  par  aucune  confïderation  humaine ,  de  qu'ils  cc 
ne  prétendent  d'eux  autre  choie  que  leur  falut.  Ce  fC 
font  des  Prédicateurs  iccrets  ,  qui  difpenfent  en  (e 
particulier  la  parole  divine,  &  qui  peuvent  gagner  cc . 
beaucoup  d'amesà  Dieu,  s'ils  ne  penfent  qu'à  leur  ee 
procurer  une  véritable  guerifbn  ,  &  s'ils  fçavent  cf 
s'acquitter  dignement  de  leur  miniftere.  te 

Noftre  Archevefque  montre  encore  dans  fon  Li-  Stim.?ajf. 
vre  avec  quel  zelle  &:  quelle  prudence  il  croit  qu'on  W1" 
doit  difpenlcr  le  Sacrement  de  la  Pénitence.  Nous  Ce 
ne  devons  point,  dit-il ,  agir  avec  une  indulgence  <c 
molle  envers  les  pécheurs ,  félon  que  faintAmbroi-  ce 
fe  nous  le  recommande  fur  ces  paroles  du  Pfeaii-  ce 
me:  Ayez,  pitié  de  moy  félon  vodre  parole.     Encore  «J^rofiitt 
€ftt  il  Jctt  tres-necejjaire ,  dit  ce   Saint,  a  avoir  dans  c<-^^t 
l'Eglife  des  entrailles  de  miséricorde  ,on  y  doit  nean-  « 
moms  obferver  très -exactement  la  règle cLc  la  juflice,  ce 
de  peur  que  celuy  qui  a    efté  feparé  de  la  participa-  ce 
tion  des  myfieres ,  n  arrache  de  la  fa  alité  du  Preflre  ce 
par  des  larmes  courtes  cjr  pajfageres  ,  ou  mefmè  par  ce 
une  grande   abondance  de  pleurs  ,  la  Communion  3  « 
qu'il  doit   demander  fort   lo::a  -  temps  avant  que  de  ce 
l'obtenir.    A'-nf  lors  qrion   traite  avec  trop  dindul-  « 
gence  une  personne  qui  en  eft  indtane ,  on  devient  une  ce 
occafwn  de  chiite  çy  de  ruine  à  plusieurs.    Car  la  fa-  « 
edué  de  réconciliation  des  pécheurs  excite  a   techer.  ce 
Fa  c  1 L 1  t  as  veniA  mcentivum  tribun  delinquendi,       ce 
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Chapitre    X. 

Dom  Barthélémy  fait  voir  par  les  paroles  de  faint 
Grégoire ,  avec  quelle  fermeté  les  Evefqnes  doi- 
vent défendre  l  Eglife  ,  &  foktsnir  la  venté  & 
la  juflice. 


U: 


Ne  des  parties  les  plus  importantes  de  la  ma- 
gnanimité  Epifcopale  eft  cette  fermeté  avec 
laquelle  les  Prélats  doivent  foûtenir  félon  Dieu  la 
juftice-&:  la  vérité ,  fans  Te  lailîer  ou  emporter  par 
les   promeifes  ,  ou  intimider  par  les  menaces  des 
hommes. 
Stim.TaJi  „       Lefaint  Prélat  en  parle  en  ces  termes  :  Les  Evê- 
»  ques  d'ordinaire  abandonnent  les  principaux  de- 
>    9>  voirs  de  leur  charge  ,  parce  qu'ils  (ont  foibles  &  lâ- 
•»>  ches ,  &  que  voyant  que  leurs  pareils  ou  leurs  amis 
3>  fe  plaignent  de  ce  qu'ils  s'expofent  à  déplaire  aux 
Grands  du  monde,  ils  fe  laiifent  aller  à  ces  perfua- 
fïons  balles  Se  interelfées.  Mais  pour  vous,  deman- 
dez à  Dieu  uncœurferme  «Secondant,  qui  demeu- 
re inviolablement  attaché  à  tout  ce  que  vous  croi- 
„  rez  qu'il  defirera  de  vous.     Ne  croyez  point  tous 
„  ceux  qui  s'efforcent  de  vous  perfuader  le  contraire^ 
„  Méprifez  leurs  confeils  &  toutes  leurs  follicitations, 
«quelque  violentes  qu'elles  puilïènt  eftre.    Vous  n'a- 
a3  vez  rien  ny  à  perdre,  ny  à  efperer  dans  cette  vie; 
„  de  lors  qu'il  s'agit  de  faire  voftre  charge, il  n'y  a, 
„  point  d'homme  fur  la  terre  que  vous  deviez  crain- 
„  dre.    C'eft  pourquoy  foyez  ferme  &  courageux  ,  ôc 
„  en  mefme  temps  fage  &  circonfpecl:  ;  Se  ne  penfez 
„  en  toutes  chofes  qu'à  plaire  à  Dieu  feuh    Car  coro- 


9> 
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me  dit  le  Prophète:  Dieu  brife  les  os  de  ceux  qui  «pMs*« 
veulent  flaire  aux  hommes,  « 

Dom  Barthélémy  avoit  pris  ces  fentimens  tou-  Stim.Taft. 
chant  la  magnanimité  Epifcopale,  defaint  Grégoire  Cçrc\.  ?a(i; 
le  Grand  dont  il  rapporte  ces  paroles  :  Dieu  repro-  t*rt-u  '+• 
cbe  aux   Payeurs  leur  timidité  ,  par  la  voix  de  fin 
Prophète 3  lors  qu'il  dit:  Ce  [ont  des  chiens  muets ,  ^",0*" 
qui  ne  fçanroient  aboyer.    Et  ailleurs  :  Vous  ne  fies 
point  venus  au  devant  de  mes  ennemis ,  &  vom  ne  y^%  '  ' 
vous  efies  point  oppofez,  comme  une  muraille  pour  la 
maison  d'Ifraél,  demeurant  fermes  dans  le  combat 
au  jour  du  Seigneur,    Demeurer  ferme  dans  le  com- 
bat au  jour  du  Seigneur,  c'efi  rejifier  aux  Puijfances 
de  ce  monde ,  en  parlant  avec  bbertépour  la  défenfe 
de  l'Eglife,    Aller  au  devant  des  ennemis  du  Sei- 
gneur,  c'efi  soppofer  aux  efforts  des  méchans ,  par  le 
z>ele  &  l  amour  de  lajuftice. 

Et  faine  Grégoire  s'explique  encore  plus  claire-  Greg.Mor. 
ment  fur  ce  fujet,  lors  qu'il  dit:  Le  Saint  Ejprfc \r]i [£y\. j 
nous  enfeiçnc  par  la  bouche  de  David:  £)uil  y  en  a, 
qui  craignent  ou  il  ny  a  rien  à  craindre.    Illic  tre- 
pidaverunt  timoré  ubi  non  erat  tïmor.     Car  nous 
voyons  fiuvent ,  qu'un  homme  fera    deffein  en  luy- 
mefme  de   défendre  librement  &  courageufement  la, 
vérité.    Mats  lors  quil  efrdans  cette  penfée ,  il  con- 
fidere  qu'il  irritera  contre  luy  des  hommes  pwjfans. 
Et  appréhendant  fur  la  terre  la  colère  d'un  homme 
qui  soppofe  a  la  venté ',  //  ne  confidere  pas  qu'il  tom- 
be dans  celle  de  Dieu  mefme  qui  efi  la  fouverawe 
venté. 

Le  mefme  Saint  montre  ailleurs  que  la  timidité 
efl:  tellement  ingenieufe  à  fe  déguiferà  ceuxqu'elle 
poilède ,  &  couvre  tellement  de  prétextes  fpecieux 
tout  ce  quelle  leur  propofe  pour  fe  tirer  du  péril; 
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qu'elle  leur  perfuade  qu'ils  ne  font  point  pour  lt§ 
hommes  ,  mais  pour  Dieu,  ce  qu'ils  font  en  crfet 
contre  Dieu  >  pour  ne  point  s'expofer  à  la  violence 
des  hommes  ',  6c  que  ce  n'eft  point  la  timidité  mais 
l'humilité  qui  les  fait  agir.  //  arrive  quelquefois , 
Greg.Mor.  dit  ce  grand  Pape,  qu'un  homme  prend  pour  l'hu- 
-ji.  c.17.  mîitî£  [d  Crainte  immodérée  qui  le  pojpde  ;  &  lors 
qu'appréhendant  les  maux  temporels  ,  //  nofe  parler 
pour  la  défenfe  de  la  chanté ',  &  qu'il  demeure  dans 
le  filence ,  il  s 'imagine  qu  il  n?  fait  que  fuivre  V ordre 
de  Dieu,  en  demeurant  dam  la  fourni ffion  qu  il  doit 
a  ceux  qui  font  au  d,-J]us  de  luy, 

C'eft  pour  cette raifon  quefaint  Thomas  remar- 
thow.x^.    que  tres-folidement,  Qu'encore  que  la  vertu  de  la 
«r*6.U3*    force  foi t  entre  la  timidité  &  la  hardiejfe  qui  va  dans 
l 'excès ,  elle  doit  néanmoins  -plus  s'occuper  a  vaincre 
le  premier  de  ces  vices  que  le  feond.    Car  il  efi  biert 
pim  aiff.cde0  ajoute-t- il, de  reprimer  la  t.midité que 
de  modérer  la  hardiejfe  :  parce  que  les  grand.s  perds 
qui  font  l'objet  de  cette  vertu  tempèrent  œjftz,  par 
eux-mefmes   t  excès   de  la   hardiejfe  ;  au  lieu  qu'ils 
excitent  beaucoup  &  qu  ib  fortifient  la  timidité \ par 
les  maux  terr;ble<  dont  ils  la  m  en axent. 
StimTafl.         Dom  Barthélémy  ayant  appris  de  ce  Saint  cette 
c'9'  vérité,  excite  lesEvefques  â  s'armer  de  force  &  de 

EctU.7.  „  Conftance ,  ôc  leur  adrellè  cette  parole  du  Saçe  :  Ne 
a  vous  ença7ez>  point  a  ejtre  juoe ,  ou  dans  le  monde  3 
3>  ou  dans  l'Eglife ,  fi  vous  ne  vous  fentez,  ajfe^,  fort 
»  pour  rompre  totu  Us  efforts  &  toutes  les  oppositions  des 
33  hommes  ihjufles  :  de  peur  que  la  crainte  des  Putffan- 
»  ces  ne  vousfaffe  tomber ,  en  perdant  V amour  que  voua 
»  avez,  peur  la  jxftice. 

»       C'efl:  pourquoy  on  rapporte  de  ce  faint  Prélat, 
»  Que  lors  que  des  perfonnes  tres-conhdcrables  par 
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leur  condition  ou  par  leur  autorité  le  prelïbient  de  <e 
leur  accorder  quelque  chofe  qu'il  voyok  eftre  con  « 
tre  la  juftice  Se  contre  ce  qu'il  dévoie  à  Dieu,  il  ce 
les  traitoit  toujours  fort  civilement  ,*  mais  nean-  <c 
moins  il  demeuroit  inflexible  à  leur  refufer  ce  qu'ils  « 
defiroient.  Et  parlant  à  Tes  amis  de  la  fermeté  avec  ce 
laquelle  il  fe  conduifoit  en  ces  rencontres,  il  leur  <c 
dilbit:  Que  celuy  qui  ri  écoute  pat  la  jufiiee  &  lave-  « 
rite  y  qui  eft  Dieu  mcfme ,  ne  mente  point  d'eftre  cc 
écouté,  cc 

Ce  fentimentqu'il  avoit  de  la  generofîtéEpifco- 
pale  s'accorde  tres-bien  avec  celuy  de  faint  Grégoi- 
re, qui  montre  excellemment  comme  un  vray  fer- 
viteur  de  Dieu  eft  plein  de  courage  5  &  fe  met  au 
delîus  de  toutes  les  vaines  craintes.    Lejufte  ,  dit  le  Greg  Mor% 
Sage,  efl  affuré  comme  un  lion  ,    &   il  demeurera  l-7>ucl^ 
toujours  ferme  &  intrépide.    Le  lion  ne  craint  point,  v.  1. 
quelque  beftequi  V  attaque  :  parce  qu  il  fc  ait  qu'il  ri  y 
en  a  point  de  fi  forte  que  luj.    De  mefrne  lors  que  le 
jufiefe  voit  attaqué  des  hommes  ,  il  rentre  dans  fon 
cœur,  il  demeure  ferme  dans  fa  confeience  ,  &  saf- 
fure  de  les  vaincre  tom  :  parce  qu'il  ri  aime  que  celuy 
que  nul  ne  nous  peut  ravir  malqré  nous.      Quicon- 
que  aime  les  biens  extérieurs  qu  on  peut  perdre  mal- 
gré foy ,  sexpofe  neccjfairement  a  craindre  les  hom- 
mes qui  les  luj  peuvent  ofier.     Mais  le  mépris  de  tout 
ce  qui  efl  pœjpiger,  &  le  defir  des  biens  éternels  ,  cft 
le  fondement  de  la  véritable  generof té.    Ainfil'ame 
portant  fe  s  defirs  de  la  terre  au  Ciel ,  efl  d'autant  plus 
affurée  dans  cet  eftatfifubhme&fi  élevé ,  quelle  eft 
comme  inaccejfible  &  hors  d'atteinte  àfes  ennemis. 

Le  mefme  Pape  fait  voir  enfuite  comme  le  jufte 
ne  refifte  pas  feulement  à  ceux  qui  veulent  le  porter 
à  abandonner  la  juftice,mais  qu'il  fe  prefente  en- 
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core  de  luy-mefme  pour  attaquer  ceux  qui  corn- 
(Sreg.Mou  mettent  quelque  injuflice  contre  les  autres:  Sou- 
hù,)i,ci4.  ^^  dit- il,  on  nom  laiffe  dans  la  paix  &  dans  le 
repos , fi  nom  ne  nota  mettons  point  en  peine  de  nom 
oppofer  a  linjuftice  &  a  la  violence  des  méchans* 
Aîais  fi  noflre  ame  efl  touchée  d'un  defir  fine  ère  des 
biens  éternels  ;  fi  elle  regarde  intérieurement  la  vraie 
lumière  ;fi  elle  brûle  an  fond  du  cœur  par  les  fiam^ 
mes  du  divin  amour ,  nous  devons  autant  que  le  rang 
que  nous  tenons  dans  ï '  Eglifie  nous  le  permet ,  ejr  que 
l'affaire  dont  il  s'agit  le  demandée ,  aller  au  devant  de 
ceux  qui  oppriment  la  jufiiee  s  lors  mefme  qu'ils  ne 
nom  cherchentpas ,  pour  nom  oppofer  a  leurs  excès  & 
leurs  efforts*  Car  lors  qu'ils  oppriment  injuftement 
ceux  que  nom  aimons  ,  ils  nom  blejfen'r  $•  nom  per- 
cent nom-'mefmes  par  la  perfecutwn  quels  leur  fin  fi- 
chent )  qUQJ  qu'Us  fiemhlent  n'avoir  que  du  refipecT: 
&  de  la  vénération  pour  nom,  Debemus  pro  de- 
fenfione  juftttiœ  nofimctipfios  objicere ,  &  perverfis  ad 
injufla  prorumpsntibm ,  etiam  cnm  ab  ipfis  non  qu&^ 
rimur>  obviare.  Namchm  juflitiam  qnam  nos  arna~ 
mus  in  aliis  feriuat ,  nos  n-bilominm  fua  perfiecutio- 
ne  confoàtunt  etiamfi  venerari  videantur. 

Il  n'eft  point  neceflàire  que  nous  remarquions 

icy  en  particulier, comme  cette generofité  quia  efté 

fi  loiiée  &  fi  recommandée  par  ce  grand  Pape  8c 

par  tous  les  faintsDo5teurs3a  paru  avec  éminence 

en  noftre  faint  Archevefque.     On  le  voit  par  toufc 

dans  cette  Hi(loire,fi  on  confidere   ce  qu'il  a  faic 

dans  le   Concile  ;  dans  Ton  voyage  de  Rome  ,  ôc 

dans  Ton  Diocefe.    Car  il  a  efté  vray  de  dire  de  luy 

Grtgcr.       ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  difoit  autrefois, 

Om*»?'      <3jie  Ie  vraj ferviteur  de  Dieu  ne  cm'int  qu'une fieule 

chofie ,  qui  efiide  craindre  quelque  cbofieplm  que  Dieu. 

On 
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On  reconnoiltraaifëment  combien  ceifté  Vertu <à  Livre  ; 
éclaté  en  luy*  fi  on  le  fouvient  particulièrement  de  lhaf^' 
ce  qui  luy  arriva  ,  lors  qu'après  avoir  tenté  toutes 
les  voyes  de  la  douceur  ,  il  fut  obligé  d'ufer  des 
derniers  remèdes  contre  ies  Miniftres  du  Roy  Dom 
Sebaiïien,  pour  défendre  les  droits  &  la  liberté  de 
fon  Eglife.  Cette  conduite  parut  d'abord  un  peu 
extraordinaire  à  ceux,  qui  félon  la  parole  de  faine 
Grégoire  que  nous  venons  de  rapporter  ,  mettoient 
leur  humilité  à  céder  en  toutes  chofes  aux  violen- 
ces qu'on  leur  auroit  pu  faire  ;  appellant  le  courage 
une  témérité  ,  &  la  timidité  une  fagelfe.  Mais  Dieu 
protégea  le  zèle  Se  la  droite  intention  de  fon  fervi- 
teur;<3c(bn  action  eftant  très- jufte  enelle-mefme, 
il  la  fit  paroiftre  telle  qu'elle  eltoit,  par  le  lucees 
favorable  qu'il  luy  donna. 

Carie  Roy,quoy  que  jeune  &  jaloux  de  fon  au- 
torité, demeura  néanmoins  tres-fatisfait  des  rai  fon  s 
pleines  de  fageiîè  ,  de  refpcét  ,  Se  de  generolité , 
dont  il  fe  juftifia  par  la  lettre  qu'il  luy  écrivit.  Il 
accorda  à  l'Archevefque  tout  ce  qu'il  voulut  ;  Se  il 
fit  ceiïèr  la  violence  de  Cqh  Minières.  Tant  il  cil 
vray  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  puifîànt  dans  l'efpnt  des 
Princes  que  la  fige  magnanimité  d'un  grand  Evef- 
que  :  Qne  ce  qui  paroiltroit  une  entrcpnie  hardie 
Se  inconiiderée  en  un  autre,  eft  foûtenu  &  autorifé 
en  luy  par  le  deiintereiîe nient  de  fa  vertu ,  ôc  par 
l'uniformité  de  fa  conduite ,-  ôc  que  ce  qu'on  a  die 
quelquefois  eft  très  -  véritable  :  £hie  lors  que  les 
Eve  [que  s  feront  des  Ambroifes  yles  Rois  deviendront 
des  Theodofes.  Car  un  Prince  fouifrira  aifément 
qu'un  Evefque  s'oppofe  à  luy  pour  ladéfenfe  de  l'E- 
glife  ,  &  qu'il  luy  faiîe  voir  avec  tout  lerefpecl  qu'il 
luy  doit,  les  bornes  que  Dieu  a  impofées  à  la  puif- 

li 
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fance  Royale,  lors  que  la  fageife  ôc  l'égalité  de  Tes 
actions  luy  fera  croire  qu'il  ne  fe  porte  à  cette  refi- 
ftance  que  par  un  zèle  très- pur,  ôc  dans  la  feule 
crainte  de  manquer  à  ce  qu'il  doit  à  Dieu  Ôc  aux 
obligations  de  fa  charge. 
Ghjfano  „       Nous  voyons  une  preuve  de  cecy  bien  remarqua- 
i,7"t,ï7'   »  ble  dans  la  vie  de  S.  Charles  Borromée.    Quelques 
»  années  après  la  mort  de  ce  Saint,  le   Pape  Clemenc 
n  VIII.    ayant    donné   rArchevefché  de  Milan  au 
u  Cardinal  Federic  Borromée  Ton  proche  parent,  les 
»  Miniltresd'Efpagne  portèrent  Philippe  II.  à  sop- 
»,  pofer  à  ce  choix  ,  luy  reprefentant  que  ce  Cardi- 
»  nal  ayant  efté  nourry  auprès  de  faint  Charles  ,  il 
»  pourroit  troubler  encore  à  Milan  les  droits  de  la 
„  Jnftice  Royale  ,  &    caufer  beaucoup  de  defordre, 
n  Mais  ce  iage  Prince  leur  répondit  :   Ghiil  foit  aujfi 
»  faint  que  h    Cardinal  Borromée  ,    çr  )e  trouveray 
jî  tres-bon  quil  Contienne  tant  qu'il  voudra  les  droits 
»  de  lEgltJè. 


Chapitre      XI. 

Du  z>cle  quun  Evefque  doit  avoir  .pour  n'admettre 
aux  Ordres  ,  aux  charges  de  l  Eglife  ,  &  aux 
Bénéfices  y  que  ceux  qui  font  capables  de  la  fervir. 

C^Omme  la  magnanimité  d'un  Evefque  ne  vient 
^/point  de  l'orgueil  ôc  de  l'ambition  humaine, 
ainii  que  celle  des  gens  du  monde,  mais  de  l'amour 
fincere  qu'il  a  pour  Dieu  ,  il  faut  necelïàirement 
qu'elle  foit  accompagnée  d'une  affection  ardente 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  gloire  de  fon  nom,  ôc 
lefervice  de  fon  Eglife.  Ces  deux  vertus  qui  n'en 
font  qu'une,  ont  paru  avec  éminence  en  Dom  Bar- 
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thelemy.  S'il  a  efté  ferme  Ôc  inflexible  pour  foûV 
tenir  les  droits  de  l'Egli-fe ,  il  ne  Ta  pas  moins  eflé 
pour  luy  procurer  de  dignes  Miniftres,  &  pour  en 
éloigner  ceux  qui  veulerie  encrer  dans  le  Sanctuai- 
re, fans  y  eftre  appeliez  que  par  l'ambition  &  l'in- 
terefts 

Saint  Chryfoftome  qui  eft  l'un  des  Pères  que 
Dom  Barthélémy  a  choifis  pour  fervir  de  modelle 
à  tous  les  Evefques ,  nous  enfeigne  que  ce  zèle  pour 
la  beauté  de  la  maifon  de  Dieu ,  &  pour  en  bannir 
les  Miniftres  qui  n'en  peuvent  eftre  que  la  honte 
&  le  deshonneur,  eft  une  des  principales  parties  de 
îa  magnanimité  Epifcopale.  Voicy  féài  paroles'? 'Si  ckryfoflom. 
un  Eve  fane  aime  mieux  fuivre  les  paffons  des  per-  deSitcerci- 
formes  interejfées ,  en  admettant  dans  le  Clergé  ceux 
œui  ne  le  méritent  pas ,  que  fkuver  fon  ame  ;  //  aura 
Dieu  pour  partie  y  au  lieu  qu'il  n'eut  eu  que  les  hom- 
mes pour  ennemis  :  ce  qui  eft  le  comble  de  tous  les 
malheurs,  Mais  de  plus  eesperfonnss  vicieufes  qu'il 
aura  receues  dans  le  Clergé,  eau  fer  ont  dans  l' Ealife 
mille  defordres,  çjr  on  n'y .  verra  plus  que  déflations 
&  que  naufrages.  Puis  donc  quun  Prélat  doit  fou  - 
tenir  tant  de  tempeftes ,  &  ruiner  avec  adrrjfe  tout 
te  qui  empefche  le  bien  public  ,  quelles  doivent  eftre 
les  qualités  de  fon  ame  ?  Il  faut  qu'il  foit  arave 
fans  eftre  fuperbe.  Il  faut  qu'il  foit  redoutable  ,  & 
que  néanmoins  il f oit  modéré.  //  faut  qu'il  ait  l'au- 
torité d'un  homme  qui  commande  ;  efr  qu  il  [oit  pour- 
tant civil  &  traitable.  Il  faut  qu  il  foit  incorrupti- 
ble y  &  qu'il  ne  laiffe  pas  d 'eftre  officieux.  1 1  faut 
qu'il  foit  humble, fans  qu'il  foit  lâche.  Il  fut  qu'il 
ait  delà  vigueur  &  de  la  force  ,  &  qu'il  ait  toute- 
fois de  la  douceur.  Il  doit  avoir  ces  vertus  ,  afin  que 
pins  peine  il  demeure  le  maiftre  dans   ces  combats  i 
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afin  qu'il  puijfe  avec  une   l.berté  toute  entière  ,   & 
malgré  les  oppojitions  de  tous  >  admettre  dans  le  Cler- 
gé une  perfonne  qu'il  en  eftimera  digne ;  &  avec  la 
mefme  liberté  rejetter  celuy  qu'il  en  ju aéra  indigne, 
quoy  que  tout  le  monde  confbîre  pour  le  faire   rece- 
voir.   Enfin  il  faut  qu'il  n  ait  pour  but  dans  ces  ren- 
contres que  l'édification  &  la  gloire  de  V Eglife ,  & 
qu  d  riaviffe ,  nj par  animofité  ny  par  faveur. 
Italie         II  a  effcé  marqué  dans  cette  Hiftoire  ,  que   lors 
qu'il  s'agiffoit  de  recevoir  des  perfonnes  aux   Or- 
dre, ou  de  donner  des  Bénéfices,  le  faint  Archevef- 
que  ne  con(ideroic  que  Dieu  ôc  fa  confeience ,  <k  fe 
rendoit  inflexible  Se  inexorable  à  toutes  les  prières 
&  les    foilicitations  des  hommes.    Mais  ceux  qui 
ont  écrit  fa  vie,  rapportent  une  chofe  confîderable 
«  fur  ce  fujet.    Il  y  avoit  plusieurs  perlbnnes  de  con* 
»>  dition   dans  Ton  Archevefché  qui  avoient  droit  de 
»  Patronage.    Ils  nommoient  des  Curez  6c  ies  pre- 
*  fentoient  à  l'Archevefque,  qui  eftoit  obligé  de  les 
»  recevoir  lorsqu'il  les  trouvoit  capables.    Mais  fou- 
j>  vent  la  dernière  chofe  qu'ils  confideroient  dans  ce 
»  choix  eftoient  la  vertu  ôc  le  mérite.    Ils  ufoient  de 
j>  ce  droit  pour  leur  intereft  particulier,  &  ils  fe  fer- 
95  voient  fouvent  de  ces  Bénéfices  pour  recompenfer 
?>  leurs    Officiers  qui  les  donnoient  à  quelqu'un  de 
s>  leurs  parens.    Ils  prétendoient  que  leur  feule  nomi- 
33  nation   devoit   fuffire  à  l'Evefque  ,  pour  recevoir 
i)  ceux  qu'il  leur  plaifoit.    Et  il  y  avoit  long-temps 
j,  qu'ils  eftoient  en  poifeiîîon  de  cet  abus,  parce  que 
9>  leur  qualité  les  rendant  hardis,  ils  avoient  trouvé 
»  des  Eveiqucs  que  leur  négligence  rendoit  timides. 
„  Mais   auiTï-to(t.  que   Dom  Barthélémy  fut  étably 
»  dans  fon  Evefché,  fa  conduite  les  obligea  de  chan- 
„  ger  la  leur.    Il  refuia  d'abord  tous  ceux  qu'ils  luy 
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nommoient  aces  Bénéfices,  voyant  qu'ils  en  eftoient  et 
incapables.  Il  leur  reprefenta  que  s'ils  fe  mépre-  Ce 
noient  dans  un  choix  fi  difficile ,  c'elloit  à  luy  à  le  « 
reformer.  Qtfil  ne  s'agilîbit  pas  de  moins  en  ces  « 
occa fions  que  de  leur  falut  éternel.  QuJ.il  n'y  avoit  « 
guère  de  plus  grand  crime,  qu'efl  celuy  d'introdui-  « 
re  dans  le  troupeau  de  Jesus-Christ  un  merce-  <c 
naire,&  un  meurtrier  des  âmes  au  lieu  d'un  Pa-  c< 
fleur.  Et  que  fi  en  cela  ils  fe  conduifoient  feion  cc 
l'efprit  du  monde,  fe  mettant  peu  en  peine  de  l'of  <c 
fente  8c  du  jugement  de  Dieu  :  c'efloit  à  luy  à  fe  {C 
conduire  en  Evefque,&  à  craindrele  compte  ter-  fC 
ribie  qu'il  luy  en  redemanderoit  un  jour.  D'abord  cc 
cette  conduite  leur  parut  fevere  &  infupportable,  (C 
Ils  i'aceufoient  de  les  empefeher  de  donner  ces  Be-  u 
nefices  à  leurs  Officiers)  parce  qu'il  les  vouloitdon-  u 
ner  aux  fiens.  Mais  voyant  que  lors  qu'ils  luy  pre-  ce 
fentoient  dts  perfonnes  vraiment  capables,  il  les  cc 
recevoit  avec  joye,  ils  demeurèrent  perfuadez  que  fa  (t 
fermeté  en  ces  rencontres, ne  venoit  ny  d'humeur,  a 
nyd'intere(l,mais  de  la  fincerité  de  fon  zèle.  Et  cc 
ainiï  l'injuftice  de  leurs  plaintes  fut  changée  peu  à  <{ 
peu  en  une  admiration  de  fa  vertu.  (C 

Les  fentimens  de  ce  faint  Archevefque  ont  efté  c( 
conformes  à  fes   actions.    Voicy  ce  qu'il  enfeigne  tf 
dans  fon  Livre  fur  ce  fujet.    Le  principal  foin  de  cts/,w. 
l'Evefque  eft  de  donner  aux  Ealifes  de  bons  Pa-    l>''Jior* 
fleurs.    Il  doit  avoir  fans  celte  devant  les  yeux  cet-  <t 
te  parole  de  i'Apoftre  :  Ns  vous  hâtez,  point  â\m-  {C 
pofer  les  mains  a perfonne ,  &  prenez  bien  garde  de  (e 
ne  vous  pas  rendre  participant  des  péchez,  a  autrui ,  a 
C'efl  pourquoy  lors  qu'une  Cure  ell  vacante  ,  vous  <( 
devez  dire  à  Dieu  avec  les  Apotlres  :  Seigne*      fat .  ,t,  Tînt.]. 
tes  voir  celuy  que  vous  avez,  e'ieu.    Voas  connoiifez  ct    *•*•! 
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35  mon  Dieu  ,  que  dans  cette  élection  je  ne  veuxavoir 
»  aucun  égard  à  la  chair  ny  au  fang,  mais  que  je  de- 
9}  lire  (încerement  de  chofir  un  Miniftre  qui  vous 
»  foit  ridelle,  Se  un  Médecin  qui  p u i fie  guérir  les 
»  âmes  que  vous  avez  rachetées  de  voftre  fang.  Con- 
liv.  6.     j,  fiderez  aufîl  ce  qui  eft  marqué  dans  l'Evangile  ,  que 

tbap.il,  TvT    /l        o     ■  ■  tV  7  • 

*  3>  JNoltre  Seigneur  palia  toute  la  nuit  en  prières, pour 
»  çhoifir  enfuite  les  douze  Apoftres.  O  déplorable 
»  négligence  des  Pontifes  de  Jesus-Christ  ,  lî  lors 
»  qu'ils  voyent  dans  leurs  Diocefes  des  troupeaux 
«  abandonnez  aux  loups  ,  c'eft- à-dire  des  Paiteurs 
»>  charnels  8c  ignorans,  plus  propres  à  tuer  les  âmes 
»  qu'à  les  guérir ,  ils  ne  pleurent  &  ne  foûpirent  d'un 
»  i\  grand  defordre  î  Quand  bien  ils  ne  pourroient  y 
n  remédier  ,  ils  doivent  faire  tout  ce  qui  leur  eft  pof- 

•Aug.\m    »  fîble  pour  prévenir  un  fi  grand  mal  :  Mais  helas  ! 

*  40M1*  "  combien  grand  eft  nofire  aveuglement  &  nofkreinftn- 
35  fibilite,  s'écrie  S.  Auguftin  ,  puis  que  nous  n'avons. 
»  de  l'horreur  que  pour  les  chofes  rares  &  extraordi- 
j>  n  aires  ;  &  que  pour  celles  qui  font  communes  &  or- 
?j  dinaires  ,  non  feulement  nous  nen  avons  point  d'hor- 
33  reur ,  mais  quelquefois  mefme  nous  nous  y  abandon- 
33  Kons>qaoy  que  ce  foit  de  grands  crimes.  C'eft  ainfi 
>3  qu'on  donne  allez  fouvent  des  Cures  à  des  hommes 
33  qui  en  font  indignes  ,  fans  autre  raifon  que  parce 
33  que  c'efe.  l'ufage,  Se  qu'on  a  accoutumé  de  le  faire. 
33  Et  cependant  n'eft-il  pas  vray  que  le  Pafteur  eft 
33  pour  î'Eglife,&:  non  pas  l'Eglife  pour  le  Pafteur? 
i}  Car  on  ne  doit  pas  donner  une  Cure  à  un  homme 
„  pour  l'enrichir  ;  mais  on  doit  donner  à  la  Cure  un 
?,  homme  qui  lapuilîè  fervir  utilement  :  comme  lors 
„  qu'on  donne  un  Médecin  à  des  malades  ,  on  doit 
„  avoir  pour  but,  non  l'avantage  du  Médecin,  mais 
u  la  guerifon  des  malades,    C'elllà  lafourçe  de  l'm- 


Livre    IV.    Chap.    XI.         501 
juftice  «5c  des  defordres ,  où  plufieurs  tombent  dans  ,« 
la  diftribution  des  Bénéfices.    Saint  Grégoire  Pape  «ôn&rl'ii 
nous  fait  bien  voir  dans  Tes  Lettres  avec  quel  foin    EP'fi'3é' 
il  s'appliquait  à  chercher  de  dignes  Pafteurs,  pour  C( 
les  donner  aux  Eglifes  qui  feroient  vacantes.    Car  C( 
ayant  appris  qu'il  y  avoit  à  Syracufe  un  Preftre  de  ce 
grande  vertu  ,il  mande  à  l'Evefque  ,  Jgû'U  confias-  ct 
re  s'il  eft  tel  qu'on  luy  a  dit;  &  quen  ce  cas  il  l'en-  u 
voye  aufifi-tofiç  a    Rome  ,  afin  quil  le  fajfe  Evefique  iC 
dans  quelque  Eglifie.  v 

Dom  Barthélémy  a  fuivy  avec  tant  de  foin  dans 
fa  conduite  les  fentimens  de  ce  grand  Pape,  qu'on 
aveu  dans  cette  hiftoire  ,  qu'il  avoit  accoutumé  de 
faire  dans  Tes  Viiitesun  Mémoire  très-exact  de  tous 
fes  Ecclefiatliques  ,  &  de  toutes  leurs  bonnes  ou 
leurs  mauvaifes  qualitez;  afin  d'en  pouvoir  choifir 
ceux  qui  feroient  les  plus  propres  pour  gouverner  les 
Eglifes  qui  auroient  befoin  de  Pafteurs. 


Chapitre     XII. 

Jjhfe  l' Evefique  doit  fie  conduire  avec  un  efbrit  de 
douceur  ,  fians  ufier  de  domination  &  d' empire 0 
De  la  tendrefife  &  de  la  charité  de  Dom  Bar- 
thélémy pour  gagner  les  âmes* 

C'Est  une  grande  chofe  àunEvefque  que  d'a- 
voir du  zèle  contre  les  péchez  •>  du  courage  dans 
les  périls  ;  une  fermeté  vigilante  &  deiintereflëe 
pour  n'admettre  jamais  dans  le  Clergé  que  ceux  qui 
font  dignes  d'y  eftre  receus.  Mais  ces  grandes  ver- 
tus ont  encore  befoin  d'une  autre  ,  qui  eft  la  com- 
paflïon  &  la  douceur,  fans  laquelle  elles  dégénère- 
roient  en  une  feverké    excefïïve    ôc   immodérée» 
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C'efl:  ce  que  Dom  Barthélémy  faic  voir  par  les  pa- 
Stim.T^Ji.    rôles  de  S.  Grégoire,  qui  comparant  famé  de  TE- 
c*  12'  vefque  à  l'Arche  de  l'alliance,  montre  par  ce  qui 

eftoit  enfermé  dans  l'Arche  les  qualitez  différentes 
Qrn.Vaft.    C1U>^  ^°^  polder:  Le  cœur  de  l  Evefque  ,  dit-il, 
parti  c.6.     efl  comme  t Arche  de  la  nouvelle  alliance.    Et  com- 
me ïl  y  avoit  autrefois  dans  V Arche  les  Tables  de  la 
Loj  y  la  verge  de  Mojfe  j  &  la  Manne  :  ainfi  l E- 
vefque  doit  porter  dans  fin  cœur  i intelligence  de  la, 
Loj , la  rellnude  &  la  verge  delà  juflice  ,  avec  la 
manne  çjr  la  douceur  de  la  charité. 
Siim.'Psjl.        Noftre  Archevefque  montre  enfuite  par  le  rnef- 
Ç^t*/?     nie  S*  Grégoire, comme  cette  douceur  dont  ceux 
f*rt,%tc.t.     qui  conduifent  doivent  ufer  envers  ceux  qui  font 
conduits,  eft  établie  fur  l'autorité  de  la  parole  de 
Dieu,  Se  fur  les  exemples  des  Apoftres  meime.    // 
y  a  ,  dit-il  ^naturellement  une  égalité  entre  les  hom- 
mes.   Aiais  comme  le  vice  ou  la  vertu  les  rendent 
inéganx  }le  péché  efl  caufe  que  les  uns  doivent  eftre 
fournis  aux  autres  •    Et  la  providence  de  Dieu  fe  fier- 
vant  de  cette  différence  qui  fe  trouve  entre  eux ,  a 
voulu  que  tous  ne  Pouvant  pas  fe  conduire  eux-mef- 
mts ,  les  uns  commandant ,  &  les  autres  obeïffcnta 
Ceux  donc  qui  gouvernent }  ne  foivent  pas  tant  con- 
fiderer  la  fuperiorité  de  leur  charge  qui  les  di flingue 
des  autres  ,   que  l'égalité  de  la  nature  qui  leur  efl 
commune  avec  eux  ;  &  ils  doivent  fe  réjoiiir ,  non  de 
ce  qu'ils  commandent ,  mais  de  ce  que  leur  comman- 
oenef.  9.      dément  efl  utile  aux  autres.     Nous  lifons  dans  l'E- 
criture que  Dieu  dit  a  Noé  après  le  déluge  ,  qu'il  fe 
faffe  craindre  de  tous    les  animaux.    Il  ne  dit  pas 
que  l'homme  fe  fajfe  craindre  de  l'homme  xmais  des 
animaux  ;  parce  que  c  efl  s'élever  dans  un  orqueil  qui 
efl  contre  la  nature ,  que  de  vouloir  fe  rendre  redvtu 
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table  à  celtty  qui  nous  eft  égal.  Il  efi  néanmoins  ne- 
ce  ffaire  que  ceux  qui  commandent  foient  crains  de 
ceux  qui  leurobeijfent  ;  mais  c'eft  feulement  lors  qu'ils 
ne  craignent  point  cI)ieu ,  afin  que  ceux  qui  ne  font 
■pas  détournez*  de  pécher  par  la  crainte  des  jugemens 
de  Dieu ,  le  foient  au  moins  par  celle  des  hommes. 
Et  lors  que  ceux  qui  commandent  fe  font  craindre 
des  méchans,  on  peut  dire  félon  ce  premier  ordre  de 
Dieu,  qu'ils  ne  dominent  pas  tant  fur  les  hommes 
que  fur  les  animaux  ipuis  qu'ils  ne  fe  rendent  redou- 
tables qu'à  ceux,  qui  par  le  dérèglement  de  leur  vie 
paffent  en  quelque  forte  de  la  nature  &  de  la  condi- 
tion deshommes  en  celle  des  beftes.  Que  fi  l'homme 
devient  ai fé ment  fuperbe ,  lors  mefme  qu'il  ne  trouve 
rien  enfoy  qui  luy  doive  eau  fer  de  l'élevement',  com- 
bien le  deviendra- t-il  encore  plûtoft ,  lors  qu  il  fe  voit 
en  autorité  &  en  honneur?  Afin  qu'il  en  ufe  comme 
il  doit  3  il  faut  que  fe  fervant  du  pouvoir  que  fa  char- 
ge luy  donne  ,  il  combatte  en  mefme  temps  cet  orgueil 
qu  elle  luy  tnjpire  ;  &  qu'il  confidere  tellement  les  au- 
tres comme  fes  éaaux  ,  qu'il  s'élève  néanmoins  par 
un  z,ele  de  la  juftice  contre  les  péchez,  &  les  dére- 
u  le  mens  des  hommes. 

C'eft  ainfi  que  ce  iaint  Pape  établit  la  modération 
que  doivent  avoir  ceux  qui  commandent,  fur  l'é- 
galité mefme  que  Dieu  a  voit  rnife  d'abord  entre 
tous  les  hommes  \  Se  fur  l'obligation  qu'ont  ces  per- 
fonnes  de  combattre  fans  celle  cet  orgueil  qui  naift 
naturellement  de  l'élévation  que  leur  charge  leur 
donne  au  delïus  des  autres.  îi  fait  voir  en  fui  te  un 
admirable  exemple  de  cette  douceur  avec  laquelle 
on  doit  gouverner  les  âmes,  dans  la  conduite  des 
deux  premiers  Apoftres  S.  Pierre  &  S.  Paul. 

Çejufts  tempérament  de  la  douceur  cjr  de  la  force, 
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Gng.ihd.  dit  ce  grancj  Saint  ,paroift  excellemment  dans  l'exem- 
ple du  premier  de  tons  les  Payeurs.  Car  faint  Pier- 
Stim.Tafi.  re  a  qui  Dieu  avoit  donné  la  principauté  de  toute  IE- 
1*8.  1*0.  gliJe  '  voyant,  comme  il  eft  marqué  dans  les  Atbes  , 
t.  as.  que  Corneille  qui  e'roït  bon  &  craignant  Dieu,  ve- 

nait fe  jetter  humblement  à  fes  pieds  ,  il  refufa  ce 
reJpcEt  &  cette   déférence  immodérée  ,  &  il  reconnut 
^z0l°'      qu'tl  eftoitfembLible  a  luy  ,  en   luy  dfant  ;  Levez,- 
■^ff-j.v.f.     vous i  ne  faites  point  cela  :  le  fuis  moy-mefme  un 
homme  comme  vous.     Aîais  lors  qri Anariie &  Sap- 
phrre  tombèrent  dans  le  pèche' ,  fl  fit  voir  combien  fa 
charge  lélevoit  au  deffns  des  autres*     Car  ayant  pé- 
nétré jufque  dans  le  fond  de  leur  cœur,  &  découvert 
leur  faute  par  la  lumière  du  Saint  Efprit ,  il  les  tua 
par  fa  feule  parole.    Ainf  il  fe  fouvint  &  il  fit  voir 
quil  poffedo/t  la  fuprîme    dignité  de   l' Eglife ,  lors 
qu'il  fut  ne  ce  (faire  de  vano-er  le  crime  >  luy  qui  ne 
s  efloit  point  confderé comme  tel  lors  quiltraitoit  avec 
fes  f  rares  qui  efloient  bons  i  &  qui  avoit  mefme  re- 
fufé  les  arands  honneurs  qu'ils  luy   voulotent  faire. 
Ce  S.  Pape  joint  encore  à  l'exemple  de  S.  Pierre 
celuy  de  S.  Paul,  qui  n'a  nas  efté  moins  éloigné  de 
cet  efprit  de  domination  Se  d'empire  que  S.  Pierre, 
quoy  qu'il  ait  paru  le  plus  ardent  &:  le  plus  élevé 
d'entre  les  Apoilres.    C'efl  en  cttte  manière,  ajoû- 
te-t-il  j  que  faint  Paul  parlant  aux  fiielles  qui  crai- 
gnoient  Dieu ,  femhle  ignorer  qu 'il  fujl élevé  au  def- 
fus  d  eux  lors  qu  il  leur  dit  :  Nom  ne  dominons  pas 
fur  voflre  foy ,  mais  nous  tachons  de  coopérer  a  voftre 
joye.    Et  il  ajoute  auffi-tofv  :  Car  vous  demeurer  fer- 
mes dans  la  foy.     Comme  s'il  elït  voulu  dire  :  Nous 
ne  dominons  point  fur  vofrre  foy ,  parce  quelle  ejl  fer- 
Ibidem.         me  •'  &  eyi  cs  point  mus  fommes  étraux.     Il  fembloit 
de  mefme  ignorer  qu'il  fufi  élevé  au  dejfus  de  fes  fre- 
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Tés ,  lors  qu'il  leur  dit  :  Nous  fommes  devenus  comme  t-Theff.*.} 
de  petits  en  fans  au  milieu  de  vous-  Et  mille  ur s  :  a  côr.^, 
JVous  Comme  s  vos  ferviteurs  en  Tesus-Christ.v,ï- 
JMais  lors  au  il  trouve  un  defordre  qui  avoit  befoin  v'  ai, 
d'cftre  corrigé ,  il  fe  fouvient  qu'il  a  le  gouvernement 
ejr  V  autorité ,  çjr  il  le  témotqne  end/fiant  :  6)ue  vou- 
Icz^-vous  que  fe  faffe  ?  VouUz^-vous  que  je  vienne 
avec  la  verge,  ou  avec  un  esprit  d.e  douceur  ejr  de 
charité?  Amfi  un  homme  fe  conduit  fagement  dans 
une  grande  dignité,  lors  quil  fe  vouverne  d  une  telle 
forte  ,  quil  domine  plût  o(l'  fur  les  vices  que  fur  J es 
frères.  Lors  mefme  quil  ufe  de  châtimens  envers 
ceux  qui -pèchent ,  il  doit  toujours  conferver  les  mar- 
ques de  fa  charité  j  &  fa  conduite  doit  eflre  fi  fage 
&  fi  tempérée ,  quil  allie  avec  la  f éventé  d'un  père, 
vne  douceur  ejr  une  tendreffe  vraiment  maternelle, 
1 1  faut  qu'il  fie  rende  fi  bon  &  fi  acceffible  a  ceux  qui 
luy  font  fournis ,  qu'ils  ne  rouaijfent  point  de  luy  dé- 
couvrir leurs  fautes  les  plus  fecrettes  :  afin  que  lors 
qu'ils  font  tentez,,  çjr  qu'ils  fe  trouvent  dans  l'agi- 
tation ejr  le  trouble,  ils  pwffent  recourir  a  leur  Pa- 
fleur  j  comme  un  enfant  qui  fe  jette  dans  le  fie  m  de  fa 
mère. 

Nous  ne  rapporterons  point  icy  les  exemples  de 
cette  charité  pleine  de  douceur  quenoftre  Arche- 
vefquc  a  fait  voir  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 
Nous  lai  lions  ces  réflexions  à  faire  au  Lecteur. 
Nous  difons  feulement, qu'il  montre  bien  dans  fon 
Livre  en  quelle  difpofition  il  cftoit  touchant  ce  s^w«^??- 
poinet;  puisqu'il  veut  que  tous  les  Pafteurs  tâchent 
d'imiter  la  charité  de  S.  Bernard  ,  Ghti  ayant  repris  Bernard. in 
quelqu'un  de  fon  péché ,  ejr  voyant  qu'il  ne  fie  coryi-  Ca 
geoit point ,  demeuroit  enfuite , comme  il  dit  luy-mê- 
me ,  comblé  d'affliction  ejr  de  douleur.    Et  ne  médites 
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fas  i  ajoute  ce  faint  Docteur  5  que  je  dois  me  confiiez 
puis  que  fay  rendu  à  cette  ame  tout  es  que  je  luy 
devois.  C'eft  celamefme  qui  m'afflige  ,  de  ce  que  je 
voj  mon  fils  mort  devant  mes  jeux ,  fans  qu'il  m  ait 
efié  poffible  de  le  fe  courir.  Car  je  nay  pas  eu  dffein 
de  délivrer  mon  ame ,  en  m' acquittant  dans  cette  ren- 
contre de  mon  devoir ,  mais  de  fiuver  la  fi en ne ,  en 
le  faijant  revenir  a  Dieu.  Et  certes  qui  eflla  mère, 
qui  voyant  mourir  fon  fis  ,  après  avoir  fait  tous  fes 
efforts  pour  luy  conferver  là  vie  y  croye  devoir  arrê- 
ter fes  larmes  i  parce  qu'elle  n'a  pas  pu  faire  davan- 
tage pour  U  fauverf  Si  donc  une  mer e  efk  inconfola- 
ble  dans  la  perte  de^celuy  qui  n'efi  mort  quz  d'une 
mort  temporelle  :  comment  me  puis-je  confier  ,  en 
voyant  que  celuj  que  f  ajme  comme  mon  fis  ,  s 'en ca- 
ve volon'aire'ment  dans  une  mort  éternelle ,  lors  que  je 
m'efforce  de  luy  procurer  des  biens  éternels? 

Cette  extrême  afteclion  que  Dieu  avoit  donnée  à 
noftre  Archevefque  pour  les  âmes,  luy  avoit  infpi- 
ré  une  tend  relie,  qui  l'a  porté  quelquefois  à  s'hu- 
milier devant  elles  d'une  manière  extraordinaire, 
pour  tâcher  de  les  réveiller  de  leur  afïbupiiïêment5 
ôc  d'amollir  en  quelque  forte  la  dureté  de  leur 
lfr.uc.is.  cœLir#  Nous  avons  veu  dans  le  premier  Livre  de 
cette  Hiftoire 5  comme  s'eftant  jette  aux  pieds  d'un 
Seigneur  de  qualité  qui  menoitune  vie  fcandaleu- 
fe3&  l'ayant  conjuré  d'avoir  pitié  de luy-mefme, 
il  le  toucha  davantage  par  une  conduite  fi  humble, 
qu'il  n'auroit  pu  faire  par  les  reprimendes  les  plus 
feveres. 

Ceux  qui  ont  écrit  fa  vie  rapportent  un  effet  de 
cette  charité  fi  tendre  envers  les  pécheurs  ,qui  en- 
chérit encore  fur  ce  premier.  Car  fe  trouvant  du- 
rant fa  viilte  dans  la  maifon  d'une  perfonne  qui 
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vivoit  fcandaleufement ,  8c  qui  paroiilbit  entière- 
ment endurcy  dans  Ton  péché ,  non  feulement  il  fe« 
ietta  à  Tes  pieds,  mais  ayant  le  vifagetout  couvert  u 
de  pleurs,  il  prit  devant  luy  la  difeipline  ',  pour  luy  cc 
témoigner  qu'il  fe  chargeoit  de  fes  fautes  comme  cc 
des  fiennes  propres,  êc  qu'il  en  vouloit  luy  mefme  cc 
faire  pénitence.    Ce  qui  toucha  tellement  cette  per-  cc 
fonne,que  fe  proftemant  devant  l'Archevefque,  il  c, 
fe   fournit   à  faire  tout  ce  qu'il  luy  ordonnerait  ; 
ayant  conceu  l'obligation  infinie  qu'il  avoit  à  la 
bonté  de  Jesus-Christ  qui  avoit  bien  voulu 
mourir  pour  luy, par  celle  de  fon  ferviteur,  qui  à 
fon  imitation  fe  chargeoit  volontairement  de  la  pei-  €6 
ne  que  les  crimes  des  autres  avoient  méritée.  c< 

Dam   Barthélémy  ayant  fait  voir  combien  doic 
eftre  grande  cette  tendrelfe  8c  cette  douceur  de  la 
charité    Paftorale  ,  montre  avec   faint  Grégoire,  stim.-pAfit\ 
qu'elle  doit  porter  les  Pafteurs  non  feulement  àn'u-  cah  a- 
fer  jamais  de  domination  8c  d'empire ,  mais  mef- 
me à  prendre  plaifir  de  rendre  raifon  de  ce  qu'ils 
font  à  ceux  qui  leur  font  fournis  ;  foit  lors  qu'ils  leur 
ordonnent    quelque  chofe  ,  foit  lors  mefme  qu'ils 
voyent  qu'on  trouve  à  redire  à  leur  conduite,  8c 
qu'elle    pourroit  caufer  du   fcandale   aux  foibles.  * 
Nous  fommes  tous  frères  ,  dit  ce  grand  Pape  ,  &  GrezJJk?* 
nous  n'avons  qu'un  mefme  Roy  qui  nous  a,  tous  créez,  EP'Jt-)?* 
par  fa   pmffance  ,  &  rachetez,  par  fon  fat??.     C'efi 
pourquoy  nous  ne  devons  jamais  mépnfer  nos  frères, 
quelque  pauvres  &  abjets  quils  puijfent  eftre.    Saint 
Pierre  avoit  receu  la  puijfance  du  Royaume  celefle, 
far  laquelle  tout  ce  quilauroit  lié  ou  délié  fur  la  ter- 
re ,devoit  eflre  lié  ou  délié  dans  le  ciel,  :l  avoit  mar- 
ché fur  la  mer.    Son  ombre  guenjfoh  les  malades i 
fa  parole  tuait  Us  pécheurs  ;  fapr^rs  reffufcitoit  les 
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morts.     Et  néanmoins  lors  que  p ar  une  révélation  di4 
\Aft,\uh      Saint  Ejprit  il  alla,  voir  Corneille  qui  efioit  Gentil , 
&  que  les  fidelles  luy  demandèrent  enfuit e  pourquoi 
il  efioit  entré  dans  une  maifon  de  Gentils  ;  pourquoy 
il  avoit  mangé  avec  eux  >  &  pourquoy  il  les   avoit 
baptifez,  :  nous  voyons  que  ce  grand  Saint  qui  efioit  le 
premier  des  Apofkres  ,fi plein  de  grâces ,  fi  redoutable 
par  les  miracles   qu'il  faifoit,  ne  répond  point  a  de 
Jïmples  fidèles  en  leur  alléguant  fa  puiffance  :  mais  en 
leur  rendant  raifon  de  ce  qu  il  a  fait.    Il  leur  repre- 
fente  par  ordre   tout  ce  qui  luy  efioit  arrivé ':  comme 
il  avoit  veu  celinae  myfierïeux  qui  de fc  en  doit  du  ciel; 
comme  le  Saint  Ejprit  luy  avoit  commandé  a l'aller 
avec  ces  Gentils  y  &  comme  il  efioit  défendu  fur  eux, 
avant  m efm e  qu'ils  eujfen t  efié  b ap tifez, ,    C 'efi  aï nfi 
qu'il    leur  expliqua  tout  ce  qui  s  efioit  paffe.     Car  fi 
efiant  repris  par  le:  fidèles  il  eufi  confideré  le  rang  & 
l'autorité  qu'il  avoit  receu'e  dans  l Eglife  :  il  auroit 
pu  répondre  d'une  telle  forte ,  que  les  brebis  qui  luy 
avoient  eflé  commifes  n'eujfent  pas  ofé  le  reprendre, 
Mais  s'il  eufi:  oppofé  a  leurs  plaintes  la  puiffance  qu'il 
avoit  fur  eux  y  il  c  fi  fans  doute  qu'il  ri  eufi  point  e  fie 
un  maiftre  de  douceur  £r   d'humilité  :   Profecto 
ma.nfuetudmis  dotlor  non  fmjfet.    Ain  s  Y  //  les  ap- 
p aifa  par  cette  conduite  fi  humble;  &r  pour  fe  défen- 
dre  des  reproches  quon  luy  faifoit ,  il  cita  mefme  les 
.  témoins   en  difant  :  Voila  fix  d'entre  nos  frères  qui 
font  venus  avec  moy ,  &  qui  onh  veu  ce  que  je  dis. 
Si  donc  le  premier  Payeur  de  l*  Eglife,  le  Prince  des 
Apoftres  que  Dieu  honoroit  par  taut  de  prodges  ,  fe 
voyant  accufépar  les  fid  lies  n'a  pas  dédaigné  de  leur 
rendre  comp  e  (t  humblement  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait:  A  combien  plus  forte  raifon  ,   nous  autres  qui 
ne  fommes  que  des  pécheurs,  lors  que  nous  nom  voyons 
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repris  de  quelque  chofe  ,  devons-nom  travailler  à  p- 
■paifer  ceux  qui  mu*  reprennent  ,  par  une  conduite 
pleine  de  douceur  &  d'humilité  f 

Dom  Barthélémy  a  tellement  imité  la  modera-r 
tion  Apoftolique  de  ce  faint  Pape,  qu'on  a  dit   de 
luy  ,  qu'il  s'eft  plûtoft  abaillé  au  délions  de  la  di- 
gnité qu'il  ne  s'en  eft  fervy  pour  s'élever  au  deiîùs 
des   autres.    Un  des   Auteurs  de  fa   Vie  rapporte 
qu'encore  qu'il  fuft  tres-inftruit  de  tous  les  devoirs 
de  fa  charge ,  il  confultoit  néanmoins  fort  fou  vent 
les  perfonnes  de  fon  confeilj  qu'il  leur  rendoit  rai- 
fon  de  ce  qu'il  avoit  deifein  de  faire  ,  qu'il  n'avoit 
nulle  peine  de  préférer  leur  avis  au  fien ,  lors  qu'il 
luy  fembloit  trouver  dans  le  leur  plus  d'équité  8c 
de  juftice,  8c   que  non  feulement  il  ne  s'offençoit 
pas  qu'on  appellaCt  de   fes  jugemens  à  une  juftice 
lhperieure,  mais  qu'il  exhortoit  mefme  les  parties 
a  en  uferavec  une  entière  liberté  ;  leur  difant  qu'il 
eftoit  bien  aife  de  trouver  dans  la  fufrifance  8c  l'in- 
tegrité  des  autres  juges  la  reformation  de  fes  dé- 
fauts, 8c  la  décharge  de  fa  confcience. 

Noftre  Archevefque  ayant  étably  cette  charité 
Se  cette  douceur  Epifcopale  par  l'autorité  de  faint 
Grégoire  ,   y  joint  encore  celle  de  faint  Bernard.  ïtim.T*ff. 
Voicy  fes  paroles  qu'il  propofe  à  tous  les  Prélats,  ^Lrd. 
La  Charité,  dit-il ,  eft  patiente  ,  elle  eft  douce.    Elle  Ser.^.Hebd» 
cfi  patiente  1er  s  quelle  dtffimule  ,  qu'elle  tolère  ,  cjr 
qu'elle  attend  celuj  qui  pèche  ;cjr  elle  efjr  douce ,  lors 
qu'elle   i l'attire ,  qu elle  l'entraîne  ,  &  qu'elle  le  fait 
revenir  de  i  égarement.    La  charité  eft  douce  :  parce 
quelle  aime   ceux  mefme  qu  elle  tolère  ,  cjr  qu'elle 
les  aime  ardemment.     Elle  pleure  quelquefois  ;  mais 
c'efr  par  le  deftr  quelle  a  de  fervir  Dieu  &  les  âmes. 
Elle  pleure  ?  non  parce  qu'elle  ejl  trifte  ,  mais  parce 
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quelle  aime,  O  entrailles  vraiment  maternelles  de 
la  charité y  fuis  que  fuit  qu elle  porte  les  foib les  ,fott 
quelle  exerce  ceux  qui  font  plus  avancez*,  foit  quelle 
reprenne  ceux  qui  font  inquiets  ,  traitant  différem- 
ment les  hommes  comme  eflant  malades  de  différen- 
tes maladies,  elle  les  aime  tous  comme  fe s  enfansa 
Elle  eft  douce  lors  quelle  reprend;  elle  eft  fimple  lors 
quelle  car,ffe  ;  elle  eft  tendre  &  compati ffante  lors 
qu'elle  paroift  émue ,  elle  eft  humble  &  patiente  dans 
Stirn.Tap.    jh  colère  mefme.     Lors  qu'on  l'ojfenfe  ,   elle  ne  s'en 

'  2*    ,  .      -plaint  au  afin  qu'on  Ce  reconnoiffe.    hors  qu  on  la  me- 
hema.ti.tn    t  7       J       J  J  JJ  „         7 

Cant.Ser.     pnje  ey  qu  on  s  éloigne  d  elle ,  elle  tache  de  rappeller 
&$.numtù    ^  ege  ce[Hy  qni  lafsftf^    Les  vrais  Payeurs ,  dit-il 

ailleurs  3  ne penfent  pas  a  jouir  de  leur  dignité ,  mais 
a  s'acquiter  de  leurs  devoirs.  Et  lors  que  quelque 
Ame  potfffée  par  un  mouvement  de  frêne  fie  s'élève 
Contre  eux  &  en  vient  jufquaux  reproches  &  aux 
injures  :  confderant  qu  tls  ne  font  pas  les  dominateurs, 
mais  les  médecins  des  hommes ,  ils  ne  fe  mettent  pai 
en  peine  de  s' en  vanger  ,mais  de  la  guérir. 
StimTaff  Dom  Barthélémy  ajoute  à  ces  paroles  de  S.  Ber- 

c.%.  nard  ,  un  excellent  pallage  du  mefme  Père,  tiré  de 

fes  Sermons  fur  les  Cantiques, où  après  avoir  re- 
Bemard.tn    prefenté  4ue  les  âmes  foibles  conliderent  l'Epoufe 
cant.sewi.    qui  eft  la  figure  du  Pafteur  comme  leur  mère  ,  il 
?i'i>l»         jjc  enfuite  ;    G)ue  les  Prélats  entendent  cecy  ,  eux 
qui  penfentpeu  a  fervir  les  âmes  ,  &  qui  travaillent 
prefque  toujours  a  fe  faire  craindre.    Inftrui fez, -vous 
de  voftre  devoir  ,   vous  qui  eftes   luges  de    la  terre. 
^Apprenez,  que  v  oui  devez,  eftreles  mères ,  &  non  pas 
les  maïflres  &  les  dominateurs  des  âmes.    Travail- 
lez, plat  o$  avoMi  faire  aimer  qu  'à  vous  faire  crain- 
dre.   Et  s'il  eft  befo'tn  quelquefois  d  ufer  de  quelque 
fevertté  9  que  ce  fait  une  f  éventé  de  père  cr  non  de 

tyran. 
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tyran.  Faites  voir  que  vous  eftes  les  ?neres  des  âmes 
en  les  cowfolant  >*  &  les  pères  en  les  reprenant.  Cef- 
fez,  d'eflre  fiers  &  cruels,  &  devenez,  doux.  Laif- 
jezs-là  les  punitions  &  la  verge.  Tendez,  vos  mam- 
melles  a  vos  enfans.  Ayez-  pour  eux  une  abondance 
de  douceur  &  de  lait  ,  ejr  non  pat  une  dureté  d'or- 
çueil  &  de  fafie.  Pourquoy  rendez,~vous  voflre  joutr 
infuppor  table  à  ceux  que  vous  devriez,  au  contraire 
foulaçer  en  vous  chargeant  de  ce  qui  lespeine  ?  Pour- 
quoi  lame  qui  efi  encore  foible ,  &  comme  un  petit 
enfant ,  ayant  efté  mordue  par  le  ferpent  fuit-elle  de 
devant  fon  Payeur*  &  ne  veutpoint  qu'il  le  [cache; 
au  Heu  quelle  àèvroït  recourir  a  luy  comme  dans  les 
bras  &  dans  lefein  de  fa  mère?  Si  vous  efles  vrai- 
ment (brntuels ,  inflrmfez,  ces  perfoznes  avec  unefbrit 
de  douceur ,  comme  dit  l'Apoflre  >  confiae'ant  que  çAut,  *, 
chacun  de  vous  peut  eftre  tenté.  Autrement  cette  v- u 
&me  mourra,  dans  fon  péché ',  mais  <\e  vous  en  rede~ 
mander ay  le  fan  g  ,  dit  le  Seigneur. 

Il  femble  que  faint  Bernard  avoit  prisée  fenti-  E\ecb.û 
mène  non  feulement  de  S.  Grégoire ,  mais  auiïi  de  *.»8. 
S.  Auguftin  :  comme  il  eil:  aile  de  voir  par  un  en- 
droit important  d'une  de  fes  lettres  qu'il  écrit  n'é- 
tant encore  que  Prendre,  à  Aurele  Archevefque  de 
Carthage,  que  Dom   Barthélémy  rapporte  ,  pour  Stim.Tajf. 
faire  voir  la  douceur  &  la  modération  avec  laquelle  c*n* 
les  Evefques  doivent  agir,  principalement  lorsqu'ils 
veulent  corriger  quelque  faute  ou  quelque  abus  qui 
efl:  commun  a  plufieurs.     On  ne  guérit  point,  dit-il,  yinr.et.s4; 
ces  maux  ,  autant  que  f  en  puis  juger ,  par  une  con- 
duite âpre  cjr  fevere  ,&  en  traitant  les  hommes  d'u- 
ne manière  dure  &  imperieufe  :  mais  cela  f:  doit  fai- 
re en  iK'flruifanti  çjr  non  en  commandant  ;  en  exhor- 
tant ,  çir  non  en  menaçant:  Non  ajbere ,  quantum 
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exifttmo  ,  non  durit  er ,  non  modo  imperiofo  iffa  tollun** 
turifed  magis  docendo  ,quam  jubendoj  magis  mo- 
nendo  ,  quant  minando.  E  T  lors  mefme  ,  ajoute- 
t-il  >  que  nous  menaçons  les  âmes  y  nous  le  devons 
faire  avec  douleur ,  en  leur  reprejlntant  la  vengean- 
ce dont  l Ecriture  mena.ce  ceux  qui  font  ces  fautes: 
œfin  que  ce  ne  foit  p m  nous  qui  nous  rendions  redou- 
tables par  noflre  puijpnce  i  mais  que  ce  foit  Dieu  qui 
fajfe  cratndire  par  fa  parole.  Ne  nos  ipfi  in  poteftate 
nofliâyfed  Deus  in  fuo  fermone  timeatur. 


Chapitre     XIII. 

De  la  prudence  que  doit  avoir  un  Evefque.  £hte 
félon  famt  Grégoire  elle  doit  paroiftre  principale- 
ment a  ne  fe  prévenir  jamais  ,  &  a  ufer  d'une 
grande  retenue  dans  les  jugemens  Ecclefiaffiques. 

StlniTaJl.     T    E  faint  Prélat  ayant  reprefenté  quelle  doit  eftre 


en 


_j la  charité  Se   la  modération  d'un  Evefque  3  fait 
voir  après  les  Saints  Pères  qu'il  doit  avoir  une  pru- 
dence ôc  une  circonfpection ,  qui  foit  comme  l'oeil 
&  la  lumière  de  toutes  fes  actions.    Il  établit  cette 
vérité  premièrement  par  le  quatrième  Concile  de 
Cirïim.u  '  Carthage  ;  tenu  en   3^8.  qui  décrivant  les  qualitez 
que  doit  avoir  celuy  qu'on  deftine  à  l'Epifcopatj 
ordonne  qu'on  examine  auparavant  s'il  eji  naturel- 
lement prudent ,  s'il  efl  modéré  ,  s'il  efi  humble,  s'il 
eft  doux  &  affable,  s'ileft  tendre  &  compatiffanr.   Si 
natura  prudens  ,fi  moribm  tempïratns  ,fi  humilis  ,fi 
affabilis  ,fi  mifencors. 
Sùm'Pafl.         Dom  Barthélémy  montre  enfuitepar  les  paroles 
ibid'  de  S.  Bernard  ,  que  l'ufage  de  cette  vertu  a  une 

grande  étendue,  &  fe  communique  à  toutes  les  au- 
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très.  La  prudence  &  la  discrétion  3  dit  ce  Père  5  n'efi  In  Cdnf* 
pas  tant  une  vertu  particulière  3  que  la  directrice  de 
toutes  les  vertus;  la  modératrice  de  toutes  les  affe- 
ctons ;  la  règle  rjr  la  maiflreffe  de  toute  la  vie.  Sans 
elle  la  vertu  dcaenere  en  vice ,  &  les  affe liions  na- 
turelles fe  changent  en  des  paffions  qui  détruisent  la 
nature  me  [me. 

Ce  mefme  Saint  fait  voir  excellemment  que  com- 
me toutes  les  vertus  ne  font  rien  fans  Ja  charité,  la 
charité  mefme  fe  perd  fans  la  diferetion  6c  la  pru- 
dence.   C'eil:  fur  ces  paroles  du  Cantique:  lia  or-  Bcm.fem. 
donné  en  moj  la  charité.    Cet  ordre ,  dit-il,  &  ce  re-  A9' tn  CatH' 
glement  de  la  chanté  efi  abfolument  neceffaire.    Car 
le  z,ele  devient  infupp  or  table  fans  lafeience.    Etain- 
fi  plus  un  homme  a  de  z,ele  ,plm  la  diferetion  luy  ejl 
neceffaire  ,pour  mettre  l'ordre  &  le  tempérament  dans 
ht  'charité.    Le  z,ele  fans  la  feience  efj;  toujours  moins 
HtiU'j  er  //  devient  Couvent  mefme  pernicieux ,  com- 
me on  l'éprouve  par  expérience.    Plus  donc  le  ^ele  eft 
afdent  ,plu*  fejprit  eft  promt  ;  plus  la  charité  efi  agif- 
famé,  plus  il  efi  befoin  auffl  que  la  diferetion  çjr  la 
fetence  foit  attentive  ,  pour  tempérer  le  z,ele  ;  pour 
modérer  fejprit;  &  pour  régler  &  conduire  la  chari- 
té    Saint  Bernard  montre  encore  que  c'eft  Tallian-  $t;m.7>*ft. 
ce  des  deux  vertus  qui  compofe  la  perfection  de  l'a-  c  '*• 
me.     La  vertu  de  la  diferetion,  dit -il,  e(l  langui ffkn-  ferm.t^ 
te  fi  elle  n efl  animée  par  l'ardeur  de  la  charité ',  &  la  nHnt^t9» 
■charité  devient  imprudente  &  précipitée ,  fi  la  difere- 
tion ne  la  tempère,    Cehij-ù  donc  e(l  Vraiment  loua- 
ble,  qui  allie  en  luy  ces  deux  vertus  ;  dont  la  pruden- 
ce efi  animée  par  la  charité  y  &  dont  la  charité  efi 
conduite  par  la  prudence. 

Entre  tous  les  vices  oppofezà  cette  prudence  Epif-  «?'"».?<</?. 
copale,il  n'y  en  a  point,  comme  remarque  Dom  u,XX9 
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«  Barthélémy ,  qui  luy  foie  plus  contraire  que  la  faci- 

w  lité  à  croire  le  mal  qu'on  dit  des  autres  fur  de  faux 

»  rapports.    C'eft  pour  cette  raiion  ,  dit- il,  que  faint 

»  Bernard  donne  cet  avis  au  Pape  Eugène  ,  en  des 

Bernard.dc„  termes  Ci  exprés:  Il  y  a  un  défaut,  Tres-faint  Père, 

Lz!c.i[\    "  dont  fi  vous  vous  fentez,  exemt ,  vous  ferez,  le  feul 

si  qui  mentiez,  cette  louange  ,  de  tous  ceux  que  je  con- 

«  noiffe  qui  foient  ajfîs   aujourd'hui  fur  les  trônes  de 

nl'Effltfe.    Ce  défaut  efl  la  trop  grande  crédulité ,qxi 

»  efl  un  mal  fi  fubtil  &  fi  dangereux  ,  que  je  nay  con- 

sj  nu  en  ce  temps  aucun  des  Grands  ,  qui  ait  efié  affez, 

»»  vigilant  &  ajfez,  circonfbeB  pour  s  en  dégager.    De 

»  la  vient  que  fouvent  ils  fe  mettent  en  colère  pour  un 

a  rien;  oue  fouvent  ils  abandonnent  les  innocens  ;  & 

*>  qu'ils  fe  préviennent  contre  ceux  qui  eftant  abfens 

3>  ne  peuvent  fasfe  juftifier.     C'eft  pourquoy  un  Pape 

a?  a  dit  cette  parole  importante,  qui  aefté  inférée  en- 

s?  tre  les  règles  Canoniques  :  Nom  ne  voulons  point 

33  croire  le  mal  quon  dit  des  perfonnes  ,  avant  qu'on 

a  nous  en  ait  donné  des  preuves  certaines.    Nos  mala 

»3  contra  aliquem  dilla  ,  nolumus  prias  credere ,  quam 

»  probare. 

StimTaJt.       Noftre  Archevefque   montre  encore  par  divers 

e'1'  endroits  de  faint  Grégoire,  comme  î'Evefque  doit 

avoir  cette  diferetion  &:  cette  prudence,  pour  ne  fe 

prévenir  en  aucune  forte;  pour  écouter  tout;  pour 

examiner  tout  ;  Se  ne  condamner  jamais  que  félon 

les  loix  Se  les  formes  Canoniques,  &  après  avoir 

donné  à  l'accufé  une  pleine  liberté  de  fe  défendre. 

GregMor.    Voicy  les  paroles  de  ce  grand  Saint.    Le  Prophète 

lùàœîu       dit  aux  Chefs  de  la  Synagogue  des  luifs  :  Faites  ju- 

*-l7-         ftice  ,fecourez>  ceux  quon  opprime  a    Et  le  bien-heu- 

V.  isl%        reux  lob  faifant  une  tmàifè  de  la  vie  qu'il  a  menée 

avant  de  tomber  dans  ïaffliflion  ,dit  de  luy-mefme: 
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CausAm  quant  nefciebam  diligent  tffime  invefiira- 
bam.    Je   m'tnformois  avec  toute  C  exactitude  poffi- 
ble  tour  bien  connoifirc  le  fond  d'une  affaire  que  je 
ne  Jlavois  pat.    Nous  devons  apprendre  de  ces  paro- 
les a  nefire  pas  précipiter  dans  nos  jugemens  ,  à  ne 
jurer  pas  témérairement  de  ce  qui  n'apas  encore  efle' 
bien  examiné  a  ne  nous  laifferpasfurprendre  aujfi-tojî 
que  nous  entendons  dire  du  mal  de  nofire  prochain  , 
&  à  ne  croire  pas  indiscrètement  des  accufations q;i  on 
ne  proptve  point.    Et  pour  appréhender  autant  que 
nous  devons  de  tomber  dans  cette  faute ,  nous  n'avons 
qu'à  conjiderer  dans  l' Ecriture  la  conduite  de  Dieu 
mefme.    Car  encore  que  tout  luy  foit  découvert ,  & 
qu'il  ny  ait  rien  de  fi  obfcur  &  de  fi  caché  qui  Je 
puiffe  dérober  a   la  lumière  de  [es  yeux ,  néanmoins 
voulant    dJtourner  les   hommes  des  jugemens  témé- 
raires &  précipitez, ,  il  ne  Ce  voulut  point  contenter  de 
ce  qu'il  avoit  entendu  pour  punir  Sodome  de  fes  cri- 
mes abominables  ;  mais  voicy  ce  qu'il  dit  avant  qu'il 
là  juge  :  Les  cris  de  Sodome  çjr  de  Gomorre  fe  mul-  Cen-  !**• 
tiplient ,  ejr  leur  péché  efi  monté  jufquk  fon  comble, 
le  defeendray  fur  les    lieux  pour  voir  fi  leurs  œuvres 
font  telles  qu'eft  ce  bruit  qui  vient  jufqu'a  moy  ,  afin 
que  je  le  fçache.    Pourquoy  Dieu  qui  fc ait  tout  & 
qui  peut  tout  ,  fe  repre fente- t-il  luy-mefme  comme 
s'il  douteit  d'une  chofe ,  jufqu'a  ce  qu'il  en  ait  recon- 
nu clairement  la  vérité  :  finon  pour  nous  retirer  par 
un  fi  grand  exemple  de  nos  legeretez,  indiferetes  ,  & 
pour  nous  apprendre  a  ne  crotre  jamais  le  mal  qu'on 
dit  de  nofire  prochain  â  que  lors  que  nous  en  avons  des 
preuves  confiantes  f 

C'eft  dans  cette  mefme  difpofkion  que  S.  Gre-  Stim.Tafi. 
goire  écrivant  à  un  Evefque  luy  dit  ces  paroles  qui 
font  citées  par  Dom  Barthélémy  :  le  vous  ay  averty 
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fouvent  de  prendre  bien  garde  de  ne  rien  précipiter 
tors  qutl  s'agit  des  Cenfures  Ecclejïaftiques.  C'efi 
Pourquoy  je  vous  ordonne  de  lever  la  Sentence  que 
vous  avez,  donnée  contre  cet  Abbé ,  &  de  le  traiter 
fivec  autant  de  douceur  que  vqm*  luy  avez,  témoigné 
de  feverité.  Et  dans  une  autre  Lettre  :  Lors  quune 
affaire  efi  telle  quelle  doit  eftre  terminée  par  un  ju- 
gement Ecclefîaftique ,  il  faut  conjiderer  &  pefer  tou- 
tes chofes  avec  le  foin  &ïexablitude  poffible  :  en  for- 
te que  n'ayant  aucun  égard  a  la  puijfance ,  on  donne 
tout  à  l'équité  &  a  la  juflice.  Ni  h  il  poteftatiifed 
totum  aquitatï  tribuatur. 

Noftre  faint  Prélat  a  imité  tres-religieufemcnt  la 
conduite  de  ce    grand  Pape.     Il  a  toujours  appré- 
hendé qu'on  ne  le  portaft  à  bleilèr  l'équité  en  la 
moindre  chofe ,  en  traitant  avec   quelque  rigueur 
des  perfonnes  qu'il  n'auroit  pas  connues  par  luy- 
mefme  ;  &  dont  d'autres  luy  auroient  parlé  defavan^ 
tageufement,ou  par  un  zèle  indifcret,  ou  par  une 
prévention   d'efprit  ,  ou   par  quelque  intereft  ou 
&«y.'i.     sj  quelque  animofité  cachée.    Il  eft  marqué  expreiïë- 
**'**'    »  ment  que  dans  Tes  vifitesil  vouloit  fçavoir  luy-mê- 
jj  me  Se  examiner  toutes  chofes.  Se  qu'il  avoit  fait  un 
s>  Mémoire  où  il  avoit  marqué  en  abrégé  toutes  les 
i>  qualitez   de    Tes  Ecclefiaftiques  bons  ou  mauvais, 
w  afin  qu'on  ne  pûft  jamais  le  furprendre  par  de  faux 
s)  rapports  ,  en  luy  donnant  des  imprefîïons  ou  peu 
$>  avantageufes  pour  les  bons,  ou  trop  favorables  pour 
»  les  mauvais. 

C'eft  pourquoy  il  propole  dans  fon  Livre  à  tons 
les  Evefques  cet  excellent  avis  que  faint  Auguftin 
donne  à  un  grand  Seigneur  de  fon  temps, par  le» 
quel  il  fait  voir  que  nous  ne  devons  point  nous  laif- 
fer  aller  à  des  imaginations  ôc  à  des  doutes  >  mais, 
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«jue  nous  ne  devons  croire  certainement  que  ce  qui 
eft  étably  fur  des  preuves  très  -  coudantes.  C'efi  a*i>u*- 
une  inclination  ,  dit-il  ,  qui  eft  naturelle  à  tous  les  CC(i'cP'H' 
hommes ,  &  dont pre j "que  perfonne  ne  fe  défend,  que 
lors  que  nomformnes  touchez,  par  quelques  apparen- 
ces qui  rendent  une  chofe  croyable  ,  nom  aimons  a, 
prendre  nos  foupçons  &  nos  conjectures  pour  des  con- 
notffances  certaines  &  affurées  ,  fans  confiderer  que 
fouventles  chofes  les  plus  fauffes  paroiffent  tres-croya- 
bles ,  &  que  les  pl'^  vrajes  femblent  incroyables. 

Ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  ce  faint  homme  re- 
marquent combien  il  a  efté  retenu  8c  circonfpeel: 
dans  fes  jugemens,  pour  ne  rien  précipiter,  princi- 
palement lorsqu'il  s'agitfbit  de  la  dernière  &  de  la 
plus  redoutable  des  punitions  Ecciefiafliques,  qui 
eft  l'excommunication.  Voicy  leurs  paroles  :  Com- 
me il  avoit  une  fi  grande  chanté  pour  les  âmes, il 
fentoit  une  extrême  répugnance  à  fulminer  des  ex- 
communications, fi  ce  n'eftoit  en  des  cas  extraor- 
dinairement  énormes.  C'efi  pourquoy  il  ne  s'en  u 
fervoit  pas  mefme  contre  ceux  à  qui  il  défendoic.  (C 
pour  quelque  temps  l'entrée  des  Eglifes  à  caufe  de  cc 
leurs  defordres,  jufqu'à  ce  qu'ils  enflent  changé  de  u 
vie.  Il  difoit  qu'il  luy  fembloic  bien  dur,  de  re-  cc 
trancher  du  troupeau  de  Jesus-Christ  fans  une  <€ 
extrême  &:  une  viiïble  necefïité ,  des  brebis  qu'il  fe 
avoit  rachetées  de  Ton  propre  fang ,  &;  pour  qui  le.  cc 
Pafteur  mefme  eftoit  obligé  de  donner  le  lien:  « 
Qu'ainfi  qu'elles  efloient  expofées  à  un  extrême  fC 
péril  lors  qu'elles  font  retranchées  de  ce  faint  trou-  #e 
peau  ,  un  Evefque  auiîi  devoit  faire  toutes  fortes  tc 
d'efforts  pour  les  y  retenir  ;  comme  il  eftoit  obligé  c< 
lors  qu'elles  en  fortent  d'elles-mefmes,  de  tenter  cc 
tout  pour  les^y  faire  rentrer,    C'efl;  pourquoy  v.ou-  <ç 
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»  lant    éviter  cette  malheureufe  necefîïté  d'en  vente 
33  aux  derniers  remèdes  >  il  employoit  toutes  les  adref- 
•»  Tes  de  fa  charité  pour  tâcher  de  gagner  les  pécheurs, 
$»  ôc  leur  faire  quitter  leurs  égaremens. 

Noftre  Àrchevefque  avoit  tiré  ce  fentiment  non 
feulement  de  S.  Grégoire  Pape,  mais  encore  de  S. 
Auguftm  y  des  lettres  duquel  il  a  pris  plulïeurs  avis 
qu'il  donne  aux  Prélats.  Car  nous  voyons  dans  une 
Lettre  qu'il  écrit  à  un  jeune  Evefque,  qu'il  fe  plaint 
An*  et>  7j.  fort  de  ce  qiiil  avoit  jette f 'excommunication  fur  tou- 
te une  fa?nille  ,fans  avoir  bien  examiné  fi  elle  mé- 
ritait une  fi  effroyable  punition.  Et  comme  il  paroif* 
foit  avoir  agy  en  cette  rencontre  avec  précipitation, 
&  contre  les  règles  de  la  douceur  8c  de  la  modéra- 
tion Epifcopale,  il  îuy  dit  ces  paroles  pleines  de  pie- 
té Se  de  fageife  :  Ne  croyez,  pas  ,  je  vous  prie ,  que 
nout  fuyons  incapables  de  tomber  dans  quelque  émo- 
tion &  quelque  animofité  injufte  ;  parce  que  nous  fom- 
mes  Evefques.  JMais  co nfideron s  pinte fl  queflant  en- 
vironnez^ de  tous  coftez,  des  pièges  du  Tentateur, 
nous  vivons  icy  bas  dans  un  extrême  perd  -.parce  que 
nom  fomm es  hommes.  Ne  arbitrer is  ideo  nobis  non 
poffe  obrepere  injufiam  commotionem  ,  quia  Ep  feepi 
fnmus.  Sed  potiùs  cogitemus  inter  laqueos  tentatio- 
num  nos pe.riculofijfimè  vivere  ;  quia  hommes  fumm . 

Dom  Barthélémy  qui  avoit  pris  des  règles  des 
Conciles  qu'il  cite  fi  fouvent ,  l'efprit  avec  lequel  il 
gouvernoit  Ton  Diocefe  ,  en  avoit  appris  auffi  cette 
modération  qui  eft  fi  necelfaire  à  tous  les  Evefques. 
Il  apprehendoit  extrêmement  de  bleifer  en  quelque 
chofe  l'équité  ou  la  charité  dans  lesjugemens  Ec- 
cîefiaftiques.  Et  il  fe  conduifoit  en  cela  félon  l'Or- 
donnance du  fécond  Concile  de  Seville,  qu'il  a  cité 
auparavant  dans  cet  Ouvrage, où  nous  lifons  cette 
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inftru&ion  importante  pour  tous  les  Prélats,  qui 
doit  eftre  d'autant  plus  confiderée  que  faint  Ifidore 
préfidoità  ce  Concile.  Nous  rétabhffons  Fragitanui  ConeiL.HIf- 
Prefire  de  l'Eglife  de  Cordouè ,  quia  cfié  dépofé  m-  ^f^f 
jujlement  par  fin  Ev.fque  ,  ffr  condamné  a  l'exil 
estant  innocent.  Et  de  plus  nom  ordonnons  contre  cet- 
te préfimption  quon  vent  introduire  dans  l E<rlife  , 
qn  aucun  Evefque  à  l  avenir  ne  [oit  fi  hardy  ,  que  de 
dépofer  quelque  Pre\lre  ou  quelque  Diacre  que  ce  fait, 
fans  qu'on  ait  auparavant  examiné  fin  affaire  dans 
un  Concile.  Car  il  y  en  a  plusieurs ,  qui  fa n s  infor- 
mation &  fans  connoiffance  de  caufe  condamnent  les 
perfonnes  ,non  par  l'autorité  des  famts  Canons ,  mais 
par  une  putffance  tyrannique  :  Non  auUoritate  ca- 
nonicâ ,  fed  potefvate  tyrannie  a.  Et  comme  ils  en 
élèvent  -  quelques-uns  fans  raifon  ,  parce  qu'il  leur 
plaifi  de  les  favorifer'y  tls  en  abaiffent  d'autres  fans 
aucun  fujet ,  par  des  mouvemens  de  haine  &  d 'envie \ 
fans  fe  mettre  en  peine  de  prouver  les  chofes  dont  ils 
les  aceufnt.  Vn  Evefque  peut  bien  confacrer  feul 
des  Prefires  çjr  des  Diacres  ornais  il  ne  peut  pas  leur 
ùfccr  feul  la  dignité  qu  il  leur  a  donnée.  C'eft  pour- 
quoy  nom  ordonnons  à  l'avenir,  que  les  Preflres  oh 
les  Diacres  ne  pourront  efire  condamnez,  ,  ny  privez, 
des  avantages  qui  font  attachez,  àleur  miniftere  ,par 
le  jugement  d'un  feul  Evefque:mais  qu'on  les  pre- 
fentera  aux  Evefques  affemblez,  dans  un  Concile , 
tifin  qu'ils  fuient  jurez,  félon  les  Canons, 

Quoy  que  les  Conciles  n'eftant  pas  ordinaires  au- 
jourd  huy  comme  alors,  cette  règle  nefepuiiîe  pas 
pratiquer  en  la  mefme  manière,  que  ces  Evefques 
l'ordonnent  :  néanmoins  Dom  Barthélémy  confïde- 
roit  que  l'Eglifè  en  avoit  encore  retenu  i'efprit,  en 
ne  voulant  pas  quJun  Evefque  puille  dépofer  un 
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Preftre  ,  fans  appcller  plufieurs  perfonnes  pour  te 
juger  avec  luy.  Et  il  eftoit  perfuadé  que  les  rai- 
fons  de  cecte  conduite  ,  qui  font  fondées  fur  l'o- 
bligation qu'ont  tous  les  Pafteurs  d'obeïr  à  Jésus- 
Christ,  qui  leur  commande  dans  l'Evangile  * 
B?*«pî&  d'eftre  prudens  &  fidelles,  &  de  rendre  la  juftice  à 
dty.cî.  tout  le  monde , fubfifle nt  toujours,  félon  faint  Ber<* 
nard  ,  ejyfont  dPtjfi  immuables  que  Dieu  mepme. 

Cette  modération  ôc  cette  équité  a  efté  prefcrite 
par  plufieurs  Canons  de  l'Egliie,  à  tous  les  juges 
Eccle(îa(liques;  ôc  nous  voyons  dans  les  Conciles 
Généraux  comme  les  Evefques  l'ont  pratiquée, 
Car  lors  qu'ils  ont  eu  à  défendre  la  foy  de  l'Eglife 
contre  les  Herefiarques  les  plus  déclarez  Se  les  plus 
opiniâtres,  ils  les  ont  invité  néanmoins  à  dire  tou- 
tes leurs  raifons  pour  leur  défenfe,  &  les  ont  pefées 
&"  examinées  avec  une  équité  toute  entière  ,  com- 
me les  Pères  du  Concile  de  Nicée  firent  à  l'égard, 
des  Ariens.  Et  quand  ils  les  ont  veu  confirmez  ôç 
endurcis  dans  leurs  erreurs,  &  qu'ils  ont  efté  con- 
traintsde  prononcer  contre  eux  la  fentence  de  l'ex- 
Conc.Epbef.  communication,  ils  ne  l'ont  fait  qu'en  verfant  des 
f>ag.i.a  i  formes  ï&  avec  une  extrême  douleur  ;  comme  les 
Pères  du  Concile  d'Ephefe  le  difent  exprelîément, 
en  prononçant  la  Sentence  de  Neftorius  :  Lacrjmis 
terfup  ad  lugahrem  hanc  contra  eum  fententiam  ne- 
cejfartb  ventmm.  Ce  qui  eft  marqué  encore  dans 
cenc.chal.  le  Concile  de  Chalcedoine  ,lors  que  les  Evefques 
aiï.i.  y  condamnent  Diofcore.  Car  eftant  Juges  Ôe  Pè- 
res tout  enfemble  ,  quoy  que  la  punition  de  cet 
Herefiarque  fuft  tres~ju(lc,  &  qu'ils  euifent  aupa- 
ravant tenté  en  vain  toutes  les  voyes  de  la  condef- 
cendance  de  de  la  douceur, ils  ne  pouvoient  nean-> 
moins  s'y  refoudre  qu'avec  un  regret  fenfible.    £ç 
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ils  fefaifoient  en  ces  rencontres  la  mefme  violence 
qu'un  homme  qui  retrancherait  une  partie  de  Ton 
corps,  de  peur  qu'elle  ne  gâtaft  les  autres;  &  qui 
fe  verroit  contraint  de  couper  fa  main  gauche  avec 
fa  main  droite. 


Chapitre     XIV. 

Comme  les   Payeurs   doivent    aimer  &  djfîfter  les 

Pauvres.    J>hte  le  faint  Prélat  a,  excellé 

en   cette  vert  h. 


l 


'Amour  des  pauvres  eft  une  vertu  infeparable 
_dela  charité,  &  necelfaire  à  tous  les  ridelles. 
Mais  comme  l'Evefque  cft  élevé  par  fa  dignité  au 
delîus  de  tous;  il  doit  poiîèder  en  éminence  ce  qui 
luy  eft  commun  avec  tous  les  autres.  Nous  pou- 
vons dire  tres-veritablement  que  Dom  Barthélémy 
a  excellé  en  cette  vertu,  ôc  qu'il  y  a  peu  de  Saints 
en  qui  elle  ait  paru  avec  plus  d'éclat. 

Voicy  comme  il  parle  de  la  libéralité  &  de  la  cha- 
rité des  Pafteurs.    La  main  de  l'Evefque  ,  dit-il,  «$"'»*.?<$ 
doit  eftre  toujours  ouverte  au  pauvre.    Il  doit  eftre  Jm'i% 
l'azile  &  le  foûtien  de  tous  ceux  qui  fourïrent.    Il  ce 
doit  confiderer  la  pauvreté  d'autruy  comme  la  n'en-  « 
ne  propre  :  parce  que  s'il  n'a  pas  ces  qualitez,  c'eft  ce 
en  vain  qu'il  porte  le  nom  d'Evefque.    Saint  Gre-  et 
goire  écrivant  à  un  Abbé,  qui  ne  l'avoit  point  fait  ce 
fouvenir  de  luy  envoyer  ce  qu'il  avoit  accoutumé  ce 
de  luy  donner  tous  les  ans  pour  la  fubiiftance  d'un  ce 
Monaftere  ;  parce  qu'il  en    avoit  efté  retenu  par  ce 
quelque  pudeur  :  après  luy  avoir  répondu  que  l'a-  ce 
miné  qu'il  avoit  pour  luy,  ne  devoit  pat  luy  permettre  ce  ! 
d'ufer  de  cette  retenue  à  [on  égard;  il  ajoute  3  qu'ils 
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»  devroii  considérer  que  V aumône  qu  il  luj  devoit  en~ 
m  vojer  neftoitpM  de  fin  bien  ,  mais  du  bien  despau- 
«  vres;&  ainjî  j ' aj  fu<\et ,  dit-il,  d'accufer  cette  pu- 
»î  deur,qui  vous  fait  rougir  de  demander  a  celuj  qui 
â?  vous  aime ,  &  de  demander  tour  les  pauvres  a  celuy 
33  qui  vous  dorme  d'un  bien  qui  leur  appartient ,  dont  il 
»  n'efi  luy-mefme  que  le  dijpenfateur.    Confiderez,o 
»  Pafteur,  les  paroles  de  ce  grand  Pape,  ajoute  Dom 
s>  Barthélémy  :  Vous  ne  donnez  pas  voftre  bien ,  mais 
»  celuy   des  pauvres.    Qui  s'étonnera  donc  que  les 
»  pauvres  foient  tous  les  jours  à  la  porte  du  Palais  de 
93  rEvefque;  puisque  c'eft  la  maifon  de  celuy  qui  eft 
»  le  difpenfateur  d'un  bien  que  Dieu  leur  a  refervé  ? 
Cette  vérité  ayant  efté  fi  fortement  reprefentée 
par  faint  Grégoire,  noftre  Archevefque  fait  voir 
comme  avant  ce  grand  Pape  elle  avoit  efté  enfei- 
gnée  par  S.  Ambroife,non  feulement  par  Tes  paro- 
les, mais  par  Tes  actions ,  qui  ont  paru  fi  extraordi- 
naires, qu'elles  ont  mefme  attiré  fur  luy  les  repro- 
ches de  quelques-uns,  comme  ayant  témoigné  en- 
vers les  pauvres  Se  les  captifs  une  charité  indifere- 
te  ,  parce  qu'il  avoit  fait  rompre  les  vafes  facrez 
pour  les  alîïfter.    Voicy  les  paroles  de  ce  Père  que 
Dom  Barthélémy  rapporte ,  ôc  qui  font  toutes  plei- 
S/nw  Vaft     nes d'une  fageilè  de  d'une  vigueur  Apodolique.    // 
c.3.  vaut  mieux  eftre  obligé  de  fi  juftifer  des  actions  de 

offldeap.'    mi[ertcoràe  quon  a  exercées  ,  &  en  fouffrir  des  re- 
a2.  proches  ,  que    de  témoigner  de  la  dureté  envers  les 

pauvres.  Nom  avons  nous-me fines  at: ré  fur  nous 
les  aceufations  de  quelques-uns  ,  de  ce  que  nous  avons 
fait  rompre  enylufieurs  pièces  les  vafes  facrez, ,  pour 
racheter  les  captifs.  Comme  nous  n'avons  pas  fait 
cette  action  fans  raifon ,  nous  en  avons  parlé  devant 
le  peuple.    Nous  lavons    confeffée  hautement  ;  & 
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nous  avons  prouvé  qu'il  efiplus  utile  de  conferver  des 
âmes  a  'Dieu  que  de  luy  conferver  de  l'or.  Car  c'efi 
luy  quia  envoyé  fans  or  les  Apoftres  dans  le  mondet 
&  qui  fans  or  a  affemblé  toute  l'Eglife  en  un  Corps, 
L'Ealife  na  tas  de  l'or  pour  le  garder ,  mais  pour 
l 'employer  a  foulager  les  neceffuez,  des  pauvres. 
££}*'  efi-il  befoin  de  le  garder , puis  qu  e fiant  gardé  il 
ne  fert  de  rien  ?  Le  Seigneur  ne  nom  dira-t-tl  pas  : 
pourquoy  avez,  -  vous  foujfert  que  tant  de  pauvres 
mouruffent  de  faim  ?  N'aviez,-vous  pas  de  l'or  avec 
lequel  vous  auriez,  pu  les  nourrir  .?  pourquoy  avez,- 
vous  enduré  que  tant  de  captifs  ayent  efié  tuez,  par 
leurs  ennemis ,  parce  qu'on  n'apas  eu  foin  de  les  ra- 
cheter lors  qu'ils  efioient  expofez,  en  vente  ?  Ne  va- 
loit-ilpas  mieux  que  vous  confervajfiez,  des  vafes  vi- 
•vans  que  des  vafes  inanimez,?  On  ne fçauroit  répon- 
dre a  ce  reproche  de  Jésus-Christ.  Car  que  di- 
rez,-vous  ?  f'ay  eu  peur  que  les  ornemensne  manquaf- 
fent  au  Temple  de  Dieu.  Ne  vousrépondra-t-ilpas: 
Les  Sacremens  &  les  myfieres  n'ont  pas  befoin  d'or? 
Comme  on  ne  les  acheté  point  avec  de  l'or,  on  ne  les 
révère  point  a  caufe  de  l'or.  Le  rachapt  des  captifs 
efi  l'ornement  des  myfieres  ',  &  les  vafes  dont  on  ra- 
cheté les  âmes  de  la  mort  ,  font  véritablement  pré- 
tieux-  C  efi  la  le  véritable  threfor  du  Seigneur ,  qui 
fait  ce  qu'a  fait  fon  fan  g,  le  ne  reconnois  jamais 
davantage  qu'un  Calice  efi  un  vafe  qui  contient  le 
fang  du  Seigneur  ,que  lors  que  je  voy  qu'il  fert  au 
rachapt  des  hommes  comme  ce  fana ,  &  que  le  vafe 
racheté  de  lapuijfance  des  ennemis  >  ceux  que  le  fang 
a  rachetez,  delà  fer  vitude  du  péché.  £)uya-t-il  de 
plus  beau  &  de  plus  agréable ,  que  de  pouvoir  dire 
lors  qu'on  void  des  troupes  de  captifs  qui  font  rache- 
tez, far l'Eglife  :  Ce font -la  ceux  que  Je  sus-  Christ 
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<#  rachetez,?  C'eft  la  l'or  qu'on  peut  eftimer;  c  eft  Ù, 
Vor  qui  eft  utile  ;  c  eft  là  l'or  ^Jesus-Christ, 
qui  délivre  de  la  mort  ;  qui   racheté  la  pudicité  -y  & 
qui  conferve  la  chafteté?  Vay  mieux  aimé  rendre  lij, 
ires  toutes  cesperfonnes ,  que  de  garder  tout  cet  or  & 
tout  cet   argent.    Saint  Ambroife  autorife  encore 
cette  conduite  par  l'exemple  de  faint  Laurent.    Ce 
fut  cet  or y  dit- il,  que  le  Martyr  S.  Laurent  referva, 
pour  Dieu ,  lors  que  le  juge  luy  demandant  oà  eftoient 
les  trefors  de  l'Eglfe ,  //  promit  de  les  luy  montrer. 
£t  ayant  amené  le  lendemain  une  grande  troupe  de 
pauvres ,  il  les  prefenta  au  juge  en  luy  difant  -,  Voila 
les  trefors  de  l'Eglfe*    Et  c'efioit  véritablement  lé 
trefor de  l'Eglife  ,puis  que  Jesus-Christ  y  efioit, 
puis  que  lafoy  ^Jesus-Christ  y  eftoiti    £Xueh 
Matt>.i$.    Memeurs  trefors  de  Jesus-Christ  >  que  ceux  en 
lbULv.40.*  qui  il  affurc  qu'il  eft  luy -me j me  ,  lors  qu'il  dit  :  l'ai 
eu  faim  &  vous  m'avez,  donné  a  manç-er;  &  je  tien- 
drai pour  fait  à  moy-m?fmé  ce  que  vous  aurez,  fait 
a  l  un  d'eux?  On  n'a  jamais  dit  a  S.  Laurent  :Vou$ 
ne  deviez,  pas  distribuer  aux  pauvres  les  trefors  de 
l'Eglife  ,&  vendre  les  vaf es  qui  fervent  a  la  difben- 
fatton  des  Sacremens.    Il  faut  que  cette  difiribution 
fe  fajfe  avec  une  foy  fincere y  &  avec  une  furejfe  clair- 
voyante  &  circonjpeffe  :  Car  ce  fi  un   crime  a  de  a 
Diacres  &  a  des  Evefques  d'appliquer  les  vafes  dé 
fEçlfe  à  leur  profit  j  mais  ceft  une  aïtion  de  miferi- 
corde  de  les  àftribuer  aux  pauvres  t  cjr  d'en  racheter 
les  captifs,      tyin  peut  dire  :  Pourquoy  faut-il  que  ce 
pauvre  vive  ?  £)ui  peut  Ce  plaindre  pourquoy  les  ca- 
ptifs font  délivrez,?  £)uipeiit  reprocher  qu'on  a  édi- 
fié le  temple   de  Dieu,  ou  qu'on  a  acheté  une  place 
pour  accroiftre  le  cimetière  d,es  Chreftiens  ?  Il  eft  per- 
mis en  ces  trois  rencontres  de  rompre  en  pièces  ,  dé 
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fondre ,  &  de  vendre  les  vafes  mefme  qui  font  con~ 
facre&.  Il  faut  d'abord  y  employer  ceux  qui  ri  ont 
■point  encore  fervj  aux  divins  mystères ,  s'il y  en  a  quel- 
ques-uns. Mais  s'il  ri  y  en  a  point,  je  croy  que  tous 
les  autres  -peuvent  efire  légitimement  &  faint  ement 
convertis  en  ces  ufages. 

Dom  Barthélémy  reprefente  aux  Evefques  cette 
conduite  ôc  ces  fentimens  fi  Chreftiensde  faint  Am- 
broife,pour  leur  donner  lieu  de  confiderer,  avec 
quelle  exactitude  ôc  quelle  affection  ils  doivent  diC- 
penfer  aux  pauvres  les  revenus  Ecclefîaftiques.  Car 
fi  l'Eglife  a  crû  autrefois  qu'elle  devoit  fe  dépouil- 
ler elle- mefme  de  Tes  vafes  facrez  pour  s'en  iervir 
au  rachapt  des  captifs  ou  à  la  nourriture  des  pau- 
vres 5  combien  les  Evefques  à  plus  forte  raifbn  doi- 
vent-ils craindre  de  leur  ravir  un  bien  qui  leur  a 
efté  deftiné,  pour  l'employer  à  la  magnificence  de 
leur  table  ôc  de  leur  maifon  :  puis  qu'alors  ils  pré- 
fèrent aux  membres  de  Je  s  u  s-Christ  un  éclat 
tout  feculier  qui  leur  a  efté  interdit  par  les  Saints 
Canons  ;  au  lieu  que  l'Eglife  a  bien  voulu  préférer 
leur  foulagementj  à  la  magnificence  extérieure  de 
la  maifon  de  Dieu,  &  à  l'ornement  de  Ces  Myfte- 
res? 

Mais  le  modellequenoftre  Archevefquepropofe 
principalement  à  tous  les  Pafteurs,  eft  celuy  de  S. 
Grégoire  ;  qui  a  crû  aufîî  comme  faint  Ambroife  Gregi.epijt. 
qu'on  devoit  vendre  les  vafes  facrezpour  en  rache-  *3*^H' 
ter  les  captifs.  Dom  Barthélémy  en  rapporte  plu- 
ficurs  palîàges  touchant  la  charité  qu'on  doit  avoir 
pour  les  pauvres.  Et  il  eftoit  tellement  perfuadé 
comme  ce  Saint, qu'il  n'eftoit  que  le  dépofitaire ôc 
le  difpenfateur  des  biens  de  l'Eglife,  qu'il  a  dit  fou- 
vent,  qu'il  fe  confideroit  comme  étranger  dans  fa« 
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5,  maiion  Epifcopale  ,  &  qu'il  regardoit  ks  pauvres 
v  commes  en  elîant  les  maiftres  <Sc  les  Seigneurs. 

L'eftime  tonte  particulière  qu'il  a  eue  pour  la  per- 
fonne  &  le  mérite  de  cegrand  Pape,  l'a  porté  non 
f  dément  à  révérer  Tes  écrits,  mais  encore  à  imiter 
fvs  vertus,  &  far  tout,  la  tendreffe  &  la  vigilance 
de  fn  chanté  envers  les  pauvres,*  ce  qu'il  eftaifé  de 
faire  voir  en  rapportant  quelques  actions  femblables 
de  l'un  &  de  l'autre. 
i0*».Diac.        Saint  Grégoire,  félon  ce  qui  cft  marqué  dans  (a 
l,i.a.26.      yie3  avait  foin  de  faire  donner  aux  pauvres  tous  les 
■premiers  jours  dumoisles  mefmes  chofs  qu'il  recueil- 
loït  des  terres  Eccifiaftiques ,  efr  il  leur  diftribuoit  fé- 
lon les  faifon s  de  l'année  y  du  bled,  du  vin  ,  d:s  vo- 
tto.i,t.to.    l^'dles y  du  poiffon ,&  de  l'huile.    Dom  Barthélémy, 
comme  nous  avons  veu  dans  cette  Hiftcire,  s'eftant 
fait  informer  exactement  de  toutes  les  neceiïitez  de 
la  ville  de  Brague.,  avoit  foin  de  faire  diftribueraux 
pauvres  du  bled,  du  pain,  du  poifîon  ou  de  i'ar- 
gent,  félon  la  différence  des  befoins,  de  l'âge,  ou  de 
la  condition  de  chacun  d'eux. 
loan  Diac.        Saint  Grégoire  chaque  jour  de  la  femaine  envojoït 
Li.ibid.     par  toutes  les  rues  de  Rome  des  perfonnes  ,qui  por- 
taient des  boitillons  &  de  la  viande  a  tous  ceux  qui 
eftotent  malades ,  &  qui  efiant  blejfez,  ou  eftrvpiez,  ne 
th. 2.  ci?,  fouvoicnt  gagner  leur  vie.     Dom  Barthélémy  ayant 
pris  un  femblable  foin  de  ceux  qui  eftoient  mala- 
des parmy  (on  peuple,  non  feulement  leur  envoyoit 
tout  ce  qui  leureftoit  neceilaire  pour  leur  nourritu- 
re, mais  il  avoit  mefme  un   Médecin  à    luy  ,  qui 
eftoit  ians  celle  occupé  auprès  d'eux  pour  les  traiter 
&"  les  foulaper  dans  leurs  maladies* 

o 

ioan.Diaa         Saint  Grégoire  après  avoir  fait  la  beneditxion  fur 
1.2.»  26,     ies  mandes  avant  que  de  mançer 3  envojoït  un  plat 

de 
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■de  fit  table  a  chaque  pauvre  honteux ,  qui  nofoït  de- 
mander  l'aumône.  Dom  Barthélémy  a  eu  un  tel  t/v.i.cio, 
reipect:  pour  cette  coutume  fi  fainte,  qu'il  a  fait  la 
mefme  chofe  toute  fa  vie.  Auffi-toft  qu'il  eftoit  à 
table,  il  feparoit  une  partie  de  ce  qu'on  luy  avoic 
fervy  pour  faire  le  plat  des  pauvres.  Car  il  ne  vou^. 
loit  pas  feulement  faire  l'aumône  de  fon  fliperflu, 
mais  mefme  de  ce  qui  luy  eftoit  le  plus  necelîaire. 
Il  s'appiiquoit  à  cela  avec  une  extrême  joye,  &  il 
ne  pouvok  manger  qu'après  s'eftre  acquitté  de  ce 
devoir. 

C'eftpourquoy  on  écrit  de  luy  qu'ayant  un  jour 
«fié  invité   par  une  personne  de  fes  amis  qui   luy 
avoit  préparé  un  feftin  magnifique ,  lors  qu'il  fe  fut 
mis  à  table,  il  demeura  quelque  temps  fans  man- 
ger ,  comme   ayant    l'e/prit  occupé   ailleurs.    Et 
voyant  que  cette perfonne  s'en  inquietoit,il  luy  diu 
Vous  eftes  mon  amy,6c  je  le  fuis  despauvres.    Si  « 
vous  vous  mettez  en  peine  de' ce  que  je  ne  mange  « 
point,  combien  le  dois- je  eftre  de  ce  que  toutman-  Cc 
-que  à  ceux  qui  font  lesamis  &  les  frères  de  Jésus-  <« 
Christ?  Agréez  donc  que  nous  commencions  iS 
comme  je  fais  toujours,  par  leur  envoyer  quelque  Cc 
chofe  :  afin  que  leur  part  fanctifie  la  noftre.    Car  cc 
quelque  bien  appreftées  que  foient  les  viandes ,  je  <c 
vous  avoue"  que  je  n'y  trouve  point  degouft,  fi  la  « 
charité  ne  les  alïàifonne.  ec 

On  rapporte  aufîî  de  S.  Grégoire,  Qu'un pau- .  UmDivc: 
«vre  ayant  efté  trouvé  mort;  il  fut  fi  affligé  farce  qu'il tbi(i  n'x<li 
crût  qu'il  efloît  mort  faute  d'afflftance ,  qu'il  sabfiint 
de  célébrer  le  faint  Sacrifice  de  la  Alejfie  durant  quel- 
ques jours  ?  comme  s'il  euft  efié  coupable  défia  mort,    . 
Nous  ne  voyons  pas  dans  la  Vie  de  noftre  Arche- 
vefque  qu'il  ait  eu  une  occafion  d'imiter  en  cecy  la' 
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profonde  humilité  de  ce  faine  Pape.  Mais  ilparoift 
Lh.h<- *°-  qu'il  a  cfté  dans  tous  les  mefmesfentimens.  Ils'eft 
mis  en  peine  durant  la  famine  de  fauver  la  vie  du 
corps,  comme  il  i'eftoit  en  tout  temps  de  confer- 
ver  celle  des  âmes.  Il  a  eu  une  prévoyance  admi- 
rable pour  leur  trouver  dequoy  fubfifter ,  &  il  le 
leur  a  difpenfé  félon  leurs  befoins  avec  toute  la  vi- 
gilance &  la  charité  poflible. 

Nous  avons  veu  de  mefme  comme  il  a  exercé 
1  hoipitahte,  qui  ett  une  vertu  particulière  aux  Eve- 
,Stit».T>«ll.    ques.    lia  rapporté  dans  fon  livre,  &  il  a  pratiqué 
<ah  ?•  parfaitement  cet  avis  de  S.  Jérôme,  dont  le  Con- 

cile d'Aix  la  Chappelle  tenu  en  8 1 6.  fait  une  de  fes 
çmcjiquif  Ordonnances.     La  m  ai  fon  de  VEvefque  doit  efire 
gratt.lib.u     fine  mai  fon  commune  y  ou  ï  hojpitalité  s'exerce  envers 
tout  le  monde.    Si  un  Laïque  reçoit  dans  fa  maifon 
nne  perfonne  ou  deux,  ou  un  petit  nombre ,  il  accom- 
plit ce  que  le  devoir  de  l'hojpitalité  demande  de  luy. 
jMais  fi  un  Evefque  ne  reçoit  chez,  luy  tout  le  mon- 
de,  il  efi  dur  &  inhumain.    Episcopus   nifiomnes 
receperit,  inhumanus  efi. 

Dom  Barthélémy  s'eft  conduit  dans  l'exercice  de 
cette  vertu  avec  la  mefme  circonfpection  qui  a  efté 
loiiée  dans  faint  Chryfoftome,qui  ne  voulut  point 
que  fa  table  fervift  d'ordinaire  à  traiter  des  perfon- 
nés  de  qualité  &  de  grands  Seigneurs  de  la  Cour: 
comme  avoient  fait  avant  luy  les  Archevefques  de 
Conftantinople.  Noftre  faint  Prélat  fe  contentoit 
de  mefme  de  les  recevoir  chez  luy, lors  que  la  ci- 
vilité Chredienne,  l'y  obligeoit  ,  mais  il  exerçoit 
principalement  l'hofpitalité  envers  les  perfonnes  Ec- 
clefiaftiques  &  Religieufes.  Son  Palais  leur  eftoit 
toujours  ouvert, &  nous  avons  veu  qu'il  fit  prépa- 
rer ôc  meubler  de  toutes  choies  une  maifon,  où  il 
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Vouîoit  que  tous  les  Ecclefiaftiques  &  les  Religieux 
«le  Ton  Diocefe  fuiîcnt  toujours  bien  receus,  ôc  y 
demeuraiïent  tout  le  temps  que  leurs  arfaires  les 
obligeroientde  palier  à  Brague» 

Chapitre    XV* 

Avec   quel  foin    Dom   Barthélémy  a  recommandé 

l'aumône  a  fan  peuple.    J^'il  a  fuivy  en  ce  poinfl: 

Cejbrit  &  les  fentïmens  des  fàints  Pères, 

ENcore  queDom  Barthélémy  confidere  parti- 
culièrement dans  [on  Livre  l'amour  &  le  foin 
des  pauvres  qui  fe  doit  trouver  dans  les  Pafteurs  >  il 
nelaiilè  pas  néanmoins  de  rapporter  des  coniidera- 
tions  Se  des  régies  prifes  de  S.  Grégoire  &  des  au- 
tres Saints  qui  font  communes  aux  Ecclefiaftiques 
3c  aux  Laïques.  Et  parce  que  cette  charité  envers 
les  pauvres  a  efté  l'une  des  plus  illuftres  vertus  de 
ce  Saint  homme ,  &  qu'il  a  eu  un  foin  extraordi- 
naire d'en  infpirer  l'importance  &:  la  necelîité  à 
fon  peuple  ;  nous  diftinguerons  icy  en  divers  Poincts 
les  principales  chofes  qu'il  a  dites  de  cette  vertu  : 
afin  que  félon  le  deiïèin  que  nous  nousfommespro- 
pofé  d'abord  ,  ce  que  nous  reprefenterons  de  ce 
Saint  Prélat  ferve  non  feulement  aux  Pafteurs, 
mais  aufïl  à  tous  les  fideîles. 

Nous  fuivrons  en  cela  le  fentiment  de  ceux  qui 
ont  écrit  cette  Vie  avant  nous,  qui  reprefentent  la 
charité  de  ce  Saint  homme ,  comme  une  de  ies  qua- 
litez  les  plus  éminentes,qui  l'a  fait  appeller  durane 
ù.  vie,  le  Père  des  pauvres. 
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PREMIER     POINCT. 

De  l étroite  obligation  qu'ont  tous  les  Chrétiens 
de  faire  l aumône, 

O  s  t  r  e  Archevefque  a  reprefenté  /ans  ceife 
aux   riches  l'obligation  qu'ils  avoient  de  faire 
l'aumône.    Nous  l'avons  veu  particulièrement  dans 
r/v.  j.        cette  Hiftoire,lois  qu'on  y  a  rapporté  ce  qu'il  avoit 
ç  **A  accoutumé  de  leur  dire  pendant  la  famine.    Que  fi 

on  coniiderebicn  les  inftructions  qu'il  leur  donnoit, 
qui  n'ont  elle  marquées  qu'en  peu  de  mots  ,  on 
trouvera  qu'elles  font  toutes  prifes  des  paroles  dts 
Saints  Pères.  Nous  en  rapporterons  icy  quelques- 
unes,  ami  qu'on  voye  la  conformité  de  Ton  efprit 
avec  celuy  de  ces  faints  Docteurs. 
Gre?  TaR.  C°  neft'  P^  c''ffeZj  ?  dit  S .  G  regoire ,  de  ne  fat  ravir 
f*rt-  $■  le  bien  d'autruy  ;  mais  il  faut  encore  donner  le  fien 
propre.  Tous  les  hommes  ont  ejve  tirez,  de  la  terre  $ 
&  la  terre  efl  commune  à  tous ,  &  elle  produit  dans 
fin  fein  ce  qui  doit  fer vir  à  les  nourrir  tous.  En 
vain  donc  ceux-là  fi  croyent  inconnus ,  qui  s'appro- 
prient a  eux  feuls  les  biens  que  Dien  a  rendu  com- 
muns. En  ne  donnant  pas  aux  autres  ce  qu'ils  ont 
receu,ils  deviennent  me  ur  trieur  s  &  homicides  ;  par re 
que  retenant  pour  euxfiuls  le  bien  qui  auroit  fiula- 
çé  les  pauvres  lors  qu'ils  penjfent  de  mifere  3on  peut 
dire  qu'ils  en  tuent  tous  les  jours  autant  qu'ils  en  au- 
rotent  pu  nourrir.  Lors  donc  que  nous  donnons  de~ 
quoy  fibfifler  a  ceux  qui  fi  m  dans  la  necejfité,nous 
ne  leur  donnons  pas  ce  qui  efl  à  nous ,  mais  nous  Uur 
rendons  ce  qui  efl  à  eux.  Ce  ritftpas  tant  une  œu- 
vre de  mifencorde  que  nous  faifins  3  qu'une  dette  que 
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VOUS  payons    C'efi  pourquoy  lorsque  Je  sus-Christ  Matth.6. 
fions  veut  apprendre  la  manière  dont  nous  devons  fat-  V1' 
re  l'aumône , il  nous  dit:  Prenez,  <rard.e  de  ne  faire 
pas  voftre  jufttce,  c'eft-a-dire  vos  aumônes  devant  les 
hommes.    Il  appelle  la  mifericorde  que  nous  faifons 
au  pauvre  ,  une  juftice.    Et  David  parle  encore  dans  ^r, 
le  mefme  fens  lors  qu'il  dit:  Il  a  donné  &  diflribué  «,.$,• 
fon  bien  aux  pauvres ,  fa  juftice  demeurera  éternelle- 
ment.   Il  a  mieux  aimé  appAler  V aumône  une  jufti- 
ce qu'une  miferïcorde  :  parce  qu'il  efl  tres-jufts  que  ' 
ceux  qui  ont  receu  ce  qu'ils  pojfcdent  de  celuy  qui  efi 
le  père  &  le  matftre  de  tous ,  l'employent  aujfi  pour 
le  bien  de  tous.    S.  Grégoire  reprefente  encore  aux 
riches  du  monde  que  ce  n'eft  pas  allez  qu'ils  ne  ra- 
viflent  point  le  bien  d'autruy  ,  s'ils  ne  font  charita- 
bles envers  les  pauvres,  &  qu'il  ne  leur  fufrira  pas 
de  fuir  îe  mal,  s'ils  n'ont  foin  en  mefme  temps  de 
faire  le  bien.    Ces  perfonnes ,  ajoute- t-il  ydifent  quel- 
quefois :  Nous   ufons  de  ce   que  "IMeu  nous  a  don- 
né';  Nous  ne  defirons  point  le  bien  d'autruy,  &  fi 
nous  ne  faifons  point  de  bonnes  œuvres  qui  méritent 
recompenfe ,  nous .  n'en  faifons  po;nt  au  fi  de  mauvai- 
fes.     Ce  font  la  leurs  penfées ,  &  ils  n'auroient  car- 
de de  le  s  avoir  s'ils  ne  fe  rendaient  fourds  a  la  parole 
de  Dieu.    Car  Un  ef  pas  dît  d.e  ce  riche  de  V  Evan-   iuc,  ,tf, 
g ile  qui  s  habillait  de  pourpre  &  de  lin  ,  &   qu>  fe  v- l6* 
traitoit  tous  les  jours  magnifiquement  qu'il  air  ravy  le 
bien  d'autruy  ,  mai*  feulement  qu'il  n'a  point  em- 
ployé leften  a  des  bonnes  œuvres  :  &  i'  a  ejlé précipi- 
té après  fa  mort  dans  les  flammes  de  l*  enfer ,  non  pour 
avoir  commis  quelque  chofe  d 'illicite ,  mais  pour  s'ê- 
tre abandonné  a  lajo'ùijfance  des  chofe s  permifes ,  fins 
en   ufer  dans  la  modération  que  Dieu  commande . 
C'eflpourquoy  il  faut  reprefenter  à  cesperfonnes  at-  M4ttft'  3. 
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tachées  a  leur  bien  cette  parole  terrible  defaintleam 
Tout  arbre  qui  ne  -porte  pat  de  bon  fruit,  fera  arra- 
ché &  jette  au  feu.  Jduils  ne  fe  crojent  donc  point 
tnnocens  ,  de  ce  qu'ils  femblent  ne  pas  porter  de  mau- 
vais fruits  en  ne  ravijfant  point  le  bien  d'autruy  y  puis 
que  négligeant  d  en  porter  de  bons  en  ne  faifant  pai 
de  bonnes  œuvres ,  ils  feront  arrachez,  comme  des  ar- 
bres qui  ri  ont  aucune  verdeur  >  &  qui  font  fecs  jufi- 
que  dans  la  racine. 

Nous  apprenons  auflï  de  faint  Auguflin  que  la 
qualité  de  Chreftien  &  de  fidèle  enferme  necelîai- 
rement  l'obligation  de  faire  l'aumône.  Voicy  fes 
"^TpUa'*'  paroles:  V  Apoflre  famt  lean  nous  dit  :  Si  quelqu'un 
«.j.?.i7.  a  des  biens  de  ce  monde  ,&  que  voyant  fon frère  en 
necejfité  il  luy  ferme  fon  cœur  &  fes  entrailles ,  com- 
ment V amour  de  Dieu  demeure -t-il  en  luy?  Mes  pe- 
tits enfans  ,  n'aimons  point  de  parole  ny  de  la  langue, 
mais  par  des  œuvres  &  en  venté-  Voflre  frère  ri  a 
pas  dequoy  manger.  Il  efl  dans  l'indigence ,  &peut- 
eflre  accablé  de  dettes ,  ejr  réduit  a  la  dernière  extré- 
mité par  fes  créanciers.  Il  ri  a  point  de  bien  ejr  vous 
en  avsz,.  Il  efl  voflre frère,  Vous  avez,  efé  rache- 
tez, tous  deux  par  un  mcfme  prix  ,  ^  Je  s  us- 
Christ  a  répandu  fon  fan  g  pour  luy  comme  pour 
vous.  Confiderez,  donc  fi  vous  avez,  delà  chanté  pour 
luy.  Vous  direz,  peut- eflre  y'  Pourquoy  me  mettre  en 
peine  de  ce  qui  regarde  cet  homme  ?  Iray-je  donner 
mon  argent ,  pour  empefcher  qu'il  ne  fouffre  quelque 
mal?  Si  ce  fentiment  efl  dans  voflre  cœur,  l'amour 
du  Père  ne  demeure  point  en  vous.  Vous  rieftes 
point  né  de  Dieu.  Comment  donc  vous  glorifie  z,-vous 
d' eflre  Chreflien  fVous  en  avez,  le  nom>&  vous  n'en 
avez,  point  les  œuvres.  Si  vous  en  aviez,  aujji  bien 
les  œuvres  que  le  mm ,  quand  quelqu'un  vous  pren- 
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droit  pour  un  Payen  ,  vous  feriez,  bien  voir  par  vos 
œuvres  que  vous  eftes  Chreflien.  Afais  (l  vous  n'a- 
gijfz,  point  comme  un  Chrcflien  doit  agir,  que  tout 
h  monde  enfemble  vous  appelle  Chreftien  ,  dequey 
vous  fervira  d'en  porter  le  nom  ,fi  vous  n  en  avez» 
point  l'effet  &  la  vérité? 

Dom  Barthélémy  a  fouvent  excité  Ton  peuple  à 
aimer  les  pauvres  par  ces  confiderations  fi  foiides$ 
ôc  il  efl  marqué  qu'il  avoit  accoutumé  de  dire, que  «« 
nous  nous  devrions  porter  d'autant  plus  volontaire-  « 
ment  à  faire  i' aumône,  qu'elle  ne  doit  pas  tanteftre  « 
confiderée  comme  un  don ,  que  comme  un  gain  &  ce 
un  trafic  j  parce  que  les  pauvres  font  comme  de  ri-  ce 
ches  banquiers  qui  font  palier  dans  le  Ciel  tout  ce  c« 
que  nous  leur  donnons  icy  bas.  « 

Il  avoit  pris  cette  penfée  de  faint  Auguftin,qui 
reprefente    en  ces  termes  le  grand  avantage  que 
nous  retirons  de  l'aumône,  lors  qu'il  dit:  Dieu  vous  ^iuguflîn. 
défend  de  prefter  a  un  homme  a  wterefi ,  &  il  vous  ^r™  14<î"  ' 
commande  de  luy  prsfler  a  luy-mefme  a  intereft.    Il 
condamne  ces  premiers    ufuriers  ,  &  il  couronne  ces 
féconds,    Celuy  qui  affifxe  le  pauvre  > dit  l'Ecriture ,  Vnv.ifi^. 
prefte  a   Dieu  k   interejt.     Dieu  n'a  point  befoin  de  v* l?* 
voftre  argent  ;  mais  le  pauvre  en  a  befoin.    Vous  le 
donnez,  au  pauvre  ,  &   Dieu  le  reçoit.    Le  pauvre 
voudroit  bien  vous  rendre  ce  que  vous  luy  prefiez,} 
mais  il  n  a  rien  qu'il  puijfe  donner.    Il  ne  peut  vous 
témoigner  autrement  fa  reconnoijfmce ,  qu'en  priant 
pour  vous,    Et  lors  qu'il  le  fait,  c'eft  comme  s  il  di~ 
foit  a  Dieu  :  Seigneur  on  m'a  prefté  de  V  argent ,  ré- 
pondez, pour  moy.    Si  donc  le  pauvre  ne  vous  peut  pas 
rendre  ce  que   vous   luy  avez,  pre(ré ,  comderezj  quii 
a  Dieu  mcfme  pour  répondant.    Dieu  vous  dt    dzns 
fan  Ecriture  :  Donnez,  voflre  argent  a    cet  homme 
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qui  ri  a  rien  :  Donnez-le  luy  hardiment  :  C'tft  mef 

qui  v.ous  en  réponds. 
[Augf.Jlh-         Le  mcfme  Saint  nous  montre  encore ,?  combien 
jenif.4t.de    nous  nous  devons  trouver  heureux  de  traiter  avec 

ifcrtf.Dom-  .  n  w 

Dieu  dans  ce  iaint  trafic  de  1  aumône  :  parce  qu  e- 
tant  plus  pauvres  à  Ton  égard  que  les  pauvres  ne  le 
(ont  au  noftre,&  ayant  infiniment  plus  befoin  de 
luy  qu'ils  n'ont  de  nous  ;  nous  devons  eftre  ravis 
de  le  rendre  noflre  débiteur  en  nous  rendant  leurs 
créanciers,  &c  de  l'obliger  à  nous  donner  en  leur 
donnant:  Vous  eftes  riche ,  dit -il,  vous  avez,  beau- 
coup d'or  &  d'argent.  O  pliifi  a  Dieu  que  vous  re- 
connussiez, combien  vous  eftes  pauvre  !  Conjiderez,  ce 
mendiant  qui  vous  demande  du  pain  ;  ejr  ce  qu'il  efi, 
vous  apprendra  ce  que  vous  eftes.  Car  quelque  bien- 
que  vous  ayez,,  quelque  riche  que  vous  foyez,  -,  vous 
eftes  le  mendiant  de  Dieu.  Si  vous  en  doutez, ,  con- 
sidérez, ce  que  vous  faites  dans  la  prière.  Vous  de- 
mandez,. Comment  donc  ri  eftes  -  vous  pas  pauvre  , 
puis  que  vous  demandez,  comme  les  pauvrat?  le  dis 
plus  :  Vous  demandez,  du  pain.  Carne  dites- vous 
pas  a  Dieu  :  Donnez,-nous  aujourd, huy  noflre  pain  de 
chaque  jour?  N'eft-il  donc  pas  vray  que  vous  eftes 
pauvre  y  puis  que  vous  eftes  réduit  chaque  four  a  de- 
mander voftre  pain  ?  Et  cependant  Dieu  vous  fait 
l honneur  de  vous  dire  :  Donnez,-?noy  de  ce  que  je 
vous  a  y  donné.  £Hï  avez,- vous  apporté  en  ce  mon- 
de y  quand  vous  y  eftes  venu  ?  le  vous  y  ay  créé ,  & 
vous  ri  y  avez,  trouvé  que  les  chofes  que  j'y  ay  créées* 
Vous  n'y  avez,  rien  apporté ;  vous  ri  en  remporterez, 
rien.  Tout  ce  que  vous  avez,  efi  à  moy.  lJourquoy 
donc  ne  m'en  donnez,-vous  pas?  Vous  en  avez,  trop, 
&  le  pauvre  n'a  rien  du  tout.  Donnez,- luy  de  voftre 
bien.    Iç  vous  demande  pour  luy ,  ce  qui  efi  a  moy . 
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Donnez,-luy ,  &  je  vous  le  rendray.  le  fuis  vofrre 
Créateur,  le  veux  efire  voftre  débiteur.  le  veux 
que  vous  fuyez,  mon  créancier  ,&  que  vous  me  prê- 
tiez, a  intereft.  Donnez,-moypeui  &  je  vous  en  ren- 
dray beaucoup  davantage.  Faites -moy  part  de  vas 
biens  terreftres  &  periffables ,  &  je  vous  rendray  les 
celefies  &  les  éternels. 

IL     P  O  I  N  C  T. 

Que  l  aumône    ne  fe  doit  faire  que  d'un  bien 
acquis  légitimement. 

NOstre  Archevefque  a  voulu  comme  faint 
Grégoire    que  l'aumône  fuft    véritablement 
fainte  &  Chreftienne,  Se  qu'ainfi  on  ne  la  fïft  pas 
du  bien  d'autruy  ,  mais  de  ce  qui  nous  appartient 
légitimement.    //  y  en  a,  dit  ce  faint  Pape'  qui  veu-  Gfel^*P* 
lent  donner  par  chante  ce  qu  us  ont  ravy  par  violen-  ^.dm.zz, 
ce.    Mais  il  y  a  bien  de  la  différence ,  entre  faire  des 
œuvres  de  mifencorde  pour  racheter  les  péchez,  i  oui 
de  commettre    des  péchez,  pour  en  faire  enfuite  des 
œuvres  de  mifencorde.    La  racine  amere  &  empoi- 
formée  de  la  violence  &  de  la  rapine  ne  peut  produira 
le  doux  fruit  de  la    charité.    C*eft  peurquoy  le  Sei- 
on eur  parlant  par  la  bouche  de  fon  Prophète  rejette 
ces  fortes  de  facrifices  lors  qu'il  dit  :  le  fuis  le  S  si-  ifai.tt. 
gneur  qui  aime  la  juftice ,  qt  qui  hay  les  holocaufles  v  s* 
qui  viennent  de  rapines  &  de  voleries.    Et  ailleurs: 
Les    hoflies  des   méchans  font  abominables  ;  parce  Trov. 
qu  elles  font  le  fruit  de  leurs  crimes.    Il  arrive  au  (fi  v*  a7« 
fouvent  ,   que  ces  perfonnes  raviffent  au  pauvre   es 
quelles  offrent  a   Dieu.    Mais  tl  fait  bien  voir  dans 
iEcrtture  quil  rejette  ces  dons  avec  horreur  .-  puis 
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Eed.  (4,      que  le  Sage  dit  :  £>hte  celuy  qui  offre  a  Dieu  un  Sa- 
crifice du  bien  des  pauvres  ,  fait  comme  un  homme 
qui  tu'éroit  le  fils  aux  yeux  du  père.     £)j*y  a-t-il  de 
plus  mfiupportable  a  un  père ,  que  de  voir  defes  pro- 
pres yeux  la  mort  de  [on  fils  ?  Et  cependant  c'efi  avec 
cet  œil  d'indignation  çjr  de  colère  que  Dieu  regarde 
ces  Sacrifices  qu'on   luy  offre    du  fiang  des  pauvres* 
Jbfais  ces  perfionnes  fiouvent  fie  trompent  eux-mefimes: 
parce  qu'ils  confiderent  beaucoup  ce  qu'ils  donnent  9 
6?'  d  ffimulent  a  eux-mefimes  ce  qu'ils  prennent  &  ce 
qu'ils  ont  pris.     Ils  détournent  la  veue  de  leurs  inju~ 
fiices  &  de  leurs  péchez,,  ejr  ils  fie  promettent  mefime 
la  recompenfie  des  jufics. 
Creg.  Ta/}.      Le  mefine  Saint  dit  encore  fur  ce  fujet  :  Jesus- 
Udm'.xu       Christ  condamne  dans  fin  jugement  au  feu  eter~ 
nel  ceux  qu'il  naceufie  point  de  raptne  ou  de  violen- 
ce,  mais  fieulement  de  ne  luy  avoir  pas  donné  a  boire 
&  a  manger  en  la  perfionne  des  pauvres.    Combien 
donc  fieront  criminels  ceux  qui  raviffent  le  bien  d'au- 
truy  ,fi  c'efl  un  fi  grand  crime  que  de  ne  donner  pas 
lefien  aux  pauvres  ?    Que  deviendront  les  injures  & 
les  violeus  ,fi  on   efi  traité  de  la  forte  pour  n'avoir 
pas  efié  charitable? 

Nous  voyons  par  ces  paroles  de  faint  Grégoire 
comme  il  ne  veut  pas  non  plus  que  l'Ecriture  ,  qu'on 
offre  à  Dieu  ce  qu'on  a  ravy  aux  hommes.  Cen'eft 
pas  qu'il  veuille  interdire  abiolument  àcesperfon., 
nés  l'ufage  de  l'aumône  5  maisil  a  voulu  nous  mon- 
trer qu'ils  doivent  faire  comme  Zachée,qui  penfa 
premièrement  à  reftituer  tout  le  bien  qu'il  avoit 
pris,  &  enfuite  à  donner  aux  pauvres  ce  qui  luy  re- 
fteroit.  Et  nous  ne  croyons  pas  auiïi  que  ce  faint 
Pape  trouvait  mauvais  qu'une  perfonne,qui  ayant 
pris  du  bien  àplufieurs  ne  pourroitpasle  reftituçr  à 
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chacun  en  particulier  ,1e  donnaft  aux  pauvres  pour 
s'acquitter  de  cette  obligation  devant  Dieu.  Mais 
il  nous  enfeigne  par  ces  paroles,  qu'il  ne  voudrait 
pas  alors  que  cette  perfonne  détournaft  fa  veuë  de 
foninjuftice  fajfée,  pour  n'envifager  que  les  bonnes 
œuvres  qu'il  feroit  alors  ,  Se  pour  fignaler  mefme 
fa  chanté  par  des  marques  publiques  &  honorables. 
Mais  pour  fe  conduire  félon  l'efprit  de  ce  faint  Pa- 
pe, il  devroit  confiderer  Cçs  aumônes  plutoft  com- 
me une  reftitution  que  comme  une  libéralité  ;  &  il 
en  devroit  rougir  devant  Dieu  ,  lors  qu'on  l'ea 
loiieroit  devant  les  hommes. 

III.     P  OIN  C  T. 

Ght'on  doit  travailler  en  faisant  l'aumône  a  Je 
délivrer  de  [es  péchez,. 

DO  m  Barthélémy  ayant  eu  toujours  une  fi  ex- 
trême charité  pour  lesperfonnes  que  Dieu  lu/ 
avoit  confiées,  il  leur  a  appris  à  confiderer  les  au- 
mônes aufquelles  il  lésa  exhortées  fi  (buvent,a?#z-  stimn>a$% 
me  un  moyen  d'obtenir  de  Dieu  la  conversion  &  la  c  H? 
fanttïfication  de  leurs  âmes.  C'eftainfi  que  S.  Gré- 
goire nous  apprend  que  ce  n'eft  pas  afiezde  donner 
l'aumône  de  ce  qui  eft  à  nous  :  mais  que  nous  de- 
vons avoir  compafîion  de  noflre  ame ,  lors  que  nous 
avons  pitié  de  la  mifere  des  autres,  &  nous  fervir. 
de  la  charité  que  nous  leur  faifons,pour  obtenir  de 
Dieu  qu'il  nous  faile  mifericorde:  £)ue  ceux ,  dit-il,  Gn  Ta», 
qui  donnent  dé^a  leurs  biens  aux  pauvres  ,  considèrent  part.*, 
que  tachant  de  racheter  leurs  péchez,  par  leurs  œumô-  miU 
nés ,  ils  doivent  bien  prendre  garde  de  nen  point  com- 
mettre  de  nouveaux.    Autrement  ce  feroit  traiter 
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X)zV#  comme  fi  fa  jujhce  eftoit  à  vendre ,  &  s'imavï* 

ner  qu  en  lu  y  donnant  de  t  argent  après  £  avoir  offen- 

fé ,  ils  peuvent  acheter  l'impunité  de  leurs  crimes. 

ûUtth.  6.     Lame  >  comme  dît  Je  sus- Christ  ,  vaut  mieux  que 

la  nourriture  ;  &  le  corps  que  le  veftement.    Celuy 

donc  qui  donne  aux  pauvres  dequoj  Je  nourrir  çjr  Je 

ve(Hr ,  mais  qui  en  mefme  temps  fouille  [on  corps  & 

fin  ame  par  le  péché  y  ufe    \ufiement  de  ce  qui  efl 

moins  confidcrable ,  &  abufe  cruellement  de  ce  qui  efi: 

fans  comparaifon  plm  prétieux  ;   Car  il  facrfie  fin 

bien  à  Dieu  ,  &  il  fe  facrifie  luy-mefme  au  démon* 

Sua   Deo  de  dit ,  &  fe  diabolo. 

Ce  faine  Pape  nous  enfeigne  par  cet  avis  impor- 
tant, que  ceux  qui  font  encore  dans  le  péché  eftant 
certainement  obligez  à  faire  l'aumône,  ils  doivent 
considérer  que  Dieu  qui  eft  la  juitice  mefme  ne  fe 
laiife  point  corrompre  par  de  l'or,  mais  qu'ayant 
une  mifericorde  infinie ,  il  fe  laiife  fléchir  par  les 
larmes  &:  les gemiffemens  des  pécheurs.  C'eftpour- 
quoy  ils  doivent  affilier  les  pauvres  en  demandant 
à  Dieu  ,  qu'il  ne  dédaigne  nas  de  recevoir  leurs 
dons,  quoy  qu'ils  fe  reconnoiifent  indignes  de  les 
EccU.  *?.  luy  offrir.  lis  doivent  efperer  3que  cachant  leur  au- 
y\  ls*  mone  dans  le  fin  du  pauvre  ,  félon  l'exprelîion  de 
l'Ecriture,  elle  priera  pour  eux  :  afin  que  Dieu  amo- 
liife  la  dureté  de  leur  cœur  ,  &  qu'il  rompe  les 
chaînes  qui  les  tiennent  engagez  dans  le  péché.  C'ell 
ainfï  qu'on  a  veu  quelquefois  des  perfonnes  obtenir 
la  grâce  d'une  parfaite  converiion,  après  de  grandes 
aumônes  qu'ils  avoient  commencé  de  faire  ,  lors 
qu'ils  n'avoient  pas  encore  allez  de  force  pour  fc 
délivrer  de  la  violence  de  leurs  paffions,  quoy  qu'ils 
en  euifent  déjà  le  defir.  Dieu  vérifie  dans  ces  âmes 
la  parole  que  l'Ange  Raphaël  dit  à  Tobie  :  L'aurnê- 
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m  purifie  les  péchez, ,  &  elle  fait  obtenir  la  miferi-  Toi.  »; 
corde  de  Dieu  &  la  vie  éternelle.  v' ?' 

Saint  Chryfoftome  ne  nous  reprefente  pas  moins  chryfhom: 
fortement  le  grand  avantage  que  nous  avons  de  nous  lZ'l^a^r 
pouvoir  délivrer  de  nos  péchez  en  faifant  l'aumô- 
ne :  Remettez,- vous ,  dit-il ,  devant  les  yeux  combien 
un  homme  fouhatteroit  de  trouver  le  moyen  de  rache- 
ter [es  péchez,  après  le  Baptême  3  fi  Dieu  ne  nous 
avott  point  accordé  l'aumône  pour  les  effacer.  Coin- 
hien  de  personnes  diroient  :  Plufi  a  Dieu  que  nom  pâf- 
fions  par  noflre  argent ,  nous  racheter  des  maux  ave- 
nir? Et  maintenant  qu'ils  le  peuvent  faire  par  l 'au- 
mône ,  ils  font froids  &  infenfibles. 

Le  mefme  Saint  dit  encore  ailleurs  :  Pleurez,  vo-  idem  hem: 
tre péché  en  ce  monde  par  la  pénitence  ;  de  peur  que  IJ*  T9m'1' 
vous  ne  pleuriez,  voflre  fupplice  dans  l'enfer.   Tâchez* 
d'adoucir  voflre  juge  avant  que  de  paroiflre  devant 
luy.    Ceux  qui  défirent  fe  rendre  un  jure  favorable , 
n  attendent  pas  a   le  faire  lors  qu'on   examine  leur 
caufe.    Ils  le  font  auparavant ,  ou  par  quelques  amis 
qui  les  défendent  &  les  protègent  3  ou  par  quelque  au- 
tre manière.    Il  faut  faire  le  mefme  envers  Dieu, 
Il  faut  tâcher  de  le  fléchir  avant  qu'il  monte  fur  le 
Tribunal.    Car  quand  il  y  efl  une  fuis  affis  ,  il  ne  fe 
corrompt  point  par  argent ,  mais  il  efl  inexorable  dans 
les  jugemens  de  fa  fu/lice.    On  le  peut  néanmoins  ga- 
gner par  argent  y  non  qu  il  en  reçoive  par  fes  mains; 
mais  il  en  reçoit  par  les  mains  des  pauvres.    La  pé- 
nitence fans  l'aumône  efl  morte.  Elle  n 'a point  d'atfle s; 
elle  ne  peut  voler  en  haut:  Elle  fer  vit  d'aifles  a  la 
pieté  du  Centenier:  Vos  aumônes,  dit  V  Anne  à  Cor- 
neille,  er  vos  prières  font  montées  au  Ciel. 
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IV.     POINCT. 


£hton  doit  donner  libéralement  &  a  prof  ortion 
de  fon    hten» 


N 


O  s  t  r  e  Archevefque  a  fait  voir  à  fon  peu 
encore  plus  par  fes  acîions  que  par  Tes  paroles, 
que  nous  devons  faire  l'aumône  avec  une  libéralité 
toute  entière  ,  &  à  proportion  de  noftrcbien.    Car 
après  avoir  donné  tout  ce  qu'il  a  voit  dans  les  necef- 
fîtez  publiques ,  il  s'eft  encore  endetté  beaucoup ,  ôc 
il  a  imité  le  zèle  ardent  de  ces  premiers  Chreftiens, 
a.Cor.vj.    dont faint  Paul  dit,  Qu'ils  avoient  affilé  leurs  frè- 
res de  tout  ce  qu'ils  Convoient ,  &  au  delà  mefme  de 
ce  qu'ils  pouvoient  :  SecundÙm  virtutem  &  fupra 
virtutem  voluntariif uerunt .    C'efl  pourquoy  Tes  in- 
ftructions  eftant  foutenuës  par  fon  exemple  ont  eu 
un  grand  poids,  lors  qu'il  a  reprefenté  aux  ridelles 
cet  avis  fi  important  que  Tobie  donne  à  fon  fils  : 
Tob.+sv.z,    Soyez,  charitable  autant  que  vous  le  pourrez,.  Si  vous 
avez,  beaucoup  de  bien  ,  donnez,  beaucoup  ;Jt  vous 
en  avez,  peu,  donnez,  de  bon  cœur  ce  peu  que  voué 
avez,. 
„    ~  a         Ilavoitpris  cette  reçle  de  l'aumône  de  S.  Gre- 
part.  3.         goire,  lorsqu  il  dit  :  ££u  on  ne  doit  pas  Je  contenter 
udm.2.1.      £ç  donner  peu,  lors  qu'on  cfi  obi  gé  de  donner  beau* 
dedem  coup.    Et  il  Tavoit  veuë  dans  S.  Auguftin,  qui  l'ex- 
t.m  thordif.  plique  en  ces  termes  plus  au  long.    Jesus-Christ 
Matih  f.      dit  dans  l  Evangile  ,  que  fi  nofire  jufiice  rieft  plus 
f.49'         abondante  que  celle  des   Pharifiens ,  noui  ri  entrerons 
point  dans  le  Royaume  du  Ciel  :  Et  cependant  la  ju- 
ftice  des  Chrefosns  au]ourd'huy  non  feulement  riefi 
pas  plus  grande  3  mais  elle  efl  beaucoup  moindre  que 
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çdle  des  Pharisiens.  Ce  Phar/fen  de  l'Evangile  don- 
nait le  dixième  de  tout  ce  qu'il  poffe  doit.    Vous  qui 
<vou>    glorfiez,  d'eflre  Chreflien  ,  vous   croyez,  faire 
beaucoup ,  fi  vous  donnez,  la  cinquième  partie  de  ce 
que  vous  pojfedez,.    Vous  confiderez,  en  cela  ce  qu'un 
autre  fait ,  &  non  ce  que  î^ieu  vous  commande  de 
faire.    Vous  vous  croyez,  bon ,  parce  que  vous  efies 
meilleur  qu'un  homme  qui  ne  l'efipas  ',  au  lieu  de  vous 
croire  mauvais  ^  arc  e  que  vous  n'obetffez-  pas   a  ce- 
luy  qui  e(l  infiniment  bon.    Il  ne  s'enfuit  pas  que  vous 
faites  beaucoup  >  parce  que  vous  faites  plus  que  celuy 
qui  ne  fait  rien;  Vous  efies  fi  fie  ri  le  en  bonnes  œuvres 
que  les  moindres  vous  paroiffent  grandes.    Vous  vous 
flattez,  vous-mefme ,  &  vous  vous  repofez,  avec  une 
fuujje  confiance  fur  les  petits  grains  de  vos  aumônes 
que  vous  recueillez,  avec  foin  ,  &  en  mefme  temps 
vous  oubliez,  les  monceaux  de  péchez,  que  vous  amaf- 
fez,.    Vom  avez,  peut-efire  donné  quelque  peu  de  cho- 
fe  quun  autre  nauroit  pu  donner  s  eu  qu'il  n'a  pas 
donné \  quoy  qu'il  l' eut  pu  faire.    Pourquoy  regardez,- 
vous  ainfi  derrière  vous ,  pour  examiner  ce  qu'un  au- 
tre fait  ou  ne  fait  pas  y  au  lieu  de  jetter  les  yeux  fur 
ce  que  Dieu  vous  commande  ?  Ce  n'efi  pas  ainfi  que 
vous  vous  conduifz,  dans  la  vie  duÇiecle,    Vous  ne 
vous  contentez,  pas  d'avoir  plus  de  bien  que  beaucoup 
d'autres.    Vous  voulez,  devenir  auffl  riche  que  ceux 
qui  le  font  plus  que  vous.    Vous  n  avez,  l'œil  que  fur 
ceux  qui  vous  précèdent ,  fans  confiderer  tant  de  pau- 
vres que  vous  la/Jfez,  derrière  vous.    Vous  ne  mettez, 
point  de  bornes  dans  la  pajfion  de  vous  enrichir.  Vous 
voudriez,  fi  vous  le  pouviez,  p^ffer  les  plus  riches  :  mais 
lors  qu'il  s'agit  défaire  t 'aumône ,  vous  vous  bornez, 
auffi-toft.    Vous  vous  dites  aujfi-tcft  :  Combien  y  en 
a-til  qui  ne  donnent  pas  tant  que  moyfEt  vous  ne 
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vous  dites  point  de  mefme  :  Combien  y  en  a-t-il  qui 
ne  font  pas  fi  riches  que  moy  ?  Pourquoi  ne  vous  pro- 
pofcz,-vous point  l'exemple  de  la  charité  de  Zachée, 
qui  donna  aux  pauvres  la  moitié  de  fon  bien  ?  JÉt 
pourquoy  nous  contraignez-vous  de  fouhaïter,  que  fi 
vous  riimïtez>  pas  ce  faint  homme  ,  vous  imitez,  au 
moins  le  Phanjïenyqui  donnoit  le  dixième  de  tout  ce 
qu'il  poffedoit  ? 

Saint  Chryfoftome  qui  eftl'un  des  Pères  que  D. 
Barthélémy  cite  fur  ce  fujet  ,  enfeigne  de  mefme 
que  ce  n'etlpas  allez  de  faire  l'aumône,  fi  on  ne  la 
y[°ft-      fait:  autant  qu'on  le  peut.    Travaillons  3  dit-il  3  pour* 

hotnil    76.  ;  t         r  n 

oan.  là  vertu  y  retranchons  toutes  les  Juperflu  tez, ,  ty  ne 
penfons  qu'a  dfiribuer  aux  pauvres  tout  ce  que  nous 
pourrons  de  noftre  bien.  2\4ais  peut-efire  que  voui 
leur  en  avez,  donné  quelquefois .  Ce  n'efi  pas  là  faire 
ï aumône.  Si  vous  ne  donnez,  d  proportion  de  voftrû 
bien,  vous  n  accomplirez,  p  m  ce  que  vous  devez,.  Les 
Vierae s  folles  avotent  des  lampes  &  de  l'huile  ,  mais 
elles  n  en  avoient  pas  f u fi f  imment ^  Quand  vous  ne 
tiendriez,  vofire  bien  que  de  vous  feu  f  vous  ne  de- 
vriez, pas  enefirefi  ménager,  J\4aispuis  que  ce  que 
vous  avez,  eft  à  cI)ieu ,  &  qu'il  ne  vous  en  a  donné 
que  U  dijpenfation  ,pourquoy  eftes-vous  fi  re (ferré  à 
le  diftrihuer  aux  pauvres  t  Voulez,-vous  que  je  vous 
apprenne  la  caufe  de  cette  inhumanité  ?  C'efi  que 
ceux  qui  font  avares  pour  amajferdu  bien } font  froids 
a  donner  l aumône.  Ceux  qui  n  apprennent  qua  en 
ç-aaner  ,  ne  fçavent  point  en  dépendre.  Ecoutez,  ce 
Trov.3.  prétexte  de  l'Ecriture:  Misericordia  é'fiàeste 
if. }.  non  déférant.  Que  V aumône  &  la  foj  ne  vous  aban* 

donnent  point.  Elle  ne  dit  pas  :  Faites  l'aumône  une 
fois;  mais  quelle  ne  vous  abandonne point .  montrant 
par  la  que  ceft  nous  qui  avons  befoin  d'elle,  Çr  non 
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elle  de  nous ,  &   nous   enfeianant  à  faire  tcut  ce 
que  nous  pouvons  pour  Ici  retenir  &  la  conferver. 

Noftre  Archevefque  eftoit  tellement  perfuadé  de 
cette  obligation  qu'ont  tous  les  Chrefliens,  <5c  les 
Palteurs  encore  plus  que  les  autres,  de  faire  l'au- 
mône avec' une  grande  eflufïon  de  cœur  <5c  à  pro- 
portion de  leur  bien  ,  qu'il  a  voit  toujours  peur  qu'on  « 
ne  retranchai!  quelque  chofe  de  ce  qu'il  avoit  com-  <* 
mandé  qu'on  donnait  aux  pauvres.    C'eft  pourquoy  « 
les  Auteurs  de  la  vie  ont  remarqué  qu'il  ne  vou-  « 
îoit  point  revoir  les  comptes  de  fa  Maiion,  s'eftant  « 
déchargé  de  ce  foin  fur  des  perfonnes  tres-pruden-  <« 
tes  £c  tres-fidciîes  A  qui  il  l'avoir  confié:  mais  qu'il  « 
fe  faifoit  montrer  exactement  toute  la  dépenfe  qui  ce 
avoit  efté  faite  pour  les  aumônes.   Caril  apprehen-  « 
doit  que  fes  Officiers  ayant  moins  de  confiance  que  « 
îuy  en  la  Providence  de  Dieu,  ce  craignant  que  fa  « 
■maifon  ne  fuft  incommodée  par  les  dépenfes  excef-  <« 
fives  qu'il  taifoit  en  chantez,,  ne  diminuaflent  quel-  « 
que  chofe  de  ce  qu'il  avoit  ordonné  qu'on  employai!  ce 
pour  le  fouiagernent  des  pauvres.  « 

Mais  les  hommes  fe  fervent  fouvent  d'un  prétex- 
te fpecieux  pour  pouvoir  eftre  avares  légitimement; 
Se  s'impofer  comme  une  neceilîté  de  ne  point  faire 
l'aumône.  J'ay  des  enfans,  difent-ils  ;  Se  ainfi  je 
leur  dois  laiilèr  du  bien.  Dom  Barthélémy  a  veu 
Se  déploré  fouvent  cette  vaine  exeufe.  Et  S.  Augu- 
ftin  la  reprefente  Se  la  combat  en  ces  termes.  Nef- 
ve  pas  uns  grande  charité ,  me  direz^-vous ,  au  un  pè- 
re travaille  a  amajfer  du  bien  pour  fes  en  fans  ?  Et 
moy  je  vous  réponds  :  N'eft-ce  pas  une  grande  vanité, 
que  celuy  qui  doit  mourir  travaille  tant  a  amaffer 
du  bien  pour  ceux  cjui  doivent  mourir?  Magna  pie- 
tas  >  thefauriz^at  pater  fliis  ;  imo  magna  vannai  ; 

M  m 
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tbefaurizat  monturus   montures. 

Ce  faint  Docteur  voulant  cirer  les  hommes  d'une 
fi  dangereufe  dilpofition  ,a  exhorté  fouvent  les  pè- 
res Chrcftiens  à  mettre  Jésus-Christ  au  nom- 
jtHgSem.    bre  de  leurs  cnrans.     Avez-vous  deux  enfans?  dit- 
4i.de dnrcrf.  {\^^ren€Zj  Jesus-Christ  pour  le  trofiéme.    Duos 
filws  habes  ?  tertïum  Cbnjfum  commuta.    Donnez 
rang;  à    Jesus-Christ  parmy  vos  enfans  :  J>)ue 
vjflre  Seigneur  entre  dans  voflre  famitte*    Accédât 
fiimriiœ  tn&  Oominus  tuus.     Qu'y  a-t-tlde  plus  glo- 
rieux ,  ou  a,  vous  que  de  devenir  père  de  Jesus- 
Christ  ou  a  vos  enfans  que  d' efirefe  r  frères  ? 
îdemStrm.        Le  mcfme   Saint  dit  encore  ailleurs:  le  déclare 
4,9    de  du  qHS  je  ne  refuferay  pas  les  offrandes  ejr  les  donations 
verJ '}'        qu  on  fera  à  l' Eql'fe  ipourveu  qu  elles  foient  faintes. 
A/îais  rècevrp.y\e  une  fucceffion ,  qu  un  père  qui  efi  en 
colère  contre  fon  fils  ,  luy  ofle  en  mourant  par  une  ex- 
heredation  tefiamentaire  ?  S'il  efloit  encore  vivant , 
ne  devrais -je  pas  tacher  de  l'adoucir?  ne  devrois-je 
vas  le  réconcilier  avec  fon  fils  ?  Mais  f  un  père  ayant 
un  fils  ,  tient  Jesus-Christ  p&/-/r  fon  autre  fils  ;  fi 
en  ayant  dix  il  tient  Jesus-Christ  pour  l'onziè- 
me ,çr  luy  donne  l'onzième  partie  de  fa  fucceffion  en 
la  latjfant  a  l'Egbfe  :  je  la  recevray. 
Btfil.HomiL      Saine  Bafile  enfeigne  cecy  encore  plus  fortement. 
indiviits.     J'ay  hcfoinde  mon  bien  gourmes  enfans ,  dites-vous. 
Cette   exeufe  de  lavante  efi  plaufible.    Vous  vous 
couvrez  du  prétexte  de  vos  enfans ,  &  fous  ce  voile 
vous  fatis  faite  s  V  inclination  de  voflre  cœur,    lenac- 
eufe  point  voflre  fils  qui  efi  innocent      j\£ais  dites- 
moy  ,  lors  que  vous  avez  prié  Dieu  de  vous  rendre 
père  ,  luy  avez- vous  dit  :  Seigneur  donne z-moy  des 
enfans ,  afin  qu'ils  foient  caufe  que  je  n  obéi ffe  point 
flux  préceptes  de  voflre  Evangile  ?  Donnez-moy  des 
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çnfans  :  afin  que  jenaye point  d'entrée  dans  le  Royau- 
me des  Cieux*  De  -plus  qui  vous  répondra  de  la  qua- 
lité de  leur  efprit  Qr  de  leur  conduite  ;  &  qui  vous 
apurera  qu'ils  uferont  bien  de  ce  que  vous  leur  don- 
nerez,* Combien  y  en  a-t-il,  a  qui  les  richeffes  font 
la  première  caufe  de  leur  débauche*  Le  Sage  ne  dit- 
il  pas  dans  l' Ecclefiafte  :  l'ay  veu  une  mifere  extrî-  E(clef-i' 
me  fous  le  Soleil?  des  riche ff:  s  qui  deviennent  un  fu- 
jet  de  ruine  à  ceux  qui  les  gardent  *  Et  ailleurs  :  le  ibïd.  c.  z. 
laifferay  du  bien  a  un  héritier  :  Et  qui  /fait  s' il  féru  >l8, 
fige,  ou  s  il  fera  vicieux  &  déréglé*  Prenez,  donc 
aarde  qu'après  avoir  amaffé  des  biens  avec  mille  vet- 
nés  ,  vous  ne  latffiez,  dans  voftre  fucceffion  à  vos  en- 
fans  qu'une  matière  de  péchez,  &  de  defordres  ;  & 
tjue  vous  foyez,  punj  d'un  double  fttpplice ,  &  à  caufe 
de  vos  crimes  propres ,  er  à  caufe  de  ceux  des  autres, 
dont  vous  aurez,  eflé  le  premier  auteur.  I^ofire  ame 
ne  vous  eft- elle  pas  plus  proche  que  nus  vos  enfans* 
C'efi  a  elle  que  vous  devez,  donner  la  principale  part 
dans  le  partage  de  vofire  bien.  Après  cda  vous  de- 
vez, diftribuer  à  vos  enfans  ce  dont  ils  ont  befoinpour 
la  vie.  Car  il  arrive  foùvent  qus  des  enfans  nefuc- 
cedant  pas  à  tous  les  biens  de  la  matfon  de  leur  père, 
en  établijfnt  une  autre  par  leur  travail.  Aiais  fi 
'vous  négligez,  &  abandonnez*  voftre  ame,  qui  auîa 
ïompaffion  d'elle  * 

V.     P  O  I  N  CT. 

Jgtfon  doit  donner  avec  difcretïon,  félon  la  diverfité 
des  temps,  dis  befows,&  des  perfonnes. 


D 


Om   Barthélémy  recommande  avec  grand  foin 
dans  fou  Livre  que  la  prudence  accompagne 
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l'aumône.  Car  il  a  crû  qu'il  eftoitbefoin  d'un  grand 
discernement  ,  pour  la  divcrutier  félon  les  circon- 
ftancesdes  lieux  ôc  des  temps ,  &  félon  le  mérite  ôc 
la  condition  desperfonnes.  C'efl  pour  cette  raifon 
que  les  Chreftiens  autrefois  avoient  accoutumé  de 
mettre  entre  les  mains  de  leurs  Pafteurs  ce  qu'ils 
defîroient  de  donner  aux  pauvres,  parce  qu'éftant 
allurez  de  leur  charité  &de  leur  prudence,  &  fça- 
chant  qu'ils  connoiiïoient  mieux  qu'eux  les  dirïeren- 
ces  des  eitats  ,  ôc  de  la  neceffité  des  pauvres  ,  ils 
croy oient  que  leur  charité  feroit  d'autant  mieux  re- 
ceu'ë  de  Dieu,  qu'elle  feroit  plus  faite  dans  fon  ordre 
6c  félon  les  règles. 

Saint  Baille  nous  enfeigne  cette  vérité  en  ces  ter- 
mes :  Nota  voyons  dans  les  Ail;  es  que  Us  Chrefiiens 
qui  avoient  vendu  ce  quils  poffedoient ,  en  mettoient 
le  prix  aux  pieds  des  Slpoflres ,  qui  le  diftri  bu  oient 
après  félon  ci  ne  chacun  en  avoit  befom.  Car  il  faut 
une  grande  expérience  pour  difeerner  ceux  cjm  font 
vraiment  pauvres  ,  d'avec  ceux  qui  font  un  méfier 
&  un  art  de  mendier.  Celuy  qui  donne  à  une  per- 
fon  ne  affligée  ejr  incommodée  adonne  a  Dieu  >  &  en 
recevra  la  recompenfe  de  Dieu  ;  mais  celuj  qui  donne 
à  des  coureurs  &  des  vagabonds  ,  ne  fert  fbuvent 
qu  k  entretenir  ce  trafic  &  ce  commerce  de  mendtet- 
té ',  Il  fuffit  de  donner  peu  a  cesperfonnes  ,  pour  les 
éloigner  de  foy  &pour  prévenir  leurs  malediEiions  & 
leurs  murmures.  Mais  il  faut  exercer  fa  chanté 
avec  plénitude ,  fur  ceux  qui  ont  appris  a  fupporter 
avec  patience  &  avec  égalité  d'ejprit  leurs  incommo- 
dttez,  ejr  leurs  mtferes. 
Uv.  i.  Dom    Barthélémy  fuivant  les  fentimens  de  ce 

<6«j!.i*        Saint ,  ufoic  d'un  grand  difeemement  dans  la  diftri- 
bution  de  fes  aumônes.    Il  a  efte  remarqué  dans 
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cette  Hiftoire ,  qu'il  préferoit  toujours  aux  autres 
les  pauvres  honteux  ,  qui  ne  defirant  que  de  tra- 
vailler, ne  pouvoient  trouver  fuffifamment  à  gagner 
leur  vie,  quelque  effort  qu'ils  fillènt  pour  n'eftre 
point  reduics  a  la  demander.  Il  avoit  grand  loin 
d'affifter  ces  pauvres  ;  ôc  il  approuvoit  fort  lâcha- 
nte de  quelques  perfonnes  riches,  qui  dans  les  temps 
fafcheux  faifoient  faire  des  ouvrages  utiles,  où  ils 
employoient  beaucoup  de  monde,  trouvoient  moyen 
en  les  payant  de  leur  travail, de  prévenir  l'extrême 
pauvreté  où  ils  eftoient  prefts  de  tomber.  C'eft 
ainfî  qu'accompagnant  toujours  fa  charité  de  dis- 
crétion, il  tâchoit  de  fottlager  tellement  Us  pauvres 
dans  leurnecejfité,  qutl  ne  contribuai  point  a  les  en- 
tretenir dans  la  pare  ffe  :  félon  cette  règle  de  faint 
Auguftin  pourfufage  de  l'aumône:  Ad  fupplendam 
necejfitatcm ,  non  adçafcendam  pïgrïtiam. 

Car  il  avoit  appris  de  l'Ecriture,  combien  Dieu 
condamne   l'oifiveté.    Et  il  eftoit  fi   perfuadé  des 
maux  qu'elle  caufe,que  c'eft  pour  ce  fujet, comme 
nous  avons  veu  dans  cette  Hiftoire,  qu'il  fit  tout  Liv.uaf. 
ion  pofîibîe  pour  porteries  Eccleuaftiquesà  appren- 
dre un  art  honnefte  ;  félon  qu'il  eft  ordonné  par  les 
anciens  Canons,  pour  n'eftre  jamais  obligez  d'à-  Cone tC/trtj, 
voir  recours  pour  leur  fubfiftance  à  la  charité  des  4.<«».  **• 
autres. 

Il  y  a  encore  une  chofe  plus  importante,  pour  le 
choix  qu'on  doit  faire  des  perfonnes  dans  la  diftri- 
bution  des  aumônes,  qui  a  efté  marquée  dans  cette 
Hiftoire  ,  lors  qu'on  y  a  rapporté  comme  le  faint  Livre  1: 
Archevefque  aiïiftoit  toujours  avec  un  foin  tout  par-  l  ^,!*' 
ticulier  les  perfonnes  religieufes  &  tous  ceux  qui 
s'eftoient  confierez  au  fervice  de  Dieu  &  de  fon 
Eglife.    Il  avoit  pris  cette  règle  de  faint  Auguftii^ 
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qui  veut  que  dans  l'exercice  de  la  charité  on  pré- 
fère toujours  aux  autres  les  Minières  de  l'Eglifc  ; 
&c  les  ferviteurs  &  les  fervantes  de  Dieu,  qui  ne 
font  pauvres  que  parce  qu'ils  vivent  félon  Tes  règles, 
ôc  qui  n'ufent  de  leur  bien  que  pour  luy  de  félon 
luy.  Il  ne  veut  pas  que  nous  attendions  que  ces 
perfonnes  nous  demandent,  parce  que  fouvent  ils 
ne  le  feront  pas;  mais  il  veut  que  nous  prévenions 
[Augufîin.  nous-mefmes  tous  leurs  befoins.  Vous  devez,  re- 
^,14!°'  chercher ,dit-il, fi  les  ferviteurs  de  Dieu  n'ont  point 
besoin  de  vcfîrefe  cours ,  &  ne  dire  -pas  :  le  leur  donne» 
ray  s'ils  me  demandent.  Vous  attendez,  donc  qu'un 
Adinfire  de  Je  sus- Christ  vous  demande ,  &  voit* 
voulez,  traiter  un  frviteur  &  un  Officier  de  Dieu 
comme  un  mendiant  quipajfe?  Si  les  Officiers  de  Je  - 
sus-Christ  font  réduits  parmy  vous  a  vous  de- 
mander la  charité ,  prenez,  <rarde  quils  ne  vous  ju- 
gent avant  qu'ils  vous  la  demandent.  Jjhiclle  re- 
cherche feray -je  ?  me  répondre  z,-vous.  Soyez,  curieux? 
foyz,  prévoyant.  Examinez, ,  considérez,  de 'quoy  cha*. 
cun  d eux  vit.  On  ne  vous  blâmera  point  de  cette 
curiofité  Croyez, -vous  que  les  Minières  de  l'Eglife 
foient  fort  riches?  le  vous  déclare  que  f 'en  fçay  qui 
n'ont  pas  dequoy  fubffler  chaque  jour.  L' Ecriture 
dit  :  Heureux  celuy  qui  fcait  bien  connoiftre  le  pau- 
vre. Il  y  a  donc  un  pauvre  qu'il  faut  connaître  & 
difcerner  vous-mefme ,  fans  attendre  qu'il  vous  de- 
mande. Il  eft  écrit  des  pauvres  ordinaires  :  Donnez, 
a  tous  ceux  qui  vous  demandent.  Mais  il  ejt  dit  de 
ceux  qui  ne  demandent  point  :  Gardez,  long- temps  vo~ 
tre  aumône  dans  voftre  main ,  jufqu'a  ce  que  vous 
tyez,  trouvé  #  ?  homme  jufie  a  qui  vous  la  donniez,. 
Sudet  eleemofyna  tua  in  manu  tua  ,  donec  tnvenias 
juftum  cm  desiflam.  Que  les  autres  viennent  à  vous 
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afin  de  vous  demander;  mais  -prévenez,  ceux-là  afin 
qu'ils    ne   vous  demandent  pas^.     Donnez,  au  men- 
diant .-mais  donnez,  beaucoup  pluto-ft  au  ferviteur  d,e 
Dieu:  Celuy-la  demande ,  dr  dans  la  vcix  de  ccluy 
qui  demande  vous  devez,  reconnaître  a  qui  vous  don- 
nez.   Mais  Vautre  ne  demande  point  ;  &  ce(l  pour 
cela  mefme    que  vous    devez,  d'autant  plus  veiller  ^ 
four  prévenir  toutes  les  demandes  quil  vous  pourrait 
faire  ,  &  qu'il  pourroit  atijfi  ne  vous  pas  fais.    Car 
peut-eflre  ûu'H  ne  vous  demandera  rien, quelque   in- 
commodé qu  il  pufjfe  eftre ,  &  qu'il  ne  laijfera  pas  de 
vous    condamner    un   four.    Soyez,  donc  charitable- 
ment curieux  ,  comme  je  vous  ay  dit  y  &  vous  recon-  idem  in 
tioiftrez,  les  be foins  de  beaucoup  deftrvkeurs  de  Dieu.  J'1}' l*6* 
Soyez,  fmceres   dans  cette  recherche ,  ejr  vous  décou- 
vrirez, leur  necejfité.    A4ais  parce  que  vous  efles  bien 
aifes  en  ces  rencontres  de  vous  excufer  fur  voftre  igno- 
rance y  vous  ne  la  découvrez,  pat.    Voilà ,  mes  frères , 
ce   que  '}  avois  a  vous  dire  fur  ce  fujet.    Vous   nom  t.Cor.é. 
cmnoiffez,  ajfez, ,  félon  que  l  Apoflre  difoit  aux  fidel-  v-  rî- 
les  ,  pour  ne  pas  croire  que  nous  vous  exhortions  a  trai- 
ter de  la  fù ne  les  ferviteurs  de  J  e  s  u s  -  C  H  R  i  s  t  ,  par 
quelque  fecrette  veué  de  nous-mefnes. 

On  doit  conliderer  aufîl  dans  l'aumône  les  cir- 
confiances  du  temps  de  de  la  mifere.  Car  il  eft  cer- 
tain qu'on   e(t  obligé  à  beaucoup  plus  durant  une 

famine  qu'en  un  autre  temps.    Vous  elles    pauvre ■    ?afiy>om. 
j  •      r  ■        r>   r\  in  "imites. 

dît  lamt   ruine  >  mats  vous    en  pouvez-  trouver  un 

autre  qui  fait  encore  beaucoup  plus  pauvre  qne  vous. 

Vous  avez,  d>t  bled  pour  dix  jours  ,  &  luy  n'en  a  que 

pour  aujourd'hui.    Si  vous    eft-es  bon  &  charitable , 

partagez,  également  ce  qui  vous  refie  avec  celuy  qui 

n'a  plus  rien.    Ne  foyez,  pas  retenu  de  donner  par  le 

feu  de  bien  que  vous  pojfedez,  ;  de  peur  que  vous  ne 
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préferie1^  vofire  intereft  &  vojlre  commodité  au  per •/£' 
commun  de  plufieurs  pauvres»  Car  quand  vous  ri au- 
rie?  plus  qu'un  pain  ,  fi  un  m  f érable  vous  en  de- 
mande un  morceau  à  vcfire  porte ,  ne  le  luy  refufeZ 
pas. 
Liv.}.t  10.  QQ  qUe  j)om  Barthélémy  a  fait  pendant  la  fami- 
ne a  efl'  narqué  dans  cette  Vie.  Il  redoubla 
la  chante  à  proportion  qu'il  vit  croiflre  la  rmfere 
de  ion  peuple  j  &  il  leur  diftribua  tout  le  bled  dont 
il  avoit  auparavant  Fait  remplir  Tes  greniers  avec  une 
prévoyance  ,  qui  l'a  fait  comparer  au  Patriarche 
Jofeph. 

VI.     POINCI 

£ht  on  doit  éviter  la  vanité  en  faifant  l'aumône  > 
&  l'accompagner   d'humilité. 

T  TNe  des  conditions  que  Dom  Barthélémy  , 
c.j,  \_J  après  faint  Grégoire  ,  demande  dans  l'aumô- 

ne ,  c'eft  qu'elle  fe  fallè  humblement  ,  c'efl:-à-dirc 
qu'on  ait  foin  en  la  faifant  de  fe  preferver  de  cet 
air  fubtil  &  Il  contagieux  de  la  vanité  ,  qui  gaPce  les 
meilleures  actions.  Car  nous  ferions  bien  mal- 
heureux de  nous  élever  d'une  fi  bonne  œuvre  % 
qu'on  doit  faire  au  contraire,  dans  la  veue  &:  dans 
îedefir  que  Dieu  nous  guerilfe  de  l'enflure  de  nô- 
tre cœur,  qui  eft  la  fource  de  tous  nos  maux.  C'efl 
pourquoy  noftre  Archevefque  rapporte  une  Lettre 
de  ce  faint  Pape, où  après  avoir  loiié  un  Evefque 
de  ce  qu'il  avoit  un  grand  amour  pour  les  pauvres^ 
Gre'Jiï.i.  il  ajoute  ,  £httl  avoit  appris  avec  douleur  que  cet 
E-V'ft'  4«  Evefque  avoit  luy  -  mefme  fait  récit  a  plufieurs  des 
grandes  aumônes  quil  fatfoit.    Doit  U  parotfi  3  luy 
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dit-il  ,  que  vous  penfeZ  plus  a  plaire  aux  hommes 
qu'a  Dieu,  C'eft  pourquoi  il  ï  exhorte  à  veiller  fur 
luj-mefme  avec  une  grande  circonfbeBion  ;  de  peur 
que  fi  le  ver  delà  vanité  fe  glife  enfin  cœur^il  ne 
gafie  &  ne  corrompe  tout  le  fruit  de  fis  bonnes  œu- 
vres. 

Le  mefme   Saint  nous  enfeigne  :  jQj^e  pour  ne  &*&-?*!*• 
psint  rechercher  de   louanges  vaincs   &   trompeufes Jddm.  il 
dans  les  allions  de  charité  que  nous  faifons  ,  -nous  de- 
vons nous  fiuvenir  fans  cejfede  cette  parole  du  Sau- 
veur:  £>ue  voflre  main  gauche  ne  fiache  point  ce  Mattb.ï. 
que  fait  voflre  main  droite  ,  afin  que  voflre  aumône  v,î* 
fefajfe  en  fecret ,  &  vofire  Père  qui  voit  dans  le  fe- 
cr et  vous  la  rendra  devant  tout  le  monde. 

Saint  Auguftin  explique  en]  ces  termes  cette  pa-  <Aug»n  de 
rôle  de  l'Evangile  :    Que  vofire  <ranche  ne  Cçache  fcr™-Dom- 

r  n      £3"/w  r  •  ,    *  tu  monte  J.i. 

point  ce  que  fait  vojtre  droite.  -La  main  qauche  nous  c.  1. 
marque  le  plaïfir  qu'on  trouve  dans  les  loùano-es  des 
hommes ,  &  la  droite  ,  l  intention  pure  de  faire  ce  que 
.Dieu  commande.  Si  ce  defir  des  lo\\an<res  entre  dans 
le  cœur  de  celuj  qui  fait  ï \  aumône ,  &  fe  méfie  avec 
fou  action ,  la  gauche  fiait  ce  que  fait  la  droite.  Cefb 
pourquoj  lors  que  J  E  s  u  s  -  C  H  R  ï  s  T  dit  :  JOu  e  vofire 
gauche  ne fiache  point  ce  que  fait  la  droite  ,  ceft 
comme  s'il  nous  dtfott  :  Lors  que  Vous  tâcher  d'ac- 
complir le  commandement  de  Dieu  en  fa'tfani  l'au- 
mône, que  le  defir  des  louanges  ne  fe  méfie  point  avec 
cette  bonne  penfée  ,  afin  que  vofire  aumône  foit  dans 
le  fecret,  cefi-a-dire  qu'elle  demeure  dans  le  fond  du 
cœur,  qui  efi  caché  aux  jeux  &  a  l'ejpritde  tous  les 
hommes.  L'aumône  donc  ,  comme  dit  lEvanvile  , 
fe  doit  faire  dans  le  fecret ,  &•  plnfieurs  la  font  par 
leur  bonne  volonté  toute  feule  3  lors  qu'ils  n'ont  rien 
qu'ils  puijfent  donner  aux  pauvres.    U  autres  au  con- 
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fraire  /#  font  extérieurement  &  non  pas  au  fond  dit 
cœur,  lors  quils  donnent  par  vanité ',  pour  paroifire 
charitables  y  ou  pour  acquérir  quelque  avantage  tem- 
porel. La  droite  feule  agit  dans  l'aumône  des  pre- 
miers ;  &  la  gauche  feule  dans  celle  des  féconds.  Il 
y  en  a  d  autres  qui  tiennent  com*me  un  milieu  entre 
ces  deux  .parce  qu'ils  font  l'aumône  dans  l'intention 
de  plaire  a  Dieu  :  mais  il  fe  gl'ffe  en  mefme  temps 
dans  cette  volonté  fainte  un  fecret  dejïr  de  losanges  r 
ou  de  quelque  autre  chofe prfffagere  &  temporelle, 

Quoy  que  le  rang  que  lefaint  Prélat  cenoit  dans 
l'Eglife  l'obligeaft  à  faire  publiquement  la  plus  gran- 
de partie  de  Ces  aumônes,  qui  efloient  mefme  d'au- 
tant plus  utiles  que  l'exemple  de  fa  charité  en  atti- 
rent plusieurs  à  l'imiter  ;  néanmoins  il  en  faifoic 
beaucoup  Se  particulièrement  à  l'égard  de  quelques 
perfonnes  qui  rougifïbient  de  découvrir  leurs  be- 
ïbiiis,  qu'il  a  rendu  le  plus  fecrettes  qu'il  a  pu,  Se 
qu'il  a  fouhaitté  n'eftre  connues  que  de  Dieu.  Il  a 
fouvent  exhorté  Ton  peuple  à  ftiïr  le  dedr  de  la  vai- 
ne gloire  qui  fe  méfie  f\  aifément  dans  les  actions 
les  plus  finîtes  ,  auquel  on  s'expofe  encore  d'une 
manière  beaucoup  plus  vifible  Se  plus  dangereufe, 
lors  qu'au  lieu  de  faire  fon  aumône  en  fecret ,  com- 
me il  eft  ordonné  dans  l'Evangile,  on  veut  fgnaler 
au  contraire  ce  qu'on  donne  à  Dieu  pour  l'ornement 
de  fon  Temple  ,  par  des  marques  publiques  ,  Se  par 
des  armes  qu'on  fait  peindre ,  Se  qu'on  porte  quel- 
quefois jufques  fur  l'Autel,  Se  fur  lesornemens  du 
plus  faint  Se  du  plus  redoutable  de  nos  Myfteres. 
Dom  Barthélémy  a  admiré  fouvent  far  ce  fujet  le 
zèle  humble  Se  éclairé  de  faint  Charles,  qui  quoy 
que  Cardinal  Se  Archevefque  de  Milan,  &  ainfî 
ayant  plus  de  droit  que  perfonne  d'avoir  quelque 
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marque  d'honneur  dans  Ton  Eglife  Cathédrale, en 
fit  effacer  néanmoins  aufïi  bien  que  de  Ton  Palais 
les  armes  defamaifon  qu'on  y  avoit  peintes  ou  gra- 
vées en  divers  endroits  :  voulant  que  la  mémoire 
des  grands  dons  Se  des  grands  biens  qu'il  avoit  faits 
à  l'Eglife  Se  à  tout  le  peuple  de  Milan  ,  ne  fuft  écri- 
te que  dans  le  ciel  &  dans  le  livre  de  vie. 

Le  mefme  Saint  nous  enfeigne  ailleurs ,  qu'enco- 
re que  nous  ne  devions  point  faire  l'aumône  pour 
eftrc  veus  Se  louez  des  hommes;  nous  ne  devons 
pas  néanmoins  nous  empefeher  de  la  faire  ,  quoy 
que  les  hommes  puiiïent  la  voir  Se  nous  en  louer. 
Voicy  Tes  paroles  :  Quand  le  fils  de  Diète  a  dit:  Pre~  th  ^ 
ne z,  garde  de  ne  point  faire  vos  bonnes  œuvres  devant  c-i-v.i 
les  hommes ,  il  ajoute  aufp-top  ,pour  epre  vem  d'eux: 
afin  de  nous  montrer  qu'il  marque  par  la  ceux  qui  M*tth.  *. 
mettent  leur  recompenfe  à  efire  veus  des  hommes  : 
qut  établi ffent  en  cela  leur  bien  &  leur  avantage  y 
Çr  qui  trouvent  dans  les  lo natta- es  qu'ils  en  reçoivent 
la fatisfaElion  de  leur  vanité,  Mais  lorsqu'il  dit: 
Que  vofire  lumière  luife  devant  les  hommes  ,  il  nous 
apprend*  qu'on  peut  bien  faire  voir  fe s  bonnes  œuvres 
aux  hommes ,  non  pour  efire  veus  d'eux ,  mais  afin 
qu'ils  glorifient  le  Père  Celepe ,  qui  a  donné  la  grâce 
de  les  faire  a  ceux  qui  les  font ,  les  rendant  jupes , 
de  pécheurs  qu'ils  epoient  auparavant.  Quand  nos 
bonnes  œuvres  fe  font  de  la  forte  ,  /'/  efl  vray  de  dire, 
que  nopre  lumière  luit  devant  les  hommes  :  parce  que 
c'ep  lefeul  éclat  de  la  charité  qui  brill?  dans  noflre 
aE'cwn  ,fins  qu'il  s'y  mep*  aucune  fumée  de  vanité, 
Celuy  qui  agit  avec  e (prit  ne  depre  point  d'efire  veti 
des  hommes;  mais  il  depre  que  D  i  eu  fott  glorip  S  com- 
me l'auteur  unique  de  tout  le  bien  qui  ep  dans  les 
hommes  :  afin  que  celuy  qui  eptme  le  bien  qu'tl  voit 
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faire  a  un  autre  ,  l'imitei  &  qti il  fi  rende  louable  en 
le  louant. 

Nous  apprenons  par  ces  paroles  de  faint  Augu- 
(lin  ,  qu'on  peut  faire  une  aumône  qui  fera  veuc  : 
mais  qu'il  faut  que  l'intention  Toit  toujours  pure  Se 
(impie ,  Se  que  ne  délirant  point  d'élire  veu  dts  hom- 
mes, on  ne  demande  que  Dieu  feul  pour  témoin 
de  Ton  action.  C'eft  pourquoy  ceux  qui  fc  recon- 
noilïènt  plus  foi  blés  Se  plus  fufceptibles  de  vanité* 
doivent  rechercher  le  fecret  encore  plus  que  les  au- 
tres. Se  faire  mefme  leur  aumône  s'il  Ce  peut, par 
des  perfonnes  interposes  >  afin  qu'elle  foit  d'autant 
plus  agréable  à  Dieu,  qu'ils  témoignent  enlafaifanc 
de  la  (orte,  qu'ils  ne  cherchent  que  luy  feul.  Mais 
lors  qu'un  homme  a  l'intention  droite ,  Se  que  fbu- 
haitant  que  Ton  aumône  demeurait  toujours  dans 
le  fecret,  elle  ne  peut  pas  néanmoins  eftre  cachée, 
comme  lors  qu'il  donne  l'aumône  à  un  pauvre  dans 
la  rue'  ;  il  ne  doit  pour  cela  s'empefeher  de  la  faire: 
puis  qu'alors  la  charité  gagne  en  quelque  forte  ce 
que  l'humilité  femble  perdre;  Se  que  le  bon  exem- 
ple qu'il  donne, elt  capable  d'en  attirer  plufîeurs  à 
l'imiter. 

C'elt  ce  que  faint  Auguftin  nous  enfeigne  en  ces 
lAu^nfi.m  termes  :  A4 es  frères  ,  regardez,  Dieu  en  toutes  cho- 
fraû'i*.""'  fes'  Interrogez,  voftre  confeience  ,  pour  reconnotftr& 
avec  quelle  intention  vous  agïjpz.  Si  voftre  cœur  ne 
vous  aceufe  -point  défaire  vos  bonnes  œuvres  par  va- 
nité, demeurez,  en  paix.  Ne  craignez,  point  quand 
vous  faites  l'aumône  d'être  veus  d  un  autre.  Crai- 
gnez, de  la  faire  afn  qu'on  vous  loué  ;  mais  ne  crai- 
gnez pas  qu'un  autre  la  voje ,  &  qu'il  en  loué  Dieu, 
St  vous  la  dérobez,  aux  jeux  des  hommes ,  vous  leur 
dérobez,  aujfi  ce  qu'ils  doivent  imiter.    Il  y  a  en  cette 
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rencontre  deux  aumônes  à  faire  t  &  deux  pauvre  s  a 
fecourir.    L'un  a  faim  du  -pain  matériel ,  çr  Vautre 
de  la  jujlice,  félon  que  le  Fils  de  Dieu  a  dit  :  Heu-  M<uth.£ 
veux  ceux  qui  font  affamez,  &  altérez,  de  la  jufiice.  v%èt 
Celuy  qui  fait  V  aumône  Je  treuve  au  milieu  des  deux. 
Si  donc  il  a  une  véritable  charité,  il  aura  ccmp  -ffion 
de  l'un  &   de  Vautre ,  &  il  tâchera  de  les  foulager 
tous  deux.    L'un  cherche  ce  qu'il  pourra  manger,  & 
Vautre  ce  qu'il  pourra  imiter.    Vous  donnez,  du  pain 
é,Vun,&  le  bon  exemple  a  Vautre.   Tous  deux  re- 
çoivent V aumône  ,  tous  deux  vous  font  redevables. 
Lîunpour  avoir  trouvé  dequoy  foulacer  fa  faim ,  & 
Vautre  dequoy  exciter  fâchante. 

Dom  Barthélémy  n'a  pas  feulement  appris  à  Ton 
peuple  à  fuir  la  vanité  en  faifant  l'aumône 3  mais  en- 
core à  l'accompagner  d'humilité.  C'eft  ce  qu'il 
avoit  appris  defaint  Grégoire,  qui  en  parle  en  ces 
termes:  Il  y  en  a ,  dit-il  yqui  avant  que  de  donner  G,«  Mot. 
l'aumône  à  un  pauvre ,  luy  d'fent  des  injures  ,  ou  le  '•«•«•*4- 
traitent  avec  beaucoup  de  mépris.  Ils  ne  confiderent 
pas  que  la  charité 'çjr  V  humilité  font  infep  arable  s  dans 
cette  aÇtion,  ejr  quainf  que  la  charité  nous  doit  don- 
ner de  la  tendreffe  pour  affifter  nos  frères  dans  ce  qui 
leur  manque  ,l 'humilité  nous  doit  donner  du  refpeoi 
pour  eux  ;  parce  que  s'ils  ne  font  pas  riches  comme 
nous ,  ils  font  néanmoins  hommes  ejr  Chrefliens  com- 
me nous.  Lors  qu'un  homme  s'élève  ainf  avec  or- 
gueil au  dejfus  du  pauvre,  il  fe  rend  plus  digne  de 
punition  en  le  méprifant ,  que  de  recompenfe  en  V affi- 
ftant.  Il  devient  luy-mefme plus  nud  au  dedans  que 
lepauvre  ne  V eft  au  dehors  :  puis  que  c  efl  une  mifere 
fans  comparaifon  plus  grande  ,  d'efire  fans  humilité 
que  d'ejlre  fans  vêlement.  Tour  éviter  donc  un  fi 
grand  mal,  lors  que  nous  voyons  les  pauvre  s  pâles  ejr 


$$6  La  Vie  de  D.  Barthel.  des  Martyrs. 

défigurez,,  couverts  de  playes  &  fans  avoir  de quoy  fe 
vefiir,  nous  devons  confiderer  que  la  pauvreté  de  leurs 
corps  y  efl  l'image  de  celle  de  nofire  ame  >  &  que  la 
noftre  efi  d'autant  plus  vraye ,  quelle  efi  plus  inte- 
tuc.jâ.  rieure  &  plus  cachée.  C  efi  pourquoy  nous  devrions 
'Vi^%  toujours  avoir  dans  l'ejprit  enfaiftnt  l'aumône ,  cette 

^parole  du  Sauveur:  Faites-vous  des  amis  des  riche f- 
$>fes  d'tmquité i  afin  que  lors  que  vous  viendrez*  d  man- 
?,  quer ,  ils  vous  reçoivent  dans  les  tabernacles  étemels. 
Car  nous  apprenons  par  cet  Oracle  du  Sauveur  que 
ceux  qui  paroijpnt  maintenant  pauvres  doivent  efire 
un  jour  infiniment  riches ,  comme  au  contraire  ceux 
qui  maintenant  paroiffent  riches  ,  s'ils  n'ufent  avec 
chanté  de  leurs  richejfes  ,  deviendront  un  jour  infini- 
ment pauvres.    Puis  donc  que  Jesus-Christ  nous 
ordonne  de  nous  rendre  amis  ceux  que  nous  voyons  fi 
mifirables ,  afin  que  lors  quils  feront  devenus  Rois 
dans  le  Ciel,  ils  nous  y  procurent  une  demeure  éter- 
nelle ;  nous  ne  devons  pas  confiderer  ce  que  nous  leur 
donnons  maintenant  comme  des  aumônes  que  nous  di- 
firibuons  a  des  pauvres  y  mais  comme  desprefens  que 
nous  offrons  a  nos  bien-faveurs  >  &  nos  protecteurs. 
^Que fi  nous  fommes  bien  perfuadez,  de  cette  vérité , 
nous  ne  nous  élèverons  jamais  au  dejfus  d'eux.     Nous 
nous  reprefenterons  fans  cejfe  qu'ils   nous  doivent  un 
jour  beaucoup  plus  donner  qu'ils  n'auront  receu  de 
nous  y  er  qu'Us  font  les  vrais  riches  y  &  nous  les  vraie 
pauvres. 
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VIL     P  O  I  N  C  T. 

Quon  doit  donner  avec  joye  >   &  avoir  de  la  ten~ 
drcjfs  &  de  la  compajfon  four  les  pauvres. 

NOstre  Archevefque  a  trop  aimé  les  pauvres 
pour  n'avoir  pas  eu  une  extrême  fatisfa&ion 
en  les  affiliant.    Il  a  elle  marqué  dans  cette  Hilloi-  Liv.^cioi 
re,  qu'il  prenoit  plaifirde  voir  la  Cour  de  fon  Pa- 
lais qui  en  eftoit  toute  pleine,  ôc  qu'il  efloit  com- 
blé de  joye  en  voyant  celle  de  tout  ce  peuple,  à  qui 
il  fauva  la  vie  par  fa  charité  pendant  la  famine.    Il 
a  enieigné  aux  autres  fur  ce  poi net  ce  qu'il  a  prati- 
qué luy-mefme  fi  parfaitement,  qui  e(l,  que  11  les 
hommes  veulent  qu'on  leur  donne  de  bon  cœur, 
Dieu  le  demande  encore  bien  plus.    Donnez,  toâ-  P/.,. 
jours ,  ait  le  S âge,  avec  un  vifage  gay  ;  &  fa  notifiez,  ■»•  »*• 
<vos  offrandes  par  la  joye  avec  laquelle  vous  les  offrez,. 
Saint  Paul  nous  apprend  la  mefme  chofe,  lors  qu'il  j>9mt  u# 
dit  :  J9#£  eduy  qui  fait  la  charité  la  faffe  gayement.  v.  »8. 
Et  ailleurs  '.  ££ae  chacun  donne  ce  quil  aura  refolu  x.jcor.?.     j 
en  luy-mefme  de  donner  ;  non  avec  triftejfi  ny  comme  v*  7* 
far  force.    Car  Dieu   aime  celuy  qui  donne  avec 
joye. 

Saint  Chryfoftome  montre  fort  bien,  pourquoy 
on  doit  avoir  de  la  joye  en  faifant  l'aumône.    Car 
on  ne  peut  pas  qu'on  ne  fe  réjouïlîè  ,  lors  qu'en 
donnant  peu  on  reçoit  beaucoup.    Voicy  Cqs  paro- 
les :  V aumône  neftune  vertu  que  lors  que  vous  don-  &>ryhP; 
nez,  facilement,  gayement,  libéralement ,  abond.im-  eaifl.AdCQTm 
ment:  lors  que  vous  effe s  perfuadé  qu  en  donnant ,  ce  c«  8* 
n'eft  pas  vous  en  effet  qui  donnez, ,  mais  qui  recevez.'» 
puis  qu  au  lieu  de  perdre  quelque  chofe  dans  ce  don, 
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vous  y  recevez,  une  grâce ,  dry  faites  un  grand  vain* 
Celuy  qui  foulage  la  neccffité  d'autruy  doit  efire  o-ay 
&  content,  ejr  nonpas  tnfte  &  chagrin.    Ne  choque- 
nez,-veus  pas  la  rafion  &  la  bien-feance  ,fi  lors  que 
i'o:fs   drffipex>.  l'ennuy  Cy-  V affliction  dun  autre ,  vous 
eftiez,  vous-mefme affligé  &  abbattu?  Il  vaut  mieux 
que  vous  ne  ïajfijliez,  point  que  de  l'ajfifier  avec  cet 
efprit.     Mais    pourquoy  vous  affligez,- vous  $  Eft-ce 
'  que  vous  craignez,  que  voflre  bien  ne  diminué  ?  Si 
vous  efles  touché,  de  ce  mouvement ,  ne  donnez,  rien 
du  tout.    Si  vous  n'avez,  cette  confiance ,  que  voflrâ 
œrrentfe  multiplie  dans  le  ciel,  ne  le  donnez,  poinf. 
Jllais  peut- eftre  que  vous  defir criez,  en  recevoir  la 
multiplication  ky  bas.     Comment  avez,  -  vous  cette 
■pevfée  ?  Souffrez,  que  V aumône  fo't  aumône  ,   çjr  la 
charité  chanté ';  ^r  non  pas  un  commerce  humain  & 
un  trafic  terrefire.    Ce  n'eflpas  qu'il  nefoit  arrivé  à 
flufieurs   d'en    recevoir  la  recompenfe  dés  cette  viet 
Mais  ils  ne  Vont  pas  receu'e  pour  eftre  plus  élevez,  en 
vertu  &  en  mente  que  ceux  qui  n'en  recueillent  pas 
le  fruit  en  ce  monde.    Au  contraire  Dieu  n'a,  traité 
dinfi  quelques-uns  d'eux  que  parce  qu'ils  efioient  fot- 
bles ,  çjr  peu  attirez,  à  faire  l  aumône  par  les  attraits 
des  biens  fpintuels  de  la  vie  future. 
\AuguWm.         Saint  A ugnftin  nous  apprend  encore  à  accompa- 
infint.1*1'  gner  nos  charitez  de  cette  joye  :  Quand  vous  jetU 
fiez, ,  dit -i\> donnez,  l'aumône  au  pauvre,  cjr  foyez, 
bien  atfe  en  vous  abflenant  de  difner ,  de  remédier  a 
la  faim   de  vofire  frère.     Car  fi  vous  donnez,  de  bon 
coeur  di: pain  aux  pauvres  ^  Dieu  accomplira  en  v  offre 
ip/*.  58.     faveur  ce  qutl  dit  dans  V Ecriture  :  Vous  n'aurez, pas 
plittofi  ouvert  la  bouche  pour  me  prier  ,  que  je  vous 
diray  :  Aie   voicy.    Il  y  en  a  pluficurs  qui  donnent 
l'aumône  avec  chagrin  cr  comme  en  murmurant , 
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'fourfe  délivrer  de  l'tmportunité  de  ceux  qui  la  leur 
•demandent  >  Ç-r  non  par  un  *vray  dejir  de  les  foula oer 
-dans  leur  mifere.  Mais ,  comme  dit  l'ylpofire ,  Dieu  T{om,  n; 
aime  c'eluj  qui  donne  avec  joye.  Si  vous  efies  tri/ie  w's* 
■en  donnant  du^am  a  un  pauvre ,  vous  perdez,  &  vô- 
tre vain  &  voflre  mérite.  Si  pansm  dederis  triftis  , 
0-panem  &  mcritxmperdidifti. 

Cette  joye  qui  doit  accompagner  nos  aumônes 
s'accorde  fort  bien  avec  la  compailion  que  nous  de- 
vons ,avoir  de  Ja  mifere  de  ceux  que  nous  afïïftons; 
puis  que  l'un  &  l'autre  naifl  de  l'amour.    Une  mè- 
re compatit  à  fon  fils  qui  ioufire ,  &  dans  fa  douleur 
elle  a  de  la  joye  de  l'a {lifter,  parce  qu'elle  l'aime. 
Cette  tendreiïe  de  charité  a  elle  G  extraordinaire 
dans  noftre  Archevefque  ,  que  le  Père  Louis  de 
Grenade  en   parle  en  ces  termes:  Ce  faint  homme  ce 
pendant  la  famine  eftoit  auiîï  affligé  de  la  mifere  <c 
<les  autres  que  li  luy-mefme  l'eût  foufferte.    Il  ne  « 
confideroic  point  les  pauvres  comme  pauvres  ;  mais  ce 
il  regardoitdans  eux  la  perfonne  de  Jesus-Christ  ce 
qu'ils  reprefentent-,     C'eft  pourquoy  il  eftoit  extrê-  ce 
mement  touché  de  leurs  maux,  8c  il  ne  fe  ientoit  ce 
jamais  importuné  de  leurs  demandes.  ce 

Un  des  Auteurs  de  fa  Vie  rapporte  une  chofe  re- 
marquable fur  ce  fujet.  Quelques  perfonnes  de  ce 
qualité  s'eftant  trouvez  à  difner  chez  le  faint  Pre- ce 
]at,  lorsque  la  ville  de  Brague  eftoit  affligée  delà  <e 
famine,  on  ne  fervit  far  fi  table  que  du  bœuf  &  c< 
du  mouton.  Et  voyant  que  quelques-uns  d'eux  en  <c 
paroilfoient  furpris,il  leur  dit  avec  un  vifage  ou-  ce 
vert:  Il  faut  que  ceux  qui  mefont  l'honneur  de  ve-  ce 
nir  manger  maintenant  avec  moy  foient  refolus  à  <c 
fe  palier  d'un  mauvais  repas.  Car  je  veux  bien  « 
qu'on  voye  fur  ma  table  dQs  marques  publiques  de  « 
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»  la  famine  &  de  l'indigence  de  mon  peuple.  Je  n€ 
?î  rougis pasde  cette  épargne  ,  puis  que  je  la  conlidcre 
»  comme  un  devoir.  Et  il  me  fembie  qu'un  Evefque 
w  qui  s'imagine  qu'il  luy  Toit  permis  de  faire  grand* 
»  chère  ,  lors  que  ion  peuple  meurt  de  faim  ,  a  oublié 
v  que  la  mifere  de  Ton  peuple  doit  eftre  la  fienne,  ôc 
»  que  ion  bien  eft  le  bien  des  pauvres. 

Il  a  tcû  jours  confervé  des  entrailles  de  mifericor- 
de  envers  tous  ceux  qui  avoient  befoin  de  fou  fe- 
cours,  &  il  avoit  pris  cette  difpofition  de  faint  Gré- 
goire qui  la  reprefente  admirablement  fur  ces  paro- 
les de  Job  :  le  fleurais  far  celay  qui  eftoit  #ffl*gs\  & 
mon  ame  ejtoit  tendre  c>  compa  tjfante  envers  le  pau- 
vre.   Souvent ,  dit-il,  on  donne  l'aumône  fans  corn- 
pajjion  ,&*  on  la  donne  non  comme  charitable ,  mais 
comme  riche.    En  donnant  noftre  bien  nous  donnons 
ce  qui   efr  hors  de  fions,  en  donnant  noftre  compajfton 
&  nos  larmes  nous  donnons  une  partis  de  noftre  cœur3 
&  ce  qui  eft  de  plus  précieux  en  nous,    Siinft  la  com- 
pajfion  qui    accompagne  l  aumône  ejl  un  plus  grand 
don  que  l aumône  m  e fin  e  >  parce  que  Ciluy  qutacette 
terdrejfc  de  cœur  ne  manquera  jamais  de  donner  a 
fon   prochain  tout  ce  qu'il  peut  ,  &  qu'il  nejtimera 
.  rien  tout  ce  qu'il  luy  donne. 
GrtgMv.  ^e  rnefme  Saint  reprefentant  la  Aîagdel  ine  corn- 

3j./'»£r*7i£.  me  ia  figf4re  de  toute  ï  E  jlife  ,  dit  :  Qu'elle  ri  a  pas 
f  nlsment  ejfuyé de  fes  cheveux  les  pieds  du  Sauve  w, 
mais  qu'elle  les  a  encore  ba  fez,  &  arrofez,  de  fes  lar- 
mes. D*oh  nous  apprenons  ,  ajoûte-t  il,  qu  il  ne  faf- 
fit  pas  d'aJJJJter  les  pauvres  qui  font  Comme  les  pieds 
de  Jesus-Christ  ,  en  leur  donnant  noftre  fap  rjlu, 
mais  que  de  plm  nous  devons  avoir  de  l  amour  cjr  de 
la  compnffion  pour  eux.  C'eft  pour  cette  raifon  que 
jlugnjl.in    fajnc  Auguftin  dit  :  Jgttun  pauvre  efi  mifeîicorduux 
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gr  charitable ,  par  la  feule  compajjion  qu'il  a  des  mï~ 
fercs  de  fin  prochain  ,  &  le  riche  par  la  feule  compaf- 
fion  &r  l'aumône  dont  il  l  accompagne  :  &  que  fi  Le 
■pauvre  a  beaucoup  de  compajfion  tir  le  riche peu ,  il 
eft  plu*  charitable  devant  Dieu  en  ne  donnant  pre f- 
que  rien  .comme  la  veuve  de  l 'Evangile  ,  que  le  ri- 
che en  donnant  beaucoup* 

Nous  ne  devons  pas  icy  oublier  une  circonftance 
particulière  de  la  chiricéde  ce  faine  homme.     Car 
elle  ne  s'étendoit  pas  feulement  fur  hs  perfonnes 
réduites  à  demander  leur  vie,  qu'on  ne  peut  regar- 
der que  comme  des  objets  de  compaffion  >  mais  elle 
■enfermoic  encore  tous  ceux  qui  luy  eftoient  aiïujet- 
tis  dans  l'ordre  civil  ,  comme  Ces  fermiers  8c  ceux 
qui   tenoient  les  terres  Se  les  revenus  de  l'Arche- 
Vefché.    Il  avoit  un  amour  de  père  pour  toutes  ces  « 
perfonnes:  8c  auffi-toft  qu'il  fut  entré  dans  la  char-  es 
ge3  il  donna  un  ordre  tres^exprés  à  tous  fes  ofri-  ce 
ciers  de  n'ufer  jamais  envers  eux  de  vexations  8c  de  c« 
contraintes  rigoureufes, pour  exiger  d'eux  ce  qu'ils  ce 
luy  dévoient,  8c  de  leur  en  remettre  mefme  une  ce 
partie,  lors  qu'il  arriverait  quelque  perte, ou  quel-  ce 
que  incommodité  confiderahle.    Cefë  par  ce  mef.  ce 
me  efprit  qu'il  n'a  jamais  voulu  rehaulïèr  les  fermes  ce 
Se   les  revenus  de  l'Archevefché  de  Brague,  quel-  f§ 
que  defir  qu'il  euft  de    faire  l'aumône  :  parce  qu'il  <« 
apprehendoit   de  furcharger  ceux  qui  les  faifoient  a 
valoir ,  «Se  qu'ainfi  en  voulant  pratiquer  la  charité  « 
d'un  codé  ,  il  ne  la  bleiîaft  de  l'autre.    Car  il  eftoit  <e 
tres-éloigné  delà  conduite  irreguliere  de  quelques- 
uns,  qui  fous  prétexte  qu'Us  font  des  aumônes,  ôc 
qu'ils  ne  demandent  que  ce  qui  leur  appartient  > 
ufent  d'une  extrême  dureté  contre  les  perfonnes 
qui  leur  ■[< jnt  redevables  8c  qui  dépendent  d'eux , 
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&  les  traitent  avec  une  rigueur,  qui  déshonore  îa 
pieté,  qui  excite  des  fcandales,  &  qui  fouvent  nefe 
trouvent  pas  dans  les  perfonnes  mefme  du  monde 
qui  ont  quelque  honneur. 
Stim.Tfijl»  Dom  Barthélémy  parle  dans  Ton  livre  contre 
«  ceux  qui  fe  rendent  ainii  inexorables  dansce  qui  les 
»  touche  5  fans  relâcher  jamais  rien  de  ce  qu'ils  croyenc 
»  leur  appartenir.  Et  il  condamne  cette  imagination 
»  où  ils  font,  qu'on  ne  les  peut  blâmer  en  ces  ren- 
3)  contres  ,  puis  qu'ils  ne  font  que  pourfuivre  leur 
«  droit  ,  &  qu'ils  ne  demandent  que  ce  qui  eft  jufte  : 
>j  parce  qu'ils  ne  confiderent  pas  que  c'eft  en  cela 
a  mefme  qu'ils bleiîènt  îa  juftice  Chreftienne  &  Evan- 
9,  gelique,de  ne  vouloir  rien  céder  de  leur  droit ,  &: 
3)  de  préférer  leur  intereft  particulier  à  l'exercice  de 
a?  la  charité,  au  foulagcment  des  perfonnes  pauvres 
33  &  abandonnées  ,  Se  à  l'édification  qu'ils  doivent 
«  donner  à  toute  l'Eglife. 

Quoy  que  nous  nous  (oyons  plus  étendus  fur  ce 
fujec  de  l'aumône  que  fur  les  autres,  j'efpere  néan- 
moins qu'on  ne  trouvera  pas  trop  long  ce  que  nous 
en  avons  dit,  (1  on  confidere ,  ou  l'amour  extrême 
qu'a  eu  noftre  Archevefque  pour  cette  vertu,  ou  le 
foin  avec  lequel  il  l'a  recommandée  à  fon  peuple, 
ou  ie  befoin  qu'ont  les  pauvres  que  les  riches  la 
pratiquent  ;  ou  la  necefîîte  encore  plus  grande  qu'ont 
les  riches  de  la  pratiquer. 
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Chapitre     XVI. 

uAvec  quel  foin  les  Evefques  doivent  s'éloigner  du 
luxe  9  &  employer  faint ement  les  biens  de  i  Egli- 
fe.  Comme  ils  doivent  "pratiquer  cette  reole  eh~ 
vers  leurs  par  en  s, 

LA  modeftie ,  Se  Péloignement  du  înxe  &c  du  fa- 
rte des  feculiers ,  a  efté  recommandée  aux  Evê- 
ques  parles  anciens  Conciles,  &  depuis  peu  par 
celuy  de  Trente.  Dom  Barthélémy  en  a  beaucoup 
parlé  dans  fon  Livre.  Cette  vertu  eft  infeparable  snm.,p*fi. 
de  l'amour  des  pauvres  ;  puis  qu'il  e(t  impoitîble  de  taP' <s- 
Jes  aimer  &  de  les  affilier  autant  qu'on  le  doit,  en 
prodiguant  en  mefmc  temps  en  de  vaines  dépenfes 
le  revenu  de  PEgïife  ,  que  tout  le  monde  fçait  avoir 
efté  appelle  (i  fouventpar  les  Saints,  Les  vœux  des 
f  délies  ;  le  bien  des  pauvres  y  &  'le  patrimoine  de 
Jesus-Christ. 

Nous  avons  déjà  veu  comme  îe  faint  Prélat  a  stim.-Paft. 
touché  cette  vérité.    Nous  y  ajouterons icy  un  ex-  '•  î- 
celîent  pailàge  qu'il   cite  de  faint  Bernard,  où  ce 
Saint  introduit  luy  mefme  les  pauvres  qui  fe  plai- 
gnent en  ces  termes  du  luxe  Se  delà  dureté  de  quel» 
ques  F.vc[ques:  Ecoutez,,  ô  P  a  fleurs  de   lEdiCe ,   ce  ,  , 

1      r  ,      „  i  ■  r        n   .        ,■         S  Bernard,  de 

que  lajaim  ,  &  l  extrtme  mtjerefatt  dire  aux  pau-  mmbm  er 
vres.  £)ue  vous  fert  ,  difent-ils  ,  de  faire  fervir  a  °ffîc'E?lf<» 
vofire ambition  le  bien  de  l Eglife?  Ce  que  vota  pro- 
diguez, efl  a  nom ,  &  vous  nous  raviffez,  cruellement 
tout  ce  que  vous  dépéri  fez,  fi  vainement.  Nom  fom- 
mes  comme  vous  les  créatures  de  Dieu ,  çjr  nous  avons 
efé  rachetez,  comme  vous  parle  Sanir  de  J  E  sus- 
C  h.  r  1  s  t.    Si  donc  nous  fommes  vos  frères  ,  avec 
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qu  lie  'juftice  pouvez,~vous  prendre  ce  qui  nous  doit 
nourrir ,  pour  vous  en  fervir  à  repatftre  la  curiofné  de  S; 
hommes  par  la  veuè  de  voftre  magnificence  x  cjr  em- 
ployer en  des  dépenfes  fuperflues  le  neceffaire  des  pau- 
vres ?  VoM  dérobez,  a  nojire  indigence  tout  ce  que 
vous  donnez,  a  voftre  luxe.  Ainfi  voftre  vanité  fait 
tout  enfemble  d?ux  grands  maux.  Car  elle  vous 
perd,  en  vous  pojfedant  i  çjr  elle  nous  tué,  en  nous  dé- 
pouillant Vous  couvrez,  vos  chevaux  &  vos  mulets 
d'or  &  de  foje  ,  &  vous  laiffez,  vos  frères  dans  la? 
faim  &  la  nudité.  Et  ce  qui  efl  encore  plus  déplora- 
ble ,  ce  fi  que  les  biens  que  vous  dépenfez,  de  la  forte 
ne  font  pas  a  vous.  Vous  ne  les  avez,  point  acquis 
par  voftre  travail,  &  vous  n'en  avez, point  hérité  de 
vos  pères  ;  fi  ce  nefi  peut-eftre  que  vous  dfiez,  en  voftre 

vtdm  81.     cœur  -.Poffedons  comme  noftre^  héritage  le  Sanctuaire 

w.ij.  de  Dieu. 

Foi  là,  ajoute  ce  Saint  >  les  penfées  des  pauvres  P 
&  ce  qu'ils  difent  maintenant  devant  Dieu,  qui  en- 
tend le  lança  ç^e  des  cœurs.  Car  ils  nofent  pas  fe 
plaindre  de  vous  en  public  ;  puis  qu'au  contraire  ils 
font  obligez,  d'implorer  voftre  ajfi fiance  pour  le  fofuien 
de  leur  vie.  Mais  il  viendra  un  j our  auquel  ils  s'é- 
lèveront avec  une  force  terrible  contre  ceux  qui  les 
auront a'mfi  ajflgez,  &  abandonnez,  en  cette  vie  -.par- 
ce qu'ils  auront  pour  protecteur  &pour  vangeur  ce- 

Pfalr».6j.     luy  qui  s  appelle  dans  l'Ecriture  ,  le  père  des  Orphe- 
lins ,  &  le  juge  des  Veuves.    Et  c'eft  alors  quil  dira 

,.    .  a  ceux  qui  auront  ne  ah??  de  les  Cecourïr  :  Voits  m'a- 

>v. 4  y.  vez,  refuje   a  moy-mej me  toutes  les   ajjijtances   que 

vous  n'avez,  point  rendues  aux  moindres  de  ces  petits 
qui  font  a  moy. 

Dom  Barthélémy  a  Fait  aflez  voir  avec  quelle  fer-, 
sneté  &  quelle  lumière  il  a  pratiqué  cette  modeftie 


Livre  IV.  Cha?.  XVT.  565 
Epifcopalc,dans  la  conférence  qu'il  eutavecle  Pc-  Lh.uao, 
re  Loiiis  de  Grenade  lur  ce  iujet.  Il  nous  fuflic 
d'en  faire  reifouvenir  ie  Lecteur,  a(in  qu'il  remar- 
que ,  comme  le  laint  Prélat  a  prévu  une  peniée  que 
quelques-uns  pourreient  avoir  ;  qui  eft  qu'eftanc 
Religieux,  &  ayant  voulu  meime  conferver  l'ha- 
bic  de  fou  Ordre  dans  l'Epifçopat >  ce  qu'il  a  die, 
ou  ce  qu'il  a  pratique  couchant  cette  vertu  pourroit 
fembler  moins  propre  pour  fervir  d'exemple  aux 
autres  Evefques,  Il  a  prévenu  iuy  -  meime  cette 
objection  ,  ôc  il  a  fait  voir  que  ce  n'eftok  pas  com- 
me Religieux,  mais  comme  Evetque,  qu'il  avoic 
foin  de  bannir  de  fa  maifon  toutes  /es  marques  du; 
fafte  &  du  luxe, puis  quTi  ne  faifoit  que  iuivre  en 
cela  l'exemple  des  Saints,  &;  les  Ordonnances  des 
Conciles.  Et  qu'ainii  quand  il  auroit  elle  appelle 
non  d'un  Ordre  Religieux  ,  mais  du  Clergé  à  l'E- 
pifeopat,  il  auroit  toujours  crû  eftre  obligé  de  fe 
conduire  félon  ces  règles. 

Surquoy  il  eftbon  de  remarquer,  que  dans  la  con- 
duite des  plus  faints  Evefques  de  l'antiquité  ,  on 
peut  diftwiguer  ce  qui  a  efté  propre  à  leur  perfonne 
de  ce  qui  eft  inféparablement  attaché  à  l'Epiico- 
pat.  Il  y  en  a  qui  ont  joint  la  vie  &  l'aufterité  re- 
îigieufe  à  la  vie  Epifcopale  ,  comme  entre  autres, 
famt  Martin,  Saint  Balile ,  Se  faine  Fuîgence.  Les 
autres,  comme  faint  Arnbroife  ,  Se  un  très,  grand 
nombre  de  Saints  après  luy ,  ont  fuivy  une  manière 
de  vie  toute  Epifcopale  ,  fans  y  méfier  ce  qui  eft 
propre  aux  exercices  Religieux.  Lors  donc  qu'il 
s'agit  de  faire  voir  aux  Evefques  combien  ils  doi- 
vent fuir  le  luxe,&  donner  à  tous  les  ridelles  des 
exemples  de  modeftie ,  foit  dans  leur  tabie  ,  foit  dans 
le  règlement  de  leur  train  &  de  leur  maifon  5  il  eft 
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fans  doute  qu'on  doit  leur  propofer  l'exemple  d'une 
modeftie  non  religieufe,mais  Epifcopale,en  l'ap- 
puyant fur  ces  règles  faintes  que  l'Eglife  en  a  faites, 
dans  Tes  Conciles ,  pour  fervir  d'inilmction  Se  de 
modelle  aux  Evefques  de  tous  les  fîecles.  Que  îî 
on  propofe  quelquefois  aux  Prélats  l'exemple  de 
faine  Martin ,  de  faint  Baille  3  ôc  des  autres  qui  ont 
joint  en  leur  perionne  la  pauvreté  des  Religieux 
avec  la  modeftie  des  Evefques, ce  n'en:  pas  qu'on 
prétende  qu'ils foient  tousobligezde  faire  Ja  mefme 
chofe;  mais  feulement  que  fi  ces  grands  Saints  ont 
voulu  eftre  pauvres  au  delà  mefme  de  ce  que  leur 
charge  demandoit  d'eux,  les  autres  doivent  appren- 
dre au  moins  de  leur  vertu  à  fe  tenir  dans  la  mode- 
ration  que  les  faints  Canons  preferivent  générale- 
ment à  tous  les  Prélats  >Sc  qui  eft  inféparable  de 
leur  miniftere. 

On  aveu  allez  dans  cette  hiiloire  avec  quel  zèle 
£i«.i.ci4.  noftre  Archevefque  a  parlé  dans  Rome  contre  le. 
luxe  des  Cardinaux  ;  <Sc  comme  l'eftime  toute  par- 
ticulière que  le  Pape  Pie  IV»  avoit  pour  fâ  vertu 
Ôc  pour  fa  pieté  luy  a  fait  agréer  cette  liberté  Epif- 
copale,  par  laquelle  bien  loin  d'agir  en  courtifan. 
dans  la  Cour  Romaine,  il  luy  témoigna'qu'il  croyoit 
bien  plus  digne  d'un  Souverain  Pontife  de  baftir 
des  Hoipitaux  que  des  Palais  ;  ôc  de  rendre  aux 
pauvres  un  bien  qui  leur  appartient , que  de  l'em- 
ployer  en  des  édifices  (uperbes,qui  doivent  périr 
un  jour. 

Mais  ce  qui  autorife  encore  plus  tout  ce  qu'a  fait 
Dom  Barthélémy  touchant  la  fuite  du  luxe  ,  ôc  la 
difpenfation  exacte  ôc  hdelle  des  biens  de  l'Eglife, 
c'elr.  que  nous  voyons  que  fiint  Charles  qui  n'eftoit 
point  Religieux,  s'eit  conduit  en  mefme  temps  d'une- 
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manière  toute  femblable.    Car  encore  que  la  digni- 
té de  Cardinal  &  la  nailîànce  de  ce  grand  Saint, 
femblallént  le  porter  davantage  à  cette  magnificen- 
ce qui  eftoit  alors  ordinaire  aux  premières  perfonnes 
de  TEglife  ,  néanmoins  il  retrancha   d'abord ,  com- 
me Dom  Barthélémy ,  tous  les  Gentils-hommes  Se  uG^Pn* 
tous  les  feculiers  de  Ton  Palais.    Il  n'en  retint  que  « 
pour  lesfervices  les  plus  bas  qui  auroient  efté  indé-  <« 
cens  à  des  Clercs,  &  il  compofa  toute  fa   Maifon  ^idemlu 
de  perfonnes   Eccleliaftiques.     Il  leur  ordonna  de  et" 
garder  en  toutes  chofes  une  modeiliequi  pull:  fervir  « 
d'exemple  aux  gens  du  monde,  ôc  il  leur  défendit  u 
les  habits  de  foye,dont  iuy-mefme  auiîi  ne  voulut  « 
point  fe  fervir.  c* 

Et  quoy  qu'il  fe  crûft  obligé  de  garder  au  dehors  ^demi.2, 
clans  fes  veftemens  la  bien-feance  que  fa  dignité  de-  «/ 
mandoit ,  néanmoins  il  avoit  un  tel  amour  pouri'hu-  « 
milité  de  pour  la  pauvreté  ,que  lors  qu'il  eftoit  par-  cfr 
my  les  liens  dans  la  liberté  que  fa  maifon  luy  don-  cc 
noit ,  il  prenoit  plaiiir  à  porter  des  habits  fi  ufez  ôc 
fi  méchansen  toute  manière  que  les  pauvres  mefme 
auroienf  eu  honte  de  s'en  fervir.    Surquoy  on  fçait 
cette  rencontre  allez  agréable  qui  luy  arriva,  qui  eft 
qu'un  de  fes  Oiîrciers  ayant  donné  à  un  pauvre  une 
robe  de  chambre  qu'il  venoit  de  quitter,  ce  pauvre  <c 
la  trouva  fi  horrible ,  qu'il  crût  que  ce  n'eftoit  pas  cl 
une  aumône ,  mais  une  infulte  qu'on  luy  avoit  vou- 
lu faire.    De  forte  qu'il  vint  luy-mefme  s'en  plain- 
dre à  feint  Charles,  luy  montrant  la  robe  qu'on  luy 
avoit  donnée  ,  comme  une  preuve  convainquante 
qu'on  s'eftoit  mocqué  de  luy.     Ce  qui  furprit  telle- 
ment ce  Saint  homme,  que  quoy  qu'il  fuft  extrême- 
ment ferieux,il  ne  put  s'empefeherd'en  rire. 

C'eft  par  ce  mefme  efpriç  ennemy  du  fade ,  que 
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pour  bannir  l'orgueil  da  fiecle  des  dignitezdel'E-' 
Giuffam  „  glife  ,  il  ne  voulut  point  s'appeller  du  nom  de  fa  mai- 
»  fon  le  Cardinal  Borromée,  mais  le  Cardinal  de  fàin- 
33  te  Praxede,qui  eftoit  le  nom  de  fon  titre  de  Car- 
is dînai-.  Et  qu'au  lieu  de  faire  graver  fcs  armes  fur 
j3  fon  cachet,  il  y  rit  meure  la  figure  de  faint  Ambroi- 
>3  fe,&:  des  Martyrs  feint  Gervais  ôc  faint  Prothais» 
33  protecteurs  de  l'Eglife  de  Milan  avec  ces  mots  : 
33  Taies  ambio  defeafore*. 

Ce  faint  Cardinal  a  criiaulîi,  comme  Dom  Bar- 
Giuffano.  „  theiemy  ,  que  les  Evefques  &  les  Pafteurs  de  l'Egli- 
'  (,i*'     a  le  n'eftoient  point  les  maiflrcs  de  leur  revenu,  mais 
«  feulement  les  difpenfateurs,  &  qu'après  en  avoir  pris 
53  le  necelîaire,  ils  eftoient  obligez  de  donner  le  refle 
,5  aux  pauvres.    Dieuavoit  tellement  gravé  cette  ve- 
99  rite  dans  le  cœur  de  faint  Charles,  que  lors  qu'il 
jàemlx    „  n'avoit  encore  que  quinze  ou  feize  ans  ,  ayant  eu 
c'1'         59  une  Abbaye  que  fon  oncle  luy  avoit  rdignée,  il  dit 
,5  à  fon  père,  que  le  revenu  de  ce  bien  Ecclefiaftique 
„  ne  dA  voit  point  fe  mefler  avec  celuy  de  fa  maifoni 
94  parce  quec'clloit  le  patrimoine  de  Jesus-Christ, 
59  dont  iln'eftoitque  le  (impie  administrateur.    Etde- 
„  puis  qu'il  fut  Cardinal  ôc  Archevefquede  Milan, 
Gïuflano  „  s'eftant  tro  i v é  un  jour  chez  un  Archevefque  qui  le 
1.7. ci.     ^  traita  magnifiquement,  ôc  le  rit  fervir  à  table  par 
„  des  Gentils  hommes  de  qualité;  voulant  luy  témoi- 
,j  gner  combien  il  haïiïôit  ce  luxe  &  cette  magnifi- 
cence du  fiecle  ,  il  refolut  de  s'en  aller  auiïï-toft 
acres  difné,quoy   qu'il  fift  une  grande  pluye.     Et 
„  cet  Archevefque  faifant  de  grandes  inftances  pour 
s,  le  retenir,  il  partit  néanmoins  après  luy  avoir  dit 
„  cette  parole  :  S?  je  demeure  icy  à  fouper ,  vom  me  fe^ 
„  rez>  encore  un  fefcïn  comme  voiu  m  en  venez:  ds  fai- 
n  re>  &  les  panures  y  perdront  beaucoup  ;  puis  que  le 


53 
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lien  d'un  Evefque ,  après  qu'il  en  a  pris  le  necejfarre,  ce 
efl  tout  a  eux.  « 

C'eft  dans  ce  mefme  fentiment;  qu'un  Evefque  c 
luy  relevant  un  jour  la  magnificence  des  palais  de  la  r 
mai  fou  de  Farnefe,  il  luy  répondit  comme  eftant  ce 
blefïë  de  ce  difeours  ,  la  mefme  chofè  que  noitre  ce 
Archevefque  eitant  à  Rome,avoit  dite  au  Pape  ion  « 
oncle ,  Ghïil  ne  faloit  baflir  que  des  maifons  eter-  (% 
n  elles.  a 

Saint  Charles  a  pris  plaiflr  dans  toutes  les  occa- 
fions ,  de  marquer  aux  Evefques  cette  vérité  que 
Dom  Barthélémy  a  établie  dans  fon  Livre  avec  tant 
de  foin,  qui  eft  que  le  bien  de  l'Eglife  eitant  faine, 
ne  doit  s'employer   qu'en  de  faints  ufages.    C'eft  tt^"*IPanti 
pourquoy  un  Cardinal  luy  voulant  faire  remarquer  ce  ' 
les  beautez  différentes  de  fon  jardin,  après  luy  avoir  ce 
témoigné  par  un  profond  fïlence  que  tout  ce  qu'on  « 
luy  faifoit  voir  luy  déplaifoit,iI  luy  dit  enfin  :  Vom  « 
auriez,  bien  mieux  fan  d'employer  tout  l'argent  que  « 
.vom  avez,  mis  icy ,  a  faire  bajlir  un  J\4onajlere  de  ce 
Relgieufcs.    Et  ce  qu'il  enfeignoit  fur  cepoinctaux  ce 
autres,  il  lepratiquoit  exactement  pour  luy-  mefme. 
Car  comme  on  luy  dit  un  jour  ,  qu'il  auroit  dû  ecr<k**&4 
avoir  un  jardin  proche  de  fon  palais  Archiepifco-  ce 
pal,ainfï  qu'en  avoient  d'autres  Evefques,  pour  y  « 
aller  quelquefois  prendre  l'air  Se  fe  délalîèr  ;  il  ré-  ce 
pondit  :  jgue  le  jardin  d'un  Evefque  eftoit  lafainte  « 
Bible.  <c 

Nous  ajouterons  icy  feulement  deux  chofes  de 
la  vie  de  noftre  Prélat,  qui  font  voir  qu'il  eftoit 
tres-éloigné  aulîî  bien  que  faint  Charles,  d'em. 
ployer  le  bien  de  l'Eglife  en  des  choies  qui  ne  fuf- 
fent  pas  abfolument  neceiîaires  ,  le  confiderant  com- 
me eftant  à  Dieu  ôc  non  pas  A  luy. 
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Lors  qu'il  vint  d'abord  en  Ton  Diocefe,il  fceut 

que  les  Archevefque  de  Brague  avaient  accoutumé 

d'envoyer  àja  Reine  une  quantité  d'un  certain  poif- 

fon,  en  une  faiton  où  il  elloit  Fort  rare  Se  Fort  efti- 

53  nié.    On  luy  demanda  s'il  ne  vouloit  pas  qu'on  en 

,J  ufaft  connue  on  avait  toujours  fait.    IL  s'informa  de 

"  ce  que  cela  pouvoit  coûter,  &il  en  fit  donner  i'ar- 

"  gent  aux  pauvres  ;  Puis  il  écrivit  à  la  Reine  :  Que  Ci 

-"  le  bien  de  l' Arche vefché  de  Brague  eftoit  à  luy  ,  il 

J>  fe  feroit  tenu  très- honoré  d'en  pouvoir  faire  un  pre- 

"  fent  à  fon  Alteiîe.     Mais  qu'eflant  aux  pauvres ,  il 

M  avoit  crû  fuivre  fon  intention,  en  leur  faifant  don- 

M  ner  ce  qu'on  avoit  accoutumé  de  luy  envoyer:  pas- 

33  ce  qu'elle  jugeoit  fans  doute  qu'il  eftoit  fans  com- 

"  parai  fon  plus  digne  de  fa  grandeur  Se  de  fa  chanté 

"  vraiment   Royale,  de  donner  à  J  e  s  u  s- Christ 

»  mefme  en  la  perfonne  des  pauvres,  que  de  recevoir 

»  la  moindre  chofe  du  bien  des  pauvres. 

Cette  action  peut  paroiftre  petite  dans  fon  fujet:., 

mais  elle  elt  grande  dans  fon  principe  Se  dans  Tes 

fuites.    Et  on  en  peut  dire  ce  que  faint  Auguftin  die 

r*Augu(l.  de   dans  une  rencontre  femblable  :  Jg  W  minimum  e/}, 

Dh%'"iM       minimum  efl;  fed  in  minïmo  fidelem  ejfe ,  magnum 

cil,  efr.    Ce   qui  e\î  petit  eft  petit  en  effet  :  Mai*  c 'efi une 

crande  chofe  que  d'eftre  fidelle   dans  les  plm  petites 

chofes. 

Pour  ce  qui  regarde  Paverfion  du  luxe  Se  de  la 
»  magnificence,  voicy  ce  qui  luy  arriva  un  jour.  Il 
•»  y  avoit  un  Gentil- homme  de  qualité  qui  etloit  fort 
»  amy  du  faint  Prélat ,  Se  fort  fage  :  mais  qui  ne  s'é^ 
»  toit  pas  encore  défait  de  cette  inclination  fi  naturel- 
»  le  aux  hommes,  Se  fur  tout  aux  perfonnes  de  con- 
»»  dition,qui  leur  fait  aimer  les  chofes  belles  Se  qui 
»  ont  de  l'éclat ,  <Sc  les  porte  à  les  fanétirier  aifémen* 
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auffi-toft  qu'il  y  a  quelque  lieu  de  les  colorer  d'un  « 
prétexte  de  pieté»    Ce  Gentil- homme  s'eftoit  enor-  « 
ce  fouvent  de  perfuader  à  l'Archevefque  de  faire  « 
quelque  accommodement  dans  Ton  Palais,  comme  « 
avoient  faitfes  prédeceifeurs,  &  d'y  bâtir  au  moins  « 
quelque  chofe  ,  s'il  ne  vouloit   pas  en  faire  autant  (< 
qu'eux.    L'Archevefque  luy  avoit  répondu:  Que  <c 
le  bien  de  l'Eglife  eftant  aux  pauvres,  ce  feroit  une  c< 
cruauté  de  leur  ofter  le  pain  dont  ils  vivoient ,  pour  « 
l'employer  à  des  baftimens.  Mais  voyant  qu'il  con-  <c 
tinuoit  encore  à  l'importuner  de  la  mefme  chofe ,  <c 
il  ajouta:  En  venté,  Mor/fieur  }vous  me  pardonne-  £C 
rez,  bienfije  vous  dis  que  ceque  vous  voulez  mener-  cc 
faader  eflptre  que  ce  que  le  démon  propofoit  a  Jésus-  f< 
Christ.    Car  il  luy  confe'tlloit  de  changer  des  pier-  « 
res  en  du  pain  qui  auroit  pu  nourrir  les  pauvres  ;  &  cc 
vous  me  ccnfeillez,  nu  contraire  de  changer  en  pierres  cc 
le -pain  des  pauvres.  (< 

Une  des  plus  grandes  tentations  qui  empefcheles 
Evefques ,  8c  tous  ceux  qui  joullFent  des  biens  Ec- 
clefiaftiques,  d'en  ufer  avec  ce  defîntereifement  8c 
cette  re-tenuë  dont  nous  venons  de  parler ,  c'efl  l'a- 
mour déréglé  qu'ils  ont  pour  leurs  proches.  Car 
au  lieu  qu'ils  devroient  apporter  dans  les  charges  de 
l'Eglife  une  charité  toute  fpirituelle  pour  les  âmes, 
il  n'arrive  que  trop  fouvent  qu'ils  y  retiennent  une 
affection  bailè  8c  humaine  pour  leur  famille, &  que 

5 référant  ceux  qui  leur  appartiennent  à  ceux  que 
e  sus -Christ  leur  a  recommandez  comme  une 
partie  de  luy-mefme,  ils  donnent  quelquefois  aux 
riches  ce  qu'ils  ont  receu  pour  donner  aux  pauvres, 

Dom  Barthélémy  a  remarqué  8c  déploré  fouvent 
cet  abus.  Et  fçachant  combien  cette  tentation  eft 
dangereule ,  il  en  parle  en  ces  termes  dans  une  Lettre 
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qu'il  écrivit  du  Concile  de  Trente  au  Père  Jean  c!ê 
s>  Lcyra  ion  Vicaire   General  :  Agilïez  toujours  avec 
»  frayeur   8c  tremblement,  dans  ce  qui  regarde  vos 
»j  proches.    L'amour  propre  eft  un  Peducteur  qui  nous 
t»  tend   fans  celle  des  pièges.    Il   veut  (bu vent  nous 
»  perPaader  que  nousfaifons  pour  Dieu  ce  que  nous 
99  ne  faifons  que  pour  nous-mePmes     Souvenez- vous 
9,  de  cette  parole  de  Paint  Thomas  :  Jgue  plus  un  hom- 
»  me  a  de  bonnes  qualité*.*  naturelles ,  or  fi  fient  por,ê 
99- a  la  mffiericorde  ,plns  il  doit  veiller  fiur  luy -me fime  * 
î>  de peur  que  ne  fi  condu \  fiant  pas  avec  affez^d?  lumie- 
33  re  &  de  dific  ornement  jil  ne  b  le  fie  la  chanté fions  pre- 
99  texte  de  la  pratiquer. 

Que  (i  noftre  Archevefque  a  preferit  avec  tant 
f  de  loin  cette  règle  aux  autres, il  n'a  pas  e(ti  moins 
religieux  à  l'o'hferver.  Voicy  la  manière  dont  le 
99  Père  Loiiis  de  Grenade  ena  parlé:  Tous  ceux  qui 
3>  avoient  hefoin  de  fou  fecours  eftoient  receus  avec 
„  grande  chanté  dans  Ton  Palais  ;  8c  il  avoitaecoûtu- 
s,  me  de  dire  q.ueluy  feul  etëoit  érangeren  fa  mai  (on, 
3,  que  les  pauvres  en  eftoient  les  maiilres,  &  que  tout 
a,  ce  qu'il  avoit  eftoit  à  eux.  Il  nereconnoifîbit  qu'eux 
«  Peuls  pour  fes  parens  ,  avec  une  Pœur  qu'il  avoit 
,,  dans  le  Monaftere  du  Rofairede  Lifbone,à  laquel- 
3,  le  il  ne  donnoit  (ïmplement  tous  les  ans  que  ce  qui 
„  luy  eftoit  necelîàire  pour  n'eftre  point  à  charge  à  fi 
„  Maifon  qui  eftoit  pauvre. . 

„  L'un  des  Auteurs  de  fa  Vie  a  remarqué  que  quel- 
„  ques-uns  l'accufant  en  ce  poinébde  dureté  &:  d'une 
3,  rigueur  excefîive  envers  les  liens,  il  leur  répondit: 
„  Si  mes  parens  fe  plaignent  que  je  Puis  avare  à  leur 
„  é^ard  ,  qu'ils  Pe  îbuviennent  qu'ils  font  nez  pau- 
„  vies.  Je  croy  faire  aifez  pour  eux  de  les  nourrir, 
3,  &c  de  les  égaler  aux  pauvres  de  mon  ArchevePché, 
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ftufquels  je  dois  davantage  comme  leur  Pafteur  Se  à 
leur  Evefque5que  je  ne  dois  âmes  proches  comme  c« 
leur  parent  &  leur  amy.  Mais  pour  ce  qui  cil  de  cc 
les  avancer  Se  de  les  enrichir  aux  dépens  de  l'Egli-  c« 
fe,c'eLl  ce  que  je  ne  feray  jamais, tant  que  Dieu  fC 
ne  m'abandonnera  point  de  fa  grâce.  Il  faudrait  cff 
que  j'euilè  perdu  le  fens  «Scia  foy,pour  vouloir ache-  iS 
ter  une  fortune  paflagere  de  mes  parens,au  prix  de  fC 
leur  damnation  Se  de  la  mienne.  Je  puis  difpofer  c< 
comme  je  voudray  de  l'héritage  que  j'ay  receu  de  a 
mon  père 3  &  en  faire  part  à  mes  proches;  mais  je  (C 
ne  fçay  point  de  Théologie  qui  me  confeille  ou  qui  fC 
me  permette  d'enrichir  mes  parens  d'un  bien  qui  a  a 
elle  confàcré  à  Dieu,  Se  donné  à  l'Eglifepour  le  c€ 
foulagement  des  pauvres.  M 

Noftre  faint  Prélat,  comme  cet  Auteur  remar- 
que au  mefme  endroit,  avoit  accoutumé  de  fe  pro- 
pofer  fur  ce  fujet  l'exemple  du  Pape  Clément  IV. 
qui  ellant  originaire  de  France,  8c  ayant  d'abord 
elle  engagé  dans  le  monde,  Se  dans  le  mariage ,  Se 
Minitire  du  Roy  faint  Louis,  Rit  fait  depuis  Evef- 
que  Se  Cardinal,  &  créé  Pape  en  fou  abfencc  en 
12.64..  Il  ell  loiié  par  ceux  qui  ont  fait  fa  Vie  com- 
me un  homme  de  grande  vertu,  adonné  au  jeune, 
à  la  prière,  &  aux  bonnes  œuvres.  Noilre  Arche- 
vefque  judilioit  la  conduite  qu'il  tenoit  envers  fes 
proches,  par  l'exemple  de  ce  Souverain  Pontife  qui 
avoit  accoutumé  de  dire ,  £hittn  pape  n'a  point  de 
farens.  Et  il  rapportoit  de  luy  ,  qu'ayant  eu  deux 
filles  d'un  légitime  mariage,  l'une  des  deux  s'ettanc 
faite  Religieufe  ,  il  ne  luy  donna  pour  dot  que  tren- 
te ducats,  quoy  qu'il  fuît  très  libéral  de  Con  natu- 
rel ;  Se  l'autre  s'etlant  mariée  à  une  perfonne  de  fa 
condition,  il  ne  luy  donna  que  trois  cens  ducats, 
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Ec  voyant  que  celle-cy  commençoic  à  fairedes  dé-*' 
penfes  extraordinaires,  il  déclara  qu'elle  devoits'afc 
furer  de  ne  recevoir  rien  de  luy  en   toute  fa  vie. 
Cette  difpofition  fi  exemplaire  &  fi  fainte  du  Pape 
Clément  IV.  eft représentée  excellemment  par  luy- 
•Papyrius'     mefine  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  l'un  de  Tes 
Efifiopfr      ptas  proches  parens,  qui  porcoitle  mefme  nom  que 
wbit.  jL1y  ^  &  qUi  eft  rapportée  par  ceux  qui   ont  fait  fa 

Vie. 

Lettre  du  F^pe  Clément  IV ' .  a  un  de  fies  plus 
proches  parens. 

PLus  ïeurs  fie  réjomjfent  de noflre promotion  ;  mais 
pour  moy  f  en  fiens  le  poids  qui  m  accable.  Ce  qui 
fait  la  joje  des  antres  3  me  remplit  de  tr/fi  ffe  ejy  dé 
frayeur.  Et  s  fin  que  vous  Jçach-ez,  comment  vous 
■vous  devez,  conduire  Jors  que  vous  aurez»  receu  cette 
nouvelle y  nous  vous  déclarons  que  vous  en  devez,  a 
V avenir  eflre  plus  humble.  Car  ce  qui  nous  humilie 
Qr  nous  confond  nous-mefimes ,  ne  doit  pas  élever  nos 
proches  j puis  que  l'honneur  de  ce  monde  pajfe  en  un 
moment.  Nous  ne  voulons  pas  que  nj  vous }  ny  au* 
cun>  de  nos parens  nous  vienne  trouver,  à  moins  que 
d 'en  avoir  receu  un  ordre  exprés.  Jgjte  fi  quelquun 
de  vous  y  vient  autrement ,  bien  loin  d! obtenir  rien 
de  nous ,  il  Je  verra  contraint  de  s'en  retourner  avec 
honte.  Si  voflre  fœur  Je  marie ,  ne  p  en  fiez,  pas  luy 
chercher  a  caufie  demoy  un  p^rty  de  plus  grande  con- 
dition que  vous  nèfles.  Car  fi  vous  le  faites ,  vous 
moffenficrez,  &  vous  ne  devez,  rien  attendre  de  moy* 
Si  vous  la  mariez,  fmplement ,  &  fi  vous  la  donnez» 
au  fils  de  ce  cavalier,  nous  péri  fions  a  vous  donner 
trois  cens  livres  pour  la  pourvoir.    Àiais  fi  vous  luy 

cherchez» 
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Cherchez,  un  -plus  grand  party  ,  vous  ne  devez,  pas 
ejperer  un  denier  de  nous.  Car  je  vous  déclare  que 
ne  n  entends  point  qu'aucun  de  mes  parens  s'élève 
tant  [oit  peu  fous  prétexte  de  la  dignité  que  Dieu  m  a, 
donnée  $  mai*  que  je  veux  que  mes  plus  proches  pa- 
rens époufent  les  mefmes  personnes  qu  elles  auroient 
cpoufées  fi  j ' eflois  demeuré  fimple  Clerc.  Averti ffez- 
les  de  ne  point  forcir  du  lieu  ou  elles  font  s  de  fe  con- 
duire avec  toute  forte  de  modeftie  ,'  de  refufer  tous 
les  vrefens  qnon  leur  pour  roi  t  faire  ^  &  de  nefire  ja- 
mais fi  hardies  que  de  me  parler  pour  qui  que  ce  fit* 
•Car  (l  elles  le  fcnt,  elles  ne  ferviront  de  rien  à  ceux 
qu  elles  me  recommanderont  ,  Qr  elles  fe  nuiront  a, 
elles-mefmes, 

Noftre  Archevcfque  a  confédéré  fouvent  avec  ad- 
miration y  Se  a  propofé  aux  autres  la  conduite  fi  pu- 
re de  ce  Souverain  Pontife  ,  Se  après  avoir  fuivy 
tres-religieufement  en  toute  fa  vie  les  traces  de  ceux 
qui  ont  efté  ies  plus  parfaits  en  cette  vertu  ,il  a  mé- 
rité d'en  eftre  confideré,  luy  mefme  comme  un  ex- 
cellent modelle  pour  tous  les   Prélats. 

Chapitre      XVII. 

De  la  patience  que  les  Pafieurs  doivent  avoit  dam 
les  perf coûtions  &  les  maux  de  cette  vie,  £)uel- 
le  a  efié  en  ce  powïfc  la  vertu  du  famt  Arche- 
vefque. 

NO  u  s  ne  pouvons  rien  dire  de  plus  utile  Se  de 
plus  édifiant,  touchant  la  patience  Se  la  mode- 
ration  qu'un  Evefque  doit  témoigner  parmylesper- 
fecutions  Se  les  contradictions  aufquelles  il  eft  con- 
tinuellement expofé,que  ce  que  Dom  Barthélémy 
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en  a  die  luy-meime  dans  un  chapitre  entier  de  (bn 
Snm.Tafi  a  Livre.    Voicy  Tes  paroles  :  Confinerez,  dit-il, vous 
c"  "         a  que  Dieu  a  étably   Evefque  dans  Ton  Eglife  ,  qui 
«  font  ceux  aufquels  il  vous  envoyé  pour  les  inftruire 
»  &  les  gouverner.     Il  vous  l'apprend  luy  -  mefme 
E^ech.i.  „  dans  l'Ecriture,  lors  qu'il  dit  à  Ezechiel  :  le  vous 
' 3*         »   envoyé  -pour  annoncer  ma  parole  aux  enfans  d'ffrœèl, 
j>  a  un  peuple  apoffat ,  dont  le  vifage  ne  rouan- point  ; 
»  Cr  qui  a  le  cœur  indomtable  :  a  des  infrafteurs  de  m  A 
s)  loy  qui  m'aigriffint  &  m'irritent  fans  cejfc  ;  enfin    à 
»  des  feorpions  plntofi  quades  hommes.     Car  cette  pa- 
ie^ $o.     „  rôle  de  Job  eft  propre  à  FEvefque:  l'ay  efté  le  frère 
»  des  Draqons  çr  le  compagnon  des  Atdflrpiches.     Pre- 
,;.  parez-vousdonc  à  la  patience  &  à  la  douceur.  C'eft 
«éugup.itt»  pour  cette  raifon  que  faint  Auguftin  expliquant  la 
TfaUoi.  ^  parole  du  Pfeaume:  Mes  jours  fe font  évanouis  com- 
„  me  de  la  fumée ,  &  mes  os  fe  font  tomfechez^  &  bru* 
lez,:    Les  méchans,  dit-il  ,font  le  feu  qw  brûle  les 
bons.    Plus  ils  aiment  plus  ils  font  brûlez, ,  parce  que 
3>  la  perte  des  méchans  leur  eft  d'autant  plus  fenfible  3 
jj  qu'ils  oniplus  de  z,e le  pour  leur  fa  lut, 
StimïPajjl,n       Le  mefme  Père  confiderantce  gemifîementcon- 
tkd*         »  tinuel  d'un  Prélat  qui  voit  qu'il  ne  fait  point  le  fruit 
,>  qu'il  fouhaite,luy  applique  ces   paroles  du  Pfeau- 
«  nie  :  Seigneur  ayez,  pitié  de  moj ,  parce  que  je  fuis 
»>  affligé \  mon  œil  e'ft  troublé  par  la  colère.    Si  vous  efles 
«  affligerait    ce   Saint, comment  efles-vous  en  mefme 
'Uugufi.  m»  temps   en  colère?  C ejl ,  répond- il,  qu'il  efl  en  colère 
T?fd.îo>   ^  contre  les  péchez,  des  autres.    Car  qui.  ne  fe  mettroit 
w  pas  en  colère  en  voyant  des  hommes ,  qui  ne  renoncent 
„  au  fie  de  quen  paroles  ,  çf?  non  en  effet,  qui  confejfent 
„  D'eu  d?  bouche ,  çjr  qui  le  renoncent  par  leurs  maurs? 
„  Jpui  ne  fe  metiroit  pas  en  Colère  ,  en  voyant  des  Chrê- 
„  tiens  qui  drejpnt  des  pièges  a  des  Chrefiiens  qui  font 
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Heurs  frères  j  &  qui  trahiffent  ce  ta- fer  de  paix  qu'ils  ccs''w«''« 
s  entre  do /ment  dans  les  faints  myfteres  ?  b^ 

Parmy  ces  périls  où  vous  vous  trouvez,  confide-  « 
rez  que  faine  Grégoire  remarque  très-bien:  Que  «G^.Àfor, 
c'cjl  la  Hoire  de  lob  d'avoir  efté  parmy  les  méchans.  «  J 
Celuj  qui  ne  fouffre  pas  paifiblemenp  les  maux  des  ce 
antres,  dit  ce  faint  Père,  témoigne  affez,  par  fin  im-  « 
.patience  ,  qu'il  efi  encore  bien  éloigné  d' eftre  parfait.  et 
Si  vous  ne  voulez*  pas  eftre  exercé  par  la  malice  de  ce 
CaiUjVom  refufez,  de  devenir  Abeh  Les  grains  de  ce 
bhd  dans  l aire  font  méfiez,  avec  la  paille.  Le  pre-  ce 
fréter  homme  a  eu  deux  enfans  ;  l'un  a  efté  élu  ,  çjr  « 
l'autre  réprouvé.  Noé en  a  eu  trois  dans  V  Arche  ;  ce 
■les  deux  premiers  ont  efté  humbles  ,  &  le  troiféme  « 
var  fin  orgueil  a  Infinité  a  fin  père.  Ifaac  a  eu  deux  « 
enfans  ;  l'un  s'eft  confervé  dans  V humilité ',  l'autre  a  « 
e  fié  réprouvé  avant  que  denaiftre.  Iacob  en  a  eu  deu-  « 
sf ,  dont  l'un  a  efté  vendu, parce  qu'il  eftovt  bon,  &  ce 
les  autres  l'ont  vendu , parce  qu'ils  eftoient  méchans.  « 
\c.  sus  -Christ  demefmé  a  élu  deuz,e  Apoftres;  &  « 
un  traiftre  a  efté  me ftj  parmy  eux  pour  les  éprouver.  ce 
jiinfilcst  bonsicy  bas  font  toujours  joints  avec  les  mé-  « 
chahs'-.  Ils  fe  purifient  parmy  eux  comme  l'or  dans  la  ce 
Jvitrnajfe  j  &  ils  croiffent  comme  les  lys  parmy  les  ce 
épines.  ce 

Lors  Jonc  que  nous  fbmrnes  traverfez  dans  nos  ce >■'*>». *?;/?. 
ftints  déïirs  &dans  nos  meilleures entreprifes, nous  c/'8, 
ne  devons  point  perdre  courage.    Nous  devons  ef-  « 
perer  Ôc  nous  confoler  en  celuy  qui  nous  dit:  le  le  «?/&?•# 
délivrerai  parce  qu'il  efpere  en  moyije  l"  protereray  ccv,i4'IS* 
parce  qu'il  coxnoift  mon  nom.     Il  entra  a   moy  ,  &  ce 
jel  exauceray  ;  je  fuis  avec  h:y  dans  fin  afp  Elion  ;je  ce 
l'en  tireray ,  &  le  glorifierai.   Car  comme  dit  S.  Gre-  «Grcg  1.7. 
goire  :   Voppofttion  que  ion  firme  contre   nos  bons  a™     ** 
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55  deffems  ,  n 'efi qu'une  épreuve  &  un  exercice  de  nojlre 
»  vertu:  &  non  pas  une  marque  que  Dieu  nom  rejette. 
«  Comment  un  Eve/que  pourra- t~il  fe  troubler,  ou 
»  tomber  dans  l'abbattement  ,lors  qu'il  fe  verra  dé- 
»  crié  par  des  hommes  charnels  Se  fecuîiers,  s'il  im- 
»  prime  bien  dans  Ton  efprit  &  dans  Ton  cœur  cetora- 
Mattb.     >?  cle  de  Jesiïs-Christ.    Vous  ferez,  heureux ,  lors 
"'  **"       a  que  les  hommes  vous  maudiront ,  lors  qu'ils  vous  pér- 
it fecuteront  à  caufe  de  moy ,  rjr  qu'ils  diront  f au  Cernent 
v>  de  vousjoutle  malqui  fe  peut  dire.     RéjoY'/Jfez>-vous 
•»  en  ce  jour,  &  trejfinllez,  de  joye  ;  parce  que  vofire  re- 
w  compenfe  fera  grande  dans  le  Ciel.     C  efi  ainfi  que 
«  leurs   pères  ont  perfecuté  les    Prophètes  qui  ont  efiê 
3?  avant  vous.    Conflderezaudi  ces  paroles  divinesde 
Sap'tent.  za  la  Sagellè  :  Faifons  tomber  le  jufie  dans  nos  pièges  ; 
v«*M4»     SJ  parce  qu  dnous  eft  inutile ,  &  qu'il  efi  contraire  a  nos 
33  dejfeins  &  a  nos  œuvres.    Il  nous  reproche  le  viole - 
j3  ment  de  la  loj ,  &  il  décrie  les  égaremens  de  nofire 
,3  conduite.     Sa  veu'è  nous   efi ïnfupp  or  table  :  parce  que 
>3  fa  vie  efi  d jfemblable  de  celle  des  autres,  &  que  fa 
si  voje  n  eilpoint  celle  qui  efi  commune  &  ordinaire.   Il 
s3  nous  confidere  comme  des  gens  qui  s'amufent  a  des 
n  niaiferies ,  &  il  s'abfiient  de  noftre  conduire,  comme 
iS  efi;im  impure  cjr  corrompue ,  &  préfère  ce  qui  doit  en- 
n  fin  arriver  aux  jufie  s. 
Sft'mTaft.,}       Appliques- vous   à  vous  -  mefme  ,  o   Pontife  de 
lM-       „Jesus-Christ,  ces  paroles  toutes  brûlantes  du 
„  grand  Ignace  Martyr:  le  fuis  lefroument  de  Jesus- 
„  Christ  ,/>  feray  brifé  or  moulu  par  les  dents  des 
„  beffes  ,ceft- à- ânç  des  hommes  charnels,^»  que 
ssje  devienne  un  pain  tout  pur.    Vous  imaginez-vous 
„  pouvoir  vivre  fans  affliction  Se  fanspeine,  au  milieu 
„  d'une  troupe  charnelle  «Se  feculiere  ?  Moyfe  crie  à 
,>  Dieu:  le  ne  puis  plus  porter  un  fi  grand  fardeau. 
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Taites-moy  mourir,  & tïre^-moy  de  ces  maux.  Jere-  «^"«-w» 
mie  fe  trouve  tellement  accablé  de  fa  charge,  qu'il  ce"'14* 
maudit  le  jour  de  fa  natjpwce.    Saint  Paul  s'écrie  ;  c**'C#mi. 
J9^j   s'affaiblit  fans    que  je  maffoihlïffe  ?    Qui  fe  «  "?* 
fcundalije  fns  que  je  bride?  Les  Saints  ont  fbufYerc  ce 
de  la  forte,  &:  vous  voulez  vivre  fans  peine  parmy  « 
les  médians  ,  au  milieu  d'un  monde  où  le  péché  re-  « 
gne,&  où  la  flâme  des  de(irsterreftresj&  charnels  « 
dévore  tout?  Saint  Auguftin  difoit  de   fou  temps  :  « 
Si  un  homme  fait  quelque  mal ,  &  qu'un  Eve f que  ce 
le  reprenne  ou  le  blâme, on  dit:  Voila   un  mauvais  « 
Evefque  :  £jhtil  ne  le  reprenne  point ,  on  le  loué ,  &  ce 
on  dit  :  Voiâ  un  bon    Evefque.    Et  lors   qu'il  de-  ce 
meure  ferme  &  confiant  a  reprendre  ce  qui  efi  repre-  ce 
henfible ,  on  cherche  des  âceufations  favffes  qu'on  luy  « 
impute  pour  le  rendre  fujpett.    On  dit  de  luy  qu'il  ne  <i$t'ir»*T>«Jl' 
fait  pas  ce  qu'il  dit  ;  ou  l'on  l'aceufe  de  faire  des  cho-  « 
f  es  qu  il  ne  fait  point  en  effet.  cc 

Lors  donc  que  vous  vous  trouverez  attaqué  par  « 
la  malice  &  les  perfecutions  des  méchans,  fouve-  ce 
nez- vous  de  cette  parole  de  faint  Bernard  :   le  ne  aEernard' 
fçache  point  de  médicament  qui  me  foit  fi  bon  pour  <c7uÉh*°' 
guérir  lesplayes  démon  ame  \queles  opprobres  &  les  « 
injures.    Vn  ancien  ,  ajoute  le  mefme  Saint,  a  dit  :  « 
jQuun  homme  n'efi  pas  vraiment  couraaeux  s'il  ne  « 
fent  croifire  fon  courage  parmy  les  difficultés  &  les  ob-  « 
fades    qui  fe  prefentent.     Mais  pour  moy  ,  je  dis  « 
qu'un  homme  qui  vit  de  la  foy  ,  ne  doit  jamais  avoir  « 
tant  de  confiance  &  de  fermeté ' ,  que  lors  que  Dieu  ce 
le  chaflie  par  l'afiliccion.    Car  comme  dans  les  Saints  ce 
&  les  Elus  >  dit  ailleurs  le  mefme  Saint ,  l'affliction  ce 
produit  la  patience  ;  la  patience  l'épreuve  ;  l'épreuve  «eplTlz  ' 
tejperance  j  &  lefierance  le  fa  lut  :  ainfi  dans  ceux  ce 
qui  fe  perdent  &  que  Dieu  réprouve  ,  l'affliclion  pro-  « 
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Si  duit   ah  contraire  la  pufiilammité  &  l  abattement  > 

35  l  abattement  le  trouble  ;  le  trouble  le  defiejpoir  ;.  &  le 

»  defejpoir  la  perdition  or  la  mort.    Pour  vous  défciî- 

»  dre  d'un  piège  G  dangereux ,  fou  venez- vous  de  cette 

»  confolation  que  le   S.  Efprit  vous  donne  en  la  per- 

Bcm.  tn  „  forme  de  l'Epoufe, félon  le  mefrne  faint  Bernard, 

34.0.  a.    53  Lors  queflant  blâmée  par  quelques-unes  des  filles  de- 

»  I cru fialem  ■>  qui  fiant  inarque  es  par  les  épines  qui  pi- 

»  quent  les  lys  ,  celles  qui  font  bonnes  &  fimples  confie- 

»  lent  leur  mère ,  &  en  fia  perfionne  toutes  les  âmes  fain- 

Sti»*»l*     35  tes    €n  iH1,  diCant:  Recti  dilio-unt  te  :  Ceux  qui  ont 

»  le  cœur  droit  vous  aiment.    Ne  vous  mettez*  point 

>»  en  peine ,  di fient- elles  ,  de  vous  voir  blâmée  injujls- 

99  ment  par  des  langues  médifiantes  îpvis  qu'il  efi   cer- 

»  tain  que  voua  eftes  aimée  de  ceux  qui  vont  droit  a 

»  Dieu.    Et  ce  fi  la  ,fians  doute , .  une  confolation  tres~ 

a>  fiolide  ,  lors  qu'en   vivant  bien  on  parle  mal  de  nous; 

y»  fi  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  &  fimple  nous  aiment, 

»  Car  il  efi  certain  que  pour  nous  défendre  contre  tous 

»  ceux  qui  nous  décrient  injustement ,  il  nous  fiuffit  d'a- 

»  voir  pour  nous  le fientiment  de  ceux  qui  fiant  vraiment 

a?  bons  ,  avec  le  témoignage  de  noflre  confidence, 

-htm.  in    „       C efi  pour  cette  ratfsn,à\t  le  melîne  Saint  ^que 

j8.».ïi.i2."  I  Eglije  figurée  par  l  hpouje  y   dit  enjuite  :  le  Juif 

»  noire ,  mais  je  finis  belle  ;  comme  fi  elle  dfoit  :  le  fuis 

si  noire  par  les  calomnies  dont  on  me  noircit  ;  mais  je 

i>  fiuis  belle  &  innocente  aux  yeux  de   Dieu  qui  void  le 

jj  fond  de  mon  cœur.    Cette  noirceur ,  efi  celle  qui  vient 

»  de  la  perfecution ,  qui  efi  le  plus  riche  ornement  de 

«  l'Epoufie  de  Jesus-Christ  3  fi  on  lafiouffre  pour  la 

»3  vérité  &  pour  la  fufiice.     C'efipourquoy  il  efi  dit  dans 

UB.ï.v.v.  les  Attes  que  les  Difiiples  finirent  de  lafiem'Hée  des 

Juifs  pleins  de  joye,  de  ce   quils  avoient  e fié  jugez, 

dignes  de  fou jfrir  injure  pour  le  nom  de  Jésus.    Le 
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Sauveur  nous  a  enfeigné  Uvj-mefme  cette  vérité,  lors 
qu'il  a  dit  :  Heureux  font  ceux  qui  fonffrent  perfe-  Matth  ç. 
cw ion  pour  laftitptçe.  Je  croy  que  ce}} en  cela  prin- 
cipalement que  l'Eiflf'  ]'■'  glorifie  s  de  ce  qu  elle  voit 
s 'accomplir  ainf  en  elle  la  parole  de  fin  Epoux  :  S'ils 
m'ont  perfeente  ,  ils  vous  perfe  enteront,  Ce/}  pour-  '«<«'h£ 
at-toy  elle  dît  enfuite  en  la  perfonne  de  l'Epoufe  :  Ne 
-prenez,  pas  garde  fi  je  fuis  nor  ,  parce  que  le  foleil 
manoircy  le  teint ':■  :  comme  fi  elle  dif oit:  Ne  m' accu- 
fez,  pM,&  ne  croyez,  pas  que  je  fois  devenue  d-ffor-  Car.t;  t. 
me  ;  parce  que  dans  la  perfection  qu'on  m'a  fifci- 
tée  ,  j'ay  perdu  cette  gloire  &  cette  réputation  qui 
éclate  dans  le  monde.  Pourquoi  me  reprochez,- vous 
cette  noirceur  extérieure  :  puis  quelle  ri  e$  point  ve- 
nue du  dérèglement  de  ma  vie  9  mais  d,e  l'ardente  paf- 
fon  de  ceux  qui  me  perfecutent ?  Qjud  expr&bratis 
mç^redtnem ,  quam  fervor  perfe ru non ts  ,  non  conver- 
fat.onis  pudor  invexitl 

Dam   Barthélémy  propofe  dans  Ton  livre  à  tous 
les  Evcfques  ces  excellais  remèdes  tirez.de  l' Écri- 
ture  Se  des  Saints  :  afin  qu'ils  s'en  fervent  pou*  fe 
fortifier 'dans  les  perfecutions  Se  les  calomnies  aux- 
quelles ils  ont  efté  Se  feront  expofez  dans  tous  les 
fïecies.    Son  Hiftoire   fait  alïez  voir  qu'il  en  a  en 
befoin,  Se  qu'il  en  a  ufé    luy-mefme  en   plufieurs 
rencontres,  où  Ù  vertu  Iuy  a  fufeicé  des  ennemis. 
Les  Auteurs  de  fi  Vie  ont  remarqué  que  particu- 
lièrement depuis  fon   retour  de  Trente, comme  il  « 
avoit  defïèinde  faire  obferver  exactement  toutes  les  « 
Ordonnances  du  Concile  ,5c  de  travailler  au  réta-  « 
blifîement  de  la  difcipline  Se  à  la  reformation  des  « 
mœurs, il  vit  prelque  tout  le  monde  fe  foûlever  cou-  <e 
tre  luy  ,  Se  travailler  a  détruire  l'e^irne  Se  la  repu-  <c 
tation  que  fa  vertu  luy  avoit  acquife  dans  Tefprit  du  et 
peuple.  Oo    iiij 
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tfa&CTf,  Ce  grand  différend  qu'il  eue  avec  fon  Chapitre 

pour  pouvoir  vifiter  luy-mefme  le  peuple  de  Dra- 
gue contre  la  prétention  des  Chanoines,  qui  s'at- 
tribuoientce  droit  à  eux  feujs,  arma  contre,  luy  les 
langues  d'un  grand  nombre  d'Eccleilaftiques  >  qui 
s'eftorcerent  de  le  décrier  durant  pluiïeurs  années^ 
ôc  dans  le  Portugal  ôc  dans  Rome.  Une  grande 
partie  de  fon  peuple,  ôc  particulièrement  les  per- 
fonnes  riches,  Ôc  élevées  au  delîus  des  autres  par 
leur  condition  ôc  par  leur  naiiîance,  eftant  accou- 
tumées depuis  long-temps  à  une  vie  libertine  ôc  li- 
centieme ,  ravoriioient  les  faux  bruits  ôc  les  calom- 
nies qu'on  publioit  contre  luy  ;  Ôc  ils  s'efïorçoient 
de  faire  palier  pour  un  excès  ôc  pour  une  rigueur 
infipportable  la  charité  qui  le  portoit  à  travailler 
ferieufement  à   la  guerifon  de  leurs  âmes.    Nous 

£*v.j.f.ia>  avons  veu  que  quelques-uns  mefme  qu'il  avoit  re- 
pris félon  l'ordre  de  l'Eglife,  s'emportèrent  dans 
une  telle  fureur  qu'ils  le  déchirèrent  publiquement: 
par  toutes  fortes  d'injures  ,  jufqu'à  l'appeller  Lu- 
thérien &  hérétique. 

Uy.^er,  U  &  trouva  encore  expofé  à  mille  peines  ,  ôc 

quelquefois  mefme  en  danger  de  fouffrir  des  violen- 
ces en  fa  perfonne ,  en  voulant  exécuter  cette  Or- 
donnance du  Concile,  qui  l'obligeoit  de  vifiter  les 
Commanderies  des  Ordres  Militaires,  ôc  les  autres 
Eglifes  qui  le  pretendoient  exemtes  de  la  jurifdi- 

livjciL  ction  de  i'Evefque.  Nous  avons  veu  aulîî  comme 
il  a  efté  calomnié  dans  Rome  5  que  Ces  propres  Ec- 
clefiaftiques  ont  propofé  au  Pape  des  chefs  d'accu- 
fàtion  contre  luy  ;  ôc  quefes  calomniateurs  eftoient 
favorifez  par  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
fouhaitoient  que  fa  conduite  eilant  rendue'  fupecte 
devinft  inutile  :  ôc  qu'on  luy  oftaft.  le  moyen  de  te  - 
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nir  les  chofes  dans  un  ordre  ôc  un  règlement  qui 
leur  paroillbit  infupportable ,  parce  qu'ils  ne  recon- 
noitîbienc  point  d'autre  liberté  que  de  vivre  félon 
leurs  defirs  ôc  leurs  paillons. 

Dans  toutes  ces  rencontres  pénibles ,  dont  fa  vie 
a  elle  diverfement  agitée  durant  prés  de  vingt- qua- 
tre ans  qu'il  eft  demeuré  dans  les  fonctions  Epifco- 
pales, il  s'en:  foûtenu  par  les  mefmcs  confoîations 
qu'il  donne  aux  autres  dansfon  Livre,  ôc  qu'il  pro-  Stiv.Taiï. 
pofe  en  ces  termes  après  les  avoir  appnfes  des  plus  c*  s* 
grands   Saints.    Saint   Grégoire, dit-i! ,  écrivant  à 
Colombe  Evefque ,  qui  fe  pîaignoit  qu'il  avoit  beau- 
coup  de  perfecuteurs  ôc  d'ennemis  ,  Iuy  répond  : 
Vous  devez,  eflre  perfuadé \mon  cher  frère ,  que  les  Greg.l  g. 
bons  feront  toujours  hais    &  perfecutez,  par  les  mé-  l'/j^a 
chans  ;  &  qu'il  fuffit  d'agir  félon  Dieu  pour  eftre  27. 
tourmenté  en  ce  monde  ,  &  déchiré  par  les  calomnies 
des  hommes    Saint  Paul  a  dit  que    tous  ceux  qui  tvrim.z. 
veulent  vivre  avec  pieté  en  Jesus-Christ  >fouf-  v'lz* 
friront  perfecution.    Si  donc  vous  ejhs  moins  perfecv- 
té,  c'eft  une  marque  que  vous  avez,  moins  de  pieté 
que    vous   ne  devriez,-    Le  mefme  Apofire  dît  aux  i.Thefr.*. 
Th?ffaloniciens  -.Vous  fçavez,,  mes  frères ,  que  nofire  v—. 
entrée  n'a  pas  efié  inutil?  parmy  vous  ;  mais  que  nous 
avons  auparavant  beaucoup  fouffert ,  &  quon  nous 
a  chargez,  d'outrages  &  d'injures.    N'admirez»- vous 
point  que  ce  grand  Apoftre  parle  comme  s'il  eufi  crû 
que  fin  entrée  parmy  eux  eufiefté  inutile ,  fi  elle  n'euft 
efié 'accompagnée  d'ajp Etions  &  d'outrages  ?  Car  com- 
me les  bleds  durant  l'hyver  eftant  couverts  de  vlace 
&  de  neige  y  fe  fortifient  au  dedans ,  &  pouffent  en- 
faite   avec  plus  de  force  ;  ainfi  lors  que  la  charité  fe 
trouve  preffée  &  comme  ac.abléepar  un  grand  nom- 
bre de  maux,  elle  s'unit  à  Dieu  encore  davantage , 
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&  fie  porte  aux  œuvres  fiainte s  avec  plus  d 'ardeur,    te 
confidere  toutes  ces  langues  envenimées  qui  vous  noir- 
ci fient  par  leurs  médifiince s  y  comme  une  mande  tem- 
pefie  qui   s'efr  élevée  contre  vous ,  &  vofire  ame  en 
e fiant  agitée  efi  comme  unvaifieau  an  milieu  des  flots, 
jMais  fouvenez,-vous  que  le  Saint  Efbrit  nous  d-tpar 
•'  3°*      la  bouche  du  Roy  Prophète  :  le  vous  ay  exaucé  du- 
rant la  tempère  :  je  vous   ay  éprouvé  aux  eaux  de 
Gvegêr.lj,    contradiction .     Car  fi  vous  demeurez,  ferme  dans  ce 
M  '  *•        que  Dieu  demande  de  vous  parmy  toutes  ces  contra- 
dictions &  ces  oh  fi actes  ,  vous   ferez,  voir  que  vous 
ioan.'6.       agifiez  véritablement  comme  un  ferviteur  qui  luy  eft 
fidellc.    Souvenez,- vous  que  le  Fds  de  Dieu  a  dit  h 
Jes  Difcples  bien-aimez.  :  Vous  fierez,  dans  la  trifieffi^ 
&  les  larmes  3  c^r  le  monde  fiera  dans  lajoye.     L'af- 
fliction non  feulement  n 'abat  pas  ,  mais   elle  fioûtient 
m-!J?ne  ,  &  fortifie  encore  davantage   lame  fidellc» 
*pïi'z$J*     ^n  Chrefiien,  &  encore  plus  un  Evefique ,  devient 
plus  ferme  dans  les  oppofitions  qu'on  luy  fait }  &  plus 
courageux  dans  l'adverfité  ;  &  c'eft  alors  qu'il  agit 
avec  plus  de  refoluiïon  dr  de  vigueur ,  parce  queftant 
fondé  comme  t  EH' fie  fur  l'immobilité  de  la  pierre  qui 
efi  Jésus- Christ  ,  il  nefi  ébranlé  ny  par  la  vio- 
lence des  vents  &  de  la  tempe  fie ,  ny  par  le  déborde- 
ment des  fleuves. 

Noflre  faint  Prélat  a  edé  tellement  poflTedé  de 
cesfentimens  des  Saints,  Se  ii  s'eft  coudait  fi  exa- 
j>  clément  félon  leurs  maximes  ôc  leurs  lumières,  que 
»  lors  qu'il  fe  vit  aceufé  dans  Rome,  comme  nous 
3>  venons  de  dire,  &  qu'on  Te  fut  efforcé  de  le  noircir 
35  devant  le  Pape  ,  par  des  calomnies  atroces  &  fans 
s?  fondement,  il  répondit  à  fes  amis  qui  eiloient  vive- 
«ment  touchez  de  cette  injure  ,  qu'on  faifoit  en  fa 
•*  perfonne  à  l'Epifcopat  &  à  l'Eglife,  que  les  calom- 


Livre  IV.  Chap.  XVÏL  585 
nies  Se  les  perfecutions  avoient  efté  &  feroient  tou-  à 
jours  le  partage  des  Evefques:  Qu'ils  fuccëdoieïit  « 
en  cela  au  traitement  comme  à  la  dignité  des  Apô-  « 
trcs,&  qu'ils  ne  fe  dévoient  pas  croire  plus  faints  fC 
que  leur  maiftre,  qui  eftant  la  (ainteté  mefme ,  n'a-  cl 
voit  pas  laillc  d'eftre  aceufé  &  deshonoré  comme  u 
un  feditieux  &  un  feelerat.  ,3 

Ce  faint  Archevefqne  ayant  eu  deiïein  de  forti- 
fier ies  Prélats  contre  tous  les  maux  qui  leur  peu- 
vent arriver,  joint  à  ceux  de  la  perfecution  les  au- 
tres afflictions  qui  fnrviennent  quelquefois ,  &  les 
douleurs  me  (me  de  la  maladie.     Q^e  les  Evefques,  « 
dit-iî  ,  que  Dieu  exercera  par  les  fouftrances;   fe  « 
fouviennent  de  ce  grand  nombre  de  maux  dont  le  « 
Pape  faint  Grégoire  a  efté  affligé  &  comme  acca-  ce 
blé  durant  fa  vie,  félon  la  trifte  image   que  luy-  ce 
mefme  nous  en  a  tracée  en  diverfes  Lettres.    Il  y  a  çe£*?g  /.  4. 
<vingt-fept  ans ,  dit-il ,  que  nous  vivons  icy  parmy  les  ecT-r" ,y" 
épées  &  la  violence  des  Lombards  ,  qui  nous  impofant  ce 
fans  cejje  des    taxes  immenfes  ,  nous  vendent  bien  ce 
chèrement  cette  vie  languiffante  qu  ils   ne  nous  ra~  « 
vtjfent pas*  encore.    Toute  l  Europe  efi  affervie  fous  le  « 
joug  de  ces  Barbares*    Les  villes  ont  efté  détruites  ;  fe 
les  armées  défaites  ;  les  Provinces  pillées  ;  çr  les  ter-  « 
res  defertes  demeurent  fana  laboureurs  &  fans  habi-  « 
tans.    Je  me  voy  chargé  du  foin  de  tous  les  Euef  c< 
que  s,  de  tous  les  Clercs  ,de  tous  les  Monafhres  ,  de 
tous  les  pauvres,  &  de  tous  les  penples  :  &*  je  me  fens 
obligé  en  mefme  temps  de  veiller  contre  les  embuf- 
ches  de  nos  ennemis ,  &  d'eflrefans  cejp  firmes  tar- 
des pour  me  me  laïjTcr  pas  furprendre  par  la  malice  &  cc 
les  tromperies  des  Officiers,    Car  je  trouve  en  fore  plus  ct 
fupportable  V inhumanité  de  nos  ennemis  ,  qui  nous  « 
tuent  lors  qu'ils  le peuvent ,  que  l* avarice  de  nos  luges  <c 
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m  &  de  nos   Magifirats  3  qui  nous  tiennent  dans  uns 
»  peine  &  une  inquiétude  d'efprit  continuelle , pour  nous 
a>  défendre  de  leur  dureté ,  de  leurs  exto  fions  ,  &  de 
j5  leurs  rapines. 
f7ffJ'l"  "       C'eG:  ainft  qu'il  décrit  les  mifercs  de  Ton  temps  9 
9.<py.)L»  &  voicy  comme  il  parle  des  maladies  dont  il  eftoit 
a  accablé.    Il  y  a  tantoft  deux  ans  que  je  fais  toujours 
„  au  lit  3  &  que  je  fuis  tourmenté  de  la  goutte  avec  des 
3>  douleurs  fi  violentes ,  qu'à  peinepuu-je  me  tenir  levé 
33  les  jours  de  fefhs  durant  trois  heures , pour  célébrer 
«  le  Sacrifice  de  la  fainte   Afejfe,  &  je  fins  aujjt-tofl 
„  une  grande  douleur  qui  m'obli<je  à  me  remettre  <m 
,5  Ut.    le  me  trouve  tous  les  jours  plongé  dans  la  mort? 
&  néanmoins  je  ne  puis  mourir;  parce  queflant  un 
auffi  grand  pécheur  que  je  fuis,  Dieu  veut  que  je 
fouffre  long-temps  dans  la  prifion  fi  pénible  d>?  ce  corps 
mortel.    C'eft  ce  qui  m'oblige  à  luy  adreffjr  fouvent 
TfaL'i+o.»  mes  cris ,  en  luy  difant  avec  David:  Educ  de  cufio- 
„  dta  animam  meam  .-Tirez  mon  ame^  de  cette  pri- 
„  fin.    Et  écrivant  à  un  Evefque  >  il  luy  dit  :  Priez,  le 
j,  Seigneur  pour  moy,  afin  qu'il  me  dégage  bien-tofi  des 
„  liens  de  mes  péchez, ,  &  du  poids  fi  pe fiant  de  ce  corps 
„  mortel.    Car  encore  que  la  douceur  ineffable  de  cette 
^patrie  celeïls  que  Dieu  nous  promet ,  nous  attire  affez> 
„par  elle-mefme ,  néanmoins  cette  multitude  d*  afflictions 
„  qui  nous  accablent  en  cette  vie  >  nous  y  fait  courir  en- 
„  core  avec  plus  d'ardeur.    Et  c'eft  en  cela  que  jetrou- 
5,  ve  un  extrême  plaifir  dans  les  maux  que  je  fouffre ,  de 
J5  ce   qu'ils   ne    me  permettent  pas  d'avoir  la    moindre 
}>  complaifance  dans  toutes  les  chofies  du  monde. 
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Chapitre     XVIII. 

Quelle  doit  etfre  V humilité  des  Evefques  ,  & 


quelle  a  cfté  celle  du  Saint  Prélat, 


s 


/  l humilité,  félon  faint  Bernard  ,  efi  le  plus  grand  (onfid.ù. 

ornement  de  la  dignité  d'un  Souverain   Pontife ,  <;6  ""«vj. 
elle  l'ell:  aufïî  fans  douce  de  la  vertu  d'un  Evefque.  f.  6. 
Noflre  bien-heureux  Prélat  délirant  de  larecom-  « 
mander  dans  Ton  Livre  ,  commence  par  Tes  paroles  :  « 
Celuy  qui  dit  au  il  demeure  en  Je  sus- Christ  ,  doit  et1  *•*».*• 
marcher  comme  il  a  marche,    vjuel  autre  modelle  « 
devez-vous  donc  vous   propofer,  ô  Pafteurde  TE-  « 
glife,que  celuy  de  Jesus-Christ  ?  Croyez-vous  « 
que  cet  oracle  qu'il   a  prononcé  de  fa  bouche  foit  « 
maintenant  aboly  ?  Vous  fçavez,  que  les  Princes  des  «LliC-  "* 
nations  les  dominent  avec  autorité  rjr  avec  empire.  « 
//  n'en  fera  pas  ainfi  parmy  vous.    Aîais  que  celuy  « 
qui  voudra  eflre  le  plus  grand,  foit  le  fervitmr  de  « 
tous.    Il  n'y  a  point  de  coutume,  il  ny  a  point  de  ce 
prefeription  de  temps  qui  puilïè  anéantir  la   vérité  « 
de  cette  parole  de  Jesus-Christ  :  £)uod  homini-  «Lhc-  **• 
bus  altum  efl  ,  abommatio  eft  ante  Deum.    Ce  qui  «       * 
efi  grand  devant  les  hommes  efi  abominable  devant  « 
Dieu.  « 

Dom  Barthélémy  ayant  étably  l'humilité  des  Pa- 
fteurs  fur  ces  paroles  immuables  d  e  Je  s  us  -C  fi  ri  s  t, 
leur  reprefente  par  celles  de  faint  Grégoire,  com- 
bien ils  font  expofez  à  la  tentation  de  l'orgueil.  Sou-  Sùnt.'paff. 
vent  le  Payeur,  dit  ce  Saint,  fe  voyant  par  fa  charge  CG**  _  „ 
élevé  au  dejfus  des  autres , s' élevé  auffi  dan:  fes p?n-  p*rtït,c.f. 
Jées ,  (2r  s'enfle  d  orgueil.    Car  comme  il  voit  que  tout 
eft  fournis  a  fes  ordres;  qu'il  n'a  pas  plâtofi  commandé 
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une  chofe  qu'elle  efi  aujji-tofi  exécutée  ;  que  s'il  fait 
quelque  bien ,  tous  ceux  qui  luj  font  fournis  le  relè- 
vent par  de  grandes  louanges  ;  que  s'il  agit  mal  nul 
ne  prend  la  liberté  de  le  contredire ,  or  que  fiouv.ent 
tnefime  les  autres  e filment  en   luy  ce  qu'ils  auraient 
de  h  reprendre  &  blâmer  :  fin  ejprit  s'emporte  au  defi- 
Jus  de  luy-mefime ,  e fiant  feduit  par  ces  applaudfie* 
mens  de  fis  inférieurs.     Cette  grande  efiime  qu'on  a, 
de  fa  vertu,  fait  qu'il  en  perd  l'ejpnt  &  la  vérité* 
Il  oublie  ce  qu'il  efi ,  en  fe  laiffant  aller  a  ce  que  les 
autres  d  fient  de  luy  ;  cjr  au  lieu  de  fe  dif cerner  luy- 
■     Tnefme  ,  rjr  de  fe  croire  tel  qu'il  fe  reconnoift  dans  le 
fond  du  cœur,  il  s'imagine  quil  efi  tout  ce  que  pu- 
blient de  luy  ceux  qui  ne   le  voyent  que  par  le  dehors» 
Jlmfprife  ceux  qui  luy  font  fournis.    Il  ne  confi  1ère 
point  cette  évalué  que  l'union  d'une  me  fine  nature  & 
d'une  mefme  origine  a  mife  entre  nous,  rjr  tl  croit 
au  il  efi  autant  au  deffus  d'eux  par  l  émwence  de  fia 
vertu  que  par  celle  de  fa  charge.     Airfii  s 'élevant  en 
luy-m  fme  dans  un  comble  d'orgueil,  &  mépn fiant  de 
ce  haut  degré  ceux  quil  auroit  du  confidercr  comme 
fies   égaux ,  il  mute  celuy  dont  il  (fi  écrit:  Jjh*il  ne 
voit  rien  que  de   Grand  rjr  de  fiublime  ,  &  qu  d  efi  le 
job.  4i."      Roy  de  tous  les  enfans d'orgueil.   Car  ce  premier  An- 
v»  iS>         ce  -efiimantpeu  la  condition  &  la  gloire  qui  luy  efi  oit 
commune  avec  les  autres ,  affecta  un  empire  or  u~ne 
principauté  au  de  fins  de  tous ,  lors  qu'il  dit  :  féleve- 
ray  mon  trône  au  dtffus  des  étoiles,  je  firay  fiembla- 
IfdU.ii,     ble au  Très-haut.     Mais  lors  quil  a  voulu  s'élever 
****'  an   dehors  ju [qu'au  comble  de  la  grandeur  ,   il  s' efi 

veu  par  un  effroyable  jugement  de  Dieu  précipité  in- 
térieurement dans  V abyfme  de  la  bajfijfe.  C'efi  a'wfi 
que  l'homme  devient  fiemblablt  a  l'ange  apofiat  y 
lors  que  ne  cenfiderant  point  qu'il  efi  homme ,  il  dé- 
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daigne  de  pa.ro  tfire  femblable  anx  autres  hommes. 

Saint  Grégoire  nous  fait  voir  cette  vérité  fi  im- 
portante &   fi  redoutable  en  la  perfonne  de  Saiil, 
qui  parut  d'abord  ie  plus  heureux  de  cous  \gs  hom- 
mes ,  ayant  efté  choifi  de  Dieu  mcfme  pour  etlre  le 
premier  Roy  de  Ton  peuple,  8c  qui  fut  depuis  aban- 
donné   8c  condamné  de  Dieu  ,  parce  qu'il  ne  pût 
demeurer  humble  en  fe  voyant  Ci  élevé  au  delliis 
des  autres.    Nous  voyons  dans  l'Ecriture  que  Saut 
s' ef:  perdu  de  la  forte,    Ayant paru  humble  d'abord, 
il  devint  fuperbù  en  devenant  Roy  :  &  H  perdit  par 
(on  orgueil  la  couronne  que  fon  humilité  luy  avoitac- 
quife.    C'efi  le  reproche  que  Dieu  luy  fait:  Ne  vous  i.^-'ij» 
ay-jepas  ,luy  dit-il,  étably  chef  de  mon  peuple ,  lors  *'ï7% 
que  vous  efliez,  petit  a  vos  yeux?  Il  fe  croyoit  petit 
d'abord  :  Mais  fe  voyant  élevé  a  tine  grande  digni- 
té' ,  il  commença  a  fe  croire  grand.    Il  fe  pré  fera  a 
tous  ceux  qu'il  commandoit ,  &  fe  crût  auffi  bien  le 
premier  en  mérite  qu  enpuiffance  &  en  dignité '.  Ain- 
p  il  fut  grand  devant  Dieu  tant  qu'il  demeura  petit 
a  fes  yeux  :  mai*  lors  qu'il  parut  grand  a  fes  propres 
yeux  ,  il  devint  petit    &  méprifable  devant  Dieu. 
J>)ue  ceux  donc  qui  font  employez,  au  gouvernement 
de  l'Eghfe  travaillent  autant  a   rabatjfer  au  dedans 
d'eux  la  puijjance  qu  ils  ont  recette  .quelle  e  (h  grande 
&  élevée  au  dehors.    Qu'ils  prennent  bien  garde  que 
cet  amour  de  dominer  ne  les  emporte ,  $-  qu'ils  ne  fe 
laiffent  point  aller  a  cette  pajfton  ;  de  peur  qu'Us  n'en 
deviennent  efclaves ,  s  ils  s'y  affujettifent  une  fois  vo- 
lontairement par  le  plaifr  qu'ils  trouvent  a  comman- 
der.    C'efi  ce  que  le  Sage  nous  apprend,  lors  qu'il  dit:  Eali.  }ù 
Si  on  vous  a  etably  chef  &  conducteur  des  autres,  v,u 
ne  vous  en  élevez, point  j  mais  vivez,  parmy  eux  com- 
me l'un  d'entre  eux..   Saint  Pierre  nous  enfeigne  la 
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?.  Tetr.s.     mefme  chofe  ,lors  qu'il  dit:  Ne  dominez,  point  danè 
' 3*  l'Eglifie y  mais  rendez-vous  le  'modelle  de  tout  le  trou- 

peau.   Et  le  Sauveur  htj-mepme  nous  fait,  voir  quel 
fuppUce  efl  refervé  au  ferviteur  qui  s'élève  de  l  au- 
torité qu  on  luy  a  donnée  au  dejfus  des  autres  ,   lors 
lue.  îî.       quil  dit  dans   £  Evangile  :  Si  ce  mauvais  ferviteur 
v'li'  dit  en  luy-mefime  :  Aîon  maflre  ne  viend.ra  de  long- 

temps y  ér  qu'il  commettre  a  battre  les  autres  fiervi^ 
teurs  de  fin  ?naiflre  ,  &  fi  mettre  à  boire  &  À  man- 
ger avec  des  gens  qui  s' enyvrent  :  le  maifire  de  ce  fier- 
viteur  viendra  au  jour  qu'il  ne  Groupas  ,  &  a  l'heure 
qu'il  ne  l'attend  pas  -,  &  d  le  retranchera  &  le  mettra, 
œu  rana-  des  hypocrites  ;  Car  il  efl  bien  jufie  que  celuy- 
la  fiit  mis  au  nombre  des  hypocrites,  qui  fions  pré- 
texte de  garder  la  âifcipline  >  change  le  miniflere  de 
ÏE  vli fie  qui  eft  une  conduite  de  char  né \  en  un  gou* 
vernement  de  domination  &  d'empire. 

C 'efl:  pour  cette  raifon  ^que  le  Pafteur*  comme 
faint  Grégoire  dit  enfuite ,  efl  a  autant  plus  obligé  a 
s  humilier  &  a  s  aceufir  luy-mefime  devant  Dieu, 
que  lors  au  tl  fiait  quelque  faute ,  il  n  en  efl  repris  par 
aucun  homme  .-   comme  au  contraire  ceux  quif&nt 
fioumis  a  fa  conduite ,  fieront  d  autant  moins  expefez, 
a  la  rigueur  des  iuçemens  de  Dieu,  que  lors  qu'ils 
manquent  en   quelque  chofe /ils  ont  leur  P  a  fleur  qui 
les  corrige.     Et  parce  qu'il  eft  extrêmement  diffici- 
le,  que  ceux  qui  font  élevez  en  autorité  s'abaiiîènt 
Berrard-m    &  s'hurniiient  de  la  forte,  Saint  Bernard  a  dit  ,fe- 
a9.wM.10.     Ion  que  ie  rapporte  le  laint   Prélat  :   £)u  n  y  en  a 
im.ToJi.    peu  qui  com?nandent  utihmer.r ;  &  encore  moins  qui 
commandent  humblement .    Pau  ci  qui  militer  spati- 
c/orej. ,  qui  humditer  pr&fint. 

Dom   Barthélémy  efioit  tellement  pofledé  de  ces 
penfées,  que  la  peur  de  tomber  dans  ce  piège  de 

l'orgueil, 
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l'orgueil,  qui  elt" d'autant  plus  dangereux  qu'on  y 
Tombe  fouvent  fans  qu'on  le  {cache 5  le  porta  a  refu- 
ser absolument  rArchevefché  de  Brague3Iors  que 
ia  Reine  de  Portugal  le  luy  offrit,  en  luy  difantque  Livt<6 
quand  il  anroitmefme  quelques  qualitez"pour  eflre 
Lvefque  3quoy  qu'il  n'en  rcconnoilîbit  point  en  luy, 
il  ne  fuyroit  pas  moins  cette  dignité  :  parce  qu'il 
feavoit  que  plufîeurs  qui  en  avoientparudignesd'a- 
bord  s'y  eftoient  changez  enfuite  5  n'a  voient  pu  con- 
server la  vertu  qu'ils  s'efloient  acquife  auparavant. 

Ce  fentiment  de  faint  Grégoire   Pape   rapporté 
par  Dom  Barthélémy  5  touchant  l'humilité  des  Eve- 
'queSjfe  confirme  encore  par  une  excellente  lettre 
de   faint  Auguttin  a  Aureie  Archevefque  de  Car- 
tilage, où  il  luy  reprefente  combien  il  eft  difficile 
d'eftre  vraiment  humble  parmy  les  louanges  qui  ac- 
compagnent d'ordinaire  les  premières  charges  de  l'E- 
glife.    C'efl  une  grande  cboje,  dit  ce  Saint 3  que  de  j^'f^  ^ 
ne  fe  rJio'ùir  point  d'eflre   honoré  &  d'efhre  lové  des  jinnU 
hommes i  de  retrancher  tout  V éclat  &  toute  la  pompe 
extérieure  y  &  de  ne  rechercher  dans  ce  quon  en  doit 
retenir  n  cet  (purement  ,  que    l'utilité  Qr  le  falut  de 
ceux  qui  nous  honorent.    C '  efl  avec  grande  raifon  que 
David  a  dit:  j&te  Dieu  brifera  les  os  de  ceux  qui  "Pfrlm  5  a,; 
veulent  plaire  aux  hommes.  Qu'y  a-t-il  de  plusfoible,  v'6% 
de  plus  deflitué  de  toute  force  &■ .  de  toute  viç-ueur, 
qui  efl  ce  que  l'Ecriture  nous   marque  par  le  brtfe- 
ment  des  os i  quun  homme  qui  s'abat  &  qui  s* afflige  de 
ce  qu  on  parle defavantapeufement  de  luy  ,  quoy  qu'il 
foit  perfuadé  que  ce  qu'on  en  dit  [oit  très- faux  .?  Car 
la  douleur  de  fe  veir  décrié  ne  luy  déchtreroit  pas  le 
cœur  de  la  forte ,  fit amour  des  louantes  humaines  ne 
luy  avoit  auparavant  brifé  les  os  &  la  fermeté  de  l'a~ 
mt.    lejjaj  quelU  efl  la  folidité  de  veftre  vertu,  & 
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aw(l  je  dis  cecy  non  a  vous ,  mais  a  moy-mefme  de-* 
vant  vous.  Je  croy  néanmoins  que  vous  ne  déduianez, 
pas  de  ccnfdercr  avec  moj  ,  combien  c'eft  uns  chofc 
crande  %r  diffcleque  de  vaincre  ce  defrd'eftre  lotie'. 
Car  on  ne  connoift  point  la  fone  de  cet  ennemy  ,que 
lors  qu'on  Im  a  déclaré  la  guerre  :  parce  qu'encore 
au  il  foit  facile  de  ne  point  defîrer  les  louanges  lors 
qu'on  ne  nom  en  donne  point  ;  il  cft  difficile  néanmoins 
de  ne  prendre  pas  plafr  a  tfxre  loué  lors  quon  nous 
lopiè. 

Saint  Auguft-in  montre  enfuite  ce  qu'un  homme 
quiefl  humble  doit  faire  lors  qu'on  le  loue,  Toit  que 
cette  loiiange  foit  fanile  Se  inconsidérée,  foie  qu'elle 
foit  fondée  fur  quelque  raifon.    Noftre  cœur,  dit-iî, 
doit  ejlre  tellement  élevé  au  deffm  de  la  terre  &  uny 
a  Dieu  feu l,  que  lors  que  nous  le  pouvons ,  nomfojons 
prefts  de  cornoer  ceux  qui  nous  loïent  mconfidére- 
ment  :  de  peur  qu'ils  ne  cioyent  que  nous  avom  ce  que 
nous   n  avons  pas  en  effet',  ou  qu  ils  nous  attribuent 
ce  qui  n  appartient  qu  a  Dieu  y  ou  qu'ils  nous  lovent 
pour    des  chofes  qui  fe  trouvent  en  nous  véritable- 
ment ,  cjr  peut-eftre   mefme   plus   qu  en  beaucoup 
d'autres  ,  mais  qui  ne  mentent  point  d'eftre  loties  : 
comme  font    tous  les  biens  &  tous  les  avantages  na- 
turels ,  qui  nous  font  communs  avec  les  méchans ,  ou 
avec  les    beftes.    Jf)ue  fi  on  nous  loué  avec  raifon  , 
nous  devons  nous  réjouir  en  Dieu  de  ce  que  ce  qui  eft 
véritablement  bon  eft  loué  des  hommes ,  &  noftrejoye 
ne  doit  point  eftre  de  leur  plaire ,  mais  d'eftre  tels  de- 
vant Dieu  qu'ils  nous  croyent  eftre ,  &  de  ce  qu'ils  ne 
noUJ>  attribuent  pas  ce  qu'ils  eftiment  en  nous ,  mais  à 
Dieufeul,  qui  eft  l'auteur  çy  le  principe  de  tout  ce  qui 
mérite  véritablement  d'ejlre  loué.    le  me  dis  &  me 
redis  cecy  tous  les  jours ,  ou phttoft  Dieu  me  le  met  an 
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•cscur  ;  puis  que c'eft  a  Ihj  que  nom  devons  tous  les 
Avertiffemens  fdutuïres  que  nom  trouvons  dans  l  E- 
Cature  >  on  qm  nom  viennent  des  famtespenfeé 's  qu 'il 
nous  infpire,  Et  néanmoins  quoy  que  je  combatte  for- 
tement contre  cet  ennemj  fi  dangereux  ,  j'en  reçois 
fouvent  des  blsjfufes  :  parce  qu'encore  que  je  ne  cher- 
che point  d'efire  loué ,je  ne  puk  néanmoins  m  empê- 
cher d'avoir  quelque  plafir  quand  on  me  loué. 

C'eft  ainiï  que  faine  Auguftin  aveu  &"  appréhen- 
dé le   péril  extrême  qui  fe  trouve  dans  une  charge 
où  l'on   eft  obligé  de  parler  &  d'agir  pour  le  bien 
des  autres  :  parce  qu'en  penfant  les  fervir ,  on  fe  nuit 
bien    fouvent  à  foy -mefme  ,  par   ce  plaifir  qu'on 
trouve  à  eftre  loué  &  cftimé  d'eux.    Ceux  qui  font 
moins  humbles  ne  connoiffène  pas  mefme  cet  en- 
nemy.    Ils  prennent  pour  une  paix  la  guerre  con- 
tinuelle qu'il  leur  fait,  Se   ils  ne  Tentent  point  les 
blelîures qu'ils  en  reçoivent.    Et  cependant  ce  mef- 
rne  Saint  croyoit  cette  paillon  de  l'amour  des  louan- 
ges (1  pernicieufe,  qu'il  allure  dansfes  Confeffions: 
J>>ue  c  eft  une  des  principales  caufes  qui  fait  qu  on  ne  Jtttg&iîÇ* 
craint  point  &  quon  naime  pomt  Dieu  ,  av-C  cette  Lî6'c^^ 
■chafieté  &  cette  pureté qui  l  ty  eft  deuè:  Hinc  fit  vel 
tnaxirnè  non  amure  te  ,  nec  cafte  timere  tet    Et  il  dit 
à  Dieu  dans  ce  mefme  Livre  :  Vom  fçavez^ combien  Voïà.c^ 
"mon  cœur  poujfe  de  foûpirs  vers  v oui  fur  cefu;et,  & 
combien  mes  jeux   verfent  de  rmjfeaux  de  larmes. 
Tu  nofti  de  hac  re  ad  te  gemitum  cordts  met,  &  Ru- 
mina oculorum  meorum. 

Toute  la  vie  du  faint  Archevefque  fait  voir  la 
•conformité  de  fi  vertu  avec  celle  de  ces  grands 
Saints,  &  fon  extrême  amour  pour  l'humilité.  Qjoy 
qu'il  ait  efté  fi  grand  devant  Dieu,  il  eft  demejré 
toujours  petit  à  Cc$  propres  yeux.   Il  les  a  tenus  toiV 
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jours  ouverts  <Sc  attentifs  aux  défauts  qu'il  a  remai> 
qucz  en  luy,  &  fermez  à  la  conlideration  desavan- 
^   tages  de  grâce  dont  Dieu  l'a  voit  orné,  ôc  des  actions 
faunes  qu'il  luy  a  fait  faire. 

Il  avoit  pris  cette  difpofition  de  faint  Grégoire 
Pape,  qui  la  reprefente  en  ces  termes  fur  cesparo- 
cregMoY.     ksde  Job  :  Si  vidi  folem  eu  m  fui gère t  :  Si  fay  confi- 
hUvh'%1     deré  le  Soleil  dvmsfon  éclat.     Le  Soleil ,  dit  ce  Saint3 
".  \6.  marque  les  œuvres  Calmes  ,  dont  le  Fils  de  Dieu  a 

dit  :  fpne  voftre  lumière  luife  devant  les  hommes  ; 
afin  qu ds  voient  vos  bonnes  œuvres.  yl  m  fi  voir  le 
Soleil  dans  [on  éJat,c'cfi  considérer  ce  qu'on  fait  de 
bien,  &  s'en  attribuer  la  trio  ire,  au  lieu  de  la  don- 
ner  toute  a  Dieuj'eul.  Car  il  y  a  des  perfonnes  qui 
arrêtent  l'œil  &  l'attention  dj  leur  cœur  fur  le  peu 
de  biens  qu'Us  font ,  gr  oublient  aujfi-tofi  ton*  leurs  pé- 
chez,. Et  néanmoins  s'ils  conjïdcroient  bien  quelle  efl 
la  lumière  &  ta  rigueur  du  jujle  I tige, ils  auroient 
plus  de  crainte  du  mal  qui  efi  encore  en  eux ,  que  de 
joye  du  bien  qu'ils  font  avec  tant  d'imperfection;  & 
ils  fer  oient  plus  tourhez,  de  fe  voir  encore  fi  redeva- 
bles a  la  juftice  de  Dieu  ,  que  fat u faits  de  ce  qu'ils 
luy  payent  une  petite  partie  de  ce  qu'ils  luy  doivent. 
Car  un  débiteur  n'efi  point  quitte  ,  s'il  n'a  pay'  toute 
la  dette.  Ce  luy  qui  court  ne  remporte  point  le  prix, 
fil  na  couru  jufquau  bout  de  la  carrière.  Et  en 
vainon  amarché  beaucoup  , fi  on  ne  continue  jufqu  a 
la  fin.  Cette  vie  efl  noftre  carrière,  &  le  Ciel  e\l  le 
lieu  0"*  nous  agirons.  Nous  devons  donc  faire  com- 
me les  fanes  voyageurs ,  qui  ne  confiderent  pas  tant  le 
chemin  qu'ils  ont  fait  que  c.  luy  qui  l.ur  refie  a  fai- 
re. Nom  devons  demefme  eftre plutofl  attentifs  ace 
auinoUi  manque,  qu'a  ce  que  nous  avons,  &  a  ce  que 
nom  devrions  faire ,  qu'a  ce  que  nom  avons  d/ja  fait. 
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Saint  Grégoire  fait  voir  encore  combien  cette  foi- 
bleilè  ôc  cette  maladie  eft  enracinée  profondément 
dans  le  cœurde  l'homme,  &  comme  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu  fe  doivent  fervir  de  la  veue  &  du  fou- 
venir  de  leurs  péchez  ,  pour  (e  défendre  de  ces  ré- 
flexions d'une  complaifance  fecrete  ,  qui  feroient 
capables  de  les  corrompre  ôt  de  les  perdre.  C'ejl  le 
propre  de  i  homme ,  dic-il ,  dans  la  foibi ffe  oh  il  efl 
maintenant,  d'aimer  ton  ours  mieux  consacrer  dans 
foy-mcfme  ce  qui  luy  plaift,  que  ce  qui  luy  deplaifi. 
Comme  il  eÇv  malade  &  langu  ffant  dans  l'efpnt  Çr 
dans  le  cœur  y  &  qu'il  appréhende  que  la  confédéra- 
tion de  Je  s  défauts  ne  luy  fin  pénible ,  il  cherche  un 
objet  qui  fou  doux  a  fa  penfée ,  &  ou  ilpwffe  fe  re- 
pofer  aoreahlement  comme  dans  un  ht.  Amf  il  en- 
vifage  tout  ce  qu'il  a  pu  acquérir  par  fe  s  bonnes  œu- 
vres ,  cr  il  ne  confdere  pas  combien  il  a  perd*  de 
grâces , pour  avoir  négligé ' d?  faire  beaucoup  de  bien 
qu'il  auroitpn  faire.  Les  Saints  mefme  &  les  Elus 
de  Dieu  fin  tentez,  fivent  de  cette  forte.  Mais  s'ils 
font  vraiment  Elus  ,  ils  détournent  leurs  yeux  de  tout 
ce  qui  leuY  peut  plaire  dans  eux -mefme  s.  Ils  étouf- 
fent toute  la  joye  que  leur  vertu  leur  pourroit  don- 
ner, ejr  ils  conçoivent  un:  trifieffe  fainte pour  leur  né- 
gligence cjr  leurs  d  faut  s.  Ils  fe  regardent  comme 
ùes  pcrfonn.es  viles  &  méprifables  :  cjr  quoy  que  leur 
vie  fait  tres-pure  &  très-  exemplaire  ;  ils  font  prefque 
les  feuls  qui  ne  voyent point  leurs  vertus ,  lors  qu  elles 
font  veu'és  &  reverses  de  tous  les  autres.  C efl  pour 
cette  raifin  que  faint  Paul  voulant  s  humilier  dcvns 
les  grandes  all;'.ons  qu'il  faifiit  tous  les  jours ,  rappelle 
enfin  e  (prit  f es  péchez,  pajfez,  en  dfanf.  I '  ay  receu  ,,  r/m.i. 
ces  dons  ,  moy  qui  ay  efté  auparavant  un  blajphema-  v-  ,3« 
ïeur,(y  un  perfecuteur  otttrageux.    Et  lors  qu  il  s  eft 
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m*  obligé  de  rapporter  les  grandes  grâces  que  Dien 
i.Cor.xi.  luy  avoit  faites  y  il  a  ajouté  aujji-toft  :  ^>iil  ne  je 
plaifl  que  dans  fes  tentations  çjr  [es  fouffranv.es.  Si 
donc  il  a  parlé  avantageufement  de  Un  ,  ce  n'a  eflè 
que  pour ixjfruire  fês'DiJciples  y-mais  afin  de  fe  con- 
ferver  l^j-mefme  dans  l  humilité  t  il  a  fait  voir  en 
mefme  temps  cjUil  n  arr eftoit  point  la  veu'è  de  fon 
cœur  fur  la  conf aération  de  fes  vertus  ,  mais  fur  celle, 
de  fes  foujfmnces  &  de  fes  foiblejfes. 

Voila  le  modelle  que  Dom  Barthélémy  qui  apui- 
fé  Ces  fentimens  &  les  règles  de  (a  conduite  dans  ce 
faine  Pape,s'eft  propofé ,  8c  qu'il  a  fuivy  toute  fa 
vie.  Et  quoy  que  cette  profonde  humilité  des  Pa- 
yeurs foie  toute  cachée  dans  le  fond,  de  leur  cœur, 
néanmoins  elle  fe  fait  paroiftre  au  dehors  par  leur 
conduite  ,ainfï  que  remarque  le  mefme  faint  Gré- 
goire :  comme  les  fruits  de  l'arbre  qui  font  viiibles5 
font  juger  de  la  bonté  de  fa  racine  qui  eft  cachée. 

Qje  fi  on  juge  de  l'humilité  du  (aint  Archevef- 
que  par  cette  règle,  on  peut  conclure  combien  elle 
eft  grande,  puis  qu'on  voit  par  cette  hiftoire  qu'il  a 
toujours  traité  avec  Ces  égaux,  comme  s'ileuft  efté 
leur  inférieur,  «Se  avec  fes  inférieurs ,  comme  s'ils 
eufïènt  efté  fes  égaux.  C'eft  pour  cette  conduite 
fi  modérée  &  fi  pleine  de  refpecl:  8c  de  déférence, 
qu'il  s'acquit  l'eftime&:  l'amitié  de  tous  les  Prélats 
du  Concile  qui  avoient  comme  iuy  un  zèle  fincere 
pour  les  interefts  de  Je  sus- Christ  ôc  defon  Egli- 
fe.  Et  pour  ce  qui  regarde  ceux  qui  eftoient  fou- 
rnis à  fa  dignité,  comme  tous  hs  Curez  &  les  Ec- 
liv.ucty.  clefïaftiques  de  fon  Diocefe ,  nous  avons  veu  qu'il 
vivoit  avec  eux  comme  avec  fes  frères;  que  fon  par- 
iais leur  eftoit  toujours  ouvert  >  que  tout  ce  qu'il 
avoic  eftoit  à  eux^  qu'il  a  dit  fouvent  ;   Qu'il* 
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efloient  les  coadjuteursque  Dieu  luyavoit  donnez,  « 
afin  qu'il  pull  porter  avec  eux  le  poids  de  fa  char-  <* 
ge,  ôc  s'acquitter  de  tous  Tes  devoirs*.  u   ' 

Il  avoit  appris  cette  modération  &  cette  humilité 
Epifcopale,non  feulement  de  fa  lumière  &  de  la 
vertu,  mais  encore  des  Canons  du  quatrième  Con- 
cile de  Carthage,  qu'il  a  cité  fouvenc  dans  Tes  écrits. 
£jhte  V  Evefque  ,  en    quelque  tien  qu  d  fuit  affis  ,  ne >  Conc  Carth, 
fouffre  jamais  qu  un  Prejh'c  en  fa  prefence  demeure 
debout.    Ut    Epfcopus  quolibet  loto  fedens  ,  fiarè 
Presbyterum   non   patiat^r.    Et  an*  Canon  trente- 
cinq  :  £)jte  /'  Evefque  dam  /' '  Ealife  &  dans?  A  ([em- 
blée des  Prêtres  [oit  ajfi  s  dans  un  fi  être  plus  haut  que 
les  autres  ;  mais  lors  qutl  efi  dans  la  maifon  ,  quilfs 
eonnofe  &  qu'il  agiffe  comme  ejtant  le  Colleoue  des 
Preftres.    U  T    Epfcopus  in  Ecclcfia  &   in  confcffn 
Presbyterorum  fublimior  fedeat  :  intra  domum  verb, 
eollegamfe  Prefbyterorum  cjfe  cognofeaf.     C'efl  ainfî 
que  nous  voyons  dans  les  écrits  des  anciens  Evef- 
ques ,  que  lors  qu'ils  écrivent  à  un   Preftre  ou  à  un 
Diacre,  ils  mettent  en  titre  :  Comprjjljtero  ;  ou  Con~ 
diacono  :  comme  voulant  oublier  alors  en  quelque  for- 
te ,  félon  l'exprejfion  de  faint  Grégoire ,  leur  diQ-nité 
d Evefque  qui  les  metteit  au  dejjus  d"  eux  .pour  ne  fe 
fonvemr  que  de  celle  de  Prcfire  c?  de  Diacre ,  qui  leur 
effoit  commune  avec  eux. 

Mais  ce  qui  rend  encore  plus  admirable  &c  plus 
extraordinaire  l'humilité  de  ce  bien  heureux  Pré- 
lat ,  c'eft  de  voir  qu'elle  ait  non  feulement  fubfi&é,. 
niais  qu'elle  fe  foit  toujours  accrue  dans  l'éclat  de 
cette  grande  réputation  qu'il  s'eftoit  acquife  &C  qui 
s'eft  augmentée  de  plus  en  plus  dans  toute  fi-  vie. 
Car  il  n'a  pas  feulement  paru  dans  fou  Diocefe 
comme  un  Evefque  qui  s'acquitte  parfaitement  de 

Pp    iiij 
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Ta  charge  ,  ou  dans  les  royaumes  de  Portugal  8c; 
d'Eipagne,  8c  où  il  pouvoir  élire  plus  célèbre  8c 
plus  connu  ;  Mais  il  a  paru  clans  un  Concile  Oecu- 
ménique ,  (elon  que  des  Cardinaux  onc  dit  de  luy  y 
comme  le  premier  Evtfque  de  la  Chrétienté.  Il  a 
elle  aimé  8c  honoré  des  Souverains  Pontifes;  juf- 
qu'à  obtenir  d'eux  des  chofesque  les  plus  confide- 
rables  d'entre  les  Cardinaux  n'avoient  pas  feule- 
ment ofé  tenter.  Et  lors  qu'il  a  traité  avec  les. 
Rois,  il  a  fait  voir  dans  le  feiziéme  fieclc  de  l'Egli- 
fe  cette  vigueur  Se  cette  generoiité  Epifcopale,qui 
a  efté  Ci  loiiée  dans  les  pius  grands  Evefques  àts. 
fîecles  palîèz.  Et  ainlï  comme  on  juge  de  la.  pro- 
fondeur 6c  de  îafolidité  du  fondement, par  la  gran- 
deur Se  la  hauteur  de  la  maifon  qu'on  bâtit  deilùs: 
on  peut  juger  combien  l'humilité  de  ce  iaint  hom- 
me a  du  eftre  folide  8c  profonde,  puis  qu'elle  a  pu 
porter  fans  ébranlement  le  poids  8c  l'élévation  de 
cette  gloire. 

Saint  Grégoire  nous  marque  cette  vérité  par  une 
excellente  comparaifon.    Les  louanges ,  dit  \\yey  la 
réputation  nuifent  fouvent  a  la  vertu ,  ou  dans  fa  naif- 
fance'you  dans  fon  propres  y    ou   dans  fa  perfection. 
Lors  que  la   vertu  périt   dans  fa  naiffance  par  une 
penfée  fiperbe ,  ceft  comme  un  arbre  qui  e fiant  mis 
en  terre ,  fè  pourrit  aujji-tofî.    Lors  qu  elle  périt  dans 
fon  progrés  par  la  veuè  de  fes  bonnes  œuvres  ,   cefl 
comme  un  arbre  qui  venant  bien  &  e fiant  déjà  crûx 
fe  gaûe par  quelque  accident  fouduin ,  &  devien'  fec 
jufqua  la  racine.    Alais  lors  qu  eflant  en  fa  perfe- 
ction elle  périt  par  les  louantes  extraordinaires  qu  elle 
reçoit,  cefl  comme  un  arbre  qui  ayant  povff.  de  Gran- 
des branches y  &  eflant  tout  chargé  defnuts ,  eH  ren- 
verfe  rjr  déraciné  par  un  tourbillon  de  vent.    Ajnfi  a 
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dit  ce  faine  Pape  ,  les  louanges  cjr  les  applaudi Jfemen  s 
des  homme s  font  comme  des  vents  qui  foxjflent  avec 
violence  y  &  qui  forment  comme  une  tempe  fie  de  gloi- 
re &  de  réputation  3  qui  abat  les  plu s  grandes  âmes» 
Nous  avons  veu  auparavant  que  faine  Grégoire  ap- 
pelle les  calomnies  aes  langues  midfantes  ,  une  tem- 
pette:  Tempestas  maledicentU  :  &C  maintenant  il  - 
appelle  les  plus  hautes  louanges  qu  on  donne  aux 
Saints  ,  une  tempeftj  :  Tempestas  famx.  Ainfi  la 
vie  d'un  Evefque  eft  toujours expofée  à  un  extrême 
péril.  Car  fi  on  le  perfecute,  il  doit  craindre  l'im- 
patience &c  l'abbattement ,  de  fi  on  le  lotie,  il  eft  at- 
taqué par  la  vanité  Se  par  la  complaifance.  Et  cet- 
te dernière  tempefte  eft  d'autant  plus  dangereufe 
que  la  première, qu'elle  peut  renveiTer  lame  fans 
qu'elle  s'en  apperçoive  :  parce  qu'elle  fe  forme  dans 
le  plus  grand  calme,  &  lors  qu'il  femble  que  tout 
favorife  les  intentions  faintes  des  gens  de  bien.  C'eft 
ce  qui  a  fait  dire  au  mefme  faint  Grégoire  :  Qtte  G,<egor.  u 
ï)ieupcrmet  fouvent  que  fes  ferviteurs  foient  desho-  Io^-1  *•*• 
norez,par  les  calomnies  &  la  medfancc  desméchansy 
de  peur  qu  ils  ne  s'ajfo'ibltjfjnt  çjr  ne  fe  corrompent  par 
les  louanges  &  les  applaudi ffemen s  des  bons. 

Chapitre    XIX. 

De  la  démtjfwn  du  faint  Prélat,     Six  raifons  quun\ 

Evefque  peut  avoir  pour  quitter  fon  Evefché. 

C^E  que  nous  avons  dit  jufqu'à  cette  heure  de 
v  l'humilité  du  faint  Archcvefque,  nous  donne 
fu jet  de  parler  icy  de  la  manière  dont  il  eftiorçy  de 
fon  Evefché.  Nous  en  traiterons  en  ce  lieu  fans  in- 
terrompre la  fuite  des  vertus  Epifcopales  que  nous 


Se  n'ait  pas  crû  devoir  fervir  Dieu  toute  fa  vie  dans 
les  fondions  de  Ton  Miniftere.    Nous  avons  refervé 
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reprefentons  en  ce  Livre;  puis  que  nous  ferons  voit 
que  la  véritable  caufe  de  fa  démiilïon  a  efté  cec 
humble  fentiment  qu'il  a  toujours  eu  de  luy-mef- 
me,  qui  et!  la  plus  grande  de  toutes  les  vertus.  C'eft 
pourquoy  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à  cette  heure 
de  fou  humilité,  feroit  imparfait,  s'il  n'eftoit  joins 
à  cette  circonftance  de  fa  vie  qui  en  a  efté  le  cou- 
ronnement. Il  e(l  fans  doute  que  cette  action  de 
Dom  Barthélémy  raeritoit  une  attention  particuliè- 
re. Car  il  paroift  extraordinaire  d'abord  ,  qu'un 
Prélat  d'une  pieté  fi  exemplaire  Se  d'une  Ç\  haute 
réputation  ne  foie  pas  toujours  demeuré   Evefque, 

te  conduite.  Mais  comme  cette  matière  eft  impor- 
tante, afin  de  la  traiter  plus  clairement,  nous  pro- 
poferons  d'abord  les  règles  que  l'Eglife  a  accoutu- 
mé de  fuivre ,  à  l'égard  de  ceux  qui  demandent  à 
fortirde  leur  Evefché,  &c  nous  conlidererons  enfui - 
te  ce  que  le  iaint  Prélat  a  confideré,  particulière- 
ment lorsqu'il  s'eft  crû  obligé  de  quitter  le  fien. 

Il  eft  difficile  de  voir  cette  queftion  plus  nette- 
ment &  plus  particulièrement  expliquée  qu'elle  Ta 
efté  par  Innocent  III.  dans  fa  Lettre  à  l'Archevef- 
que  de  Calaris  ,  maintenant  Caglary  ,  qui  pour  cette 
raifon  a  efté  mis  dans  les  Decretales.    Il  y  remar- 
que en  particulier  fîx  cas>dans  lefquelsun  Evefque 
peut  demander  permifïïon  de  quitter  Con  Evefché. 
DeeretX-t.    |.   S'il  Ce    Cent    coupable  de    quelque   ar.md   crime. 
TU  9.  f.io.    Z.   S  il  eft  trop  foible  de  corps.     3     Su    manque  de 
Ni'j»  chm     fetence.    4.    Si  Con  peuple  e il  trop  méchant.     5.   S'il 

pridem.         J  n  r    T  ,J         {      '     ,  r         .  r ,  ,,,   .  'a 

ejt  cauje  d?  quelque  grand  Jcanda  le.  •  G.   S  il  ejt  tom** 
hé  dans  l'irrégularité. 
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Quant  à  la  première  cauie ,  L'Evefque ,  dit  ce  Pa-  v 

pe3  ne  petit  dos  demander  à  quitter  fon  Evefché,pour 
toutes  fortes  de  fautes  dont  fa  confidence  l'accu feroit. 
Mais  tlfaut  que  cepeché  fibit  tel ,  que  ce  fioit  umm* 
pefich^ment po'^r  s'acquitter  des  fonctions  de  fa  charge 
après  mefme  qu'il  auroit  achevé  la  -pénitence  qu'il  en 
aurait  faire . 

Saint  Chryfoftome  parle  ainfi  f.ir  ce  fujet  qu'un 
Evefque  pourroit  avoir  de  quitter  fa  charge  :  Pour  chryfo/ltmù  ) 
moj  je  croy  qu'on  doit  regarder  l ' Epfcopat  avec  un  +e~«cr<**>  t 
fenument  de  refpeE'c  &  de  retenue ,  qui  nous  pone  a 
fuir  d'abord  une  char  ce  fi  difficile  :  &  que  lors  qu'on 
s'y  trouve  enga<ré,on  ne  doit  pas  attendre  jugement 
des  autre  s  pour  la  quitter  3  fi  nous  commettons  quelque 
faute  qui  non*  en  rende  inoignes ,  mais  quon  doit  le 
prévenir  &fie  dépofierfioy -mefme,  C'eft  le  moypn  d'at- 
tirer la  mifiericorde  de  Dieu:  £h*e fi  l'on  veut  con- 
Jerver  injustement  fon  Evefché  ,  on  ne  mérite  pas 
qu'il  ufe  d'indulgence  çjr  de  pardon  ,  cjr  on  allume  en- 
core davantage  fa  colère  par  une  féconde  ojfe/f/  plus 
grande  que  la  première.  Aiais  l'ambition  règne  tel- 
lement aujourd'hui ,  qu'il  ne  fe  trouve  perfor.ne  qui 
foit  capable  de  cette  refolution. 

Il  y  a  dans  une  Lettre  de  faint  Augnftinà  faint 
Celeftin  Pape  une  chofe  bien  remarquable  touchant 
cette  manière  de  quitter  un  Evefché.  Car  on  y 
voit  que  faint  Augullin  a  penfé  luy-mefme  à  quit- 
ter le  n'en,  pour  faire  pénitence  de  ce  qu  il  s'e'uoit 
mépris  dans  le  choix  d'une  pcrfbnne  qu'il  avoit  nom- 
mé pour  eftre  Evefque,  &  qui  avoit  caufé  enfuite 
beaucoup  de  fcandales  Se  de  troubles  dans  l'Egiife. 
Voicy  comme  cette  affaire  fe  paflTa,  felouque  fiint 
Auguftin  Texpofe  luy-mefme  en  cette  Lettre.  Saint  ,  -,. 
^ufTuflin  ayant  converti  un  arand  nombre  de  Dona-  Ep'l*.z6t. 

y  J  *  *dC«leji. 
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tiftes  dans  un  Bourg  appelle  F ujfa le ,  dfiant  d' Hippo^ 
ne  de  quarante  milles,  qui  avoit  toujours  eflé  d' fon 
Diocèse  ,  avec  tout  le  territoire  d' alentour  'y  craignant 
de  ne  pouvoir  pas  avoir  tout  le  foin  de  ce  peuple  qu'il 
auroit  fiuhaité \il  refolut  dy  faire  établir  un  nouvel 
Evcfché,  &  d.e  choijtr  une  personne  pour  en  eftre  Evê- 
que.  Il  jetta  pour  cela  les  yeux  fur  un  de  fes  Prejlres 
qu'il  jti(rea  propre  pour  cet  employa  &  ayant fupplié 
le  Primat  de  JV/rmidie  de  venir  a  Hppone  ,il  luypre- 
fente  ce  Preflre  pour  h  facrer.  Mais  quoy  que  faint 
Aunufcin  eût  crû  qu'il  ne  s' éloigne  r oit  pas  d,e  recevoir 
cette  dignité ',  néanmoins  il  la  refufa  abfolument3  & 
il  luy  fut  tmpcffible  de  luy  perfnader  de  la  recevoir. 
Saint  Auvujhn  fe  trouvant  extrêmement  furpris  par 
cette  rencontre  (ï  impreveuè  ,  voyant  toute  l'Eglife 
qui  sattendoit  a  cette  éleUion ,  &  nofant  pas  ren- 
voyer fans  avoir  rien  fait ,  le  Primat  qui  efioit  un 
Prélat  vénérable  cjr  par  fin  mérite  &  par  fa  arande 
viei/lejfe,  qui  eftoit  venu  de  bien  loin  pour  fat ïs fa  ire 
a  fon  defr  :  il  prefinta  aux  habitans  de  Fujfale  un 
jeune  homme  nommé  Antoine  ,qu  il  avoit  élevé  &■ 
formé  depuis  fon  enfance  dans  fin  Adona.fçere  de 
Clercs ,  mais  qui  n'eftoit  encore  que  Lecteur.  Ceux 
de  Fujfale  receurent  fans  peine  ecluy  qui  leur  eftoit 
prefentépar  un  tel  homme  ;  &  il  fut  facré  enmefns 
temps.  Cependant  ce  jeune  Evcfque  fe gouverna  très- 
mal  ,  &  tl  fut  aceufé  par  ceux  de  fon  Uiocefi  d  exer- 
cer fur  eux  une  do?mnation  infupportable  ,par  des  ra- 
pines, des  vexations  &  des  violences ,  qui  obligèrent 
faint  Auguft'in  &  les  autres  Evefaues  qui  en  jugè- 
rent ,  de  le  priver  de  fa  jur>fiiit~t:on  fur  ce  peuple , 
au  on  exemta  de  lobeiffance  quil  luy  devoit .  en  luy 
refervant  néanmoins  le  titre  d' Evefque.  Aïais  ce 
jeune  homme  ne  fe  rendant  point  a  leur  Sentence , 


Livre  IV.  Chap.  XïX.  Goi 
foûtenoit  que  puis  qu'on  navoitpii  le  priver  de  V  Epif- 
copat ,  on  ne  ponvoït  pas  non  plus  luy  en  'fier  l'exer- 
cice &r  les  fondions.  Et  ayant  obtenu  une  Sentence 
de  Rome  en  Ça  faveur ,  //  menaçoit  de  fe  fervir  de  la, 
■puiffance  des  Magtfirats ,  &  d'une  troupe  de  gens  de 
guerre ,  pour  faire  exécuter  le  Décret  de  Rome,  tir 
rentrer  atnfipar  violence  dans  fon  Evefché. 

Saint  Auguftin  percé  de  douleur,  &  fentant  Tes 
entrailles  comme  déchirées  par  deux  mouvemcns 
dirïerenSj aimant  d'un  codé  ceux  de  Fuflale  comme 
£es  enfansj  &  de  l'autre  confiderant  ce  jeune  Evef- 
que  comme  fon  fils  ,  après  avoir  reprefenté  toute 
cette  affaire  au  Pape  Celeftin,  conclud  en  cette  for- 
te: Pour  ce  qui  me  regarde ,j 'avoué  à  voftre  Béati- 
tude ,  que  dans  ce  péril  extrême  des  uns  tir  des  autres 
qui  me  font  également  chers ,  je  me  fens  tellement 
accablé  de  crainte  tir  de  trifieffe  ,  que  fi  jevoy  (ce  qua 
Dieu  ne  plafie  )  l'Ealife  ravagée  de  la  forte  par  ce- 
luy  qui  eft  devenu  Evefque  par  mon  imprudence ,  tir 
qu'il  perde  ainfi  les  autres  en  fe  perdant  luy -me f me: 
je  fuis  refolu  de  me  priver  volontairement  de  mes  fon- 
dions,  tir  .  de  quitter  mon  Evefché.  Car  confiderant 
cette  parole  de  l  Apofyre  >  Si  nous  nom  jugions  nom- 
me jme  s  ,  nom  ne  ferions  point  jugez, par  le  Sei<rneury 
je  veux  ainfi  me  juçer  moymefmc  ,  afin  d'obtenir  le 
fardon  de  ce  luy  qm  doit  juger  les  vivons  tir  les 
morts. 

Nous  voyons  aufïï  dans  les  Canons  de  l'Eglife, 
qu'il  y  aune  caufe  pour  fortir  d'un  Evefché  epieffc 
comprife  en  vertu  dans  cette  première  que  ce  Pape 
appelle  Confcientta  crimtnis.  C'eftlors  que  l'entrée 
me  fine  d'une  charge  paroift  criminelle  :  comme  fi 
elle  s'eft  faite  par  fimonie,  ou  de  cjuelqueautre  ma- 
nière qui  (bit  illégitime,  cV  contre  l'ordre  de  Dieu. 
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jeT*^!*/?         *  **    ^  Eve/que  petit  quitter  fa  charge,  a  caufe 
Calât.        '  de  lafoibleffe  que  luy  caufe  ou  fa  vieillejfs  oufes  ma- 
ladies j  ce  qui  fie  don  entendre  feulement  fi  elle  efi  tel- 
le  quelle  le  rende  incapable  de  fies  fondions t   Car  au- 
trement l'uipoflre    ne  diroit  pat   qu'il  ne  fe  olorfiê 
dans  fes  r/firmitez,  &  dans  fes  foibleffes.    <Que  fi  la 
langueur  qui  accompagne  fit  vieille  fie  ,  femble  porter 
fin  homme    a  quitter  fa  charge  ,  la  fiageffi  ,  ï expé- 
rience ,  &  l'autorité  qui  en  font  des  fuites ,  le  doivent 
porter  d'ailleurs  a  y  demeurer.    Auffi   V Apoftre  dit, 
qu'il  eft  d'autant  plus  fort  qu'il  efi  p dm  infirme.    Et 
quelquefois  le  cœur  fe  fortifie  d'autant  plm    que  le 
Corps  avec  l'âge  devient  plus  faible. 
idemibU.  III.    Vn  Evefquepeut  demander  à  finir  de  fin 

Eve  fiché  ,ps.rce  qu'il  n'a  pas  aff.  z,  de  fciince .  Car  la 
lumière  &  la  connoifptnce  efkant  neceffkires  ,  princi- 
palement pour  toutes  les  fonctions  spirituelles  d'un 
Eve  fiché ' ,  &  me  fine  pour  les  temporelles ,  s'il  von  que 
cette  qualité  luy  manque,  il  fait  bien  de  quitter  fion 
EH  fie ,  puis  qu  il  n'a  pas  la  ficience  qui  luy  fieroit  ne*- 
Ceffairepour  la  gouverner, 
chryfoft.  de  Saint  Chryfoftome  parle  en  ces  termes  de  ce  dé- 
faut de  feience.  S'il  vaut  mi  ux,  dit- il,  efire  jette 
dans  la  mer  ayant  une  meule  de  moulin  au  cou,  que 
de  ficandaUz^er  le  moindre  des  F  délies ,  Qrfi  tous  ceux 
qui  bleffeni  la  confcience  de  leurs  frères  pèchent  con- 
tre  Jesus-Christ  mefme  ;  comment  fieront  traitez. 
ceux  qui  nont  pas  e(lé  caufe  de  la  perte  dune  ,  de 
deux ,  ou  de  trois  personnes  feulement ,  mats  de  tant 
de  peuples?  Les  recevra-t-on  a  s'exeufierfur  leur  peu 
d  expérience  ,  cy  a  alléguer  qu'il-  efiot.nt  ignorans  ? 
ils  n'y  fieront  point  receus.  On  y  recevroit  plutoft; 
quelqu'un  du  peuple,  qui  aurait  recours  a  cette  dé- 
f en f  pour  obtenir  U  pardon  de  fes  propres  fautes ,  que 
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les  Prélats  qui  demanderaient  grâce  des  fautes  d'au- 
tmy.    Ct'luy   qui  efv  étably  pour  corriger  l'ianorance 
des  autres  ,  ne  peut  pas  s' ex  eu  fer  fur  f on  ignora-ace  y  ny 
dire  :  le  nay  pas  ont  la  trompette  ,  ye  nay  pas  preveu  E\ech.y}. 
la  guerre ,  puis  que   c'eft  à  luy  ,  comme  dit  Éz>echiel,  'v,6m 
afervir  luy-mefme  de  trompette.    Si  la  fentinelle ,  dit 
ce  mefme  Prophète  ,  ne  donne  ï \  alarme ,  &  n'avertit 
les  peuple  s  de  l'approche  des  ennemis  >  ceux  qm  feront 
tuez,  recevront  véritablement  la  peine  de  leurs  of- 
fenfes  ,  mais  il  me  répondra  de  leur  fin  g  ;  &  fen  pren- 
dny  la  vengeance  fur  luy  comme  s'il  l avoit  répan- 
du de  fe  s  propres  mains. 

Mais  Innocent  III.  ajoute  fort  bien  :  £)u  encore  iwoc.ni; 
qu'il foit  àdefirer,  que  le  P  afeur  fort  émment  en  fcien-  *pifo  Cm 
ce  y  la  perfection  néanmoins  de  fa  charité  peut  fup- 
fléer a  l  imperfection  delà  fetence :  parce  que  s'il  ai- 
me vraiment  l'Eglife,il  le  fervira  de  la  lumière  de 
ceux  qui  en  connoiiîènt  l'efprit  &  les  règles,  com- 
me de  la  henné  propre.    Car  ceux  qui  font  fincere- 
inent  à   Dieu  ,  peuvent  regarder  toutes  les  veritez 
divines  comme  eftant  à  eux,  félon  que  Tenfei^ne 
faint  Augutlin.    Et  lors  qu'ils  en  tirent  des  autres 
quelque  écîaircifïetnent,  ils  ne -reçoivent  pas  comme  AuguU.de 
une  chofe  étrangère ,  mai*-  comme  un  bien  qui  leur  D,°arJ".* 

-  ■       r,  ,  ,.         ,  ,  J  ,     Chrsji.l.4, 

appartient  y  çr  qui  ejtoit  déjà  dans  leur  cœur  par  le  c  i?. 
mouvement  de  leur  charité.  Au  contraire  celuy  qui 
parle  bien  de  Dieu  lors  qu  il  vit  mal,  luy  dérobe  fa 
parole  félon  le  reproche  que  fait  le  Prophète  y  &  il 
ufirpe  ce  qui  n'efi  point  a  luy ,  parce  qu'il  veut  pa-  v.  }o*0  '" 
ru  lire  amy  de  Dieu  lors  qu'il  eftfon  ennemy  ;  &  qu'il 
détruit  par  fe s  actions  ce  quil  femble  établir  par  fes 
paroles. 

IV.    L!  Eve fque  peut  quitter  fa  charge  &  aban-innoc.tu; 
donner  fon  peuple  lors  quil  le  voit  tellement  end/ircy^a 
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dans  le  mal  quil  l-iyeft  entièrement  inutile  par  toutes 

fes    exhortations  &    tous    fes  foins.     C'eft  ainji  que 

Krtech  3.      Dieu  dit  à  Ez,echiet  :  le  fera y  que  vojtre  langue  s'at- 

y'  26'         tachera  a   vofire  palais , parce  que  ce  peuple  m  irrite 

tAcl  \        fans  CCJP'    &  Ie s    -dpofkres  ont  djt  de  mefme  aux 

*M*»  Juifs  :  Fuis   que  vous  rejettes  la  parole  de   Dieu , 

fious    vous  quittons  ,  &   nous  talions  prefher  aux 

Gentils. 

Il  y  ami  exemple  bien  remarquable  de  cecy  dans 
îa  Vie  de  faint  Martyrius  Evefque  d'Antiocheé 
Car  voyant  que  tout  Ion  peuple  eftoit  en  détordre, 
&  que  toute  la  ville  d'Antioche  eftoit  pleine  de  trou- 
ble &  de  fedition  ,  il  quitta  Ton  Evefché  après  avoir 
Baron,  an.  dit  tout  haut  dans  i'Egîife:  le  renonce  à  un  Clergé 
c^l'  4?I*  defobeijjltnt  :  à  un  peuple  rebelle;  ejr  a  une  Eghfe  dé- 
réglée çjr  corrompue ,  en  me  refervant  néanmoins  là 
di '<mité de  V  Evfcopat  :  Ego  Clero  immorigero  ,  & 
populo  rebelh  }  es  Ecdejia  contaminât  a  renuntio  ,fer- 
vata  intérim  mihi  Saccrdotii  durnitats. 

V Evefque  néanmoins  ne  doit  pas  abandonner  fan 
peuple  pour  toutes  fortes  de  déreglemens ,  mais  feule ■- 
ment  lors  que  fes  brebis  fe  changent  en  loups  ;  &  que 
ceux  qui  devraient  hj  obéir  humblement  ,fe  finie  ~ 
vent  contre  luj  avec  oraueil ,  fans  quily  ait  efperan- 
ce  de  pouvoir  Us  faire  rentrer  dans  leur  devoir.  Car 
encore  que  la  plufpart  foient  entièrement  déreglezj 
s'il  en  refte néanmoins  un  petit  nombre  de  bons, on 
doit  demeurer  à  caufe  d'eux  ,  félon  cette  régie  excel- 
lente de  fiint  Auguftin.  Nous  ne  devons  pas  aban- 
donner les  bons  a  caufe  du  dérèglement  desmefthansi 
mais  nous  devons  au  contraire ,  fupporter  les  mefehans 
pour  nous  mettre  en  eftar  de  fervïr  les  bons  :  Non 
propter  malos  deferenda  funt  boni }  fed  propter  bonos 
toleranda  funt  mali. 

V.  Vn 
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Y.   Vn  Evefique  peut  quitter  fon  Evefché  lors  qu'il  tnnot.  Ul* 
'voit  au  un  fi  grand  ficandale   s'efl  excité  contre  luy , 
qu'il  ne  veut  l'appaifier  qrte  par  fia  [ortie.    Car  autre- 
ment il  fiembler oit  aimer  âa-vantaoe  un  honneur  tem- 
porel que  fin  fialut  étemel.    Et  il  doit  fie  fiouvenir 
alors  de  cette  parole  de  l  Apoftre  :  Si  jeficandalifie  mon  (  C9r  g, 
frère  en  mangeant  de  la  chair  3  je  n'en  mangeray  *.»}•■ 
jamais» 

Mais  il  faut  faire  une  grande  différence  entre  deux  idem  âid, 
fiortes  de  ficandales ,  que  le  Fils  de  Dieu  dfiingue  luy- 
mefime.    Il  y  en  a  qu'on  d.onne  en  portant  les  hommes 
au  mal,  dont  Jesus-Christ  a  dit  :  Si  quelqu'un  ,,    ,    » 
.ficandalifie  l'un  de   ces  petits  qui  croyent  en    moy  ,  il  v.6. 
vaudrait  mieux  quon  luy  mifi  une  meule  de  moulin 
au  cou  ,  &  quon  le  précipitafi  au  fond  de  la  mer* 
2ï4ais  il  y  a  un  autre  ficandale  que  les  hommes  pren- 
nent d'eux-mefimes ,  lors  qu'ils  fie  ficandalifient  de  ce 
qui  efi  bon  ,  comme  les  Pharifien,  fie  ficandalifioient  des 
paroles  ^Jesus-Christ.    Et  le  Sauveur  nous  ap- 
prend a  méprifer  ce  ficandale ,  comme  ilméprfie  celuy 
des  Imfis  endtfiant  aux  Apoflres  :  Laijfez,-les  û:C<f„    , 
fiant  des  aveugles*    C'eft  en  ce  mefme  fens  que  faine  v.  i4. 
Grégoire  Pape  a  die  cette  parole  fi  célèbre  3  donc  g^V* 
faint  Bernard  s'efëfervy  depuis:  Il  vaut  mieux  qu'il  nui.?, 
arrive  du  ficandale  ,  que  non  pas  que  la  vente  fiait-  fpf£art*m- 
abandonnée  :  Melius  eftutficandalumoriatur,  quam  n.ia. 
ut  veritas  relinquatur. 

On  voit  un  exemple  de  cette  manière  de  quitter 
un  Evefché  en  faint  Grégoire  de  Nazianze  3  qui 
ayant  elle  choifi  par  les  Pères  du  fécond  Concile 
Oecuménique,,  pour  eftre  Evefque  de  l'Eglife  de 
Conflantinople  >  qu'il  avoit  déjà  gouvernée  avec 
une  fageiîè  Se  une  chanté  merveilleufe  s  voyant 
qu'il  s'eftok  enfuite  élevé  quelaue  difpute  encre  les 


6oS  LaVîedeD.Baîithël.des  Martyrs. 
Evefques  fur  le  fujet  de  Con  élection  ,  renonça  â 
cette  charge  entre  les  mains  de  tous  les  Evefques 
aikmblez  en  leur  difant  avec  le  Prophète  Jonas  :  Si 
profiter  me  orta  efl  hac  tempeflas  ,  mutité  me  tnmare  : 
Si  je  fuis  caufe  de  cette  tempefle  ,  jettes- moy  en  la 
mer. 

Nousvoyons  dansfaint  Auguftinunbel  exemple 
de  la  manière  dont  on  peut  quitter  un  Evefché  > 
pour  éviter  le  fcandale  ôc  le  trouble  de  l'Eglife, 
lors  qu'on  ne  peut  l'empefcher  que  par  ce  remède. 
C'eft  dans  la  Lettre  238.  qu'il  écrit  à  Caftorius, 
dans  laquelle  on  voit  que  Caftorius  ôc  Maximien 
fon  frère  ayant  eftétous  deux  Donatifles,&  s'eftant 
depuis  convertis,  Maximien  avoit  efté  fait  Evefque. 
Mais  s'eftant  enfuite  élevé  un  grand  trouble  fur 
fon  fujet,  que  faint  Auguftin  ne  marque  pas  en  par- 
ticulier, Maximien  fe  refolut  de  quitter  fon  Evef- 
ché ,  afin  de  donner  la  paix  à  l'Eglife.  Saint  Augu- 
ftin loue  extraordinairement  cette  action ,  &  il  en 
parle  en  ces  termes  àCaftorius  frère  de  cetEvefque. 

jtugufHu.     Jl  efi  bien  plus  glorieux  a  un  homme  de  quitter  la. 

tpiji.,i)$.  charge  Epifcopale  ,  pour  préferver  l'Eglife  des  périls 
qui  la  menaçaient ,  que  de  la  recevoir  pour  s'en  ac- 
quitter utilement.  Car  celuy-la  fait  bien  voir  qu'il 
efioit  digne  de  recevoir  cet  honneur ,  fi  la  paix  de  l'E- 
glife le  luy  ehtpermis  ,  qui  l'ayant  receu,  ne  veut  rien 
faire  qui  foit  indigne  de  luy  pour  le  conferver.  jiin- 
jl  Dieu  a  choifi  vofire  frère  pour  faire  voir  par  fon 
exemple  aux  ennemis  de  fon  E  ri  if e,  qu'elle  enferme 
dans  fon  fein  des  perfonnes  ,  qui  ne  cherchent  point 
leurs  interdis  propres ,  mais  ceux  de  Jésus- Christ 
feuL  Car  lors  qu'il  a  quitté  le  facré  Jidimftere  qui  le 
rendoit  le  dijpenfateur  des  Myfteres  de  Dieu ,  il  ne 
l'a  pas  abandonné  par  quelque  v eue  ou  par  quelque 
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'ftjjion  humaine ,  mais  il  s'en  eft  défait  par  l'amour  de 
ta  paix  ,  &  par  la  charité  qu'il  a  pour  fss  frères  ;  de 
peur  d'eflre  caufe  en  voulant  le  cenferver  ,  que  les 
membres  de  Jesus-Ckrisî  fe  trouvajfent  d'tvifiz, 
far  une  diffcnfion  qui  auroit  efié  certainement  hon- 
teufe  c-r  danirereufe  ,  &  qui  pourrait  mefme  caurer  de 
grands  maux.fyjie  Dieu  Uiy  d^nne  cette  paix  éternelle 
qui  a  efié  promife  à  t  E gltfe  >  pour  le  recompenfer  de 
Ce  qu'il  a  cru  que  fa  charge  ne  luy  efloit  point  avan- 
tapeufe  ,-puis  quelle  ne  l efloit  pas  à  la  paix  de  l  E- 
glife.  Il  exhorte  enfuite  Caftorius  a  recevoir  cet 
Evefché  que  lidaximien  fin  frère  quittott ,  non  par 
Une  chute  ignommieufe  ,  dit-il ,  mais  par  une  retraite 
pleine  de  gloire  :  U  T  frztri  tuo  non  ignommiosè  ca- 
denti ,  fid  gloriosè  cedenti  fuccedas.  Car  comme  ii 
ajoute  aufïï-toft,  //  ne  cherchait  pas  dans  cette  dé- 
miffion  la  fat  is faction  de  fa  pareffe ,  &  fa  propre  paix* 
mais  c  elle  des  autres.  M 1  n  i  s  t  e  r  i  u  m  non  defldiâ, 
aot  ahquâ  feculari  cupiditate  }Jed  pacifie  a  chantât  c 
depofuit. 

VI.  trn  Evefque  peut  quitter  fin  Evefché s'il  eft 
rrreguïier  en  fa  peffonne  :  comme  s' il  a  époufé  une  fé- 
conde femme ,  eu  s'il  n'en  a  époufé  qu'une ,  mais  qn 
efloit  veuve ,  ou  s'il  neft  pas  né  d'un  légitime  maria- 
ge ,  qui  font  des  empefehemens  qu'il  n  avait  pas  dil 
'taire ,  en  recevant  l  Evefché . 

Voilà  les  fixcaufes  félon  Innocent  III.  qui  peu- 
vent porter  légitimement  un  Evefljue  à  quitter  Ton 
Evefché.  Il  marque  auilï  dans  la  mefme  Lettre, 
qu'il  y  en  a  quelques-uns,  qui  veulent  fe  dégager 
âes  fondions  Epifcopaîes ,  pour  palier  Je  cette  di- 
ffraction de  foins  8c  d'occupations  qui  en  eft  iniè- 
parabie,  au  repos  &  à  la  tranquillité  d'une  vie  re- 
tirée, où  ils  puiiïènt  ne  s'occuper  plus  que  de  Dien 

Qci  ij 
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<k  de  leur  faim.  Mais  ce  Pape  ne  croie  pas  que  ce 
foie  là  un  j ufte  fujet  pourlortir  d'un  engagement  ou 
înmc.iiL  Dieu  nous  a  mis.  £)uoj  que  vous [entiez,  ,  dit-il  , 
m  eadem  rn  çraricl  defir  de  vous  retirer  dans  la  fulitude ,  rjr  que 
Vf*l.  j4.  vous  dfez,  avec  David:  £hn  me  donnera  des  aijles 
comme  celles  delà  Colombe ,  afin  que  je  m'envole  & 
que  je  me  repofe  dans  le  defe'rt  ?  vous  devez,  néan- 
moins confiderer  que  vous  efies  lié  far  vofire  employa 
çjr  que  vous  ne  pouvez,  pas  vous  dégager  &  vous  re- 
tirer de  la  forte.  Voué  avez,  une  Epoufe  i  vous  ne  de- 
vez, pas  l'abandonner.  C'efl peurquoy  nous  vous  ex- 
hortons a  ne  point  quitter  les  travaux  de  la  charge 
Pafh-rale ,  de  peur  que  refufant  de  fervir  J  £  s  u  s- 
Christ  dans  fes  membres  félon  le  devoir  de  Mar- 
the ,  auquel  il  vous  a  appelle ,  il  ne  vous  rejette  de 
devant  luy  ,  lors  que  vous  chofirez,pour  vous-mefme 
de  vous  tenir affis  à  fes  pieds  avec  Marie, 

Chapitre    XX. 

Jjhte  V humilité  du  faint  Archevefque  a  efié  la  vé- 
ritable caufe  qui  Va  porté  a  fe  démettre  de  fon 
JEvefché.  Exemple  de  plufieurs  Saints  qui  ont 
fait  la  mefme  chofe.  Saçejfe  de  Philippe  II.  dans 
la  nomination  des  Evefqnes. 

I  nous  confierons  ces  fîx  caufes  pour  lefquelles 
Innocent  III.  croit  qu'un  Evefque  peut  deman- 
der légitimement  la  permilîion  de  quitter  fon  Evef- 
ché,  nous  trouverons  qu'il  y  en  a  deux  qui  ont  quel- 
que rapport  à  Dom  Barthélémy,  &  qu'il  peut  avoir 
coniiderées ,  lors  qu'il  a  defiré  de  paiïèr  des  fon- 
ctions Epifcopales  dans  la  retraite  d'un  Monaftere. 
La  première  eft  la  fbibleile  du  corps  j  8c  la  fecon- 
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de,  le  dérèglement  du  peuple,  Pour  ce  qui  eftde 
la  foibleiïè  b  il  eft  certain  que  lors  qu'il  demanda  ôc 
qu  il  obtint  fa  démifîion,  il  avoit  efté  arloibly  par 
de  grandes  maladies,  «3c  particulièrement  par  la  der- 
nière qui  avoit  efté  longue  &  dangereufe,  ôc  qu'é- 
tant alors  âgé  de  plus  de  foixante-fept  ans,  les  in- 
commoditez  de  (a  viciileife,  fes  aufteritez  continuel- 
les, Ôc  Tes  grands  travaux,  l'avoient  rendu  peu  ca- 
pable de  faire  toutes  les  fondions  de  (a  charge  ,  avec 
la  mefme  vigueur  qu'il  les  avoit  toujours  faites.  Il 
eft  certain  auffi  que  luy-meime  s'eft  fervy  de  cette 
foibleiîe  ,  pour  prier  Philippe  II.  d'intercéder  pour 
fà  démiflîon  ,  ôc  pour  porter  le  Pape  à  la  luy  ac- 
corder. 

Néanmoins  à  bien  prendre  l'efprit  d'Innocent 
ÏII.  félon  que  nous  venons  de  voir  ,  il  ne  paroift  pas 
que  cette  foibleiîe  de  Dom  Barthélémy  ait  efté  afïez 
grande  pour  luy  faire  accorder  fa  dérniiîion.  Car 
ïi  fon  âge  luy  avoit  ofté  une  partie  de  Tes  forces,  il 
luy  avoit  aufîï  acquis  une  longue  expérience  ôc  une 
grande  autorité,  qui  pouvoit  avantageufement  fup- 
pléer  à  ce  défaut.  Et  quand  il  eût  efté  encore  plus 
foible  qu'il  n'eftoit,  on  auroit  pu  félon  la  coutume 
de  l'Eglife,  luy  donner  un  Coadjuteur,  comme  plu- 
ïieurs  Cardinaux  en  prièrent  le  Pape  avec  inftance, 
Contenant ,  qu'on  ne  devoït  point  luy  permettre  de  for- 
tir  de  fon  Evcfché  ,ny  priver  l'Ordre  Epifcopal  d'un 
jï  grand  exemple. 

De  plus  nous  fommes  obligez  de  reconnoiftre  3 
que  quoy  que  le  faine  Prélat  aitpuconhderer  alors 
fa  foibleiîe  :  ce  n'a  pas  efté  néanmoins  la  principale 
caufe  qui  l'a  porté  à  demander  fa  démiilîon ,  puis 
que  nous  avons  veu  dans  cette  hiftoire ,  qu'à  fon 
voyage  de  Rome, il  conjura  avec  tant  d'inftance 
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le  Pape  Pie  IV.  de  la  luy  accorder,  lors  que  ny  l'â- 
ge ny  la  maladie  ne  l'avoient  point  encore  arYoiblye. 
^  C'cll  pourquoy  en  fuppliant  Philippe  II.  d'interce- 
Uv.  h    »  der  pour  luy  auprès  du  Pape, il  joignit  enfemble 
«  ces  deux  chofes;  Tune  que  la   foibleife  de  Ton  âge 
35  augmentée  encore  par  le  refte  de  fa  maladie  ,  ne 
,j  luy  permettoitplus.de  pouvoir  fupporter  un  fi  grand 
sj  travail  ;  ôc  l'autre  qu'il  s'eftoit  toujours  crû  tres-ia- 
33  digne  de  cette  charge. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  caufe,quieft  le  dé- 
règlement du  peuple,  on  peut  bien  dire  en  un  fen.s- 
que  cette  confédération  a  contribué  beaucoup ,  pour 
luy  faire  fouhaiter  de  quitter  fa  charge.  Car  les 
Auteurs  de  fa  Vie  ont  remarqué  que  trouvant  de  (t 
grands  defordres  dans  les  Fidelles,  tant  d'aveugle- 
ment ôc  d'endurcilïement  dans  les  âmes  ,  &  une 
î,  d'obftacles  à  Ces  bons  de(irs,il  a  fouvent  gemy  ôc 
„  crié  devant  Dieu  ,  dans  l'impuifTànce  où  il  fe  trou- 
„  voit  de  leur  procurer  lefecours  qu'il  leur  fouhaitoit 
s,  avec  tant  d'ardeur.  Nous  avons  veu  aufïï  aupara- 
vant les  diverfes  perfecutions  qu'on  luy  a  fufcitéesf 
les  calomnies  dont  on  s'eft  efforcé  de  le  noircir  ;  ôc 
les  longues  6c  pénibles  difïîcultez  qu'il  a  eu  à  vain- 
cre pour  pouvoir  établir  la  difeipline  ,  ôc  foûtenir. 
les  droits  &  les  ordonnances  de  l'Eglife.  Mais  nous 
devons,  reconnoiftre  en  mefme  temps,  que  ce  dérè- 
glement des  hommes  ne  faifoit  pas  la  mefme  im- 
preiîion  dans  fon  efprit,  qu'il  auroit  pu  faire  dans 
celuy  de  pïuileurs.  Car  au  lieu  qu'un  autre  auroit 
pu  penfer  à  quitter  fon  Evefché  pour  cette  feule 
raifon,ne  voyant  pas  que  les  âmes  fuifent  fufeepti- 
bles  des  vrais  remèdes;  il  a  crû  au  contraire  qu'il 
devoit  quitter  le  lien,  non  tant  parce  que  Con  peu- 
ple n'eftoit  pas  en  eftat  de  fe  fervir  de  fou  aiïïftaiv* 
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ce > que  parce  qu'il  fe  croyoit  luy-mefme  incapable 
de  vaincre  toutes  les  oppositions  qu'il  crouvoit  pour 
le  pouvoir  affilier.  Il  attribuait  au  défaut  ou  de  fa 
lumière  ou  de  fa  charité  ,  l'impuillance  où  il  fe 
voyoit  de  guérir  les  âmes.  C'eft  pourquoy  cette  dit 
pofition  fe  doit  plûcoft  rapporter  à  fan  extrême  hu- 
milité dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,,  qu'à  cette 
caufe  de  démiffion  dont  parle  Innocent  III.  qui  a 
lieu  proprement,  lors  que  la  conduite  d'un  Evefque 
devient  inutile, non  par  la  propre  faute  3  mais  par 
celle  de  fon  peuple. 

Ce  n'a  pas  efté  non  plus  le  feul  amour  d'une  vie 
plus  tranquille  qui  l'a  fait  refbudre  à  quitter  l'Epif- 
copat  y  qui  eii  une  des  raifons  qu'Innocent  III.  re- 
jette, &  que  faint  Bernard  auflïa  improuvée.    Car  uStintuh 
nous  voyons  dans  fon  Livre  des  devoirs  des  Panteurs>  ce   **•*•.*• 
qu'il  exhorte  expreiîément  les  Prélats  à  mettre  leur  « 
joye  dans  leurs  travaux;  &  à  ne  pas  croire  que  les  et 
diftra&ionsdeleur  miniftere  puiflent  les  empefeher  <e 
de  croidre  en  vertu.   Pourquoy  vous  plaignez  vous,  a 
dUt-iI,commc  fi  la  charge  paftorale  eftoit  un  obftacle  à  « 
la  dévotion  ?  Au  contraire  ce  n'eft  proprement  qu'un  « 
exercice  continuel  des  plus.grandes  vertus, de  cha-  « 
rite,  de  indice,  &  de  mifericorde.    Y  a-t-il  rien  « 
qui  puifie  plus  augmenter  noftre  amour,  que  de  te-  « 
nir  toûjourslc  cceur  élevé  vers  Dieu, &  en  mefme  « 
temps  de  courir  en  divers  lieux  pour  chercher   le  <e 
i aîut  de  plusieurs  âmes  ?  Que  ft  on  fent  pour  elle  une  <6 
affection  de  paffceur  &  d'époux,  combien  ce  travail  efi 
leur  fera-t- il  utile  ,6c  combien  fera- 1- il  doux  à celuy  (i 
qui  aime  ?      s  w 

On  ne  peut  pas  direaufïi  que  ce  foit.  l'apprehen- 
fion  d'eftre  mal  entré  dans  fa  charge  qui  l'ait  porté 
â  demander  d'en  fortir.    Car  fi  quelques  Saints  ont 

Q>1   "y 
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eu  cette  penfée ,  il  eft  certain  que  Dom  Barthele-* 
my  ne  l'a  pas  euë,&  n'a  pas  eu  fujet  de  l'avoir: 
puis  qu'il  eft  difficile  de  trouver  clans  ces  derniers, 
fîecles,  une  manière  plus  fainte  d'entrer  dans  un 
Eveiché  que  la  Henné  :  Toit  qu'on  confidere,  ou  l'in- 
tention de  cette  Princeiîe  qui  le  nomma  y  ou  le  des- 
intereiTement  du  P.  Louis  de  Grenade  qui  l'y  ap- 
pella  ,  ou  l'humilité  Imcere  avec  laquelle  il  refufa 
luy-mefme  cette  dignité,  qu'il  ne  receut  enfin  que 
lors  qu'il  s'y  trouva  forcé  par  l'obeïiîance. 

Mais  cette  difpofition  où  il  eftoit  lors  qu'on  l'a 

appelle  à  l'Epifcopat,  nous  donne  lieu  de  découvrir 

la  véritable  caufe  qui  l'a   porté  à  demander  avec 

tant  d'ardeur  la  permiffion  de  quitter  Ton  Èvefché.. 

Car  ayant  une  n  haute  idée  de  l'Epifcopat,  8c  en 

niefrne  temps  un  fentiment  ii  humble  de  iuy-mef- 

me,  il  a  crû  que  cette  parole  de  feint  Bernard  qu'il 

Stim.Tafi.     rapporte  dans  fon  Livre  eftoit  vérifiée  en  luy  :   Qjie 

Bernard  de    c '  efl  une  c^ofe  monflrucufe  de  voir  alliez^  enfemble  le 

ionftd.Li.    plus  haut  degré  d'honneur,  avec  Vejprit  le  plus  bas  s 

%  aV*  7'        &  une  dignité  fuprême  ,  avec  une  vie  mfprifable» 

Monstruosum  eft , gradusfummus ,  &  animusin- 

ftmus  ;  dignitas  prima ,  &  vità  ima.    Il  a  toujours 

eu  dans  la  penfée  cette  extrême  difproportion  qu'il 

trouvoit  entre  fa  charge  Ôc  fa  vertu  ;  Se  il  a  cru  que 

Dieu  demandoit  de  luy  qu'il  fift  tout  fon  pouvoir 

pour  eftre  déchargé  d'un  fardeau  qu'il  reiîèntoit  y 

llx.ut.r     fèf°n  c]ue  luy-mefme  le  dit  au  Pape  Pie  IV.  comme 

une  montagne  qui  l'accabloit. 

Cette  Hiftoire  nous  a  fait  aiîez  voir  la  violence 
dont  on  ufa  fur  Ion  efprit,  pour  l'engager  à  cette 
charge,  en  le  menaçant  de  l'excommunication  s'il 
ne  le  faifoit  :  Se  comme  après  l'avoir  receuë  ,  il  fe 
trouva  tellement  pénétré  de  douleur  Se  de  crainte  y 
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qu'il  en  devint  malade  à  la  mort.    Cette  peine  lu  y 

a  toujours  continué   depuis;  ôc   le  Père  Louis  de 

Grenade  en  parle  en  ces  termes.    Lors  qu'il  fut  es 

étably  dans  Ton  Diocefe ,  Ôc  qu'il  eut  envifagè  de  plus  « 

prés  toutes  les  obligations  de  fa  chargeai  fe  trouva  Cc 

dans  une  telle  douleur  Ôc  dans  un  tel  accablement,  « 

qu'il  paifoit  les  jours  ôc  les  nuits  à  implorer  la  mi-  « 

fericorde  de  Dieu,  afin  qu'on  le  tiraftd'un  fi  extrê-  « 

me  péril.    Il  feremettoit  devant  les  yeux  le  compte  « 

fi  exaét  que  Dieu  luy  redemanderoit  un  jour  d'un  <c 

million  d'ames   qui  eftoient    fous  fa  conduite.    Il  c€ 

trembloit  dans  la  penféc  de  ce  jugement  fi  fevere  iC 

ôc  des  peines  de  l'autre  monde ,  qui  eftoient  peintes  cc 

auiîi  vivement  dans   Ton  efprit  ,  que    s'il  les  eût  C6 

veuës  de  fes  propres  yeux.     Peu  de  mois  après  qu'il  ct 

fut  à  Brague  ,  l'cftant   allé  voir  ,  ôc   l'ayant  mis  à  cc 

defîein  fur  ce  fujet  pour  voir  fi  cette  extrême  peine  « 

qu'il  avoit   témoignée  d'abord  pour  accepter  cette  C{ 

charge  n'eftoit   point  diminée  :  ce  Saint   homme  cc 

m'en  parla  avec  tant  de  force,  qu'encheriiïant  toû-  cc 

jours  fur  la  manière  dont  il  tachoit  d'exprimer  fon  ee 

affliction,  il  me  dit  enfin  :  Je  ne  puis  pas  perdre  l'ef-  ce 

perance  ny  m'ofter  la  vie,  puis  que  Die  i  nous  dé-   cc 

fend  l'un  ôc  l'autre  :  mais  je  vous  déclare  que   je  me  iC 

trouve  réduit  dans  une  telle  extrémité  ,  que  ceux  u 

qui  ont  la  corde  au  cou  ,  ôc  qui  fentent  qu'on  hs 

étouffe,  ne  fouffrent  point  une  douleur     '  is  vive  que 

ceile  que  je  reliais  ;  ôc  qu'au  lieu  que  la  leur   finit 

aufïï-toft  ,  la  mienne  continue  toujours,  ôc  tu.        .le  (C 

jour  &  nuit.  <c 

Nous  avons  veu  aufli  dans  cette  Hiftoire  comme 
le  mefme  Père  Louis  de  Grenade  eftant  venu  vifî* 
ter  Dom  Barthélémy  deux  ans  après  qu'il  fut  Evef- 
que,  le  faint  Prélat  fe  plaignit  à  luy  tout  de  nou*  Ltv'^r- 22-' 


cc 
cc 
cc 
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veau  de  ce  qu'il  l'avoit  engagé  dans  cette  charge, 
&  luy  reprocha  qu'il  l'avoit  trahy  ;  Se  que  faifanc 
retomber  fur  luy  i' Archevefché  de  Brague  ,  qu'il 
avoit  refufé  pour  luy-mefme,  il  s'eftoit  lervy  de  la 
telle  de  Ton  Amy  comme  d'un  bouclier  ,  pour  fedé^ 
fendre  du  coup  donc  on  menaçoit  la  Tienne.  De- 
puis eftant  allé  au  Concile  de  Trente  ,  &  delà  à 
Rome,  il  fupplia  inftamment  le  Pape  PicIV.de 
le  décharger  de  ce  fardeau.  Après  la  mort  de  ce 
Pape  qui  arriva  à  la  fin  de  1565.  Pie  V.  eftant  éle- 
vé au  Pontificat,  comme  il  l'avoit  veu  à  Rome, 
qu'il  eftoitde  fon  Ordre,  5c  qu'il  luy  avoit  témoi- 
gné une  bien-veiliance  particulière,  il  le  conjura 
encore  par  beaucoup  de  Lettres  de  luy  accordes: 
cette  grâce,  ce  qu'il  ne  pût  jamais  obtenir. 

En  ce  mefme  temps  la  Reine  de  Portugal,  qui 
pendant  fa  Régence  avoit  nommé  Dom  Barthélé- 
my à  rArchevefché  de  Brague  ,  s'eftant  retirée  de 
la  Cour  lors  que  le  Roy  fon  petit  (ils  eut  pris  le 
gouvernement  de  fon  Eftat,le  faint  Prélat  luy  écri- 
vit la  Lettre  fui  vante  ;  où  l'on  voit  d'une  part  com- 
me il  eftoit  plein  de  cette  penfée  ,  qu'on  11  aurait 
jamais  dû  le  choitïr  pour'  eftre  Evefque,  ôc  de  l'au- 
tre ,  avec  quelle  liberté  ôc  quelle  force  il  avoit  ac- 
coutumé de  parler  aux  Souverains. 

Lettre  de  V Archevêque  de  Brague  a  la  Reine 
de   Portugal. 

»  A  A  AD  AME, 

»  1V.1.  Dieu  m'ayanc  donné  une  affection  tres- 
»  particulière  pour  le  falut  de  voftre  Altelle  ,  j'ofe 
m  prendre  la  liberté  de  luy  témoigner  la  joye  que  je 
33  reçois,  de  voir  qu'elle  préfère  une  retraite  fainte  à 
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toutes  les  vaines  occupations  du  monde.  Et  je  ref-  <* 
fens  d'autant  plus  en  cette  rencontre  Ton  véritable  « 
bon-heur, que  je  me  voy  moy-mefme  toujours  en  ce 
péril  ,  dans  les  agitations  &  les  tempeftes  ,  où  le  ce 
choix  de  voftre  Alteife  m'a  expofé  depuis  plufieurs  cc 
années.  Mais  puis  qu'il  a  plu  à  Dieu,  Madame,  cf 
de  mettre  voftre  Altefïè  dans  l'eftat  le  plus  tran-  cc 
quille  qu'elle  pouvoir  eipererail  eft  bien  jufte  qu'en-  cc 
tre  les  chofes  dont  elle  doit  avoir  du  regret ,  elle  c« 
gcmiiîe  dans  fa  retraite  pour  les  Ouvriers  indignes  cc 
qu'elle  a  mis  dans  la  vigne  du  Seigneur,  entre  lef-  Ci 
quels  je  fuis  le  premier  j  ôc  qu'elle  iuy  demande  par-  <c 
don,  (bit  pour  la  faute  qu'elle  a  faite  en  les  élifiut,  c« 
foitpour  celles  qu'ils  ont  faites,  après  qu'ils  font  en-  " 
trez  dans  le  gouvernement  de  i'Eglife.  J'efpere,  « 
Madame>cette  grâce  de  voftre  Altellèj  comme  je  « 
me  fens  moy-mefme  obligé  de  prier  Dieu  avec  « 
inftance,  afin  qu'il  luy  pardonne  la  faute  qu'elle  a  « 
commife  en  me  nommant  à  cet  Evefché,  (cachant  « 
qu'elle  s'eft  portée  à  ce  choix  avec  une  droite  in-  « 
tention.  Je  ftippîie  voftre  Àltelïè  de  craindre  beau-  c« 
coup  de  ne  reconnbiftrepas  allez  la  grâce  que  Dieu  « 
luy  a  faite ,  de  ne  l'avoir  pas  retirée  de  ce  monde  « 
pendant  fa  Régence,  ôc  de  luy  avoir  donné  du  temps  <c 
pour  pleurer  les  fautes  qu'elle  peut  y  avoir  commi-  a 
fes.  QVeilc  fe  croye d'autant  plus  éclairée  de  Dieu,  ce 
qu'elle  en  remarquera  un  plus  grand  nombre, &qu'el-  « 
Je  ne  feflate  jamais  elle-mefme  en  difant  :J'ay  fait  <* 
ce  que  j'ay  pu  :  puis  que  c'eftoit  tout  ce  que  pou  voit  <* 
dire  S.  Paul ,  après  avoir  travaillé  luy  feui  plus  que  a 
tous  hs  autres.  Outre  que  nousfommesen  un  fie-  « 
çle  (1  rebelle  à  la  juftice ,  ôc  Ci  ennemy  de  toute  vertu,  « 
que  les  Souverains  font  fans  celle  importunez  par  ce 
mille  perfonnes  interellees,  qui  les  prelfent  non  de  « 
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f  sî  leur  rendre  juftice  ,  mais  de  violer  toutes  les  loir 
?>  &  toutes  les.  règles  pour  fatisfaire  leurs  pallions.  En- 
s»  fin  j  Madame,  je  conjure  de  nouveau  voftre  Aitelïe 
»  de  rendre  à  Dieu  de  continuelles  actions  degraces3 
»  de  ce  qu'il  a  daigné  luy  donner  quelque  temps  avant: 
»  fa  mort  pourpenfer  à  Ton  falut.  C'eft  la  grâce  que 
»  je  luy  demande  pour  moy-mefme,  le  fuppiiant  de 
»  tout  mon  de  combler  voftre  Alteflè  de  Tes  véritables 
*>  biens. 

Cette  lettre  du  faine  Prélat  fit  affez  voir,  com- 
me la  peine  qu'il  avoit  de  fon  élection  à  l'Epifco- 
pat,  &  la  perfuafion  de  fon  indignité  luy  eftoit  tou- 
jours prefente.  Enfin  la  manière  fi  obligeante  donc 
Philippe  Il.l'avoit  traité  à  fon  avènement  à  la  cou- 
ronne de  Portugal ,  n'ayant  point  voulu  qu'il  prê- 
tai le  ferment  qu'entre  fes  mains  ,1e  porta  àfe  fer- 
vir  de  cette  occafion  pour  le  fnpplier  d'intercéder 
pour  luy  auprès  du  Pape  Grégoire  XIII.  afin  qu'il 
luy  permift  de  quitter  ion  Evefché  >  ce  que  pour  lors 
le  Pape  luy  accorda. 

Ainfi  ce  fentiment  fi  humble  qui  luy  faifoit  con- 
sidérer la  dignité  Epifcopale,  comme  infiniment  éle- 
vée au  deiïits  de  luy ,  eftoit  tellement  imprimé  dans 
ion  cœur,  que  bien  loinde  diminuer  avec  le  temps, 
il  s'y  eft  au  contraire  affermy  de  plus  en  plus.  Et 
quoy  que  cette  extrême  répugnance  qu'il  a  eue  d'a- 
bord pour  eftre  Evefque,  &c  qu'il  a  toujours  con- 
fervée  enfuite  ,  paroitîè  extraordinaire  ,  nous  en 
trouvons  néanmoins  des  exemples  dans  les  plus 
grands  Saints.  Car  pour  ce  qui  regarde  cet  acca- 
blement de  trifteflè  de  de  douleur  où  il  fut  réduit 
lors  qu'il  fe  vit  engagé  dans  l'Epifcopat,  nous  voyons 
qu'il  éprouva  alors  ce  que  faint  Chryfollome  rap- 
porte deluy-mefme  dans  une  rencontre  femblabîe3 
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îorsqu'eftant  encore  jeune  il  fceut  qu'on  l'avoitchoi- 
Ç\  pour  eftre  Evefque.  Voicy  Tes  paroles  :  Depuis  chryfojl  dt 
le  jour ,  dit- il ,  que  vous  m'avez,  averty  qu'on  penfoit  Saier*,l,€- 
4  moy  pour  me  faire  Evefque  3il  ne  s  en  falut  rien 
que  mon  ame  ne  fefepamft  d'avec  mon  corps ,  tant  la 
crainte  cr  la  douleur  dont  elle  fe  trouvoit  faifie  efvoit 
violente.  Lors  que  je  confiderois  d'une  part  la  beau- 
té &  la  faim  été  de  l'Epoufe  de  J  e  s  us-Christ,  & 
de  l  autre  mes  vices  &  mts  défauts  ,jepl.:ignois  con- 
tinuellement f  on  malheur  ■>  drje  déplorais  le  mien,  le 
foiipirois  fans  ceffe ,  &  dans  le  trouble  où  j'ejlois  je 
difois  en  moj-mefme  :  £)ui  a  fait  le  premier  cette 
proportion  ?  Quelle  f  grande  offenfe  a  commis  l  '  Eolife 
contre  Dieu?  Par  quelle  faute  a-t-elle  tellement  ai- 
grj  fon  Seigneur  contre  elle ,  qu'il  la  veuille  deshono- 
rer en  m'en  donnant  la  conduite? le  ne  pouvois  fup- 
porter  la  penfée  lque  j'avois  de  la  grandeur  de  cette 
indignité,  i  e  me  fentois  frappé  d'étonnement ,  &  je 
pèrdois  l'ufage  de  la  v eue  &  de  l'ovye.  Enfuite  je 
fondcis  en  pleurs,  çjr  l'excès  du  trouble  &  de  la  frayeur 
de  mon  ejprit  me  mettoit  hors  de  moy-mefme. 

Que  s'il  a  continué  encore  depuis  à  s'affliger  de 
fe  voir  engagé  dans  une  fi  grande  charge  ,  il  a  imité 
en  cela  faint  Grégoire  Pape,  qui  a  déploré  fouvent 
la  condition  où  Dieu  l'avoit  rais  en  l'élevant  au  Pon- 
tificat, par  des  plaintesqu'il  a  faites  à  quelques-uns 
de  Tes  amis, que  Dom  Barthélémy  rapporte  en  ces 
termes:  le  ne  fuis  plus  celuj  que  j'eflois.  Mon  ame  Greg*r.i.t; 
efi  toute  plongée  dans  la  douleur  &  dans  l'amertume*  eP*fl-^ 
le  fuis  devenu  grand  au  dehors ,  &  je  fuis  tombé  au  bïg'\". 
dedans.    le  fuis  du  nombre  de  ceux  dont  ileft  écrit  ;  p/;^-7i. 
Vous  les  avez,  fait  tomber  en  les  élevant.  Car  celuy- 
II  tombe  dans  fon  élévation  ,  qui  croiffunt  en  dignité. 
décroifi  en  mente,  &  perd  la  vertu  qu'il  avoit  acqui- 
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je.    revois  voulu  fuivre  l'ejppritde  Jes us-Christ 
comme  nofire  chef  &  nofire  modelle ,  defirant  d'efire, 
Tplat.iL     comme  il  a  e fié  dit  de  luy ,  l'opprobre  des  hommes  & 
y-  7*  ie  mépris  du  peuple.    Adais  maintenant  je  me  trouve 

accablé  par  le  poids  de  cette  dignité ',  qu'on  ma  im- 
posée. Vne  foule  À  affaires  m  environne  de  toutes 
parts  ,  &  lors  que  je  pcnfe  a  recueillir  mon  ejprit  à 
Dieu  ,fe  le  trouve  embarafjé  de  mille  foins  ,  comme 
d'autant  de  vagues  qui  l'agitent,  ou  de  pointes  de 
fer  qui  le  percent,  fay  perdu  toute  la  paix  &  tout 
le  repos  de  mon  ame.  Mon  cœur  efl  tout  abattu,  & 
fuccombant  fous  le  poids  des  penfées  &  des  occupa- 
tions baffes  &  terreftrcs,  il  ne  peut  plus  trouver  ces 
ailes  que  David  demande  pour  s'élever  à  la  contem- 
plation des  chofes  divines.  J'avois  le  vent  favorable 
&  je  n'aviveois  heureufement  ,lors  quejevivoisdans 
la  retraite  de  mon  Monaftere*  Aiaisla  mer  s' eft  ir- 
ritée tout  d'un  coup  ;  les  flots  fe  font  élevez,  ;  &  une 
kvrnble  tempcfte  m'a  porté  bien  loin  de  ma  route. 

Ce  faint  Pape  décrit  encore  dans  fes  Morales  ce 
mefme  ellat  d'une  manière  excellente,  quia  tant  de 
rapport  à  ce  qu'il  dit  de  luy  dans  cette  Lettre  .qu'il 
femble  qu'il  s'ed  dépeint  luy-mefme  en  reprefen- 
tant  cette  averiïon  qu'ont  tous  les  juftes  de  l'éclat 
des  honneurs  temporels.  C'efl:  fur  ces  paroles  de 
Greg.Mor.  Job:  J2j*are  mifero  data  eft  lux  ?  La  lumière,  dit- 
/.5.4.1t.  ^  efi  donnée  aux  miferables ,  lors  que  ceux  qui  re^ 
connoffent  par  la  veuë  qu'ils  ont  des  chofes  étemelles 
qu'il- font  miferables  en  cette  vie ,  fe  voyent  élevez, 
mal  g  ré  eux  dans  l  éclat  des  grandeurs  pffaaeres  de 
ce  monde.  Leur  douleur  fe  redouble  en  cet  eclar  > 
parce  au  outre  le  regret  qu'ils  ont  de  fe  voir  bannis  fi 
lonç-ten'psde  leur  patrie ,  ils  font  contraints  encore  de 
porter  le  poids  des  honneurs  £r  des  dignités  temporel- 
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les  qu'on  leur  impofe.  C'efl  alors  que  ces  perfonnes 
Je  voyant  heureux  félon  le  jîecle  ,  en  font  d'autant 
plus  agitez,  de  cratnte  &  de  trouble.  Ils  appréhen- 
dent que  leurs  travaux  nayent  point  d'autre  recom- 
p-enfe  que  celle  qu'ils  auront  receuè  en  cette  vie  ;  & 
que  Dieu  ayant peut-efre  découvert  en  eux  quelque 
pUye  fecrette ,  ne  les  accable  de  biens  &  de  grandeurs 
extérieures ,  en  les  privant  au  dedans  ds  fa  grâce  & 
des  biens  de  lame.  J>hte  fi  lors  qu'ils  fondent  le  fond 
de  leur  cœur  ,  ils  reconnoijfent  qu'ils  ne  cherchent 
qu'à  plaire  a  Dieu,&  qu'ils  ne  mettent  point  leur 
plaifirdans  tout  cet  éclat  extérieur:  ils  ont  alors  moins 
de  crainte  des  fecrets  jugemens  de  Dieu  ;  mais  ils  ne 
laijfentpas  d'appréhender  leur  eftat ,  fçachant  que  tout 
ce  qui  efldoux  &  agréable  félon  lefiecle,efi  capable 
de  ralentir  infenfiblement  l'ardeur  de  leurs  defirs. 
C'efipour  cette  raifon  que  les  Saints  en  cette  vie  crai- 
gnent plus  d'eftre  honorez,  que  d'efire  méprifez,',  & 
que  ladverfité  leur  paroifl  moins  pénible  que  laprofbe- 
rite.  Car  celle -là  nous  prejfant  &  nous  rej] "errant  au 
dehors  3 fait  que  lame  rentre  dansfoy,&fe  trouve 
plus  libre  &  plus  ardente  pour  defïrer  les  vrais  biens; 
au  lieu  que  celle -cy  nous  Ratant  &  nous  occupant  au 
dehors,  fait  que  lame  efi  plus  lente  &  plus  tiède  au 
dedans  de  foy ,  &  quelle  fe  répand  davantage  dans 
les  chofes  vaines  ejr  extérieures.  Cefi  là  ,  ajoute 
faine  Grégoire  Ja  dijpofition  des  Saints  à  l'égard  des 
honneurs  de  cette  vie.  Et  néanmoins  lors  qu'ils  les 
fuyent  avec  tant  de  foin  ,  Dieu  permet  quelquefois 
par  un  jugement  fecret }  qu'ils  foient  obligez,  de  pren- 
dre le  gouvernement  des  autres. 

Nous  voyons  dans  ce  que  ce  faint  Pape  a  dit  de 
îuy-meime  Se  des  âmes  humbles, qui  fc  trouvent 
engagées  dans  ks  grandes  charges,  une  image  de 
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l'état  où  Dom  Barthélémy  s'eft  trouvé  tant  qu'il  à 
efté   Evefque.    Nous   devon*   ajouter   feulements 
qu'outre  toutes  ces  considérations  qui  affligent  les 
Saints  en  de  femblables  engagemens,  il  y  en  a  une 
qui  l'a  toujours  poilèdé,  ôc  qui  l'a  pénétré  plus  vi- 
vement que  ne  pouvoient  faire   toutes   celles  que 
nous  venons  de  rapporter.    Car  cette  humilité  pro- 
fonde qui  luy  a  perfuadé  d'abord  qu'il  eftoit  indi- 
gne de  rEpifcopat,&  qui  l'a  porté  à  refufer  cette 
charge  avec  une  refolutionfï  déterminée,  a  fait  une 
impreffion'fi  vive  8c  (i  continuelle  dans  fon  efprit3 
que  confiderant   cette  règle  que  laint    Grégoire  a 
établie  ponr  fçavoir  [i  on  doit  refifter  ou  fe  rendre 
au  choix  qu'on  a  fait  de  nous ,  Se  qu'il  cite  luy-mef- 
Stim.'P«p.   me  dans  fon  Livre,  qui  eft,  Jj}%e  celm  qui  a  l  s 
orV.W/.    vertus  necejfaires  four  foute?>ir  uns  charge   Ecclefia* 
Lie.?.         fltque  ,.  Je  doit  rendre  quand  on  l'y  contraint  :  mais 
qne  cehy  qui  ne  les  a  nos  ne  doit  po:nt  Je  rendre  lors 
mefme  quon  l'y  contraint  :  Virtutibus  pollens  ,co- 
œctus  ad  regimen  ventât  ;  virtutibus    vacuus  ,   nec 
coati  us  acculât  :il  a  crû  qu'il  eftoit  de  ce  dernier 
rang,&  qu'ainlî  n'ayant  point  les  vertus  Epifcopa- 
les  qu'il  le  figuroit  telles  que  la  grande  idée  que 
Dieu  luy  avoit  donnée  de  l'Epifcopat  luy  reprefen- 
toit,  il  n'avoit  dû  en  aucune  manière  fe  rendre  à 
toutes  les  violences  qu'on  luy  avoit  faites, pour  le 
contraindre  à  recevoir  cette  charge. 

C'en1  là  fans  doute  le  fentiment  que  fon  humilité 
luy  avoit  donné  deluy-mefme.  Et  îîfaut  que  cette 
vertu  ait  elle  bien  enracinée  dans  fon  cœur,  puis 
qu'elle  ne  luy  a  paspermisde  porter  jamais  un  juge- 
ment moins  fevere  de  [on  eilat,  ny  de  déférer  da- 
vantage à  l'opinion  (i  avantageufe  quêtant  de  per- 
fonnes  en  avoient  conceuë.     Nous  avons  veu   un 
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•peu  auparavant  ,  comme  faint  Auguftin  &  faint  G  re- 
goire  Pape  croyent  qu'il  efl  extraordinairement  dif- 
ficile, qu'un  Evefque  qui  s'acquitte  félon  Dieu  de 
toutes  fes  fonctions,  n'en  prenne  pas  quelque  com- 
plailance  ,  ôc  qu'il  demeure  toujours  petit  &  vil  à 
tes  yeux,  lors  qu'il  fe  voit  loiié  8c  honoré  de  tout 
ie  monde.  Quelle  a  donc  dû  eftre  l'humilité  de  cet 
homme  de  Dieu,  qui  ayant  paru  félon  ce  qui  a  efté 
dit  de  luy  de  fon  temps,  comme  un  EyifcfHe  ?ion 
des  derniers ,  mais  des  premiers  ficelés  de  l  Evlifc  ,  Se 
ayant  éclaté  non  feulement  dans  tomes  les  fonctions 
de  fa  charge,  &  dans  l'étendue'  de  fon  Diocefe ,  mais 
encore  devant  tous  les  Evefqu  es  d'un  Concile  Oe-^ 
cumemque,  &  devant  les  Papes  Se  les  Rois,  a  eité 
fi  éloigné  de  s'élever  dans  une  eltime  prelomptueu- 
fe  de  luy -mefine,  après  tant  de  témoignages  qu'on 
a  rendus  à  fa  vertu, qu'il  n'a  pu  mefme  en  juger 
allez  favorablement  pour  croire  qu'il  n'efroit  pas 
tout-à-fait  indigne  de  l'Epifcopat;  èc  qu'il  ne  devoit 
pas  peufer  à  quitter  fa  charge,  comme  eftant  inca- 
pable de  la  foûtenir. 

Mais  on  ne  doit  pas  moins  admirer  ce  me  femble^ 
comme  il  s'eft  conduit  dans  cette  penfée  &  dans  cô 
defïr  qu'il  a  conlervé  fi  long-temps  dans  foneceur 
avant  que  de  le  pouvoir  exécuter.  Car  il  aefté  Evê- 
que  prés  de  vingt- quatre  ans  ;  Se  durant  tout  ce 
temps  voyant  que  Dieu  ne  luy  ouvroit  pas  une  voye 
pour  fe  pouvoir  décharger  du  poids  qu'il  luy  avoit 
impofé  ,  il  s'efl:  employé  à  toutes  (gs  fonctions  avec 
toute  l'application  d'efprit  &  toute  l'eiiuiionde  cceur 
êc  de  charité  qu'il  auroit  pu.  avoir,  s'il  avoit  efté 
tres-perfuadé  que  Dieu  ne  vouloit  de  luy  autre 
chofe,  finon  qu'il  vécuft&  qu'il  mouruft  dans  TE-, 
pifeopat. 

Rr 


6x4  La  Vie  de  D.Barthel.  des  Martyrs. 
C'eft  ce  que  le  Perc  Louis  de  Grenade  remarque 
»?  en  ces  termes  :  Qjoy  que  le  {aine  Prélat  defiraft 
jî  avec  une  extrême  ardeur  que  Dieu  le  délivrai!:  du 
a  foin  de  tant  d'ames  dont  il  fe  fentoit  refponfable  ,  il 
33  s'acquittait  néanmoins  avec  une  entière  exactitude 
33  de  tous  les  devoirs  de  Ton  miniftere.    ïl  s'excitoit 
33  &  s'encourageoit  luy-mefme  au  travail  >  ce  il  invo- 
33  quoit  fouvent  le  Saint  Efprit,  afin  qu'il  le  remplift 
s?  de  fa  Force,  ce  qu'il  le  rendit!  capable  de  l'employ 
,?  où  il  l'avoit  mis.    Un  jour  lors  qu'il  faifoit  la  vilite 
}J  de  Ton  Diocefe,les  Vilkeurs  qui  couchoient  dans 
3>  lamefme  chambre  que  luy,  parce  que  le  logement 
,j  eltoit  fort  étroit,  s'apperceurent  qu'il  ferelevoit  du- 
,,  rant  la  nuit  :  ce  que  fe  mettant  à  genoux  il  fondoic 
„   en  pleurs,  &  demandoit  à    Dieu  avec  de  profonds 
}}  (bupirs  qu'il  luy  phjll  de  l'affilier  de  la  grâce,  afin 
„  qu'il  s'acquitaft  parfaitement  de  tout  ce  que  fa  char- 
33  gc  demandoitde  luy. 

Il  paroill  donc  que  ce  n'a  pas  elle  la  fuite  du  tra- 
vail &  l'amour  du  repos  qui  l'a  porté  à  quitter  Ion 
Evefché  ,  mais  cette  feule  perfuafion  qu'il  en  eftoit 
incapable  ,   ôc  qu'il  n'auroit  jamais  dû  l'accepter. 
C'eit  pourquoy  quelques-uns  s'eftant  venu  plain- 
dre à  luy  depuis  ia  démiilion ,  de  ce  que  l'Arche- 
vefché  de  Brague  n'edoit  plus  h  bien  gouverné  que 
»>  lors  qu'il  yeLtoit,il  leur  répondit:  A  Dieu  ne  plai- 
»»  fe  que  j'aye  jamais  une  allez  grande  préemption 
»?  de  moy-mefme,  pour  n'ellre  pas  tres-perfuadéque 
"  celuy    qui  eft  maintenant  Archevefquc  de  Brague 
"  s'acquitte  beaucoup  mieux  de  (es  fonction  s,  que  je 
**  n  au  rois  jamais  fait.    Et  il  ht  bien  voir  alors  que  ce 
n'edoit  pas  pour  éviter  la  peine  qu'il  avoit  cherché 
la  folitude  de  Ton  Monaftere ,  puis  que  durant  plus 
de  trois  ans,  tant  que  fes  forces  le  luy  permirent, 
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il  alla  à  pied  prêcher  Se  catechifer  les  pauvres  gens 
de  la  campagne.  Ainii  ayant  appréhendé  les  Fon- 
drions Epifcopales,  non  parce  qu'elles  eiloient  labo- 
rieufes,  mais  parce  qu'il  croyoitect  employ  audef- 
fus  de  luy,il  a  aimé  au  contraire  le  travail  de  ces 
inftructions  populaires;  parce  que  plus  elles  paroif- 
foienc  balles  à  parler  humainement ,  ôc  en  quelque 
forte  au  deiïbus  de  !uy  ,plus  il  les  trouvoit  grandes 
félon  Dieu,&  conformes  au  fentiment  ii  humble 
qu'il  atoujourseu  de  îuy-mefme. 

Mais  conhderant  icy    îa  manière  dont  ce  Saint 
homme  a  quitté  fon  £vefché,ce  nous  e(l  un  avan- 
tage d'avoir  par  écrit  le  jugement  que  faint  Char- 
les en  a  porté  dans  le  meune  temps.    Car  ceux  qui 
ont  écrit  la   vie  de  Dora  Barthélémy  avant  nous, 
ont  remarqué  qu'au i!i-toft  qu'il  eut  obtenu  fa  dé- 
miiîîon  du  Pape,  il  en  écrivit  à  faint  Charles  com- 
me à  uneperfonne  qu'il  reveroit   tres-partieuhere- 
ment,&;  avec  qui  Dieu  l'avoit  uny  par  une  ami- 
né toute  Chrétienne.    Saint  Charles  ayant  receu 
cette  nouvelle,  luy  récrivit  ces  paroles.    Je  n'ay  pu  « 
lire  fins  unefecrete  envie  ce  que  vous  me  mandez,  « 
que  vous  avez  quitté  par  l'autorité  du   très- lame  « 
Père  le  gouvernement  de  l'Eglife  de  Brague  -,  6c  « 
que  vous  vous  eftes  retiré  dans  un  Monaîtere  de  « 
vollre  Ordre,  pour  vous  préparer  à  la  mort.    Car  ce 
il  m'elr.  venu  aufîi-toll-  dans  l'efprit ,  combien  il  y  ff 
a  defeureté  &  de  repos  à  ne  travailler  qu'à- cette  i( 
œuvre  que    Jesus-Chrïst  appelle  l unique  ch'jfe  « 
îtecejftirs.    Plus  donc  vous  eftes  maintenant  en  af-  « 
furance,  navigeant  comme  dans  le  porc ,  oius  j'ef-  <c 
père  que  vous  offrirez  vosprieres  A  Jesus-Christ  ce 
pour  celuy  donc  vous  connoillez  les  inquiétudes  &"  ce 
ks  peines.  i% 
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Que  fi  cette  action  de  Dom  Barthélémy  femble 
en   quelque  choie  extraordinaire  ,  elle  doit  néan- 
moins eftre  confiderée  avec  eftime  8c  avec  refpecl:e 
Car  puis  que  félon  les  règles  de  rEglife,que  nous 
avons  veues  auparavant ,  le  feul  défaut  de  fcience 
peut  eftre  une  jufte  caufe  pour  quitter  un  Evefché: 
ce  faint  Prélat  a  pu  croire  en  avoir  encore  une  bien 
plus   légitime  dans  ce  défaut  de  vertu  &  cette  foi- 
blelîe  qu'il  croyoit  certainement  fe  trouver  en  luy, 
&  à  laquelle  il  attribuoit  rimpuiiïànce  où  il  fe  voyoit 
de  fervirfon  peuple  aulïi  utilement  qu'il  euft  defi- 
ré.    C'eft  des  actions  femblables  àcelle-cy  qu'on 
peut  dire,  qu'il  y  a  quelque  chofedans  les  grandes 
âmes  qui  fe  palle  entre  Dieu  de  elles,  8c  qui  eft 
pour  tous  les  autres  un  myftere  fecret  8c  impéné- 
trable.   Ces  actions ,  lors  qu'elles  font  foûtenues  par 
une  vertu  rare  ,  8c  qui  a  toujours  paru  égale  8c  uni- 
forme doivent  eftre  admirées  8c  honorées  de  tout  le 
monde,quoy  qu'elles  ne  puillent  eftre  imitées  que  par 
ceux  qui  fe  trouveront  dans  les  mefmes  difpofitions 
que  ces  hommes  extraordinaires,  8c  qui  les  pourront 
faire  par  lemefme  efpritpar  lequel  ils  les  ont  faites. 
Ceux  qui  îifentles  Vies  des  Saints  peuvent  y  re- 
marquer de  grands  Evefques  qui   ont  quitté  leur 
charge  avant  leur  mort,quoy  qu'ils  l'eulfent  exer- 
cée avec  l'approbation  ôVl'eftime  de  tout  le  monde. 
Que  fi   Dieu  a  voulu  faire  paroiftre  en  fon  Eglife 
de  temps  en  temps  des  exemples  de  cette  humilité 
fi  profonde  qui  a  porté  de  iaints  Evefques  àfe  dé- 
mettre ainfi  de  leur  Evefché  ;  nous  pouvons  croire 
qu'il  en  a  voulu  donner  un  illuftre  en  noftre  fiecle, 
en  la  perfonne  de  Dom    Barthélémy,  &  d'autant 
plus  neceilàire  que  cette  frayeur  refpectueufe  que 
les  Saints  ont  eue  de  l'Epifcopat  eft  aujourd'huy  fi 
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peu  connue,  &:  tellement  cftacée  de  l'efprit  de  plu- 
fieurs  par  une  difpofîtion  tome  contraire ,.  que  s'il  y 
en  a  eu  autrefois  qui  ont  appréhendé  le  poids  de 
cette  charge  jufques  dans  l'excès,  on  peut  dire  que 
leur  défaut  en  ce  poincl:  feroit  maintenant  Ja  vertu 
des  autres. 

Nous  rapporterons  icy  quelques  exemples  de  ces 
faints  Evefques  ,  qui  avant  leur  mort  ont  quitté 
leur  Evefché. 

Saint  jufte  Archevefquede  Lyon  ayant  abandon-  Siir'lMto^ 
11e  au  peuple  un  homme,  qui  après  avoir  commis 
des  meurtres  s'efloit  refagié  dans  l'Eglife  ,  parce  Enon  Mt 
qu'on  luy  avoit  promis  qu'on  le  fauveroit:  voyant  chr.^u 
qu'on  n'avoit  pas  lai  lié  de  le  faire  mourir,  fe  crue  *'  4' 
obligé  pour  cette  feule  raifon  de  quitter  Ton  Evef- 
ché ,  comme  s'il  eût  efté  coupable  de  cet  homicide, 
qu'il  avoit  néanmoins  empefché  autant  qu'il  avoit 
pu.  Et  dans  le  defir  d'en  faire  pénitence, il  fortit 
de  Lyon  &  s'en  alla  inconnu  en  la  Terre- Sainte. 
Surquoy  l'Auteur  de  fa  Vie  dit  de  luy  :  £)h  ayant 
efté  tlluftre  en  toutes  fortes  de  vertm  dans  l'Epfco- 
tat  y  il  le  devint  encore  davantage  par  cette  retraite 
&  cet  exil  volontaire  auquel  il  fe  condamna. 

Saint  Jean  le  Silencieux  ayant  efté  fait  Evefque  s»nw  t9m. 
malgré  luy  ,  fe  déroba  de  fa  ville  Epifcopale  ,  &  s'en  3.i}.m«/. 
alla  déguifé  trouver  faint  Sabas.  Ce  faint  Solitaire 
admirant  fa  vertu  le  prefenta  au  Patriarche  de  Je- 
rufalem  3  afin  qu'il  luy  donnaft  l'Ordre  de  la  Prê- 
trife  dont  il  le  jugeoit  tres-digne:  ce  qui  obligea 
faint  Jean  a  découvrir  au  Patriarche  qu'il  eftoiC 
Evefque. 

Saint  Pierre  Archevefque  de  Tarentaife  de  l'Or-  Suùu*  teM. 
dre  de  Cifteaux ,  s'eftant  déguifé  fe  retira  en  un  Mo-  J*  *•*****• 
naftere d'Allemagne  dumefme  Ordre. 

R  r   iij 
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Baron.an.  Saint  Amand  Evefquede  Liège,  voyant  qu'il  ne 

37.^/^M.  p0l]V01t  régler  les  Ecclehaftiques,  écrivit  au  Pape 
Martin  I.  pour  obtenir  la  pcrmillion  de  fe  démet- 
tre. Ce  qui  luy  ayant  efté  refufé  ,  il  crût  néan- 
moins que  Dieu  demandoit  ceia  de  luy ,  &c  quelque 
temps  après  il  quitta  Ton  Evefché. 
Suritutom.  Saint  Viron  Evefque  d'Efcolfe  ayant  efté  élu  mal- 
3.8.M4U.     gr(:  lUy  par  le  peuple  &  ordonné  par  le  Pape  m.e£- 

me  ,  quitta  fon  Evefché ,  &  fe  retira  en  France. 
Surimrow.         Saint  Théodore  Evefque  d'Anaftafiople  ne  pou- 
t.tt.^tpri..  yant  fou^rjr  qUe   fes  Q aciers    traitaflènt  cruelle- 
ment les  Fermiers  de  Tes  terres,  &  ne  pouvant  vain- 
cre leur  dureté  ,  quitta  l'Epifcopat ,  par  l'avis  de  S., 
Antioque  Hermite  célèbre. 
E*ren  to»>.        Saint  Pierre   Damien  ayant  long- temps  fupplié 
jtannxo'.i   pour  e(h*e  déchargé  de  l'Evefché  d' Qftie ,  &  le  Pape 
Nicolas  11.  Je  luy  ayant  toujours  reruie,  obtint  en- 
fin  du  Pape  Alexandre  II.  avec  beaucoup  de  peine 
le  pouvoir  de  le  quitter. 
viieSiitmm      Onpourroit  rapporter  encore  d'autres  exemples 
io.  Mart     femblables,  comme  celuy  de  faint  Vulfran  Arche- 
U*  oS."    veiquede  Sens, de  fâint  Arnoul  Evefque  de   Mets, 
de  faint  Magloire  Evefque  de  Dol.    Mais  ceux-cy 
lumfent  pour  faire  voir  que  Dom  Barthélémy  afin- 
vy  dans  fa  retraite  la  conduite  &  l'humilité  d'un 
grand  nombre  d'Evefques  célèbres  par  leur  vertu 
ôc  leur  fainteté.    Quelques-uns  mefme  ont  quitté 
leur   Evefché  d'une  manière  plus  extraordinaire  ; 
n'en  ayant  point  demandé   permiiïîon  ,  ou  l'ayant 
quitté  après  mefme. que  le  Pape  la  leur  avoit  refu- 
fée  y  tant  ils  eftoient  perfuadez  que  c'eftoit  Diea 
mefme  qui  leur  avoit  donné  ce  dehr. 

Il  y  a  encore  une  circonftance  à  remarquer  dan,s 
cette  retraite  de  Dom  Barthélémy.  C'en1  qu'il  ferrv- 
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bîe  qu'en  quittant  de  fon  Evefché  il  cievoit  en  mef- 
me  temps  choifïr  une  perfonné  qui  pûft  dignement 
remplir  fa  place.  Car  ce  Coin  eft  (i  digne  d'un  grand 
Evefque,que  lorsmeime  que  les  élections  eftoient 
les  mieux  réglées  félon  Tordre  de  Dieu  &  de  l'E- 
glife  ,  faine  Auguftin  Se  beaucoup  d'autres  Saints 
ont  choifi  eux-mefmes  leur  fucceOeur  ,  non  pour 
mettre  en  leur  place  un  neveu  ou  un  parent  par  une 
ambition  dont  ces  Saints  eftoient  infiniment  éloi- 
gnez -,  mais  pour  s'allurer  qu'après  eux  ils  laiiîèroienc 
à  leur  Egîife  un  Père  &  un  Palpeur  véritable. 

Il  eft  (ans  doute  qu'un  Evefque  qui  faic  fli  char- 
ge eft  obligé  de  faire  tout  ce  qui  luy  eft  pofïible  pour 
s'acquitter  de  ce  devoir.    Mais  Dora   Barthélémy 
s'en:  veu  pour  ce  poincl  dans  une  impuilïànce  toute 
entière.    Il  a   fait  en  cela  tout  ce  qu'il  a  pu ,  qui 
eftoitde  conjurer  Philippe  II.  de  mettre  en  ià  place 
un  homme  qui  pûft  l'occuper  plus  dignement ,  de 
qui  réparai!  par  fa  fagelîè  &  par  fa.  vertu  les  fautes 
qu'il  croyoit  y  avoir  faites.    Et  il  eft  certain  que  la 
fagelîe  &  la  circonfpection  toute  particulière  de  ce 
prince  dans  le  choix  des  Prélats  de  fon  Royaume, 
luy  a  pu  faire  efpcreravec  raifon  qu'il  luy  accorde  - 
roit  eu   etcy    la   grâce  qu'il  luy  a  voit  demandée. 
Mais  comme  il  eft  bien  difficile  que  les  Princes  les 
plus  (âges  ne  faiïènt  des  fautes  dans  un  difeerne- 
ment  qui  demande  une  lumière  (i  extraordinaire  3  il 
faut  avouer  que  le  choix  de  celuy  qui  fucceda  le 
premier  a  Dom  Barthélémy  n'eut  rien  de  fort  re- 
commandante.   Ce  qui  fut   néanmoins  reparé   en 
quelque  forte  ,  parce  queftant  mort  bien-toft  après, 
le  Roy  nomma  à  cet  Archevefché  un  Religieux  de 
l'Ordre  de  fàint  Auguftin ,  qui  eft  loiié  comme  une 
perfonne  de  grande  vertu. 

R  r    iiij 


€$o    La  Vie  de  D.Bartkel.  des  Martyrs; 

Nous  jugerons  néanmoins  que  c'eftoit  avec  rai- 
ion  que  Dom  Barthélémy  ne  pouvant  faire  ce  choix 
luy-mefme  ,efperoit  que  le  Roy  Jeferoit  en  la  ma- 
nière dont  il.  l'en  avoit  prié,fi  nous  considérons  ce 
que  ceuxqui  ont  faitl'Hilloire  de  Philippe  Il.écri- 
cJrtr*.    »  venC   c}e   luy  fur  ce  fujet.    Ce  P rince, difent-ils  3 
35  s'eft  toujours   conduit  dans  le  choix  d^s  Evefques 
"  avec  une  admirable  retenue,  (cachant  que  ces  éle- 
33  étions  font  tres-dangereuies  à  celuy  qui  hs  fait.    Il 
«  n'avoit  aucun  égard  en  ces  rencontres  aux  lollicita- 
33  tions  ny  aux  recommandations  humaines,  ôc  il  a  eu 
"  toujours  pour  but  de  préférer  la  vertu  à  la  naiiïànee.. 
33  II  eft  arrivé  fouvent  que  rejettant  des  perfonnes  de 
33  condition  ,tres-puiifantes  >  6c  appuyées  de  la  faveur 
»»  de  la  Cour, il  a  efté  chercher  de  iimples   Preftres 
33  inconnus  à  tout  le  monde,  pour  les  faire  Evefques. 
33  Et  quelques-uns  d'eux  non  moins  éminens  en  hu- 
33  milité  que  dans  les  autres  vertus,  n'ayant  perlonne 
»  qui.  leur  pûft  faire  en  cette  occasion  une  violence 
»  utile  à  FEglife,  comme  on  faifoit  autrefois,  n'ont 
»  jamais  pu  fe  reioudre  à  accepter  cette  dignité.  Au£. 
»  (î  il  avoit  pour  maxime  cette  excellente  règle  qui 
Gafoera.    „  a  toujours  efté  fui  vie  dans  l'Eglife,  qui  eft  d'exclure 
«  des  charges   Ecclejiœftiques  ceux  qui  les  recherchent, 
»  &  d'y  sceller  au  contraire  ceux  qui  les  refufent. 
»  C'eft  pourquoy  ayant  refoîu  un  jour  de  donner  un 
»  Evefcîié  à  un  Ecclefiaflique  qu'il  croyoit  fort  mi- 
ss ré  ôc  éloigné  de  toute  ambition,  lors  qu'il  eut  ap- 
^  pris  qu'il  fuivoit  la  Cour,  il  changea  dedelfeinauf- 
w  fi-toft.,  <k  ayant  rompu  le  Brevet  qu'il  luy  alloit 
si  envoyer,  il  donna  l'Evefché  à  un  autre.     Il  fit  bien 
»  voir  aufîi  en  une  rencontre  quelle  vénération  il  avoit 
*>  pour    ces  perfonnes  ,  dont  l'humilité  fçavante    8c 
m  éclairée  refuie  ces  grandes  dignitez,  parce  qu'elie 
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en  connoift  le  poids  &  les.  fuites.    Car  ayant  choifi  tflw?lut\n 
un  jour  un  Religieux  de  grande  vertu  pour  élire  aYr.tom. 
Evefque,&:  voyant  qu'il  refufoit  abfolument  cette  <tBtm*rd* 
charge  ;  après  avoir  fait  inutilement  tous  Tes  efforts  « 
pour  vaincre  fa  refiftance,il  iuy  en  donna  le  Bre-  ce 
vet  en  blanc,  afin  qu'il  le  remplie  de  quel  nom  il  « 
voudroit,  en  luy  difant  :  £)uil  fçavoit  bien   qu'ils 
choifirott  un  tres-bon  Evefcjtte  ipuis  quil  eftoit  luy-  cc 
mefne  tres-dtgne  de  l'epre:  &  qu'il  en  déchargeoit  Cc 
fa  confnence  fur  la  penne.     Qj^py  qu'il  foit  difficile  « 
qu'un  Prince  difeerne  avec  tant  de  lumière  les  me-  <s 
rites  des  perfonnes:  puis  que  fouvent  il  ne  les  con-  cc 
noift  que  fur  le  rapport  qu'on  luy  en  fait,  qui  n'é-  <c 
tant  pas  toujours  h  dégagé  d'intereft,  peuteftre  ai- 
fément  ou  trop  defavantageuxpour  les  uns  ou  trop 
favorable  pour  les  autres  :  ce  Prince  néanmoins  s'é- 
toit  mis  à  couvert  de  ces  furprifes  par  fa  vigilance 
8c  paria  fageiïe.    Car  il  avoit  accoutumé  de  dire: 
'Çïu'il  ten oit  pour  un  perfide  &pour  fon  ennemy  qui-  Cabrerai 
conque  manquer  oit  a  luy  dire  tres-pneerement  la  vé- 
rité de  tomes  chofes  î  &  quil  le  croiroit  d'autant  plus 
coupable  quil  aurait  receu  plus  de  témoiantures  de  fa 
bien-vedlance  &  de  pon  ejlime.    C'eft  pourquoy  on  ce 
écrit  de  luy , que  des  premières  perfonnes  d'Efpa-  « 
gne  ont  eux  en  danger  de  tomber  dans  fa  difprace  « 
ôc  de  fe  perdre  entièrement  dans  fon  efprit  ,  pour  « 
avoir  ufé  de  diffimulation,  8c  luy  avoir  déguifé  la  « 
vérité  en  quelque  choie.  cs 

Il  eft  remarquable  que  ce  ne  font  pas  feulement 
des  Hiftoriens  d'Efpagne  qui  ont  donné  cette  louan- 
ge ii  Chrétienne  à  Philippe  II.  touchant  le  choix 
des  Prélats.  Car  nous  voyons  que  le  Pape  Clé- 
ment VIII.  dansfOraifon  funèbre  q  /il  fit  de  ce 
Prince  y  luy  rend  encore  le  meime  témoignage  par 
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Coffrerai  ces  parole  :  Jamais  Prince ,  dit-il ,  n'apporta  pim  de 
*'  ?''  faÂeJfe  &  ^e  defiintcreffement  pour  nommer  les  Evefi- 
ques  de  [on  Royaume  -.parce  que  [cachant  combien  il 
efloit  important  pour  L  firviçe  de  Dieu  &  de  fin 
HLgftfe  ,  que  ceux  effet  font  appeliez,  a  ces  grandes 
chartres  en  fioient  vraiment  dignes  ,  il  n'eut  jamais 
aucun  éirard  dans  ce  choix  a  toutes  les  folbchat.ons 
quon  luj  pQUVoit  faire ,  ny  a  toutes  les  confidtrations 
humaines  cjr  temporelles  y  mais  au  mérite  fieul  çjr  A 
la  vertu. 


C  H  A  P    I   T   R  E      XXI. 

De   la  défiance  ,  des  fcrupules  ,  cjr  des  inquiétudes 

qui    empefehent  fouvent    les   âmes  pieufies  de 

s3 avancer  dans  la  voje  de  Dieu. 

U  o  y  que  l'humilité  du  faint  Prélat  ait  erté  fî 
grande  qu'elle  luy  a  fait  croire  qu'il  eftbit  trop 
foibïe  pour  pouvoir  foutenir  le  poids  de  la  dignité 
Epifcopaie  ,  fa  vertu  néanmoins  n'a  point  efté  timi- 
de &  inquiète,  mais  pleine  de  ïoy  Se  de  confiance» 
C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  a  fait  un  Chapitre  en- 
tier dans  fon  Livre  contre  la  pusillanimité  ;  contre 
les  vains  fcrnpules,  ôc  la  triftefïc  mauvaife  ôc  dan- 
gereufe  ,  qui  trouble  quelquefois  les  plus  forts  com- 
me doivent  eftre  les  Pafteurs  ,  &  encore  plus  les 
ttim.Taft.»  amesfoibles.  Cette  vie,  dit  nodre  faint  Prélat, eft 
»  pleine  de  maux  ,  mais  nous  ne  devons  jamais  perdre 
»-  I'efpërance.  Nous  devons  relever  noftre  courage 
»>  au  milieu  de  nos  allierions  &  de  nos  peines  ,  &  con- 
»  fer  ver  toujours  une  ferme  confiance  dans  le  fond 
m  lu  ;  >ir.re  cœur. 

Ce  faint  homme  traitant  de  cette  vertu  fuppoie 
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toujours  qu'il  parie  à  des  perfonnes  qui  font  dans 
la  pieté  ,  &  qui  craignent  vraiment  Dieu.    Car  il  y 
en  a  plufieurs  qui  lors  qu'ils  ne  penfent  qu'à  fuivre 
leurs  pallions ,  ôc  qu'ils  iemblent  avoir  oubiié  qu'ils 
font  Chreftiens,elpcrent  néanmoins  d'eftre  fauvez. 
Et  cette  efperance  eft  auiîî  préfomptueufe  comme 
elie  efl  vaine.     Telle  eftla  confiance  de  ceux  qui  au 
milieu  des  plus  grands  defordres  font  dans  une  par- 
faite feuretéj  s'imaginant  qu'ils  trouveront  dans  la 
mifericorde  de  Dieu  l'impunité  de  tous  leurs  cri- 
mes.   Cette  confiance, comme  ont  dit  les  Saints, 
vient  du  démon.    C'eft  luy  qui  la  forme  &  qui  l'en- 
tretient dans  ces  perfonnes  >  il  a  foin  d'étouffer  les 
remords  de  confeience  qui  les  pourroient  réveiller 
de  ce  profond  fbmmeil  où  ils  font  ,  afin  que  rien 
ne  trouble  cette  domination  paifible  ôc  fouveraine 
qu'il  a  fur  eux.    Mais  comme  cet  efprit  de  malice 
allure  ceux  qui  font  à  luy  par  cette  fuperbe  confian- 
ce qu'  i  leur  infpire ,  il  inquite  fans  celle  au  con- 
traire par  les  troubles  &:  les  défiances  ceux  qui  font 
à  Dieu  y  afin  que  détruifmt  peu  à  peu  la  confiance 
qu'ils  ont   en  fa  grâce ,  qui  efl  toute  leur  force ,  il 
Jesfaife  retomber  dans  eux-mefmes5où  ils  ne  peu- 
vent trouver  que  leur  impuifîànce  &  leur  foiblefle. 

Le  plus  grand  remède  contre  cette  tentation  efë 
de  bien  coniiderer  que  l'efperance  n'eft  pas  moins 
neceiîàire  que  la  foy.    C'eft  ce  que  faint  Bernard 
nousenfeigne  excellemment  par  ces  paroles:  Il  y  a,  B 
dit  -il  ^  un  rapport  &  une  liaijbn  très- étroite  entre  la  ,pf*lm-9o. 
foy  &  l'efperance  :  parce  que  celuy   qui  croit  par  la 


.tr«n*  tu 


Serin.  io. 
nu  m.  i. 


P. 

foy  ejt  la  bafe  cr  ie  jonacment  aes  ctoojeîqi 
ejperçr: parce  qu'on  doit  croire  pour  fonder  fon  ejpe- 
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rance  fur  la  foy  ,  comme  le  peintre  fe  fert  du  bois  $ 
de  la,  toile  pour  peindre  dejfus.  Amfi  la  foy  dit  dans 
xoftre  cœur:  Dieu  a  préparé  des  biens  incomprehenjî-. 
blés  pour  ceux  qui  luy  feront  ûdelles.  L'efperance 
dtt:  C'cfl  a  moy  que  ces  bien  s  feront  refervez,.  Et  la 
chanté  dit  :  Et  moy  je  cours  vers  Dieu  de  toute  ma 
force  pour  Us  obtenir  de  luy. 

Nous  apprenons  par  ces  paroles,  que  ces  trois 
vertus  qui  compofent  toutl'eftat  du  Chreftien  fonc 
liées  enfemble,  &  qu'elies  naiiïent  l'une  de  l'autre. 
Dieu  par  la  pure  mifericorde  nous  donne  la  foy, 
qui  nous  fait  croire  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  le  falut 
des  hommes,  &  ce  qu'il  promet  à  ceux  qui  le  fer- 
vent. Cette  foy  nous  eft  commune  avec  les  de- 
latà.t,  mons.  Ils  croyent,  comme  dit  faint  Jacques,  &  ils 
tremblent  devant  Dieu.  Mais  ce  qui  nous  diftin- 
gue  de  ces  malheureux  efprits ,  eh;  l'efperance.  Croi- 
re fans  efperance,c'eft  croire  en  démon.  Croire  eu 
efperant ,  c'eft  croire  en  Chreftien.  Car  comme  les 
démons  croyent  que  Jesus-Christ  eft  venu  pour 
^.J4.r  les  perdre ,  nous  croyons  au  contraire,  comme  il  l'a 
™"'  *'  dit  luy-mefme,  cjuiI  eft  venu  dans  le  monde  pour 
nous  fauver.  Et  ainfï  comme  leur  créance  eft  tou- 
jours accompagnée  de  defefpoir,la  noftre  au  con- 
traire doit  eftre  toujours  pleine  d'efperance.  Il  ar- 
rive néanmoins  fouvent ,  que  des  âmes  chreftiennes 
qui  auroient  grand  fcrupule  de  former  le  moindre 
doute  contre  la  foy  ,  ne  craignent  point  non  feule- 
ment d'affaiblir ,  mais  mefme  de  détruire  prerque 
l'efperance  en  elles ,  fans  confiderer  que  la  foy  fans 
efperance  eft  inutile,  que  ces  deux  vertus  font  in- 
fepa râbles ,  3c  que  tout  ce  qui  fe  fait  contre  l'une  re- 
tombe fur  l'autre. 

Nous  devons  donc  bien  conhderer  la  liaifon  & 
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comme  renchaifnementde  ces  trois  vertus.    La  foy 
croit  en  gênerai  que  Dieu  a  promis  de  grands  biens 
à  ceux   qui   luy  font  ridelles.    L'efperance  s'appli- 
que ces  promeilès,  &:  fait  que  l'homme  attend  de  la 
mifericorde  de  Dieu  qu'il  le  rendra  digne  de  le  fer- 
vir  &  de  jouir  de  luy.    Et  cette  foy  vive  ôc  animée 
par  la  confiance,  produit  en  nous  l'amour  6c  lâcha- 
nte.    Car  qui  ne  fe  croiroit  obligé  d'aimer  celuy 
dont  il  efpere  des  biens  infinis  Ôc  éternels  ?  Ainlï 
dans  la  vie  civile   Se  naturelle, qui  e(l  une  image 
de  celle  del'ame,un  homme  croit  premièrement 
par  une  foy  humaine  ,  comme  dit  faint  Auguftin  , 
qu'un  tel  eft  fon  père.    Cette  créance  afiuréc  qu'il 
en  a,  fait  que  fi  Ion  père  eil  une  perfonne  de  qua- 
lité ,  il  attend  de  luy  non  feulement  fa  fubfiftance^ 
mais  encore  toutes  fortes  d'avantages  félon  le  mon- 
de :  Et  après  cela  il  paifera  pour  un  ingrat  &  pour 
un  méchant ,  s'il  n'obeït  avec  refpecl:  Se  avec  amour 
4  celuy  dont  il  a  tout  receu,  Se  dont  il  efpere  tout. 

Audi  le  propre  delà  vertu  de  la  confiance, félon  ; 
que  l'enfejgne  le  faint  Prélat,  eft  de  faire  que  l'hom-  ch^\Jl  *  j 
me  agiire  comme  un  véritable  enfant  de  Dieu,& 
qu'il  fe  décharge  du  foin  de  foy-mefme  fur  fa  bon* 
té ,  efperant  qu'il  luy  coniervera,  &  qu'il  feracroî- 
tre  en  luy  fa  grâce  par  la  mefme  mifericorde,  par 
laquelle  il  luy  a  plu  de  la  luy  donner. 

Ceux  qui  font  dans  une  difpofition  contraire, 
croiroientprefque  eftre  fuperbes  que  depenfer  feu- 
lement à  s'entretenir  dans  ce  faint  repos.  Saint  Ber- 
nard décrit  parfaitement  l'eftat  de  ces  âmes.     Il  y  »«■***&*« 

j-       1     J  r  n  ™  •    Tf.'m   <,a. 

a ,  dit-il,  des  personnes  qm  efpere nt  en  Dieu  ,  m&is  Serm.i  ».t. 
inutilement ,  parce  qutlsfejlatent  tellement  de  fa  mi* 
fencorde  ,  qu'ils  ne  ceffent point  de  loffenfer.     Cette 
ejperance  ne  fert  qu'à  les  confondre  &  a  les  tromper 
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farce  quelle  eft  fins    amour.    Il  y  en  a  d'autres  au 
contraire  qui  ' -perdent  l'ejperance ,  qui  confderant  fans 
Ceffe  leur  propre  foibleffe  ,  font  comme    accable^  & 
abyfmez,  dans  la  puÇillariimïté  &  le  découragement* 
Ces  perfonnes   habitent  dans  eux  -mefmes  ,  ils  font 
tout  occupez^  de  leurs  maladies  &  de  leurs  langueurs, 
&  toujours  pre(ls  à  faire  de  grandes  hiftoir es  de  ce  qui 
leur  arrive ,  &  de  Ce  qu'ils  foujfrent.     Ils  font  dans 
1* inquiétude  jour  ty  nuit}  ils  fe  tourmentent  &  -des 
maux  qu'ils  fentent ,  &  encore  plus  de  ceux  qui  ne 
font  point  encore.    Ils   ne  veulent  point  félon  la  reale 
de  l  Evangile ,  qu'à  chaque  jour  fujjïfe  fon  mal,  mais 
ils    s'accablent    encore  par   lapprehenfion  des  chofes 
qui  ri  arriveront  peut- eftrc  jamais.   Y  a-t-ilun  tour- 
ment  plus  grand  que  celuj-lk  ?y  a-t-il  un  enfer  plus 
tnfuvpcrtable  ?  Car  ils  font  fans  ceffe  accable^  d'in- 
quiétudes ,  &  ils  ne  fe  noumffent  point  du  pain  du 
Ciel.    Ainfi  les  premiers  ejperent  mal  ;  les  féconds 
n'cjperent  point  du  tout.     Les  premiers  habitent  dans 
leur  oraueil,  çjr  les  féconds  dans  leurs  défiances  & 
leurs  peines.    Ceux-là  donc  feuls  habitent  dans  le  fe~ 
cours  du  Très-haut  qui  ne  défirent  rien  que  de  l 'ob- 
tenir ,  qui  ne  crai ment  que  de  le  perdre ,  &  qui  s'y 
attachent  avec  toute  l'application  &  l^  vigilance  de 
leur  efbrit  &   de  leur  cœur  ;  en  quoy  confife  propre- 
ment la  pisté  &  l'adoration  intérieure  '&  jpintuell: 
de  Dieu.    £)ui  pourra  nuire  fur  la  terre  a  celuy  qui 
fe  repofe  fou*  l'ombre  &  fous  là  protection  du   UiéH 

ibid.  Strm.  £u  Ciel  ?  Et  comment  celuy-la  pourra-t-il  tomber 
dans  la  nè(rlio;erice,qui  regarde  Dieu  fans  cejje,  & 
qui  conftdêre  fans  cejfe  que  Dieu  le  regarde  ?  Qjo- 
MODO  neqliq^enspcterit  fieriqui  tntuentem  fe  De  ara 
mimquam définit  intueri  ? 

sûmrprf.         C'eft  à  quoy  David  nous  exhorte,  comme  le  re- 
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ir*  arque  Dom  Barthélémy,  lors  qu'il  die  :  1  alla  fi-  Tfxlm^, 
ver  Dommum  curam  tuam  &  ipfe  te^mfriet:  Re- 
mettez en  Di'-U  toutes  vos  inquiétudes  &  tous  les 
foins  de  vom-mefmes  }  tir  il  vous  nourrira  ,  comme 
un  père  nourrie  Ton  enfant.  Et  le  faint  Prélat  re- 
marque ,  qu'il  y  a  dans  la  langue  originale  :  Déchar- 
cez,- vous  fur  le  Seigneur  du  poids  de  toutes  vos  in- 
quiétudes ,  &  il  vous  -portera.  Nom  dabitin  ater- 
num  flatluationem  jufio  :  Il  ne  permettra  pas  que  le 
jufie  foit  Rotant  çjr  agité  éternellement. 

Cette  vie  efi  une  mer,  dit  faint  Auguftin  :  Noftre  uwgufl.in 
orne  efi  unvaffeau  battu  des  flots.    M  aie  Dieu   efi  pl*1;  54' 
un  Port  contre  ces  tempefies  ;  &  l'ejperance  efi  cette 
ancre  ferme  tir  ajfurée  ,  dont  parle  faint  Paul:  Quam  Heir%  6t: 
ficut   anchoram   habemus  anima  tutam  &  firmam.   •».  19. 
Comme  donc  l'ancre  qu'on  jette  furie  rivage ,  tient 
le  vaffeau  ferme  parmy  l'agitation  des  flots  ,  &  de  la 
tempe fie ;  de  mefme ,  lame  qui  habite  dJ\a  dans  le 
Ciel  &  dans  cette  terre  des  vivans par  l'ejperance  , 
demeure  en   Dieu  comme  dans  fon  port  tir  fon  az*ile, 
&  y  trouve  une  efbeced' immobilité  parmy  Us  mouve- 
mens  &  les  tentations  afférentes  de  cettte  vie.  C'eft 
pour  cette  raifon  que  faint  Paul  dit  aux  Coloiïiens: 
//  vous  a  réconciliez,  à  Dieu  par  fa  mort ,  pour  vous  çdojf.  t. 
rendre  faint  s ,  purs ,  &  irreprehenfbles  devant  luy.fi 
toutefois  vous  demeurez,  fondez,  tir  affermi*  dans  la 
foy  ,  tir  immobiles  dans  l'ejperance. 

Le  Saint  Archevefque  reprefente  au  mefme  en- 
droit combien  ces  fcrupules  Se  ces  troubles  de  l'a- 
me  font  oppofez  à  la  paix  de  la  confeieneeque  tous 
les  vrais  Chreftiens  doivent  avoir.  Mais  pareequ'il 
y  touche  beaucoup  de  chofes  importantes,  qu'il  e(t 
bon  d'éclaircir  &  de  proportionner  au  befoin  ôc  à 
l'intelligence  de  tout  le  monde,  nous  en  traiterons 
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en  particulier  dans  le  Chapitre  fuivant,  après  avoir 
étably  dans  celuy-cy  les  fondemens  ôc  les  principes 
dont  elles  iont  une  fuite  necellàire. 


C   H  A   P  I    T  R  E      XX IL 

J2#*  la  paix  &  la  joye  doivent  fe  trover  dans  les 
vrais  fidclles.  £jhte  la  trtfiejfe  humaine  &  inquiè- 
te vient  de  la  tentation  du  Démon  ;  gr  des  mau- 
vais effets  quelle  caufe, 

|Om    Barthélémy  ne  montre   pas  feulement 
combien  cette  inquiétude  fcrupuleu(è  ell  nui- 
iïble  à  l'ame  par  les  maux  qu'elle  luy  caufe  ,  mais 
Stim.'Pafl.»  auiîi  par  les  grands  biens  dont  elle  la  prive.   Le  De- 
c'16'        ,,  mon  5  dit-  il ,  voyant  qu'il  ne  peut  arracher  du  cœur 
„  de  l'homme  la  crainte  de  Dieu ,  tâche  de  le  troubler 
„  par  des  craintes  vaines  ôc  des  périls  imaginaires, 
M  afin  qu'il  ne  jjoiiilîê  point  de  la  paix  d'une  bonne 
»  confcience.    C'eft  avec  raifon  que  le  faint  Prélat 
nous  allure  que  c'eil  le  Démon  qui  tâche  de  nous 
ofter  cette  paix.     Car  le  Fils  de  Dieu  dit  dans  TE- 
îoan.  14.      vangile,  £l^H  non*  donnera,  une  paix  que  le  mondé 
"»•*-!>         ne  nous  peut  donner ,  Çr  une  joye  que   le  monde  m 
y.  h.        nous  put  ravir.     Et  cependant  cet  ettat  de  trouble 
&  d'inquiétude  efl  entièrement  incompatible  avec 
cette  paix  ôc  cette  joye.    Puis  donc  que  cette  dilpo- 
fîtion   elt  il  oppoiée   à  celle  que   Je  s  us -Christ 
veut  former  en  nous,  il  Faut  neceifairement  qu'elle 
vienne  de  Ion  ennemy  >  qui  eilant  condamné  luy- 
mefme  à  une  éternelle  triftellè  ,  s'eilorce  d'en  com- 
muniquer quelque  chofe  aux  âmes  ,  à  qui  il  envie 
le  bon- heur  qu'elles  ont  d'ellre  dégagées  de    fou 
efclavage  ôc  d'appartenir  àjE  sus-Christ  ,& 

tâche 
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tâche  par  ces  troubles  démefurez  dont  il  les  agite, 
de  former  en  elles  un  commencement  de  l  enfer ,  fé- 
lon la  parole  de  faint  Bernard  que  nous  avons  rap- 
portée auparavant:  au  lieu  que  Jesus-Christ  y 
veut  former  par  la  prefence  &  par  Ja  joye  du  Saint 
Efprit,un  commencement  du  Paradis. 

Cet  artifice  du  Démon  eft  aifé  à  reconnoiflre  (1 
on  confîd ère  que  faint  Paul  a  crû  tellement  que  la 
paix  de  Famé  efloit   edentielle  au  Chreftien,  qu'il 
commence  toutes  fes  Epiftres  par  ces  mots  dont  il 
compofe  la  bénédiction  Apoftoiique  qu'il  donne  à 
tous    les  fideil-es  :  Jjhse  Dieu  le  Père  &  J  e  s  u  s^-  ^m,  u 
Christ   Noftre  Seigneur,  vous  donne  fa  a  race  er  «.  7» 
fa  paix.    Et  voulant  marquer  ailleurs  en  quoy  con- 
fifte  toute  la  Religion  ChreÛienne,  qu'il  appelle 
le  Royaume  de  Dieu  ,  il  l'explique  en  ces  mots  :  Le  j>omt  t 
Royaume  de  Dieu  confie  dans  lajuflice,  &  dans  la  v.  17. 
paix  &  la  joye  qncn  gonfle  dans  le  Saint  EJprit.  Cet- 
te juilice,  félon  faint  Paul,  efl  la  foy  qui  agit  par  Calât,  5. 
amour,  ou  lelon  faint   Auguftin,  Vhumilité  qui  eft  v'g* 
infeparable  de  cet  amour.    Car  c'eftainfi  qu'il  ex- 
plique cette  parole  de  Jésus -Christ  :  Decet  nos  ^ugupjn 
implere  omnem  juftttiam ,  id  efl ,  omnem  humilitatcm-  laan  ""*#• 
Nous   devons  accomplir  toute  juftice ;  c'ejr-a-d^re ,  4'J* 
terne  humilité.    Le  Chreitien  donc,  quelque  foibie 
qu'il  foit,  s'il  croit,  &  s'il  aime  Dieu  au  moins  en 
quelque  degré:  8c  s'il  eft  humble  dans  cet  amour, 
doit  avoir  cette  paix  &  cette  joye  dans  le  Saint ■  Ejpnt.  %srnArdin 
Et  de  plus  il  croifl  en  grâce  &  en  vertu,  dit  S.  Ber-  Cam.ferm. 
nard  ,  plus  il  fe  fortifie  dans  la   confiance     CVjan-  >°nH'5* 
tÙm  crefeis  tn  gratta  ,  tanttim  &  in  fiducia  dila- 
tar/s. 

Cette  difpofition  du  cœur  produit  la  joye.    Etnô- 
tre  faint  Archevefque  nous  la  recommande  par  ces 

se 
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excellentes  paroles  qu'Eldras  dit  aux  Juifs  dans  TE- 
i.  rfJr  5.     enture  :   Ne  vous  attr.ftez,  point  >  parce  que  Li  joye 
v'  zo'         du  Seigneur  efi  no\lrc  force  :  Nolite   contnfiari  : 
aaudinm  enim  Domïni  efi  fortitudo  nofira.    C 'eft  ce 
que  faint  Paul  aulii  nous   reprelente  avec   encore 
TbMpp.4.   plus  de  force, lors  qu'il  die:  Rc'joiïiJfez,-vous  en  nê~ 
"•4«  tre  Seigneur:  je   le  dis  encore  une  fois  ,  réjoïïtffcz»- 

vous.  Saint  Paul  a  die  ces  paroles  pour  tous  les 
hommes  Se  pour  tous  les  temps.  Et  quoy  que  dans 
ces  commencemens  de  l'Eglife  il  y  cuit  un  grand 
nombre  d'ames  très  -  fortes  &  tres-courageufes,  il  y 
en  avoit  auilî  fans  doute  de  foiblcs  &  d'imparlaites 
qui  a  voient  leurs  peines  Se  leurs  inquiétudes  com- 
me nous  avons  aujourd'huy  ,  &  qui  eftoient  tentées 
cv  expofées  comme  nous  (Se  beaucoup  plus  que 
nous:  parce  que  les  perfccutions  alors  eftoient  hor- 
ribles, &  les  menaces  de  la  mort  cv  d'une  mort 
cruelle  &  fanglante,  prefque  continuelles  &  inévi- 
tables. A mii  les  plus  imparfaits  le  voyoient  fou- 
vent  en  danger  de  perdre  &  la  foy  ôc  le  falut ,  à 
moins  de  recevoir  de  Dieu  la  grâce  du  martyre,  qui 
eft  la  plus  grande  qu'il  puiiîè  donner  aux  plus  par- 
faits. Et  cependant  quoy  qu'ils  rulïèni  expofez  à 
de  li  grands  maux  ,  S.  Paul  ne  veut  pas  qu'ils  foient 
dans  la  crainte  nv  dans  l'inquiétude,  mais  dans  la 
paix  &  dans  la  joye. 

Cette  joye  eft  quelquefois  fcnfible,  Se  alors  c'eft 
un  don  de  Dieu  qui  ne  fait  que  palier ,  que  Dieu 
donne  fouvent  pîutoft  au  commencement  de  la  con- 
vcrfion  que  dans  la  fuite  ;  qu'il  faut  recevoir  avec 
grande  humilité  fans  s'y  attacher,  parce  que  Dieu 
le  retire  bientoil ,  &  qu'il  nous  eft  utile  qu'il  ne 
dure  pas.  Mais  il  arrive  fouvent  que  cette  joye  eft 
cachée  dans  le  fond  du  cœur,  dans  la  bonne  volon- 
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tl  j  &  elle  eft  néanmoins  tres-veritable  6c  tres-ef- 
fechve ,  puis  qu'elle  nous  fert  à  demeurer  toujours 
infcparablement  attachez  à  Dieu,  &  que  nous  \& 
préferons  à  toutes  les  joyes  humaines  &  pensa- 
bles. 

Saint  Bernard  reprefente  très-bien  cette  vérité  à 
fes  Religieux  :  Ré  o',;  .f^-vous  en  Dieu ,  dit  le  Pro*  Bem.  ferm  f. 
phete3er  ;/  votes  donnera  ce  que  vojtre  cœur  luy  de-  ^jj"- 
mande.    Mais  d'eU  vient ,  faint  Prophète ,  que  vous 
nous  exhortez,  airfi  a  nous  ré  o':iir  dans  le  Seigneur* 
comme  fi  cette  jove  efioit  toujours  en  noftre  Pouvoir  & 
en  nofire  main?  Nous  fçavons  bien  qu'on  trouve   de 
la.  ;Oye  cjr  dupla  fir  à  manger  y  a  dormir ,  afe  repofer, 
çr  en  beaucoup  d'autres  chofes  oui  font  dans  le  ?non- 
-de.    Mais  quel  ej}  ce  plafir  qui  fe  trouve  en  D;eu} 
peur  nous  pouvoir   réjouir  en  lu]  f   Aies  frères ,  les 
hommes  du  mor.de  peuvent  parler  de  la  forte ,  ?naù 
mon  pas  vous.   Car  qui  eji  celuy  d'entre  vous  qui  riait 
fouvent  éprouvé  la  paix  &  la  joyc  d'une  bonne  con- 
fidence? Qui  efl  ctluy  qui  ri  aitpoint  goûté  fouvent  U 
plafir  qui  fe  trouve  dans  la  chajîeté ',  dans  l  humilité, 
dans  la  charité  f   Ce  plafir  nefi  point  celuy  qui  fe 
trouve  a  boire  rjr  à  mander ,  ou  dans  des  chofsfiem- 
b  table  s  ,  Qr  néanmoins  ce  fi  un  plafir,  £~  beaucoup 
plus  grand  que  celuy  qui  fe  trouve  en  toutes  ces  cho- 
fes.    Car  les  autres  font  de  la  chair,  &r  celuy  ^cy  efc 
de  Dieu  ;  &  lors  que  nous  y  trouvons  noftre  \oye  ,  nous 
nous  ré.o'hjfns  en  Dieu. 

Mais  il  y  en  a  beaucoup,  ajoute  ce  Saint  ,  qui  fe 
plaignent  de  ce  qu'ils  éprouvent  r  .re  nent  cette  ajfe- 
tlwn  ferfible ,  &  ce  plaifir  plus  doux  que  le  miel  lç 
plus  excellent  ;  comme  dit  l'Ecriture,  Ils  ne  confide* 
rent  pas  que  cela  vient  de  ce  que  Dieu  Us  ex :■  ce  ce- 
pendant dans  les  tentations  <&  drins  les  compats ,  çr 
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qu'ils  témoignent  beaucoup  plm  de  fermeté  &  dû 
courage ,  lors  qu'ils  embraffent  ainfi  les  vertus }  non 
pour  le  plafvr  qu'ils  y  trouvent ,  mais  pour  les  vertus 
me  fine  ,dans  le  feul  de fir  de  plaire  a 'Dieu;  s'y  por- 
tant avec  une  entière  application ,  quoy  que  non  pas 
avec  une  entière  fatisfattion.  Et  il  e\l  indubitable , 
que  celuy  qui  agit  de  la  forte  obéit  parfaitement  a  cet 
avù  falutaire  du  Prophète:  Réiowjftz,-vou*  dans  le 
Seigneur ,p arc e  qu'il  ne  parle  pus  tant  de  cette  joye 
fenfible  qui  naift  de  l'ajfelcion  ,  que  d'une  joye  effelti- 
<ve  qui  produit  [action.  Car  cette  ajfettion  appartient 
proprement  a  la  béatitude ,  que  nom  ejperons  d,ans  le 
ciel;  &  VaUion  appartient  à  la  vertu ,  que  nom  de- 
vons pratiquer  en  cette  vie. 

Si  on  conçoit  la  joye  de  cette  forte,  il eft  vrfible 
qu'on  ia  doit  toujours  avoir  ,6c  que  fouvent  mef- 
me  elle  eft  dans  le  cœur  de  ceux  qui  craignent  Dieu, 
lors  qu'ils  s'imaginent  qu'ils  ne  l'ont  pas.  Careftanc 
obligez  de  reconnoiftre  que  Dieu  les  conferve  dans 
une  grande  horreur  du  mal  ôc  un  grand  defir  de  de- 
meurer fermes  dans  le  bien, il  faut  qu'ils  avouent 
en  mefme  temps  qu'ils  éprouvent  en  eux-mefmes 
ce  plaifir  intérieur  ôc  [pirituel, quife  goûte ,  comme 
dit  faint  Bernard, dans  la  chafteté,dans  l'humilité \ 
&  dans  les  autres  vertus ,  &  qu'ils  ont  cette  joye  effe- 
ctive qui  produit  l'atl'wn ,  quoy  qu'elle  ne  leur  foie 
pas  fenfible  :  puis  qu'ils  tâchent  de  ne  rien  faire 
que  ce  que  Dieu  leur  commande,  qu'ils  préfèrent 
fa  crainte  à  toutes  chofe  s,  &  qu'il  faut  neceffaire- 
ment  >  comme  dit  faint  Auguftin,^#*  nom  trouvions 
quelque  plaifir  dans  ce  que  nom  faifons  ypuis  que  nô- 
tre volonté  a  ait  toujours  félon  ce  qui  luyplaifl  davan- 
tage. Quod  emm  nos  amplius  ddetiatffecundîim 
%d  openmur  mceffi  efi. 
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Nous  devons  toujours  avoir  grand  foin  de  con-  « 
ferver  en  nous  cette  joye  ,  dit  "Do m  Barthélémy,  « 
afin  de  bannir  ia  trilteilc  de  nofhe  coeur  qui  eft  un  u 
obllacle  à   tout  bien  ;   Tnflitfa  omnis  boni  ïmpedi-  C(S//W. 
mtnmm  cft.    Il  a  pris  cette  vérité  du  Sage  qui  l'ex-  «^*«. 
prime  encore  plus  fortement  lors  qu'il  dit  :  J9#£  /#  Eiclt-  •*• 
tnflejfe  du  cœur  en  cft  une  pliye  générale  :  Omni  s 
pUaa  tnflïtia  cerdis  ejt.    Et  ailleurs  il  en  détourne 
tous  les  hommes  pur  ces  excellences  paroles  :  Ne  Ec(L^- 
iaiffez,  point  aller  vojrre  cime  à  la  ttiftejfe,  &  ne  vous 
ajfl'pez,  point  voiu-mefmes  par  vos  inquiétudes  &  par 
vos  psnfccs.     Là  joye  du  cœur  ejl  la  vie  de  l'homme, 
&  un  trefor  tnépinfable  de  fawtete.    Et  pour  faire 
voir  que  ceux  qui  forcent  du  péché,  &:  fe  conver- 
tilîènt  à  Dieu, doivent  fuir  la  trifteile  <Sc  fe  réjouir 
dans  le  Seigneur,  il  ajoute  :  Ayez,  pitié  de  vofire  ihld.vn.^. 
'  ame,en  vous  rendant  agréable  a  Dieu.    Rcfiftez>aux  25* 
mauvais  dcjlrs  ,  recueillez,  dans  la  fainteté  de  Dieu 
tous  les  mouvemens  de  vofire  cœur,  &  bannijfez,  la 
trifiejfe   loin  de  vous.    Car  la  trfiejfe  en  a  tué  beau- 
coup,&  elh  ne  peut  fervir de  rien. 

Le  faint  Archevefqne  fuivant  cet  excellent  avis 
du  Sage , dit:  Que  nous  devons  travailler  à  bannir  csSft"1'I>aj?. 
de  noltre  elpnt  toutes  les  pcmes  Se  les  inquiétudes,  » 
parce  que  la  douceur  de  la  dévotion  qui  furmonte  « 
tous  les  plailirsdu  monde  ne  peut  lubrifier  avec  cet-  « 
te  amertume  Se  cet  embaras.  Il  faut  veiller  avec  « 
grand  foin ,  ajoûte-t-ïl ,  polir  ne  donner  aucune  en-  « 
trée  en  nous  à  la  triftefle  du  fiecîe,&:  aux  foins  ia-  « 
quiecs  Se  démefurez.  Nous  devons  nous  jetterfans  « 
'cède dans  le  fein  de  Dieu,  afin  d'éloigner  de  noftre  « 
cœur  tout  ce  qui  peut  luy  caufer  du  trouble,  Se  de  a 
le  conferver  toûjoursdans  ia  paix  Se  la  confiance.        « 

Dorn  Barthélémy  a  pris  ce  fentiment  non  feule - 
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ment  des  paroles  du  Sage  que  nous  venons  de  dter5 
i.Çôr.7.      niais  auiïî  de  celles  de  feint  Paul  ,  qui  dit  que,  h 
*>.><>.  trfvfe  qui  efi  febon   Dieu  produit  une  pénitence  flable 

pour  le  Jklut  y  m  au  que   la   trftff?  qui  e/l  félon  le 
fïecle  ^produit  la  n.ort.    C'eft  ainfi  que  faine  Chry- 
foftome  accorde  cette  parole  de  Tesus-Christ  , 
^  Heureux  ceux  qui  pleurent  :  avec  cette  autre  de  fain.C 

yhtiip.  4.*  V&xx\\  Réfouijfext-votu  toujours:  de  fait  voir  qu'elles 
s-uniflent  parfaitement  dans  leur  contrariété  appa- 
rente. Caries  larmes  quon  verfe pour  Dieu  t  ait  ce 
Saint  y  produfent  la  joye  que  Con  ooitte  en  Dieu. 
C'cfl  pourquoy  le  Sauveur  ayant  dit  :  Heureux 
çrux  qui  pleurent  ,  ajoute  auilî-tod  ,  parce  qu'ils 
feront  confiez,. 

C'eft  en  ce  fens  que  l'Auteur  du  Traité  de  la 
vraye  &  de  la. fauiîè  Pénitence  attribué  à  faint  Au- 
guflin,  veut  que  la  Pénitence  mefme  foit  toujours 
accompagnée  de  joye  :  £)ue  le  Pénitent,  dit  -il ,  s'at- 
trifte  toujours  ,  &  qu'il  fe  réjohjfe  de  fa  tnflejfe. 
Pgenitens  femper  doleat  ,  cr  de  dolore  oaudeat. 
Il  doit  fentir  une  douleur  vive  ,  de  ce  qu'il  a  oflfen- 
fé  celuy  q ni  mérite  d'eftre  infiniment  aimé,  &  de 
ce  qu'il  a  tué  Ton  ame  en  l'oiTenfant:  mais  il  doit 
auiïî  fe  réjouir,  parce  qu'il  trouve  dans  Tes  larmes, 
fi  elles  font  n"nceres,un  gage  de  la  rnifericorde  de 
Dieu  fur  luy ,  &:  Tefperance  de  fon  falut.  Une  mè- 
re qui  pleure  fon  i!s  unique  auroit  de  la  joye  dans 
fes  pleurs,  G  elle  efoeroit  de  le  reliufciter  en  pleu- 
rant. AufÇ  une  ame  peut  bien  avoir  de  la  joye  en 
pleurant  Ces  péchez  ,  puisque  Tes  larmes  mcfmefont 
une  marque  que  Dieu  l'a  rc-ÉÏu  (citée ,  cv  qu'elle  fe 
guérit  &  fepurihe  de  plus  en  plus  en  les  répandant. 
Qje  G  cela  e(l  vray  des  plus  grands  crimes  ,  il  l'efj 
encore  bien  plus  des  fautes  journalières ^ que  (àint 
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'Auguftin  appelle  les  péchez,  des  juftes.  Dieu  per- 
met qu'ils  y  tombent  pour  leur  bien  :  afin  qu'ils  ap- 
prennent par  expérience  <Sc  par  leurs  chûtes  mei- 
me,  combien  ils  font  foibies,ev  que  pour  demeu- 
rer termes, ils  doivent  fe  tenir  toujours  attachez  à 
Dieu ,  &c  fe  repolèr  dans  fon  fein,  comme  un  petit 
enfant  entre  les  bras  de  fa  mère. 

Celuy  qui  eft  dans  ce  ientiment  fe  relevé  avec 
paix  audï-toft  qu'il  eft  tombé  ,  ,&  il  ne  fe  bleiîe 
point  en  tombant  ;  félon  cette  parole  du  Pfeaume  : 
Zjûts  que  le  fu/le  tombe  il  ne  fe  prife  point  :  parce  que  y  *'™'i€' 
le  Seigneur  met  fa  main  fous  luy  pour  lefbàtemr.  Le 
jtsfie  tombe  fur  la  main  de  Dieu,  dit  faint  Bernard, 

...  y  n  11  s  Bernard.  ÎH 

Cr  il  arrive  par  une  étrange  merveille  que  le  pèche  Tçaim  so# 
weftne  on  il  efi  tombé  contribué  a  le  rendre  plus  jufle.  S«rm.2.«.*. 
Car  nom   fçavons ,dit  faint  Paul,  que  tom  cojntri* 
bue  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu.    Nos  chutes  v.16, 
meÇme  ne   contribuent  -  elles  pas  a  noflre  bien  ,  lors 
qu'elles  fervent  a  nous  rendre  plm  humbles  çr  plus 
arconfbeEbs  ?  Et  lamam  de  Dieu  ne  foûtient-elle  pas 
celuy  qui  tombe  ,  lors  que  l'humilité  le  foûtient  ?  l'ay 
efté  pouffé  &  renverfé  Cy-je  tom  bois  dé>ja ,  dit  lePro-  'Pfafan?* 
phete  y  mais  celuy  qui  ma  renverfé  n'a  rien  gagné  :  v'xi' 
parce  que  comme  je  tom  bois  3  le  Seigneur  m'a  foû- 
tcnu. 

Qui  n'admirera  cette  bonté  de  Dieu,&:  qui  ne 
prendra  plaifir  à  s'abandonner  a  (a  conduite  avec 
une  entière  confiance:  puis  qu'il  fe  fert  des  fautes 
niefme  que  nous  commettons  contre  luy  pour  nous 
approcher  de  luy,  ôc  pour  rendre  noftre  ame  plus 
ferme  par  Ces  chûtes,  ôc  plus  éclairées  par  l'expé- 
rience qu'elle  a  de  Tes  égaremens  &  de  Tes  ténèbres? 
C'eft  pourquoy  Dom  Barthélémy  a  grande  raifon  &$&*&<$, 
de  dire,  que  ces  perfonnes  toujours  agitées  de  fcru-  « 

SC  iiij 
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s?  puics  &  d'inquiétudes  font  une  grande  injure  à  la 
«  bonté  infinie  de  Dieu, lors  qu'ils  fe  le  reprefentent 
»  comme  un  Juge  fevere,  qui  n'a  que  de  la  rigueur  de 
»  de  la  juftice,  qui  fe  rend  inexorable  pour  les  moin- 
»  dres  fautes  >  Ôc  qui  ne  cherche  que  les  occasions 
«  pour   perdre  les    hommes.    Car  h  faint  Auguftin, 
n'a  pas  craint  de  dire,  que  les  temples  des  Idoles 
ayant efté  renverfez  dans  le  monde, les  Chrefliens 
fe  font  quelquefois  eux-mefmes  une  Idole  dans  leur 
cœur  lors  qu'ils  fe  reprefentent   Dieu  tout  autre- 
ment qu'il  n'eft  ;  on  peut  dire  que  ces  perfonnes 
doivent  extrêmement  craindre  de  tomber  dans  ce 
dérèglement  fans  qu'elles  y  penfent. 

Ceux  qui  au  milieu  de  leurs  crimes  fe  figurent 
Dieu  comme  n'ayant  que  de  la  bonté  fans  juftice^ 
ôc  qui  fe  flatent  d'une  fauife  efperance ,  qu'il  ne 
les  punira  point  pour  tous  leurs  excès  ;  fe  font  fans 
doute  une  Idole  félon  les  Pères, &  un  faux  Dieu 
par  la  fauife  idée  qu'ils  mettent  en  la  place  du  Dieu 
véritable.  Mais  ceux  qui  fe  le  reprefentent  au  con- 
traire ,  comme  n'eftant  que  jufte  ,  comme  jugeant 
les  moindres  chofes  à  la  rigueur  &  n'ufant  point 
de  mifericorde,  doivent  craindre  qu'ils  ne  fe  faffent 
une  autre  Idole,  félon  que  faint  Bernard  nous  l'-en- 
Memard.in  feigne  par  ces  paroles  :  Tous  ceux  qui  ne  veulent 
Cant.ïerm,  -point  fe  convertir  a  Dieu  ,  cjr  qui  n'efpercnt  point  en 
fa  mifericorde  ,  ne  le  connoijfent  point.  Car  i's  ne  de- 
meurent dans  cette  dé fiance ,  que  parce  qu  ils  fe  re- 
prefentent Dieu  comme  âpre  &  fevere ,  au  Iteu  quit 
ejl  la  bonté  mefne  ;  c&mme  dur  &  inexorable ,  au 
lieu  qutl  eji  pkin  de  mifericorde  _,*  comme  cruel  or 
terrible  ,  au  lieu  qu'il  efl  doux  &  infiniment  aimable. 
A'mfi  r iniquité,  f 'Ion  la  parole  de  l'Ecriture,  meurt 
a  elle-mefwe  3  &  fe  forme  au  lieu  de  1Dhu  une  idole 
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qui  nefi   -point  Dieu,    F  o  R  M  A  t  fibi  idolum  pro 
Deo. 

Le  mefme  Saint  a  joute,  J^»*?  cette  défiance  eft le  bamM. 
•plus  arand  obflacle  que  nom  puijfîons  mettre  a  nofire 
falut.  Et  exhortant  les  âmes  à  la  confiance, il  leur 
dit:  Avez,- voit*  fi  peu  de  foy  ,que  vous  notiez,  ejbe- 
rer  que  Jésus  -  C  h  ri  s  t  vota  pardonnera  vos  péchez,, 
luj  qui  les  a  attachez,  a  la  croix  par  les  méfies  doux 
dont  il  a  bien  voulu  que  f es  mains  fujfint  percées  ? 

Le  fouverain  remède  contre  les  fcrupules,  dit  le  c<^'im^afi' 
faint  Prélat,  eft  de  fe  fbûmettre  humblement  au  ju-  « 
gement  d'un  homme  fage.    C'eft  Dieu  mefme  qui  « 
ainftituc  ce  remède,  afin  que  ceîuy  qui  ne  peut  pas  ce 
appaifer  tous   Ces  troubles  par  fa  propre  lumière,  « 
s'en  délivre  par  celle  d'un  autre.    Et  quand  il  arri-  « 
veroit  que  ceîuy  qui  le  conduit  fe  méprift  en  quel-  « 
que  chofe  ,  comme  Us  âmes  fcrupuleufes  s 'imagi-  <c 
nent  louvent  qu'on  ne  les  entend  pas,  Se  qu'on  ne  ce 
les  connoift  pas  allez  ,  néanmoins  il  leur  fera  tou- 
jours très -utile  dans  ces  inquiétudes  qui  les  trou- 
blent, de  fc  foûmettre  au  jugement  de  celuy  auquel 
Dieu  mefme  les  aura  foiirnifes.  cc 

Cette  conduite  leur  eft  d'autant  plus  ncccfîàire 
que  fi  elles  veulent  raifbnner  avec  elles-mefmes , 
elles  ne  feront  que  s'embaraiîèr  davantage:  parce 
que  les  peines  Se  les  réflexions  dont  elles  font  acca- 
blées les  rendent  fouvent  incapables  d'appliquer, 
avec  liberté  leur  efpric  Se  leur  mémoire.  Leurs 
peniées  ne  leur  fervent  qu'à  exaggerer  leurs  fautes 
&  leurs  imperfections,  Se  à  leur  faire  croire  que  leur 
mal  eft  unique  &  fingulier ,  que  ce  qui  peut  fervir  à 
tous  les  autres  leur  eft  inutile,  &  qu'elles  ne  pour- 
ront jamais  guérir. 

Elles  ne  croyent  pas  mefme  en  cet  eftat  que  cette 
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obligation  qu'ont  cous  les  Chreftiens  cTefperer  en 
la  mifèricorde  de  Dieu  les  engage  à  avoir  de  la  con- 
fiance :  parce  qu'elles  Te  perfuadent  que  leur  tiédeur 
ôc  leur  négligence  les  en  a  rendues  indignes.  Mais 
elles  ne  considèrent  pas  qu'elles  fe  figurent  d'une 
telle  forte  la  mifèricorde  de  Dieu, qu'elles  la  iuy 
oflenten  effet ,  en  ne  luy  laiiïântque  la  juftice.  Si 
Dieu  n'efloit  que  jufte  ,  dit  faint  Anguftin  ,  //  ne  fe- 
ront mifèricorde  a  perfonnes  „  &  il  perdroit  tous  les 
coupables  ,,mais  parce  qu'il  elt  infiniment  bon,  non 
feulement  il  ne  punit  pas  tous  les  pécheurs,  comme 
il  a  paru  encore  de  faint  Paul,  mais  il  les  conver- 
tit mefine  &  les  rend  fes  amis,  lors  qu'ils  lehaïilcnt 
ôc  le  perfecutent. 
Berti.fer»*.  J2f"e  fi  ?  abjfme  de  noflre  mi  fer  e ,  comme  dit  lainlr 
4.  in  Qyi-  Bernard  ,#<?  trouvoit  en  Dieu  cet  abjfme  de  mtferi- 
rag.n.i.  corde ,  il  ne  feroit  refté  à  David  ôc  à  faint  Pierre, 
après  leur  chute  que  ie  defeipoir:  puisque  l'excès 
de  l'ingratitude  &  du  péché  de  l'un  &  de  l'autre, 
les  rendoit  très -indignes  du  pardon.  Mais  parce 
qu'ils  ont  confideré  que  la  mifèricorde  de  Dieu  n'a 
point  de  bornes,  ils  fe  font  jettez  dans  fonfeinj& 
ils  ont  trouvé  un  refuge  contre  (à  juftice,  ôc  la  gue- 
rifon  de  toutes  leurs  playes.  C'eft  la  manière  donc 
„     -t.      faint  Auguftin  nous  exhorte  à  la  confiance.  Si  Dieu, 

,Auguïl  *»    -     ■     .         o 

Tfaim.  96.    dit- il,  vous  a  pardonne  de  Grands  crimes ,  vota  per- 

aMO*  âra-t-il  pour  les  fautes  journalières  que  vous  corn» 

mettez,?  S'il  voit*  a  juftifie  lors  que  vous  efeiez.*  dans 
le  vice,  v-ou*  abandonnera-t-il ,  lors  que  vous  eftes 
dans  la  pieté  ?  Q^u  1  jufiificavit  impmm  ,  deferet 
pium  ? 

Stim.Taji.  Le  faint  Prélat  remarque  très- fagement  qu'il  y  a 
d'ordinaire  dans  les  personnes  fcrupuleu fes  quelque 
meflange  d'un  amour  propre  ôc  d'un  orgueil  fecret 
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qui  fe  cache  fous  une  apparence  d'humilité.    Ils  pa? 
roiiïènt  fe  rabaiifer  beaucoup  en  ce  qu'ils  femblent 
porter  d'eux-  mefmes  un  jugement  fi  peu  favorable: 
mais  ils  doivent  craindre  que  le  démon  ne  leur  ten- 
de un  piege  fecret ,  leur  faijfànt  prendre  pour  une 
véritable  humilité  cette  difpolition  ou  il  les  entre- 
tient, qui  eft  néanmoins  tres-éloignée  de  cette  ver- 
tu.   Car  comme  a  dit  très-bien  fainte  Thereze  ,  qui 
vivoit  du  melme  temps  que  Dom   Barthélémy,/^ 
vraye  humilité  efl  toujours  pa;Jïble   cr  tranquille  ;  & 
celle  au  contraire  de  ces  âmes  inquiètes  ne  tend  qvk 
les  décourager  &  a  les  abattre.    Mais  déplus,  Tin- 
gratitude  eftant  un  orgueil  ,  félon  faind  Auguftins 
il  faut  bien  que  cette  difpofition  rende  les  âmes  fu- 
perbes  ,  puis   qu'elle  les  rend  ingrates.    Car  il  eft 
certain  que  ceux  qui  font  ainfi  agitez  de  fcrupules 
font  tout  pleins  d'eux-mefmes.    Ils  n'habitent  que 
dans  leurs  fanes;  comme  nous  avons  veu  que  dit 
faint  Bernard,  &  eftant  tout  occupez  de  leurs  maux 
ou  palfez  ou  prefens  ou  à  venir,  ils  ne  penfent  point 
aux  bienfaits  de  Dieu.    Ils  ne  s'en  fouviennent  pas 
niefme,bjen  loin  de  les  reilèntir  ôc  de  l'en  louer. 
Car  la  reconnoiffance  des  grâces  ,  comme  dit  faint 
Bernard  ,  en  fuppofe  la  connoijfance ,  &  on  ne  fe  met 
pas  en  peine  de  rendre  ce  qu'on  ne  croit  pas  avoir 
receu.    C'eft  pourquoy  le  démon  gagne  beaucoup 
dans  ces  fcrupules  dont  il  agite  fans  celle  ces  âmes: 
parce  que  leur  reprefentant  Dieu  comme  un  maî- 
tre dur  ôc  fevere,  il  les  empefche  de  reconnoiftre 
&  d'aimer  fa  bonté;  ôc  leurfaifant  appréhender  des 
maux  qui  fouvent  font  imaginaires,  il  leur  fait  ou- 
blier les  biens  véritables  dont  fa   mifericorde  les  a 
prévenues.    Ainfi   elles   deviennent  tout  enfemble 
ingrates  Se  incrédules  >  ingrates  en  ne  fe  fouvenanc 
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point  des  grâces  qu'elles  ont  reccuës,  ôc  incrédules 
en  n'cfperant  point  celles  qui  leur  manquent. 

Saint  Auguftin  condamne  tout-à-fait  cettedifpo- 
fition,  &  témoigne  eftredans  une  autre  qui  luy  cft 
toute  contraire.  C'eft  dans  une  Lettre  qu'il  écrit  a 
un  Seigneur  qui  luy  avoit  donné  de  grandes  loiian- 
*4ugHfl.  ges.  S'il  y  a,  dk-ii ,  quelque  chofe  en  moy  qui  me- 
Méutd.*'*  rne  d'tftrt  i(Mc9je  ne  l ay  point  pris  de  moy-mefme , 
mats  je  l'ay  receu  de  ce  luy  qui  efi  la  fagcjfe  unique 
cr  véritable.  Et  comme  j)ejfms  une  humble  joye  de 
ce  quila  tuaum&Ké  en  moy  fon  ouvra  o-e ,  fattens  auf- 
Jî  avec  foj  <3r  confiance  qu'il  luy  piaffe  de  l'achever: 
afin  de  n'ejlre  nj  ingrat ,  en  ne  reconnoijfant  pas  ajfez, 
ce  qu'il  m'a  déjà  donné ',  ny  incrédule ,  en  nejperant 
pas  ce  quil  ne  ma  pas  encore  donné.  N  E  c  in  eo 
quod  adh'tc  non  donavit ,  incrédulité  ;  nec  tn  eo  quod 
jam  donavit,  mgratm.  Il  elt  bien  remarquable  que 
comme  faint  Auguftin  met  l'humilité  à  reconnoî- 
tre  les  biens  receus,  il  appelle  auili  un  manque  de 
foy  8c  une  incrédulité  que  de  n'efperer  pas  de  la 
bonté  de  Dieu  ce  qui  nous  manque,  &  de  n'avoir 
pas  une  famte  confiance  qu'il  nous  guérira  de  nos 
imperfections ,  8c  qu'il  achèvera  [on  œuvre  en 
nous. 

Ce  qui  trompe  d'ordinaire  ces  perfonnes  ,  c'eft 
qu'elles  s'imaginent  que  puis  que  l'Ecriture  recom- 
mande fî  fou  vent  la  crainte  de  Dieu,  elles  ne  font 
pas  mal  de  s'entretenir  dans  cette  crainte  8c  cette 
inquiétude  ou  elles  le  trouvent.  Mais  elles  de- 
vroient  coniiderer  que  comme  Dieu  commande 
qu'on  le  craigne, il  commande  auiîî  en  mille  en- 
droits qu'on  le  rcjoiiiilê  en  luy.  Puis  donc  que  les 
cormnandemens  de  Dieu  ne  peuvent  eftre  contrai- 
res 8c  s'entredétruire ,  8c  que,  cette  crainte  inquiète 
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où  elle  font  cft  incompatible  avec  la  joye  qu'il  com- 
mande ,  il  s'enfuit  neceirairement  qu'elles  doivent 
combattre  ces  apprehenfions  fcrupuleufes,  comme 
ennemies  de  la  difpofition  où  Dieu  veut  qu'elles 
{oient,  pour  fe  rendre  fufceptibles  de  cette  crainte 
refpectueufe,  qui  eft  toujours  accompagnée  de  paix 
ôc  de  joye.    Car  la  foy  mené  à  la  crainte ,  la  crain- 
te à  la  confiance  ;  la  confiance  à  la  joye.    Selon  cet- 
te parole  du  Sage  :  £hii  timetis  Dominum  Jperate  EcM.  2; 
in  tllum ,  &  i#  oblettationem  veniet  vobis  mifericor-  v' 1^* 
dta.   Vous  qui  craignez  le  Seigneur  efperez  en  luy, 
ôc  fa  mifericorde  fera  voftre  joye. 

Si  nous  ne  Tentons  pas  en  nous  cette  grâce ,  nous 
devons  la  demander  à  Dieu.    Car  comme  il  nous 
commande  de  l'avoir,  lors  qu'il  nous  dit  parla  bou- 
che de  David:  DeleElare  in  Domino  ,  &  dabtt  tibi  vfalm.tf. 
pettticnes   cordi*    tui  :  Réjouissez-vous  dans  lev'*' 
Seianeur ,  &  il  vous  donnera  ce  que  voftre  cœur  luy 
demandera  :  il  nous  fait  voir  aufîï  que  c'eft:  luy  qui 
nous  la  donne  lors  que  le  mefme  Prophète  luy  dit1: 
Latifica*  animam  fervi  tui,  quoniam  ad  te  Domine  vfal.  s  y. 
animam  meam  levavi :  Réjouissez  lame  de  vôj  v'4' 
tre  ferviteur ,  parce  que  j'élève  mon  ame  vers  vous. 
Et  il  nous  montre  encore  dans  le  mefme  Pfeaume 
comme  la  crainte  s'allie  parfaitement  avec  cette  joye 
lors  qu'il  dit  à  Dieu:  L&tewr  cor  meam  m  timeat  tbîd.v.u. 
nomen  tuum  ,  Que  mon  cœur  fe  réjo'uijfe ,  afin  amU 
vous  craigne. 

Saint  Bernard  allioit  auiïi  très- bien  ces  mouve- 
mens  delà  grâce,  qui  femblent  contraires,  lors  qu'il 
difoit  à  Ces    Religieux  :  RejoiiiJfez,-vo9u  mais  avec  Bernard  ;» 
frayeur  &  tre?nblement.    le  veux  que  vous  (oyez*  Jf*lmj**% 
dans  la  joye ,  mats  non  pas  dans  une  pleine  ajfurance, 
Rejotajfez>-vou^  dans  le  Saint  JEftrtt 3  mais  tremblez* 
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en  mcfme  temps  -pour 'ne  pas  retomber  dans  le  péché , 

Si  nous  confiderons  la  confiance  en  la  manière 
que  ces  Saints  nous  la  reprefentent ,  comme  eftane 
toujours  jointe  à  une  véritable  crainte  de  Dieu  s 
nous  trouverons  que  non  feulement  elle  ne  porte 
pas  à  la  négligence,  mais  qu'elle  donne  au  contraire 
à  l'âme, une  force  «Se  une  vigueur  toujours  nouvel- 
le ,  pour  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  par  une  pé- 
nitence fincere  ;  pour  nous  détacher  du  monde  ôé 
de  nous-meimes  de  plus  en  plus;  pour  porter  paili- 
blement  noftre  croix  Se  tout  ce  qui  nous  peut  pei- 
ner au  dedans  Se  au  dehors,  cV  pour  nous  donner  à 
,       Dieu  fans  referve. 

Cet!  cette  difpofition  fî  recommandée  dins  l'E- 
criture, qui  foûcient  les  foibles,  <Sc  qui  eil  toute  la 
force  des  forts.  Car  comme  la  défiance  rend  Pâme 
timide  &  détruit  toute  fa  vigueur;  ainfi  l'efperahce 
rend  l'ame  ailùrée  dans  les  périls,  &  inébranlable 
1{om.  12.  dans  tous  les  maux.  Spe  gAuâentes  j  éKc  TApottrêj 
y'*2'  in  tribulatîone  patentes  :  ReJouissez-vous   daa's 

l'efbsrance.    Soyez,  fermes  &  patiens  dans  ïajjhtrwn. 
lia  mis  Lefberance  devant  la  fouffrance ,  dit  faint 
Auguftïn.     Car  comment  pent-on  confirmer  la  pa- 
tience dans  toit*  les  maux ,  fi  on  n  a  de  la  joje  dans 
V  efberance  des  bien  s  a  venir? 
Sti&iPafl.to       Lors  mcfme  que  nous  nous  trouvons  accablez  de 
c' IO*       -p  peines  &  d'afflictions,  dit  le  faint  Prélat ,  nous  de- 
sî  vons  tâcher  de  marcher  dans  la  confiance  ,  &  ia 
9»  joye  du  cœur.    Car  autrement  où   (croit  la  liberté 
»  des  enfans  de  Dieu  ,  &  cet  Efprit  dont  l' Apoftre  dit: 
7i««.  8.   »  Nous  n'avons  point  receu  comme  autrefois  un  efpric 
*'  iJ*      «  de   crainte  &  de  fervitude;  mais  vous  avez  receu 
3>  l'cfunt  d'adoption  des  enfansde  Dieu  ?  Saint  A'ugu* 
«  ftin  marque  encore  cette  venté  fur  ces  paroles  du 
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Pfeaume:  Domine  ut  fcuto  bon&  voluntatis  tua  co-  ^wf?*1 
ronafti  nos.  Seigneur  vom  nom  couvrez,  de  vofire  y,i™  % 
bonne  volonté  &  de  L'amour  que  vom  avez,  pour 
nom  ,  comme  d'un  bouclier  qui  nom  environne  de 
toutes  parts.  Car  nom  nom  difons  a  nom-mefmes  , 
die  ce  Père,  ces  paroles  de  faint  Paul:  (gui  aceufera  ^m'  8> 
les  Elus  de  Dieu?  Si  Dieu  efi  pour  nous  ,  qm  fera 
contre  nous  ?  //  n  a  pas  mefme  épargné  f on  propre 
Fils  ;  mais  il  ta  livré  pour  nous  tous.  £hte 'fi  lors 
que  nous  e fiions  ennemis  de  Dieu  ,  Je  sus- Christ 
efi  mort  pour  nous  ,  à  plus  forte  raifon  maintenant 
que  nous  fommes  réconciliez,  >  nous  ferons  fauve  z>  par 
Iny  de  la  colère  &  de  la  peine  que  nous  avions  méri- 
tée. Ce  font  là  les  armes ,  dit  ce  Saint ,  qui  nous  ren- 
dent violoneux  de  noftre  ennemy.  C'efi  là  le  bouclier 
invtncible  ,  par  lequel  nous  repoujjons  toutes  les  atta- 
ques du  Démon ,  lors  qu'il  tache  de  nous  jetter  dans 
la  défiance  &  dans  le  defefpoir  de  noftre  fa  lut,  au  mi- 
lieu des  afilittions ,  des  tentations  ,&  des  péchez,  qui 
:ï>gus  environnent, 

C'eft  pourquoy  nous  devons  toujours  avoir  de- 
vant les  yeux  cette  parole  de  faint  Paul,  qui  fait 
voir  que  nous  ne  fommes  Chreftiens  qu'à  propor- 
tion que  nous  avons  foin  d'avancer  8c  de  nous  for- 
tifier toujours  dans  la  confiance  8c  dans  h  joye  : 
Nous fommes ,  dit-il,/*?  maifon  de  Dieu  :  Domus 
JDei  fumus  nos.    C'eft-à-dire  :  Nous  fommes  les  ne%r,  *% 
temples  &  les  enfans  de  Dieu.    Mais  voicy  la  cou-  y-6- 
dition  qu'il  y  met:  Si  toutefois  nous  confervons  fir- 
me jufqu  a  la  fin  la  confiance  que  nous  dvons  avoir 
en  Dieu ,  or  ce  iranjport  de  joye  qui  doit  accompagner 
noftre  ejperan  ce.  Do  mus  cDei  fumus  nos  ;fi  fidiictam 
&  glortamfiei  ufqueadfinem  retweamus. 
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Chapitre     XXIII. 

Quelle  a  efté  la  faïence  de  Dom  Barthélémy.  Com- 
me il  a  formé  des  difcrples  qui  ont  imité  fin  z.e- 
le.  Son  ajfeElion  four  l Ecriture  Sainte  ;  pour  la 
doctrine  des  Saints  Pères  ',  &  pour  l'intelligence 
Jp  tri  tu  elle  des  Pfeanmes. 

Pre's  avoir  fait  voir  an  commencement  de 
ce  Livre  comme  le  Pafteur  doit  élire  élevé 
en  Dieu  par  une  vie  intérieure  Se  fpirkuelle  ,  il  nous 
relie  maintenant  à  montrer  quel  a  efté  ce  don  en 
noftre  bienheureux  Archevefque,  8c  avec  quelle  lu- 
mière il  a  puifé  dans  l'Ecriture   cette   fcience  des 
Saints,  e\m  efl  C\  neceiïàireà  tous  ceux  qui  font  ap- 
peliez à  la  conduite  des  âmes. 
lïv.f,      «       Il  a  efté  remarqué  dans  cette  Hiftoire,  comme 
>5  eftant  tout  jeune  il  fut  inftruit,cV  il  excella  dans  la 
„  Théologie  de  l'école.    Les  Auteurs  de  fa  Vie  rap- 
:i  portent  fur  ce  fujet,que  dans  les  difputes  publiques 
,j  qui  fe  font  entre  les  Théologiens,  lors  qu'on  ad- 
»,  miroit  fon  efprit  &  fa  fuflifance  ,  on  reveroit  en 
j,  luy  fa  modefti.fi!  &  fon  humilité;  8c  qu'au  lieu  que 
la  fcience  enfle  d'ordinaire, il fembloit  que  la  fîen- 
ne  le  rendift  plus  humble.    Nous  avons  veu  auiïl 
comme  il  a  toujours  joint  aux  exercices  de  cette 
fcience,  l'amour  de  la  prière, la  méditation  de  TE- 
3,  criture,  &  la  lecture  des  Saints  Pères. 

Il  a  palîe  vingt  années  de  la  forte  avant  que  d'ê- 
tre Evcique.  Et  auiîi-toft  qu'il  fut  élevé  à  cette 
charge,  il  fit  bien  voir  dans  ce  Livre  des  devoirs 
Se  des  vertus  des  Fadeurs  qu'il  compofa  en  cemei- 
me  temps, d'où  il  avoitpuifé  toute  ia  fcience  Se  fa 

lumière. 
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lumière.  Car  il  paroift  par  tout  ce  que  nous  avons 
rapporté  jufqu'à  cette  heure, qu'il  a  tiré  toutes  les 
segles  de  la  conduite  des  Evefques  &  de  la  fienne 
propre  ,  des  veritez  de  l'Ecriture,  des  Canons  des 
Conciles ,  &  des  inftrudions  toutes  (àintes  des  prin» 
cipaux  Docteurs  de  TEglife.  Il  fit  mefme  recueil- 
lir avec  grand  foin  tout  ce  que  les  Archevefques 
fes  prédeceileurs  avoient  fait  avant  luy  ,  afin  de  fe 
conduire  en  toutes  chofes  par  leurs  maximes  &  par 
leur  exemple. 

Uafuivy  en  cela  cette  excellente  inftruclion  que 
faint  Grégoire  donne  en  ces  termes  à  tous  hs  Pa- 
fteurs.  Afin  qùun  Prélat  wftruife  utilement  les  <*«£<*•  fc 
âmes  qui  luy  font  commtfes  7  il  faut  quil  tire  tout  ce  J^f  * 
qu'il  leur  en  feigne  ou  des  exemples  des  Saints  »  ou  de 
l'intelligence  de  l'Ecriture ,  ou  de  la  lumière  intérieu- 
re &  fe  crête  qu'il  reçoit  dans  la  contemplation  efr 
dans  la  prière.  Car  comme  ceft  par  la  vertu  de  la 
contemplation  que  ï Ecriture  Sainte  a  efté  écrite ,  c'eft 
mujfî  par  cette  mefme  vertu  quon  la  doit  entendre 
maintenant ,  pour  en  pouvoir  tirer  le  fruit  &  ïufage 
que  Dieu  demande,  Celuy  donc  qui  defîre  de  s'ac- 
quitter parfaitement  de  la  charge  de  Prédicateur  & 
d'Evefque ,  doit  eftre  humble  pour  fuivre  l'exemple 
des  anciens  Pères*  Il  doit  eftre  fçavant ,  &  s'inftmi- 
re  fans  ceffe  dans  les  Ecritures  Saintes.  Et  en  mef- 
me temps  il  faut  neceffairement  qu'il  travaille  à  avoir 
le  cœur  f  pur ,  qu'il  pmffe  apprendre  de  Dieu  mefme 
dans  la  prière  ce  qu'il  dejire  qu'il  fa ffe  en  chaque  ren- 
contre.  Car  pour  pouvoir  bien  evfeigner  les  hommes 
il  doit  eftre  luy -mefme  difciple  de  Dieu.  Et  néan- 
moins il  ne  doit  pas  tellement  pré  fumer  de  ce  que  Dieu 
luy  découvre  en  fecret par  Ia  prière  ,  qu'il  néglige  de 
rechercher  les  infirutlions  du  S  at&t  Ejprit  dans  l'Ecrï- 

T  t 
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ture  ,  ou  qu'il  dédaigne  de  fuivre  les  exemples  des 
vrais  ferviteurs  de  Dieu.  Et  pour  ce  qui  regarde  les 
révélations  &  les  lumières  quilp:ut  recevoir  dans  U 
contemplation ,  il  doit  croire  que  celles-là  feules  vien- 
nent de  Dieu  ,  qui  fe  trouvent  conformes  a  l'autori- 
té' de  l'Ecriture ,  &  a  la  conduite  des  plus  rrands 
Sai?r:s. 

Lors  que  Dom  Barthélémy  fut  engagé  dans  les 
fondions  Epifcopales,  quoy  qu'il  fe  trouvaft  acca- 
blé en  quelque  forte  par  la  multitude  de  fes  occu- 
pations Se  de  fes  foins,  il  fe  referva  néanmoins  les 
dernières  heures  du  jour  Se  une  grande  partie  delà 
nuit  pour  demander  à  Dieu  parla  prière  Se  par  la 
méditation  de  fa  parole,  cette  joye  Se  cette  onction 
celefte  qu'il  confideroit  comme  la  force  Se  le  fou- 
tien  de  [on  ame  dans  fes  grands  travaux.  Il  ne  fouf- 
froit  point  alors  qu'on  l'interrompift,  Se  il  avoit  ac- 
coutumé de  dire:  J^u'il  efiottbien  raifonnahle ,  qu'a- 
prés  avoir  donné  tout  fon  temps  aux  autres,  il  don- 
nait ce  peu  qui  luy  refioit  a  Dieu  &  n  luy-mefme. 
Car  il  s'ell  toujours  partagé  en  quelque  forte  entre 
l'amour  qu'il  avoit  pour  Dieu  Se  pour  fon  faiut,  Se 
celuy  qu'il  avoit  pour  le  prochain  :  s'élevant  vers 
Dieu  par  la  prière,  &  descendant  vers  le  prochain 
parla  compalîion  Se  la  chanté. 

C'eil  ainh  qu'il  s'ell  trouvé  dans  cet  eftatquieft 

c.  u    *'<       propre  aux  vrais  Paileurs,  Se  qu'il  reprefente  dans 

fon  Livre  ,  par  ces  paroles  excellentes  qu'il  tire  de 

r>r>iard.in    faint  Bernard:  Lors  que  Dieu  révedlc  VEyoafe  de 

?■?",*.  J™1  fon  femme  i ,  &  qu'il  luy  dit  de  fe  lever  &  de  fe  hâ- 

<•*•  ter y  c'eft  indubitablement  au  il  la  porte  h  attirer  les 

âmes  a  fon  fervice.     Car  c'ejt  une  marque  que  nous 

nous  appliquons  a  la.  contemplation  de  la  vmté  dune 

manière  fincere ,  lors  que  nojire  ame  cf  tellement em- 
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bradée  de  l'amour  divin  ,&  fié  trouve  fi  remplie  de 
z,ele ,   &  du  defir  d'en  attirer  À  autres  a  Dieu  qui 
f  aiment  comme  elle  ,  qu  elle  eft  ravie  de  quitter  le 
repos  de  la  contemplation  pour  s'occuper  a  la  prédica- 
tion de  la  parole  :  &  qu'ayant  en  cela  fiktisfiait  en 
quelque  forte  a  fion  defir,  elle  retourne  a  ce  doux  re- 
pos avec  d  autant  plus  d'ardeur  qu  elle  fie  fiouvientde 
l'avoir  interrompu  avec  plus  de*  fruit.    Et  alors  après 
avoir  encore    aoûtc  Dieu  dans  la   contemplation  ,  elle 
retourne  avec  une  nouvelle  promtitude  pour  aa/rner  des 
âmes,    L'ame  efi fiouvent  agitée  dans  cette  viciffitu- 
de  oh  elle  fie  trouve.    Elle  fie  peine  &  s'inquiète  oarce 
qu elle  a  peur  que  fie  la  fiant  aller  au  mouvement  & 
a  l'inclination  de  fion  cœur  ,  elle  ne  s' attache  trop  a 
l'un  de  ces  deux  eftats ,  &  quelle  ne  pèche  en  l'un 
ou  en  l  autre  ,  en  naccompliffant  pas   tout-a-fait  ce 
que  Dieu  demande  d'elle,    C'efl  peut  -  efire  ce  que 
lob  nous  a  marque'  dans  ces  paroles  faunes  çjr  myfîe-  ^  7 
rieufies  :  Si  je  dors  ;  je  diraj  en  moj-mefime  :  Quand 
me  leveray-je?  &  efiant  levé  fattens   encore  le  fibir 
avec  impatience  ;  comme  s'il  voulait  dire  ;  Dans  le 
repos  je  m'aceufie   d'avoir  troublé  mon  repos,    Cefk 
aufii  qu'une  amefiainte  fie  trouve  agitée  &  commepar- 
tagée  entre  le  fruit  qu'elle  tire  de  fion  travail}  &  le 
repos   qu  elle  goûte  dans  la  contemplation  ,*  rjr  qu'en- 
core qu;  ce  qu  elle  fait  fait  toujours  bon  ;  elle  eft  néan- 
moins toujours  dans  le  rearct  or  le  repentir,  comme  fi 
elle  f  ai fiait  mal  y  &  elle  fioûp{re  vers  Dieu  a  tout  mo- 
ment,  le  fiuppliant  qu'il  luy  fia fife  connofire  fia  volon- 
té.   Car  il  n'y  a  point  d 'au itre  remède  en  ces  rencon- 
tres  que  d'avoir  recours  a  la  prière  &  au  (rem>fifie- 
ment ,  çjr  de  s'vdr?.ffer  fiouvent  a  Dieu  '.afin  anildai- 
nous  découvrir  luy-mefime  ce  qu'il  veut  que  nous 
■  y  &  nom  ïft'àr    ■  &  lamefv.re  de 

cha  -<ue  a ll.on .  T  t    i  j 
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La  fcience  de  Dom  Barthélémy  a  efté  encore  en 
ce  poinct  femblable  à  celle  des  Saints  ,qu'e(tant  tou- 
te pleine  d'onction  &  de  pieté ,  elle  n'a  point  efti 
ftenle  Se  renfermée  dans  luy  feul,  mais  qu'il  s'en 
eft  fervy  pour  former  des  difciples  ,  qui  ont  efté 
comme  luy  des  ferviteurs  hdeiles  de  J  e  sus-Ch  rist, 
&  d'excellens  Miniftres  defon  Eglife.  Nous  avons 
déjà  marqué  auparavant  qu'avec  les  Séminaires 
qu'il  avoit  établis  dansfon  Diocefe,  &  le  foin  qn'il 
avoit  de  difeerner  6c  d'aiïïfter  de  tout  fon  pouvoir 
les  bons  Ecclefiaftiques,il  avoit  pourveu  les  Cures 
defon  Diocefe  de  Padeurs  fi  charitables,  qu'ils  de- 
meurèrent tous  fermes  pendant  la  pefte ,  eftant  re- 
folus  de  préférer  le  foin  de  leurs  peuples  à  celuy  de 
leur  propre  vie.  Nous  avons  veu  auiTi  comme  ayant 
élevé  prés  de  luy  le  Père  Henry  de  Tabora,il  de- 
vint un  f  grand  difciple  d'un  maiftre  il  faint,  qu'il 
fut  depuis  élevé  à  la  dignité  d'Archevefque  de  Goas 
Métropole  des  Indes  Orientales.  Les  Auteurs  de 
fa  vie  marquent  auiïi ,  qu'entre  plufieurs  perfonnes 
recommandables  par  leur  pieté  ÔV  par  leur  fcience, 
qu'il  avoit  formées  ôc  employées  prés  de  luy  pen- 
dant fa  vie ,  il  y  en  eut  quelques-uns  à  qui  l'on  don- 
na après  luy  les  principales  charges  de  fon  Dioce- 
fe; d'autres  qui  ont  efté  faits  Evefques  principale- 
ment parce  qu'on  les  confideroit  comme  ayant  eu 
l'avantage  d'eftrede  fes  difciples;  &  d'autres  qui  fe 
fouvenant  de  l'extrême  peine  que  ce  faint  homme 
avoit  eue  à  accepter  fon  Evefché,  &  de  l'humilité 
qui  l'avoit  porté  à  le  quitter ,  n'ont  jamais  pu  fe  re- 
foudre d'eltre  Evefques,  quoy  qu'on  leur  eu  ft  offert 
cette  dignité  par  la  grande  eftirne  qu'on  avoit  con- 
ceuëde  leur  vertu. 

Nodre faint  Prélat  entre  tous  les  Livres  de  l'E- 
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criture  a  eu  un  refpeét  particulier  pour  les  Pfeau- 
mes  de  David.  Lors  qu'il  fe  fut  retiré  des  fondions 
Epifcopoles,  il  employa  à  cette  lecture  une  bonne 
partie  de  Ton  temps  ,  fçachant  que  ces  Cantiques 
ïacrcz  ont  efté  dans  tous  les  iiecles  les  délices  fain- 
tes  des  vrais  ferviteurs  de  Dieu,  Ôz  qu'ils  font ,  fé- 
lon que  les  Pères  nous  Tenfeignent  ,  comme  une  Augprolog. 
fource  de  vie  çjr  de  faim  ,  &  un  tr: for  commun  que  ««'/'jiiW. 
le  Saint  Efprit  a  donne  a  fan  Eglifc,  on  il  a  renfer- 
mé des  remèdes  four  nous  quérir  de  tomes  nos  paf- 
jîofjs,  cJr  des  richejfes  spirituelles  pour  orner  les  âmes 
les  plu*  pures. 

Voicy  ce  que  les  Auteurs  defa  Vie  rapportent  fut 
ce  fûjèi.  L'Archevcfques'occupoit  principalement  « 
dans  fi\  retraite  à  lire  &  à  méditer  les  Pfeaumes.  ce 
Et  comme  il  fe  nourriiloit  fans  celle  devant  Dieu  « 
de  ces  veritez  (i  faintes 3  il  en  fitalors  une  excellen-  ce 
te  explication  ,  où  il  ne  chercha  que  le  fens  fpi ri-  « 
tuel.  Il  avoitde  grands  avantages  pour  cette  étu-  « 
de,  parce  qu'il  poiîèdoit  la  doctrine  des  Saints  Pe-  « 
res,qu*il  avoit  puifée  avec  grand  foin  dans  leurs  ce 
Ecrits.  Et  de  plus,fi  l'expérience  a  fait  voir  que  « 
des  perlonnes  fimples,  mais  vraiment  humbles  &  « 
fpirituelles,  font  entrées  par  la  lumière  de  leur  cha-  « 
rite  dans  les  myfteres  de  Dieu  &  dans  les  fecrets  de  ce 
fori  Ecriture;  quelle  dévoie  eftre  l'intelligence  Se  la  ce 
pénétration  de  noftre  Archevefque,  puis  qu'il  joi-  ce 
gnoit  à  une  grande  feience,  &  à  la  méditation  de  h  « 
parole  de  Dieu  ôc  des  Saints  Pères  ,  une  oraifon  ce 
continuelle,  une  dévotion  fervente,  &  une  vie  fain-  « 
te  ?  Car  on  ne  peut  entendre  l'Ecriture ,  félon  la  pa-  « 
rôle  de  faint  Athanafe,  qu'a  proportion  qu'on  fait  ce  « 
qu'elle  ordonne.  Et  David  dit  à  Dieu ,  comme  re-  ce 
marque  faint   Jérôme  :  A  mandat is  tais  intelle  xi  :  ce 
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„  Vos  préceptes  m'ont  âcnné  V intelligence  :  pour  nous 
»  montrer  que  nous  ne  fçaurions  bien  ccmpnndre  ce 
„  que  Dieu  nous  dit  dans  fon  Ecriture  ,  que  lors  que 
„  nous  f aï  fon  s  ce  qu'il  nous  commande.  Le  faint  Pre- 
$J  latportoit  d'ordinaire  avec  foy  ce  Traité  qu'il  avoit 
„  fait  fur  les  Pfeaumes,  &:  lors  que  les  Religieux,  s'af- 
J3  fcmbloient  après  le  diluer  félon  la  coûtumede  l'Or- 
3J  dre,  il  leur  en  liloit  quelques  endroits, que  ces  Pè- 
res écoutoient  avec  un  grand  fenthnent  de  pieté. 
Se  une  admiration  pleine  de  joye. 

Dom  Barthélémy  avoit  appris  de  faint  Auguftin 
qu'on  doit  toujours  chercher  dans  les  Pfeaumes  de 
David  Jésus-Christ  &  Ton  Eglife  ,  &  qu'on  y 
trouve  tout  ce  qui  fe  palîè  entre  Dieu  &  l'ame  dé- 
peint d'une  admirable  manière  ,  lors  qu'on   entre 
avec  une  foy  hmple  8c  une  humble  pieté  dans  l'in- 
telligence des  inftruct.ions  divines,  qui  font  comme 
la  manne  que  le  Saint  Efpric  y  a  cachée  fous  le  voile 
ce  la  Lettre.    Et  il  fuivoit  en  cela  non  feulement  le 
fendaient  de  ce  faint  Docteur,  qui  a  renfermé  tou- 
te la  Morale  Chrellienne  dans  l'explication  de  ces 
Pfeaumes  ,  mais  encore  l'efprit  de  faint  Grégoire 
Pape,  qui  nous  enieigne  que  foit  dans  hs  Pfeau- 
mes ,  foit  dans  tous  les  Livres  de  l'Ecriture,  on  doit 
toujours  chercher  un  fens  intérieur  &  fpirituel ,  qui 
puilîe  fèrvir  à  l'édification  des  âmes. 
Grc?  Mor.        ®n  trouvera  dans  le  Livre  de  Dieu  l'intelligence 
J.4.C1.        de  fa  vérité,  dit  ce  Pape  ypourveu  qu'on  l'y  cherche 
en  ls  lifant  avec  afiiduité,  &  avec  la  fimp licite  d' un- 
cœur  humble.    Car  comme  lorsqu'un  homme  incon- 
nu feprefente  a  nous  ,  nous  ne  voyons  d'abord  que  fon 
v1. fage  fans  connoifhre  fon  ejprit  ;  mais  fi  nous  vivons 
longtemps  enfemble  ,  l'habitude   &  la  familiarité 
que  nous  avons  avec  luy  fait  que  nous  pénétrons  mef~ 
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me  fies  penfées  :  a'tnfi  lors  que  nous  ne  regardons  que 
thifioire  &  la  lettre  de  ï Ecriture ,  nous  n  en  voyons 
que  le   vfia(re  ejr  que  le  dehors ,  mais  fi  nous  conti- 
nuons de  la  lire ,  &  fi  nous  nous  la  rendons  familiè- 
re ,  nous  entrerons  feu  à  peu  dans  fion  ejprit,  ejr  nous 
■pénétrerons  ce  qu  elle  cache  au  dedans.    Et  il  ajoute  : 
Plus  un  homme  s'attache  a  la  lettre  de  l  Ecriture  & 
fie  tient  lié  à  cette  fiurface  extérieure ,  plus  il  fie  rend 
incapable  de  la    bien   entendre.    Et   ailleurs  ,  après 
avoir  rapporté   ce  que  job  dit  de  quelques-uns  :  }J^2I 
Qu'ils  rongent  les  écorces  d'arbre  ;  il  ajoute  :  que  ces 
paroles  marquent  ceux  qui  n  aiment  &  ne  refibsBcent 
dans  ï  Ecrkure  que  le  fiens  literal  ,fians  fie  mettre  en 
peine  d'en  pénétrer  l*  ejprit  çjr  la  vertu  intérieure  ,  qui 
nous  meine  toujours  h  l'amour  de  Dieu  &  dn  prochain; 
&  qui  s'ima<rinent  qu'il  n'y  a  autre  chofie  dans  ces 
paroles  fiacre  es  que  ce  qui  en  paroifi  au  dehors.     L'E- 
criture  Sainte,  dit  le   mefme  Saint,  c(l  comme  une  „ 
lampe.    Le  fiens  littéral  en  ejv  le  vafie  ;  le  fiens  fipiri-  i.^.c.14. 
tuel  en  efi  la  lumière  ;  &  l'amour  qui  cfi  dans  le  cœur  v'  5°" 
de  celuy  qui  la  lit ,  efi  comme  l'huile  qui  l'entretient 
&  la  fiait  brûler.    Dom  Barthélémy  fuivant  Peiprit 
de  ce  faint  Pape ,  lifoit  l'efprit  de  ce  faint  Papc,li- 
foit  l'Ecriture  avec  un  efprit  d'amour  Se  d'oraifbn. 
Se  tenant  toujours  Ton  cœur  attentif  à   Dieu;  afin 
qu'il  daignai!  luy  parler  luy-mefmej  Se  luy  enfei- 
gner  à  connoidre  Se  à  faire  fa  volonté  ,  leçendo ejr 
whiando  ,  comme  dît  faint  Auguftin,  il  s'eft  acquis 
une  telle  lumière  s  Se  efi:  devenu  un  il  grand  difciple 
des  premiers    Pères   de  l'Egîife   qu'il  avoit  choifis 
pour  fes  maiftres ,  qu'il  a  paru  dans  cette  haute  di- 
gnité où  Dieu  l'avoit  appelle,  comme  un  homme 
plein  de  fageile  Se  de  force, puiiîànt  en  œuvres  Se 
en  paroles  3  en  forte  que  tous  les  Evefquesdu  Con- 
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elle  Oecuménique  de  Trente  ont  dit  deluy5com^ 
?/tv, r.14.    me  nous  l'avons  rapporté  ailleurs:  Qu'il  ri  y  avoip 
point d'Ecole  au  monde  égale  a  celle  de  VArchevef- 
que  de  Bragtte. 


Chapitre     XXIV. 

Comhien    le  faint   Archevefque   a   aimé  la  prière* 
Comme  il  l'a  pratiquée  gr  l' a  recommandée 

aux  '  autres* 


c 


'Est  la  grâce  de  Dieu  qui  fait  tous  les  Saints  : 
&  c'eft  la  prière  qui  obtient  la  grâce.    Nous 
avons  veu  dans  cette  HiLtoire^ue  Dom  Barthélé- 
my s'eft  appliqué  à  cet  exercice  fi  faint  ôc  fi  fanc"ti- 
fiant  avec  une  ardeur  extraordinaire.    Il  a  pratiqué 
j.rhf<ru     à  la  lettre  ce  grand  avis  de  faint  ¥  zul:  Sine  inter- 
»-»7«  miffione  orate.  Priez  fans  ceffe.    Car  eftant  fi  plein 

de  Dieu  Se  ne  defirant  que  luy  feul,  il  fe  trouvoit 
toujours  dans  cette  prière  qu'il  avoit  apprife  de  Da- 
Tfirfm  37.     V^  :  Seigneur  ,  tout  mon  defir  efl  devant  vous }  & 
•>.»°.  mon  vemijfement  ne  vous  efl point  caché. 

Il  a  éprouvé  en  luy-mefme  la  vérité  de  l'explica- 
tion que  faint  Auguftin  donne  à  ces  paroles  du  Pfeau- 
.     -.^      nie  :  Comment ,  dit  -il  3  pourrons-nous  prier  fans  ceffe? 
"Pfalm.  37.    Faudra-t-il  efire  continuellement  a  venoux  ,  ou  de- 
f%  XG%  m  étirer  toujours  profiernez,  en  terre  ou  lever  fans  cef- 

fe  les  mains  au  ciel?  Il  y  a  une  autre  oraifon  plus  in- 
térieure ,  qui  ne  s'interrompt  jamais  ,çr  cette  oraifon 
cfi  le  defir  de  Dieu.  jQ^oy  que  vous  faffîez>  ,fi  vous 
d'firez,  le  repos  de  Dieu ,  er  ce  faùat  celefie  &  éter- 
nel, vous  priez,  toujours.  Si  vous  voulez,  prier  fans 
ceffs  ,  déferez,  fans  ceffe.    Le  defir  continuel  e fi  une: 
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voix  continuelle,  Voftre  cœur  parlera  toujours  à  Dieu, 
s'il  aime  toujours.  Il  ne  cejfera  de  parler  qùen  cef- 
fant  d'aimer.  Quand  la  charité  brûle ,  le  cœur  crie; 
quandla  charité  je  refroidit,  le  cœur  efî  muet.  Fri- 
gus  charitatis  ,plent-ittm  cordis  eft  :  î 'lagrantia  cha- 
nta tis  ,  clamor  tordis  eft. 

Ceux  qui  ont  fait  la  Vie  de  Dom  Barthélémy  par- 
lent en  ces  termes  de  cette  affection  qu'il  a  voit  à  la 
prière.  L'Archevefque  allant  par  la  campagne  du-  « 
rant  Tes  viiites,  marchoit  tout  feul  ,  pour  pouvoir  « 
prier  avec  plus  d'application  Se  de  recueillement.  « 
Il  a  dit  fouvent  qu'il  çonûderoic  ce  temps  comme  le  ce 
plus  heureux  de  la  vie  ,  parce  qu'alors  il  s'occupoit  « 
tout  de  Dieu.  Outre  les  heures  du  jour  &  du  foir  « 
qu'il  deftinoit  particulièrement  à  ce  faint  exercice,  c< 
il  y  paiîbit  quelquefois  les  nuits  entières,  principa-  « 
îement  lors  qu'il  devoit  prêcher  le  lendemain,  afin  « 
d'apprendre  de  Dieu  ce  qu'il  devoit  enfeigner  à  ion  c* 
peuple.  Il  a  dit  aufîi  quelquefois, qu'il  auroit  fou-  « 
haité  que  Dieu  euft  permis  qu'il  fe  fufl  élevé  queL  ce 
que  grande  perfecution  contre  luy  ,  fans  qu'il  y  euft  « 
contribué  par  fa  faute  ,  &c  qu'on  le  condamnaft  à  « 
demeurer  dans  une  cellule  comme  dans  une  prifon,  « 
ahn  qu'il  eufr.  la  liberté  de  prier  fans  celle  ,  ôc  de  ne  cc 
s'entretenir  qu'avec  Dieu  feul.  On  écrit  de  luy  de-  <c 
puis  qu'il  eut  quitté  Ton  Evefché,que  fi  eftantdans  « 
les  fonctions  de  fa  charge,  il  donnoit  toutes  les  nuits  cc 
à  l'oraifon ,  il  y  employoit  dans  fa  retraite  le  jour  6c  (( 
h  nuit.  cc 

Les  mefmes  Auteurs  ajoutent  que  cette  continua- 
tion de  fa  prière  venoit  de  l'attention   continuelle 
qu'il  avoit  à  Dieu.    Surquoy  ils  rapportent  tout  ce 
qui  fuit.    Un  jour  montant  un  efcalier  il  marchoit  « 
il  lentement,  qu'un  de  Tes  amis  qui  montoit  avec  et 
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s>  luy  ne  pûc  s'empefeher  de  luy  en  demander  la  rai- 
jj  Ton.  L' Archevefque  luy  répondit  :  Je  penfois  à  ces 
3>  differens  degrez  d'humilité  dont  faint  Benoift  8c  les 
»  Saints  Pères  ont  écrit,  par  lesquels  noftre  ames'é- 
^>  levé  à  Dieu  peu  à  peu  :  &  je  confiderois  combien  il 
v,  faut  de  temps  pour  en  monter  un  feul ,  comme  il  eft 
«  aifé  de  redefeendre  8c  de  fe  laiiïer  aller  dans  le  pré - 
«  cipice  de  l'orgueil  8c  combien  il  eft  difficile  de  ne  fc 
*>  laiïêr  point  en  montant  de  degré  en  degré  fur  cette 
a  montagne  de  l'humilité. 

»  Il  répondit  un  jour  à  quelques-uns  des  liens  qui 
»  fe  plaignoient  d'un  vent  extrêmement  froid  ,  lors 
33  qu'ils  eftoient  avec  luy  à  la  campagne  :  Mes  enfans, 
s?  la  prière  eft  un  excellent  remède  contre  le  froid.  Ii 
>3  n'y  a  point  de  brafier  plus  ardent  que  ce  feu  ceiefte. 
jj  II  avoit  accoutumé  de  dire,  lors  qu'il  fe  voyoit  ac- 
55  câblé  d'afiaires  ,  qu'il  ne  pouvoit  allez  admirer  l'ef- 
5*  prit  8c  la  pieté  de  David,  qui  gouvernant  iuy-mef- 
5>  me  un  fi  grand  Royaume,  8c  faifant  fi  fouvent  la 
jj  guerre  en  perfonne,  n'avoit  point  laifie  de  trouver 
s?  du  temps  pour  compofer  8c  chanter  fi  fouvent  tant 
55  de  Pfeaumes  fi  élevez  8c  fi  divins.  Et  ilajoûtoit: 
55  .Qu'il  ne  pouvoit  s'empefeher  d'envier  la  difpofî- 
„  tion  de  ce  faint  Prophète  ,  ny  de  rougir  pour  les 
55  Chreftiens,qui  ont  C\  fouvent  fes  paroles  dans  la 
,5  bouche  ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'avoir  fans  celle 
55  comme  luy  Dieu  dans  le  cœur, 
a.  L'amour  qu'il  avoit  pour  ce  faint  exercice,  lapor- 
j,  té  aufïi  aie  recommander  aux  autres.  Il  difoit  fou-. 
„  vent,  que  noftre  cœur  eftoit  comme  l'eau.  Qu'ain- 
«  fi  que  l'eau  qui  eft  froide  par  elle-mefme  ne  s'é- 
33  chauffe  que  par  le  feu  ;  qu'en  eftant  plus  proche  elle 
«  s'échauffe  davantage,  8c  en  eftant  un  peu  éloignée 
53  elle  fe  refroidit  auffi-toft:  noftre  cœur  auiîi  n'eftde 
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foy-melme  qu'une  glace  dure  &"  Froide,  qui  ne  s'é-  « 
chauffe  Se  ne  s'amoilic  qu'en  approchant  de  Dieu ,  « 
qui  eft  un  feu  vivifiant  ôc  purifiant.  Si  nous  de- 
meurons unis  à  luy  par  un  defir  &  une  prière  con-  « 
tinuelle  ,  nous  conferverons  toujours  cette  chaleur  « 
qui  eft  noftre  vie.  Que  fi  nous  interrompons  ce  « 
faint  exercice,  Se  U  nous  nous  laiiîôns  aller  aux  éga-  ce 
remens  de  nôspeniees,  nous  deviendrons  tout  froids  « 
de  tout  languiilàns. 

Cet  avis  eft  tellement  conforme  à  ce  que  faint 
Auguftin  dit  de  la  prière,  qu'il  paroift  qu'il  l'avoit 
pris  des  paroles  de  ce  Saint  Docteur.    Nom  et  en-  ^ug-epifi. 
dons,  dit-il  ,  en  quelque  forte  ,  cr  nom  agrand'Jfons  ^ImT?.  °' 
noftre   cœur  en  défirent  fans  ceffe  les  biens  du  Ciel. 
Car  nom  recevrons  avec  d.' autant  plm  d'abondance 
ce  que  Dieu  nous  promet ,  que  nom  T aurons' cr à  avec 
plm  de  cer  itude  ;  ejperé avec  plm  de  fermeté;  &  de- 
firé  Avec  plus  d'ardeur.    Nom  prions  fans  ceffe  dans 
la  foy  ,  dans  l  ejperance ,  efr  dans  la  charité '„  en  nous 
entretenant  continuellement  dans  ce  faint  defir.     C'eft 
avec  raifon  néanmoins  que  nom  nom  adrsffons  à  Dieu 
par  des  prières  vocales  en  certain  temps  &  en  cer- 
taines heures  -.afin  quefant  touchez,  de  s  veritez,  con~ 
tenues  dans   ces  fanes  extérieurs  ,  nous  connoijïions 
combien  nous  avançons  dans    ce  defir  ,   &  que  nous 
nous  excitons  nous-mefmes  à  le  faire  crotflre  en  nous 
de  pi  pis  en  plus.     Car  noftre  prière  fera  d'autant  plus 
utile  &  plus  efficace  ,  qu  elle  naiftra  d'une  affeblïon 
p'.'is  ardnte.     Lors  donc  que  l  Apoftre  nous  donne  ce 
grand  avertijjfèment  :  Priez,  fans  cejfe  ,  cefl  comme  s'il 
nous  difoit :  Dejirez,  fans  cejfe  la  vie  bien-heureufe, 
quincft  autre  que  la  vie  étemelle ,  &  demandez-la 
fans  ceffe  à  celuj  qui  peut  fui  vous  la  donner.     Ain- 
fi  defrons-  la  toujours  &  demandons  -  là  toujours  a 
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Dieu,  &  nous  prierons  toujours.    JMais    comme  par- 
la diftraïlion  des  foins  &  des  occupations  extérieures  P 
ce  faint  dejir  perd  peu  a  peu  fa  chaleur  &  devient 
tiède  ,  nous   deflinons  certaines  heures  à   la  prière , 
afin  de    rappeller  noftre  ejfirit  ,  &  de  nous  avertir 
nou-mefmes  de  nous  rendre  attentifs  a  ce  bien  fu- 
pr'ème  que  nous  defrons  :  de  peur   que   ce  dejir  qui 
commençait  déjà  a  fe  ralentir  en  nous  ne  fe  refroï- 
diffe  entièrement  &  ne  s'éteigne  tout- a -fait ,  fi  on  ri  a 
foin  de  le  rallumer  fouvent, 
»      Dom  Barthélémy  avoit  tellement  pris  Teipric  Ôc 
»>  îe  fentiment  de  ce  Docteur  en  ce  qui  regarde  l'o- 
>?  raifon ,  qu'il  avoit  accoutumé  de  dire  ;  que  fi  noftre 
»  cœur  vit  vraiment  de  la  foy  qui  eft  la  fource  de  la 
s?  prière  8c  de  ce  faint  defir  ,  il  ne  doit  pas  eftre  fem- 
»  blabîe  à  la  fournaife  de  certains  arts  où  le  feu  brûle 
«  quelquefois  8c  s'éteint  enfuite ,  mais  à  celle  où  l'on 
>s  fait  le  verre,  qu'on  a  foin  d'entretenir  jour  ôc  nuit 
35 en  y  mettant  toujours  de  nouveau  bois,  Se  qu'on 
»  ne  laiile  jamais  éteindre. 

3,      Il  aefté  auflî  marqué  dans  fa  Vie,  qu'il  accom- 
„  pagnoit  fa  prière  de  profonds  foûpirs  ,  Se  qu'il  y 
„  verfoit  une  grande  abondance  de  larmes.    Ce  qui 
s'accorde  parfaitement  avec  la  manière  dont  faint 
Auguftin  enfeigneà  prier  dans  lamcfme  Lettre  que 
^u     .«     nous  venons  de  citer:  Nous  prions  long-temps ,  dit- 
ïu.r.io.       il  ,  lors  que  noftre  cœur  eftant  appliqué  k  Dieu  par 
une  attention  humble  &  rejpettueufe  ,  frappe   long- 
temps d  la  porte  de  fa  mifericorde  afin  quil  la  luy  ou- 
vre.   Car  pour  forSnaire  la   vraye  prière  fe  forme 
pliitoft  par  nos  foûpirs  que  par  nos  difeours  ;  &  par 
nos  larmes   que  par  nos  paroles.    Plerumqu_e    hoc 
negotium  plus  gemitibus  aaitur  quam  fermombus  ; 
plus  fétu  qulim  affatu.    Toute  la  vie  d'un  vray 
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Chrcpen ,  dit- il  encore  ailleurs,  neftqu?  la  contt-  ^guji.de 
&  nation  d'un  faint  de  fir.     Tôt  A  vita  Chnfitam  fan-  Çty:t-Det- 

J  J  J  J  :.io.Ctl7. 

ctum  defdermm  eft  :  Et  plus  ce  defirbrujk  dans  une 
œme  fainte  yplus  elle  verfe  de  larmes  dans  fa  prière": 
Qu  a  n  t  b  qmfque  eft  fanttiçr,  &  dejiderii  fanbîiplc- 
mor,  tanib  eft  ejus  in  orando  fétus  uberior. 

Nous  avons  veu  aulîi  dans  fa  Vie  qu'eftant  toit-  uih.  «* 
jours  attentif  à  Dieu, il  diverfîfioit  fa  prière  félon  £C°4, 
les  objets  qui  fe  prefentoient  à  îuy  confiderant  avec  u 
l'œil  de  la  foy  les  chofes  invifibles  dans  les  vifibles,  €C 
Se  le  Créateur  dans  la  créature.    C'eft  ce  que  les  tc 
Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  pieté  dans  ces  derniers 
fiecles,  ont  appelle  des  oratfons  jaculatoires ,  qui  eft 
un  terme  pris  de  faint  Auguftin,  lors  qu'il  dit  :  D/-  ^„.  ^77. 
euntur  fratres  in<y£gvpto  crebrat  qu'idem  habercora-  l"  *•<• 
ttones  ,fed  cas  tamen  breviffimas  ey  raptim  quodam- 
modo  jaculatas.    On  dit  que  les  Solitaires  d'Egypte 
ont  Accoutume  de  faire  des  prières  très- fréquente  s  , 
'mais  qui  font  très-courtes,  &  comme  desséches  que 
leur  cœur  élance  <vers  Dieu  en  un  moment ,  &  quils 
en  ufent  de  la  forte ,  de  peur  que  fi  leur  prière  duroït 
plus  long-temps  ,  cette  attention  &  cette  vigilance  de 
Vefprit  élevé  vers  Dieu  qui  eft  fi  neceffaire  à  celuy  qui 
prie ,  ne  vinft  à  s' affaiblir  &  a  je  ralentir  peu  a  peu. 

Ainfi  il  s'entretenoit  fans  peine  dans  (on  oraifon, 
parce  qu'elle  eftoit  toujours  paifible  8c  tranquille, 
fans  affectation  Se  fans  cftbrt ,  naiiîànt  plûtoft  de  l'a- 
mour Se  du  mouvement  de  fon  cœur  que  de  l'ap- 
plication de  fonefprit.  Car  ilavoit  appris  du  Pro- 
phète que  la  prière  eft  un  des  plus  grands  dons  de 
Dieu,  puis  qu'on  obtient  tous  les  autrespar  ceîuy- 
là;&  qu'il  promet  de  nous  le  donner,  lors  qu'il 
dit  :  Effundam  fuper  domum  David  fpiritum  gratin 
&  precum.    Je  répandray  fur  vous  l'écrit  de  qrace  J!  &" 
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i{om.  g.  &  de  prière.  Il  avoic  appris  auiiî  de  (àint  Paul ,  <me 
nous  ne  fçavons  nj  ce  que  nous  devons  demander  a 
Dieu,  nj  comment  nous  le  iuy  devons  demander, 
mais  que  c'efl  le  Saint  Ejprit  mefme  qui  demande  a 
Dieu  nos  besoins  avec  des  gemffemens  fecrets  &  in- 
effables. 
GaUt.  4.  Ec  Ie  mefme  Apoftrc  dit  ailleurs  :   Que  Dieu  a  en- 

*■  é-  voyé  en  nos   cœurs  f'Ejpïit  de  fin  fils  qui   crie  vers 

luy  :  Mon  père,  mon  père.  Par  où  il  nous  apprend 
que  ce  n'eftpas  noitre  efprit;  mais  l'Eiprit  de  Dieu 
qui  forme  la  vraye  prière  ,  qu'elle  ne  le  forme  pas 
dans  l'entendement  par  des  penfées  ôc  des  reflexions 
humaines ,  mais  dans  hoftre  cœur  par  des  deiïrs  ôc 
des  monvemensj  §c  qu'elle  ne  nous  porte  pas  à  re- 
chercher dans  noftre  oraifon  des  lumières  Ôc  des 
connoif]ances,mais  à  reconnoiftre  cet  abyfme  pro- 
fond d  indigence ,  de  corruption  ejr  de  foiblejfe  qm  efi 
caché  en  »w,comme  parle  faint  AugufHn  5  à  avoir 
une  faim  ôc  une  foif  de  la  vérité  5c  de  la  jultice  qui 
eft  Dieu  mefme,  reconnoiiîànt  qu'il  eft  le  pain  uni- 
que ôc  véritable  qui  puiilé  nourrir  ôc  raflàfier  no- 
i.Prtf.f.  tre  ame,  &  àietter  enfuit e  dans  fin  fi  in  toutes  nos 
"*•  7'  peines  ey  nos  inquiétudes  ,  avec   une  foy  pleine  de 

confiance  ôc  d'amour.  Celuy  qui  s'expofe  ainfi  à 
Dieu  dans  le  fentiment  de  ion  indigence, dans  la 
douleur  de  ce  qu'il  l'offenfe  ii  fouvent,&  dans  le 
defir  d'eftre  tout  à  luy  :  fera  exaucé ,  félon  cette  pa- 
\Au°u(l  in  ro^e  du  Pfeaume  :  Ifiepanper  clamavit  &  Dominus 
Tjai.  33.  exaudwit  eum.  Surquoy  faint  Auguftin  dit  :  Vou- 
{êz*-Voks  eflre  exaucé ?  Soyez,  pauvre  :  Ne  demandez. 
p 04  froidement  çjr  négligemment ,  mais  criez,  d  Dieu 
dans  le  fort  de  voflre  douleur,  V  is  exaudiri .?  1}ah- 
per  flo.     Uolor  de  te  cUmct ,  non  fafudium. 

Ce  Faint  homme  s'adreilànt  à  Dieu  en  cette  ma- 
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nierc  avec  un  humble  lentimenc  de  foy-mefme ,  eft 
devenu  d'autant  plus  riche  en  grâce  Se  en  vertu, 
qu'il  a  toujours efté  plus  pauvre  a  fes  propres  yeux. 
Ceux  qui  ont  écrit  fa  Vie  ont  aufîî  remarqué, que 
cette  attention  continuelle  qu'il  avoit  à  Dieu,  qu'il 
confideroit  comme  la  fuprême  Se  l'éternelle  vérité, 
le  rendoit  extraordinairement  exact  dans  les  moin- 
dres de  fes  actions  &  de  Tes  paroles.  C'eft  pour- 
quoy  ils  rapportent, que  ion  Secrétaire  luy  ayant 
prefenté  un  jour  une  lettre  pour  la  ligner  ,1e  faint 
Prélat  y  remarqua  quelques  mots  ,  qui  bien  que 
vrais  en  quelque  forte,  ne  iuy  paroiiîbient  pas  néan- 
moins allez  juftes  Se  qu'il  ordonna  en  mefme  temps 
d'en  faire  une  autre,  luy  difant  qu'il  ne  fîgneroit 
point  celle-là,  parce  qu'il  vouloit  que  fes  paroles  fuf- 
iènt  dans  la  dernière  exactitude  de  la  venté. 

Nous  lifons  encore  dans  l'es  mefmes  Auteurs  que 
comme  Dom  Barthélémy  s'eft  toujours  entretenu 
avec  Dieu  par  une  oraifon  continuelle,  il  a  eu  aufli 
un  refpect  tout  particulier  pour  la  prière  publique 
Se  générale  de  l'Eglife.    L'Archevefque,difent  les  ce 
Auteurs  qui  ont  fait  fa  Vie  ,recitoit  fon  Ofhce,  Se  « 
le  chantoit  avec  une  application  Se  une  dévotion  lî  « 
extraordinaire  ,  qu'il  eftoit   vifible  que  fon  cœur  ce 
loiioit  plus  Dieu  que  fa  bouche.    Il  avoit  grand  u 
foin ,  félon  l'avis  de  faint  Bernard ,  de  chanter  lespa-  ce 
rôles  du  Saint  Ejprit  avec  une  voix  &  une  affetb-on  ce 
mâle  dr  animée:  vîrili  fomtu  &  affecta  ;  Se  s'il  ce 
remarquoit  qu'on  y  apportait  quelque  négligence  ,  ce 
il  le  lôuriroit  avec  grande  peine,  parce  qu'il  avoit  ce 
un  zèle  ardent  pour  le  culte  de  Dieu,  Se  pour  cet  ce 
hommage  public  Se  continuel  que  l'Eglife  luy  rend  « 
dans  toute  la  terre.    Lors  qu'il  chantoit  le  verfet,  ce 
Gloria  Patri,  après  les  Pfeaumes,il  fentoit  la  fer    ce 
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?>  veurde  Ton  efprit  le  renouveiler  dételle  force,  qu'il 
»  en  paroifïoit  mefme  quelque  cbofe  dans  le  ton  de 
»  fa  voix. 

Il  croyoit  que  tous  les  fideîles,  ôc  encore  plus  les 
per(onnesconfacrées  à  Dieu ,  doivent  avoir  un  ref- 
pecl  oc  une  dévotion  particulière  pour  cette  prière 
générale,  &   pour  ces  Cantiques  facrez  que  faine 
jtMVnl.    Auguftin  appelle  la  voix  de  toute  l'Eglife,  7~<tf//w 
m  ypUm      Ecclejtdt  vox  una.    Car  puis  que  l'Egliie ,  comme  die 
faint  Ambroife,ue  fait  rien  feparément,  mais  prie 
en  commun  ,  agît  en  commun,  &  foujfre  en  commun, 
nous  devons  croire  que  les  prières  dans  lefquelles 
elle  fe  raifemble  ôc  fe  réunit  pour  demander  à  Dieu 
fa  niifericorde,  font  les  plus  parfaites  &  les  plus  ef- 
t     t  eptad    ficaces  de  toutes.    J2f*?fi  la  prière  d'une  feule  perfon- 
Ephef-         ne  ou  de  deux ,  dit  faint  Ignace  Martyr,  ef  fi  forte 
ç-r  fpuijfante ,  combien  le  doit  eflre  celle  de  toute  l  E- 
Tertnii        ghftî  C'eft  de  cette  prière  qu'un  ancien  Père  a  dit  : 
„ffo/.c39.     JSJousfommes  tous  unis  par  la  focieté 'd'une  mefme  re~ 
lia-ion,  par  l'unité  d'une  mefme  difciphne,  &  par   le 
lien  d'une  mefme  ejperance.     Nous  nous  raffemblons 
&  nous  nous  ré'unijjont  tous  enfemble ,  &  formant 
comme  un  corps  d'armée  nous  fàifohs  à  Dieu  par  nos 
prières  une  violence  fa'tnte ,  &  cette  violence  luy  eft 
agréable.    Coïmus  in  cœtnm ,  cjuajî  manu  fatU 
Deum  precationibus  ambiamus.    Mac  vis  Deo  gra- 
ta  efr. 

Cecy  doit  beaucoup  confoler  lésâmes  imparfai- 
tes ,  qui  fe  plaignent  quelquefois  de  ce  qu'elles 
ne  peuvent  prier  en  particulier  ;  puis  qu'elles  le  font 
en  la  manière  la  plus  parfaite  de  toutes,  en  s'unif- 
iant  ain/î  à  la  prière  publique  de  tous  les  ridelles. 
Et  elles  la  dotvent  aimer  d  autant  plus  ,  dit  faint 
Chryfoftome  ,  quelles  peuvent  fuppléer  par  cette 

prière. 
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trière,  a  l  imperfection  de  la  leur.  Car  elles  doivent 
cfberer  que  leur  oraifon  qui  fer  oit  troc  foible  efiant 
feule  pour  s'élever  jufqu'au  Ciel  ,  y  pourra  monter 
cftant  unie  avec  celle  de  toute  l EHife  :  cowm?  une 
petite  quantité  d 'eau ,  quiefïant  jeuls  fecheroit  aujji- 
tojl ,  fe  conferve  fi  on  la  {ette  dans  un  grand  fleuve, 
&  vajufqua  la  mer  avec  tout  lerefle  de  fes  eaux. 

Le  faine  Prélat  eflant  perfuadé  de  cette  vérité,  a 
tafché  d'infpirer  cette  dévotion  à  tout  fon  peuple, 
êc  a  recommandé  fouventatix  Religieux  de  fon  Or- 
dre d'aimer  6c  de  refpecter  l'Office  divin  >  de  le  cé- 
lébrer avec  une  grande  décence,  d'eftre  affection- 
nez &  exacts  à  toutes  les  cérémonies,  &  de  chan- 
ter lesfaints  Cantiques  del'Eglife  ,  avecfoy  &  avec 
fagelfe,  comme  dit  faint  Auguftin ,  n'y  cherchant  ^«g!./t.  in 
point  la  fatisfalhon  de  l  oreille  ,  mais  la  lumière  &  la  7>/^™  4«« 
nourriture  du  cœur:NoN  quœrentes fonum  auris ,fed 
lumen  co relis. 


Chapitre    XX  V. 

G)j4e  la  reconnoiffance  des  bienfaits  de  Dieu  e[t  très- 
neceffaire  pour  s'avancer  dans  la  pieté.  Quelle  a 
efté  en  ce  poinÏÏ  la  vertu  du  faint  Prélat. 

L'Action  de  grâce  efl:  infeparable  de  la  prière* 
&  elle  doit  félonies  Saints,  la  commencer  ,  la 
continuer,  8c  la  finir.  On  a  remarqué  que  le  faint 
Archevefque  excelloit  en  cette  vertu,  ôc  qu'il  avoit 
une  extrême  reconnoilîance  des  bienfaits  de  Dieu. 
Il  avoit  appris  cette  dévotion  de  faint  Paul  ,  qui 
joint  toujours  l'action  de  grâces  à  la  prière:  Sine  in*  uThfc. 
termffionc  orate }  in  omnibus  vratias  aoite.  Priez  v  !2, 
toujours  y  rendez,  grâces  a  Dieu  en  toutes  chofs.     Et  v.  ». 

Vu 
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ailleurs  :  Orationi  inftate  ,  vigilantes   in  ç-rattarum 
action  e,     Persévérez   dans  la  prière  ,  avec  vigi- 
lance action  de  (Traces, 
<semard.in        Saint  Bernard  que  Dom  Barthélémy  s'eftoit pro- 
posé pour  modelle  de  fa  dévotion,  a  pratiqué  très- 
exactement  cet  avis  de  faint  Paul,  ôc  la  recomman- 
dé à  toute  l'Eglife  :  Toute  ame  ,  dit-il ,  qui  cherche 
Dieu  doit  rcconnoifire  que  Dieu  l'a  prévenue,  &  quil 
Va  cherchée  avant  quellele  cherckaft ,  de  peur  qu 'el- 
le ne  change  par  fin  ingratitude ,  un  extrlme  bon- 
heur en  une  extrême  mtfire.    Car  c'efi  en  cette  ma- 
nière que  les  plus  grands  maux    naijfent  fouvènt  des 
plus  grandi  biens ,  lors  qu  e fiant  devenus   riches  des 
biens  du  Seigneur,  nou*  ufons  de  fis  dons  comme  fi 
nom  ne  les  avions  pas  recem  ,  &  nom  ne  luy  en  ren- 
dons pas  toute  la  gloire.    Ceux  qui  paroijfoient  très- 
grands  par  les  grâces  qu'ils  avoient  receuès  ^devien- 
nent ainjî  tees. petits  devant  Dieu  3 parce  quilsnont 
pas  ajfez,  de  foin  de  les  reconnoiflre  &  de  les  luy  ren- 
dre,  l'ay  dit  trop  peu  en  difiant  qu'ils  deviennent  aw- 
fi  très -petits  de  grands   qu'ils    efloient.     l'ay  voulu 
vous   épargner  en   ne  vous  propefiant  pas  ma  fénfét 
dans  toute  fia  force.    Mais  je  dévots  dire  ,   que  de 
très-bons  qù ils  eftoient  ils  deviennent  tres-méchans. 
Car   c'efi   une   vérité  indubitable  ,  que  celuy  qui  efi 
très-  bon    devient  très  -  méchant  par  cela  jeul  quil 
s'attr "bu'è  la  qrace  qui  le  rend  bon.    Cette  préfomprion 
efi  le  plus  grand  de  tous  les  maux.     £)ue  fi  que' qu  un 
me  dit:  le  detefie  cet    orgueil.    le  reconnoi-s   que  je 
fuis  par  la  grâce  de  Dieu  tout  ce  que  je  fuis ,  mais 
qu'en  mefime  temps  il  ait  de  la  complaifiance ,  &  qu  d 
foit  bien   aife  de  recevoir  de  la  gloire  pour  la  grâce 
quil  a   receuè ,queft-il  autre  chofie  qu'un  larron  & 
tin  voleur?  Et  Dieu  ne  luy  drra-t-il  pas  :  le  vous  ju- 
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geparvoflre  bouche,  méchant  ferviteur?  Car  quelle 
■plus  grande  méchanceté  peut  commettre  un  ferviteur, 
que  d'ufurper  la  gloire  de  fon  maiftre  ,  &  la  prendre 
pour  luy-mefme?Ma.is  pour  entrer  encore  davanta- 
ge dans  les  fentimens  de  fàint  Bernard  fur  ce  fujet  Berndt(ije 
fi  utile  ôc  fî  important,  &"  pour  fuivre  en  cela  i'ef-  diverf.Strt». 
prit  de  Dom  Barthélémy,  qui  ne  fe  contente  pas  %7  n<s '7i 
de  citer  dans  (es  Livres  quelques  paroles  de  ce 
Saint, mais  qui  en  rapporte  quelquefois  une  longue 
fuite  de  padàges  5c  d'extraits  qu'il  tire  de  Tes  Ser- 
mons :  nous  ajouterons  à  ce  que  nous  venons  de  di- 
re un  autre  endroit  de  ce  mefme  Père,  qui  cfl  il 
plein  d'éditication  ,  que  rien  ne  nous  peut  porter 
davantage  à  imiter  cette  grande  reconnoiiTance , 
qui  a  efté  gravée  ii  profondement  dans  le  cœur  de 
nortre  Archevefque. 

Nous  envoyons  beaucoup  qui  demandent  avec  af- 
fez,  d'ardeur  ce  qu'ils  fçavent  qui  leur  manque, 
Mais  nous  en  connoiffons  tres-peu  qui  ajent  foin  de 
rendre  a  Dieu  les  atl'ons  de  grâce  proportionnées  à  la 
grandeur  de  fis  dons.  Ce  n'efipas  que  nous  fafions 
mal  d'efre  atnji  ardens  a  demander  nos  be foins  i  mais 
nous  n'obtenons  point  ce  que  nous  demandons , parce 
que  nous  fommes  ingrats.  Et  c'eft  peut  -  eftre  une 
grâce  de  nous  refufr  en  cet  eftat  ce  que  nous  de- 
mandons ,  de  peur  que  ji  on  nous  laccordoit ,  nous  de- 
vin  fions  d 'autant  plus  coupables  ,  que  la  arandeur 
des  bienfaits  reeeus  rendrait  nofre  ingratitude  enco- 
re plus  grande .  C*efk  pourquoj  il  eft  vray  de  dire  en 
ces  rencontres  y  que  Dieu  tiens  fait  mifericorde  en  ce- 
la mefme  ,  qu'il  ne  nous  fait  point  mifericorde*  Il 
ne  fert  donc  pat  à  tous  les  pécheurs  que  le  Fils  d,e 
Dieu  les  ait  guéris  comme  ces  neuf  lépreux  de  l'E- 
vangile 3   de  la  lèpre  v'ifbU  &  honteufe  d'une   vie 
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feculiere  &t  criminelle ,  puis  qu'il  y  en  a  quelques-uns 
qui  fan  r  inf étiez,  enfuît e  delà  playe  de  l'ingratitude, 
qui  efi  d *  autant  plus  danger  eu f e  qu  elle  efiplus  inté- 
rieure &  pins  cachée*  Heureux  ce  Samaritain  qui 
connût ffoit  parfaitement  qu'il  ri  avoit  rien  qu'il  ri  eut 
receu.  Il  garda  fidellrment  le  d-'poft  qui  lus  avoit 
efté  cor  fié,  or  revînt  fe  proflerner  devant  Je  sus- 
Chris  t  ,  «  luy  rendant  de  très -humbles  allions 
de  vraces.  Heureux  celuy  quia  chaque  grâce  qu'il 
reçoit  retourne  de  mefme  vers  le  Sauveur  en  qui  efi 
la  plénitude  de  tentes  les  grâces.  Car  luy  témoignant 
en  cette  manière  que  nous  ne  fommes  point  mécon- 
noiffans  de  fes  dons  ,  nous  nous  mettons  en  efiat  d'en 
recevoir  toujours  de  nouveaux.  Il  efi  certain  que  fi 
nous  ri  avançons  pas  dans  la  vertu  ,c  efi  nofire  feule 
ingratitude  qui  en  efi  caufe ,-  parce  que  ce  luy  qui  nous 
donne  s  tenant  comme  perdu  ce  qu'il  a  donné  a  un 
inçrat  ne  donne  plus  rien  enfuit e  >  de  peur  de  perdre 
d£ autant  plus  de  grâces  qriil  en  aurait  donné  davan- 
tage À  celuy  qui  ne  les  paye  que  de  méconnoiffance  & 
d'ingratitude.  Heureux  donc  celuy  qui  fe  confide- 
rant  toujours  comme  étranger ,  ainfi  que  ce  bon  Sa- 
tnaritam  ,  témoigne  une  très  -  grande  reconnoijpince 
tour  les  moindres  bienfaits ,  ne  doutant  point  que  tout 
ce  qu'on  donne  à  un  inconnu  cjr  un  étranger  comme 
luy,  ne  fait  une  faveur  purement  volontaire  &  gra- 


tuite, 


Do  m  Barthélémy  ne  confideroit  pas  feulement 
avec  refpcci  ces  inftrudions  h  utiles  Se  fi  édifian- 
tes de  faim  Bernard,  pour  qui  il  avoit  une  affection 
toute  particulière,  mais  il  les  imprimoit  auili  dans 
fou  coeur,  ôc  les  prenoit  pour  (a  règle  dans  la  con- 
duite de  fi  vie.  Et  comme  nous  venons  de  voir 
dans  les  paroles  de  ce  fàint  Docteur,  que  noftre  in- 
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gratitude  eft  toujours  la  caufe  du  peu  de  progrés 
que  nous  faifons  dans  la  vertu  ;  nous  pouvons  dire 
au  contraire  que  fi  Dom  Barthélémy  eft  toujours 
cru  en  lumière  &  en  pieté  5  Ôc  C\  (a  vertu  eft  mon- 
tée à  un  fi  haut  comble  ,  c'eft  parce  qu'il  s'eft  appli- 
qué ii  particulièrement  à  reconnoiftre  en  luy  tous 
les  dons  de  Dieu  ,  &  qu'il  s'eft  dépouillé  de  toutes 
fes  richeiies  fpirituelles  pour  les  rendre  à  celuy  qui 
les  luy  avoit  données. 

Il  a  pratiqué  en  cela  a  la  lettre  cette  infra- 
ction importante  que  faint  Bernard  donne  à  fes  Re- 
ligieux :  Apprenez, ,  dit-  il  3  à  n'ejlre  point  lents  çrpœ-  Bavard,  i 
parefleux  a  témoigner  voflre  reconnoiftance.  slppre-  c^m.Ser» 
nez,  à  rendre  a  Dieu  des  alitons  de  grâces  pour  cha- 
que don.  Ayez, grand  foin  ,  dit  le  Sage  5  de  bien  con- 
sidérer tout  ce  qui  vous  eft  pre fente  a  la  table  du  Sei- 
gneur ,  comme  s  il  dijoir  que  nous  devons  rendre  a 
Dieu  une  particulière  ail  ion  de  ara  ces  pour  chacun 
de  fes  dons 'y  pour  les  plus  grands  , pour  les  médiocres, 
pour  les  plus  petits.  Er  il  eft  commande  dans  l'Evan- 
gile après  la  multiplication  des  pains  d'en  recueillir 
tous  les  reftes  de  peur  au  ils  ne  fe  perdent  ,c 'eft-  a  dire, 
de  n'oublier  pas  les  moindres  bienfaits.  ££j*  y  a-t-ii 
de  plus  perdu  que  ce  qui  f  donne  a  un  invrat  ï  Lïin- 
aratit'ide  eft  l'ennemie  de  l  ame  ;  l  aneant.ffement  des 
mentes ,  la  dijjipatwn  des  vertus  ;  la  pefte  &  la  ruine 
des  bienfaits,  Ungratitnde  eft  un  vent  brillant ,  qui 
feche  pour  foj-mefme  la  fonree  de  la  bonté  de  Ditu> 
la  rofée  de  fa  mifericorde  ,  &  les  fleuves  de  ft  grâce. 

Ceux  qui  ont  écrit  la  Vie  du  faint  Àrchevefque, 
remarquent  qu'il  n'avoit  pas  feulement  unearketion 
générale  à  cette  reconnoiiîànce  des  dons  de  Dieu; 
mais  qu'il  avoit  foin  encore  de  luy  rendre  pour  cha- 
que   bien  -  fait  une  particulière   action  de  grâces, 
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3j  Voicy  leurs  paroles.  Lors  que  l'Archevefque  eut 
s>  quitté  (on  Evefché  &  fe  fut  retiré  au  Monaftere  de 
m  Viane,il  s'occupoit  à  rendre  grâces  à  Dieu  de  tous 
>j  Tes  bienfaits ,  &  particulièrement  de  ce  qu'il  l'avoit 
si  délivré  du  joug  delà  charge  dont  ils'eftoit  toujours 
»  cru  accablé.  Il  luy  difoit  fouvent  avec  un  profond 
as  reuentiment  :  Dirupifi  vincula  mea  ,  nbi  facrïfcabo 
»3  hoflmm  taudis  :  Vous  avez  rompu  mes  liens  ;  je  vous 
»3  facrifîeray  une  hoftie  de  loiiange.  C'eft  dans  cette 
33  mefme  penfée  qu'il  écrivit  ces  mots  fur  le  feuillet 
33  d'un  Livre  qu'il avoit  tous  les  jours  entre  les  mains. 
33  Les  fers  de  Bragne  m'ont  efé  donnez,  le  huit  d' Aouffl: 
33  i$$$.  &  ils  m  ont  efté  oftez,  le  vingt  lé  m  e  Février  1581. 
u  Ainfi  je  les  ay  portez,  vin ot- trois  ans  &  demy. 

Cecy  nous  fait  voir  combien  il  a  efté  religieux  à 
pratiquer  ce  qu'enfeignefaint  Bernard.  Car  com- 
me les  âmes  ne  font  pas  d'ordinaire  allez  de  refle- 
xion fur  les  mifcricordes  qu'elles  ont  receucs  ,  Se 
qu'elles  reçoivent  de  Dieu  tous  les  jours,  qui  leur 
devroient  eftre  autant  de  fujets  d'actions  de  grâces 
6c  de  faints  Cantiques  qu'elles  doivent  luy  offrir, 
faint  Bernard  les  leur  marque  en  particulier  en  cet- 
te manière. 
bernardin  I.  JMes  frère  s ,  fi  vous  confultez,  vofire  propre  ex- 
lunu™'  penence ,  n'ejl-il  pas  vray  que  lors  que  Dteu  vous  4 
injpiré  cette  foy  par  laquelle  vous  av ez,  vaincu  le  mon- 
de,  &  que  dans  cette  vitloïre  vota  efles  fortis  de  ce 
lac  de  mifere ,  &  d?  cet  abyfme  de  fange  &  de  boue; 
vcpu  avez,  chanté  un  Cantique  nouveau  à  la  louange 
du  Seigneur ,  qui  a  fait  éclater  en  vous  les  merveil- 
les de  fa  put  (fane  e  ? 

II.  Lors  qu'il  vous  a  étahlis  fur  la  fermeté  de  la 
pierre ,  &  qu'il  a  conduit  vos  pas  dans  la  droite  voye 
de  fes  précepte  s ,  je  ne  doute  point  que  dans  ce  corn-* 
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mencement  de  voflre  nouvelle  vie  ,il  ne  vous  ait  mis 
dans  la  bouche  un  nouveau  Cantique  pour  en  rendre 
la  aloire  au  Seianeur. 

III.  Main  lors  que  vous  ayant  donné l'e (prit  d'u- 
ne fncere  pénitence ,  il  ne  vous  a  pas  feulement  par. 
donné  vos  péchez» ,  mais  qutl  vous  a  promis  encore  f es 
récompenses  ,  la  joye  dont  vota  avez,  efl'é  comblez, 
dans  cette  ejberance  des  biens  futurs ,  ne  vom  a-t-elle 
pas  fait  chanter  avec  plus  d 'ardeur  encore  dans  les 
vojcs  du  Sciqneur  ;  Jj)j4e  la  gloire  du  Seigneur  efl 
vraiment  grande? 

IV.  £fj-te  s'il  arrive  quelquefois  qu'une  vérité  de 
l'Ecriture  qui  vous  efloit  obfcpire  s'éclatrcijfe  tout  d'un 
coup  &  fe  découvre  a  voflre  ame  y  après  avoir  receu 
cette  nourriture  celefte ,  ne  doit-elle  pas  dans  ce  feflin 
délicieux  ou  elle  fe  trouve ,  faire  entendre  des  cris  de 
joye ,  &  des  chants  de  louanges  &  d'actions  de  grâces 
a  la  gloire  du  Seigneur? 

V.  Aufi  dans  ces  exercices  &  ces  combats  auf- 
quels  font  expofez  a  toute  heure  ceux  qui  vivent 
avec  pieté  en  Jesus-Christ  >dans  cette  guerre  con- 
tinuelle qu'ils  ont  avec  la  chair ,  avec  le  monde  & 
avec  les  démons  ,  ri  éprouvez-vous  pas  en  vous-mef- 
mes  que  vom  devez  à  Dieu  autant  d' avions  de  ara- 
ces  ,  que  vous  remportez  d* avantages  &  de  victoires 
fur  vos  ennemis  ? 

VI.  Toutes  les  fois  que  vous  furmontez  une  ten- 
tation ,  ou  que  vom  ajfuj  ettijf-z  un  vice  ,  ou  que  vous 
découvrez  un  piège  fecret  que  l ennemy  vous  avoit 
tendu  3  ou  qu'une  paffi on  envieillie  fe  trouve  guérie 
parf alternent ,  ou  qu'une  vertu  long-temps  defvrée  & 
demandée  avec  beaucoup  d' infiance  vous  efl  enfin  ac- 
cordée par  la  mifericorde  du  Seigneur  ,  que  devez- 
vous  faire  alors  ,  fin on  d'élever  voflre  voix  a  chaque 
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bienfait  receu  ,  £r  de  prononcer  des  Cantiques  de 
louanges  &  d* actions  de  grâces  ,  afin  que  Dieu  fbit 
beny  cr  glorifié  dans  tous  fes  dons  ?  Car  autrement 
lors  que  le  'jnfle  jucre  viendra  exa?mner  toutes  nos  œu- 
vres y  celuy-la  fera  condamné  comme   un  mçrrat  qui 

Pp/.  118.  ri  aura  pas  pu  dire  véritablement  a  Dieu  avec  le  Pro- 
phète ;  Vos  bienfaits  efloient  le  fît  jet  de  mes  Canti- 
ques &  de  ma  joye  ,dans  le  lieu  de  mon  exil.  Nous 
voyons  auffi  que  Dœvid  appelle  phtfieurs  defes  Pftau- 
mes  les  Cantiques  des  degrés  ,  pour  nous  apprendre 
qu'a  mefure  que  nous  nous  avançons  dans  la  vertu, 
Cb'  que  nom  montons  ces  d,eçrez>  qm  fe  forment  dans 
chacun  de  nous ,  nous  devons  chanter  a  chaque  dearé 
de  nouveaux  Cantiques  a  la  çloïre  de  celuy  qui  nous 
attire  &  nous  élevé  vers  luy  peu  a  peu.    Car  autre- 

V[.iIyhmj.    ment ,  comment  vérifierons- nous  dans   nom  cette  pa- 

v' If*  rôle;  Les  cris  dy  aile  greffes  &  dy  allions  de  grâces  fe 

font  entendre  dans  les  tabernacles   d,es  jujies  ?  Ou 
comment  obéirions-nous  a    cet  avis  fi  excellent  &  fi 

Ephef.  j.  falutaire  de  faint  Paul:  Chante^  a  Dieu  fans  cefje 
dansvofire  cœur  des  Pfeaumes ,  des  Hymnes ,  ejr  des 
Cari  tiques  ? 

Nous  avons  crû  devoir  reprefenter  icy  en  parti- 
culier l'extrême  reconnoi(ïànce  que  le  faint  Prélat 
a  toujours  eue  pour  tous  les  bienfaits  de  Dieu  ,  Se  la 
conformité  qui  fe  trouve  entre  fa  difpofition  fur  ce 
poinct,  Se  celle  de  faint  Bernard,  d'où  il  a  puifé  les 
principales  règles  de  fa  pieté.  Car  cette  vertu  eftant 
commune  à  tous  >  il  eft  très-utile  d'en  faire  voir 
l'importance  Se  l'étendue  :  puis  qu'on  peut  dire  d'el  - 
le  ce  que  les  Saints  ont  dit  de  l'humilité  dont  elle 
cil  une  fuite  Se  une  appartenance  neceilaire,  qu'a- 
vec cette  feule  vertu  on  peut  tout  obtenir  de  Dieu 
quand  on  n'auroit  rien ,  Se  qu'elle  feule  manquant 
on  perdroit  tout  quand  on  auroit  tout. 
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Chapitre     XXVI. 

De  la  dévotion  particulière  du  faint  Prélat  envers 

la,  Pajjion  du  Sauveur,    Des  travaux  &  de 

l'atifterité  de  fa  vie. 

LEs  travaux  &  les  fouifrances  de  Jes us-Christ 
font  un  objet  d'adoration  &:  d'amour  que  l'Egli- 
fe  propofe  à  la  pieté  de  tous  Tes  enfans.     Mais  ce 
qui  eft  un  devoir  commun  à  tous  e(l  devenu  une 
vertu  particulière  à  Do  m  Barthélémy  par  l'applica- 
tion ci  la  dévotion  extraordinaire,  avec  laquelle  il 
a  toujours  aimé  &  révéré  la  Paillon  du   Sauveur. 
Ceux  qui  ont  écrit  fa  Vie ;,  rapportent  qu'à  la  fin  <c 
de  chaque  heure  de  l'Office-  il  avoit  accoutumé  de  (C 
dire  cinq   fois  de  fuite  quelques  paroles  faintes  en  H 
l'honneur  des  playes  de  Jesus-Christ  ,  ôc  qu'il  « 
les  difoit  avec  une  telle  attention  ,  qu'il  fembloit  <e 
qu'il  fuft  en  efprit  fous  la  Croix,  recevantdes  goû-  « 
tes  de  ce  lang  précieux  pour  en  guérir  les  blelllires  « 
de  fon  ame.  {e 

Si  nous  coniïderons  ce  que  ce  Saint  homme  pro- 
pofe dans  un  de  fes  Livres  qu'il  a  appelle  X Abrégé 
de  la  vie  Spirituelle  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  cet-  lïv.  t.f.4. 
te  Hiftoirc,  nous  verrons  aifément,ce  c]ui  a  pu, ou 
faire  naiffre,ou  confirmer  beaucoup  en  luy  cette 
dévotion  li  particulière  qu'il  a  eue  à  la  Paillon  de 
Je  sus -Christ.  Car  il  a  fait  dans  cet  Ecrit  des 
Extraits  cVdes  Abrégez  des  Sermons  de  faint  Ber- 
nard fur  le  Cantique,  qu'il  appelle  des  paroles  de 
feu  ,  ç-r  la  nourriture  la  plus  deltcteufe  des  âmes.  Et 
c'eft  dans  ces  mefmes  Sermons  que  ce  Saint  exhor- 
te tout  le  monde  à  l'amour  desfounranccsdejEsus,- 


Cant.  >erm 
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Christ  d'une  manière  touchante,  8c  toute  pleine 
d'édification  8c  de  pieté.    Nous  en  rapporterons  icy 
quelque  chofe. 

Saint  Bernard  expliquant  ces  paroles  du  Canti- 
que :  Mon  bi<en-ai>né  efl  un  bouquet  de  Myrrhe ,  ex- 
horte en  ces  termes  Tes  Religieux  à  avoir  une  gran- 
de dévotion  envers  les  fouffrances  du  Sauveur  :  Si 
Bernard,  in    vous  deflrez,  d'imiter  la  fag ejfe  de  cette  divine  Epcu- 
fe ,  qu'il  ne  fe  pajfe  aucune  heure  de  voflre  vie  fdans 
laquelle  vous  ne  portiez,  fur  voflre  fein  ce  bouquet  de 
Myrrhe  qui  vous  doit  eflre  Jï  précieux.    Et  pour  l'y 
pouvoir  garder  de  ,la  forte ,  ayez,  toujours  dans  voflre 
mémoire ,  ejr  repaffez*  flans  cejfe  dans  voflre  ejpnt  ce 
que  cet  Epoux  a  foujfert  pour  vous  ;  afin  que  vont 
puisiez,  dire  avec  l'Epoufc  :  Mon  bien- aimé  m' eft  un 
bouquet  de  Myrrhe ,  il  repofsra  fur  mm  fein.    Il  me 
fouvient  qu  au  commencement  de  ma  converfion ,   me 
voyant  deftitué  de  cette  abondance   de  mentes   qui 
m'auroit  eflé  fi  necejfaire  ,  pavois  foin  de  recueillir 
toutes  les  afflictions  &  les  amertumes  de  mon  Sau- 
veur, pour  m'en  faire  un  bouqu?t  de  Myrrhe  ,  ejr  le 
porter  toujours  fur  mon  fein.    le  mettois  dans  la  com- 
pofittonde  ce  bouquet  l  extrême  neceffité  qu'il  a  fouf- 
ferte  dans  fort  enfance  y'  fes  travaux  dans  fes  prédica- 
tions i  fes  fatigues  dans  fes  voyages  ;  fes  veilles  dans 
fes  prières  }  fes  tentations  dans  flon  jeûne  ;  fes  larmes 
ejr  fes  gemiffemens  dans  la  compaffion  qu'il  a  eue  pour 
les   pécheurs.    J'y  ajoùtois  encore  les  pièges  que  fes 
av  erfaire  s  luy  ont  drejfez,  dans  leurs  paroles  artificieu- 
ses ;  les  périls  aufqucls  il  a  eflé  expo fe  par  la  trahtfon 
de  fes  faux  frères  ;  les  injures   dont  il  a  eflé  deshono- 
réi  les  foufflejs  dont  il  a   eflé  outragé  ;  les  crachats 
dont  il  a  efté  défiguré ' ;  les  mocqueries  dont  tl  a  eflé 
raillé }  les  fouets  dont  il  a  eflé  percé  '>&  enfin  toutes 
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ces  épines  &  ces  ronces  que  nous  marque  lUifioire 
de  fa  Pajfion  ,  dont  les  pointes  Jî  cruelles  pour  luy  ont 
efié  fi  falutaires  pour  la  guer'tfon  de  nos  playes.  le 
navois  ç-arde  d'oublier  par ~my  les  branches  de  cette 
J^Urrhe  d'une  fi  excellente  odeur ,  la  Myrrhe  qu'on 
luy  a  fait  boire  eflant  fur  la  Croix ,  &  celle  dont  il  a 
efié  embaumé  dans  le  fepulchre  ',fçachant  qu'il  nous 
a  marqué  parla  première  V  amertume  de  nos  péchez,, 
&  qu'il  nous  a  promis  par  la  féconde  l'incorruptibilité 
de  noflre  corps.  Ce  font  là  les  merveilles  de  le  fus  que 
je  pub  lier ay  tant  que  je  vivrai.  Ce  font  là  fis  mfe- 
ricordes  ineffables  que  je  ne  mettray  jamais  en  oublys 
parce  qu  elles  m  ont  donné  la  vie.  David  Us  deman-  _  ,  _ 
doit  a  D>eu  autrefois  ,  &  il  les  demandoit  avec  lar-  v,  77. 
mes, lors  qu'il  difoit  :  Faites-moypart  de  vos  miferi- 
cordes  afin  que  je  vive.  Et  un  autre  Saint  les  re- 
paffiit  dans  fon  ejprit  avec  gemijfement  ,  en  difitnt } 
Les  mifericordes  du  Seigneur  font  grandes.  Com- 
bien de  Rois  &  de  Prophètes  ont-ils  voulu  voir  ce 
que  nous  voyons ,  &  ne  l'ont  point  veu?  Ce  bouquet  fi 
fa  lut  aire*  m'eftoit  refervé  ;je  le  porte  fur  moy ,  &  nul 
ne  me  l'osera. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  faint  Ber- 
nard ,  pourroitfuffire,  pour  nous  perfuader  combien 
il  nous  feroit  utile  d'imiter  cette  affection  Ç\  arden- 
te, avec  laquelle  nodre  iaint  Archevefqje  a  hono- 
ré les  fouftVancesdu  Sauveur.  Mais  ce  qui  fuit  dans 
le  mefme  lieuefi:  tellement  lié  avec  ce  qui  précède, 
&  paroift  fi  propre  à  nous  infpirer  le  mouvement 
d'une  dévotion  fi  folide  Se  Ci  (alutaire  ,  que  nous 
avons  plûtoît  lieu  de  craindre  qu'on  fe  plaigne  de 
nous  fi  nous  le  retranchions  de  ce  lie  i ,  que  non  pas 
qu'il  paroiile  moins  neceflàire  fi  nous  le  mettons. 
C'efi dans  cette  méditation ,  dit-il, des  fouffrances  de 
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mon  Sauveur  que  je  trouve  le  comble  de  la  Sagejfe: 
c  efi  la  que  je  trouve  la  perfection  de  la  jufiice  ;  la  plé- 
nitude de  la  fcience  ,les  rïchejfes  du  falut  ;   çr  une 
fo ira e  abondante  de  grâces  çjr  de  mentes.    C'efi  dans 
cetre  méditation  que  je    trouve  tantofi  un  breuvaire 
amer ,  mais  dont  l'amertume  m  efi  falut  aire  y  &  tan- 
tofi un  baume ,  dont  la  douceur  me  remplit  de  confo- 
lathn  cjr  dejoye.  C'efi  pourquoy  cette  paffion  du  Sau- 
veur eft  pour  l'ordinaire  d,ans  ma  bouche  comme  vous 
fçavez,  ;  elle  eft-  toujours  dans  mon  cœur  comme  Dieu 
le  fiizit  y  çfr  elle  entre  prefque  en  tous  mes  Ecrits ,  com- 
me tl  eft  aifé  de  l'y  reconnaître.  C'eft  là  ma  f  lus  hau- 
te &  ma  plus fublime  Philo fophie ,  de  connoiftre  I  efus9 
&  le  fus  crue 'fié'.    le  n'en  demande  point  maintenant 
une  plus  relevée,    le  ne  demande  point  avecf  Epou- 
fe  ou  repope  l  Epoux  dans  le  midy  de  fa  gloire  ;  //  me 
fuffit  de  le  contempler  comme  mon  Sauveurparmy  les 
foujfrances  de  fa  Croix.    Cette  première  veué  efi  fins 
doute  plus  fublime  ;  mais  cette  fecond.e  efl plus  douce, 
ou  elle  eft  au  moins  plus  proportionnée  a   nous.     le 
vous  conjure  donc,  mes  frères,  de  cueillir  au ffi  pour 
vous  le  bouquet  fi  précieux  de  cette  Myrrhe  celefie, 
de.  le  tenir  toujours  prés  de  voftre  cœur,  &  de  le  por- 
ter fur  vous  comme  voflre  protection  &voftre  défen- 
fe.    Ne   le  portez,   pas    comme  un  fardeau  fur  vos 
épaules  er  derrière  vous  y  mais  porte z>-le  comme  un 
bouquet  fur  voflre  fein  &  devant  vous  ;  de  peur  que 
le  portant  fans  le  fenitr  ,  il  vous  laffe  par  fa  pefan- 
teur  ,  fins    vous    réjouir  &  vous  fortifier  par  fin 
odeur. 

Le  mefme  Saint  nous  reprefente  encore  excel- 
lemment combien  il  eft  utile  de  fe  repoferdans  les 
playes  de  Jesus-Christ  3  expliquant  ces  paroles 
c**t.  a-       du  Cantique  :  Àda  Colombe  eft  dans  les  troux  de  la 
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pierre.    Cette  pierre ,  dit-il,  efl  Jesus-Christ  5  ey 
ces  troux  font  fes  playes  profondes.    Il  ne  faut  pat  BerwLêts 
craindre  qu  il   rejette  l  ame  qui  dïjire    de  Je  retirer  62, «.3. 4. 
dans  fes  playes  ,puis  qu'il  l'y  invite  an  contraire  par 
la  voix  de  fin  Prophète  ,  en  luy  difiint  :  Entrez,  dans  lf**-    ». 
ta  pierre ,  çjr  cachez-vous  dans  les  troux  de  la   terre, 
tour  vous  enfpiir  de  devant  la  face  du  grand  'Dieu, 
&  vous  couvrir  de  V éclat  çjr  delà  gloire  défi  JMaje- 
fie.    Il  attire  ainf  a   luy  lame  qui  eft  encore  faible 
qt  pare/feufe  ,en  luy  montrant  les  ouvertures  qui  font 
déjà  futés  d.ans  la  pierre ,  afin  quelle  s'y  cache y  & 
qu'elle  fe  guertjfe  cjr  s'avance  peu  a  peu  ,  pour  pouvoir 
enfuit e  pénétrer  jufque s  dans  le  cœur  &  les  entrail- 
les  du  Fils  de  Dieu ,  a  proportion  quelle  deviendra 
plus  forte  &  plus  pure,    ^^elle  efl  cette  terre1,  qui  a 
eflé  percée  par  les  ouvertures  qu'on  y  a  faites?  Le 
Sauveur  vous   ï apprend ,  lors  qu'il  dit  par  la  bouche 
de    David  :   Ils   ont  percé  mes  mains  çjr   mes  pieds.  TfJm.zu 
Vne  ame  blejfée  cjr  languiffante  fera  fans  doute  bien-  v' Iy* 
toft  rrucrie  ,pourveu  qu'elle  demeure  dans  ces  ouver- 
tures du  Corps  de  Jesus-Christ,    Car  qu'y  a-t-il 
de  f  efficace  pour  guérir  toutes  les  playes  du  cœur ,  & 
pur  fer  toute  l'impureté  de  l'ejprit,  que  de  s'appliquer 
fans    ceffe  a  la  méditation  des  playes   du  Sauveur? 
L'Epoux  dit;  A4a  Colombe  habite  dans  les  ouvertu- 
res de  la  pierre  ;  rjr  l'Epoufe  dit:  Il  m'a  élevé  fur  la  Cant 
pierre.    C'efl  fur  cette  pierre  qui  efl  Jesus-Christ  ^-m- 
que  le  f  âge  architecte  bâtit  fa  maifon  ,  pour  ne  crain-  v".  $*'**" 
dre  nyles  tempeftes  ,ny  les  d'bordemens  des  fleuves* 
le  fuis  en  ajfurance  fur  celte  pierre,    le  fuis  fort  con- 
tre mes  ennemis  y  je  fuis  ferme  pour  ne  point  tomber* 
Car  tout  ce  qui  efl  fur  la  terre  efl  fragile  ejr-  incer- 
tain.   Allais  e  fiant  fur  cette  pierre  je  fuis  élevé  au 
dejfus  de  la  terre  ;  je  fuis   dans  le  ciel  oïi  cette  pierre 
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Ubi tutâ fir-  refide  :  C  efl  la  o\  efl  noftre  converfaiion ,  noftre  refit- 
îfJ^V  mI  ge  &  noftre  a (furance.    Et  certes  >  oà  les  âmes  qui 
rit^s  &  re-  jont  encore  jowles  ,peuvent-ell,s  trouver  leur  ferme- 

\uhvlbus  **  &  ^eur  reP0S >fwon  dans  ces  playes  du  Sauveur? 

Salvatoris?  le  me  trouve  d  autant  plus  enfeureté  dans  cette  de- 

Ktm.ibi  .     mei/tre  .  qHe  celuy  qui  me  protège  efl  plus  pmjfant  pour 
me  fauver.    Le  monde  me  menace >  la  chair  me  ten- 
te,  le  diable  me  tend  [es  pièges  >  &  je  ne  tombe  pas 
néanmoins  :  parce  que  je  fuis  fondé  fur  l.i  pierre 
ferme. 

Saine  Bernard  n'excite  pas  feulement  en  gênerai 
tous  les  Chreftiens  à  avoir  une  confiance  particuliè- 
re en  la  Paiïïondu  Sauveur.  Mais  il  defcendmef- 
me  jufqu'à  ceux  qui  ont  perdu  la  grâce ,  Se  qui  fonc 
tombez  en  de  grands  crimes.  Il  ne  veut  pas  qu'ils 
le  laiiFent  aller  à  l'abattement ,  6c  il  les  exhorte  à  re- 
fifter  aux  troubles  démefurez  &  à  la  tentation  du 
defefpoir,  par  la  confiance  qui  leur  doit  refter  aux 
fouffrances  deJiisus-CHRiST  ,  qui  a  rendu  les 
playes  de  Ton  corps > le  remède  8c  ia  guenfon  des 
bieiïùres  de  nos  âmes. 

l'ay  commis  un  grand  péché ,  dit  ce  Saint,  mon 
urne  efl  toute  troublée  :  mais  dans  ce  trovble  néan- 
moins je  ne  perds  point  leflerance ,  parce  que  je  me 
fouviens  des  playes  du  Sauveur.  Il  a  efle  bleffé  pour 
nous  guérir  des  blejfure s  de  nos  péchez,,  jjhiy  a-t-il 
défi  mortel y  qui  ne puijfe  cflre  guery  par  le  Jung  d'un 
Dieu?  Si  donc  je  me  fouviens  d'un  remède  fi  efficace, 
la  violence  gr  la  malienité  de  mon  mal  ne  m' effraye- 
ra point.  C'efi  pourquoy  celuy-û  fans  doute  Je  trom- 
poit,  qui  dit  autrefois  :  Mon  péché  efl  trop  grand  pour 
en  pouvoir  mériter  le  pardon.    Il  eft  vifible  qu'il  rié- 

Genef  4.     toit  point  des  'membres  de  Jesus-Christ  ,  &  qu'il 
ne  s  appmoit  point  fur  fes  mentes ,  pour  pn fumer fatn- 
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tement  que  les  mentes  du  Sauveur  étaient  les  fiens, 
&  qu'il  partiapoit  a  fes  grâces  par  cette  union  ïndi- 
vifible  du  chef  &  des  membres,    Aîais  pour  moy  ,  la 
confiance  que  'Dieu  me  donne  ,fœit  que  ne  trouvant 
rien  dans  moy  j'ofe prendre  ce  qui  me  manque ,  dans 
les  entradies  du  Sauveur,  d'où  coule  une  four  ce  de 
mtfericorde  y  &  je  voy  qu'il  les  tient  ouvertes  afin  que 
j'y  entre.    Ils  ont  percé ',  dit-il,  mes  mains  &  mes 
pieds ,  ils  ont  ouvert  mon  coflé  avec  la  lance,    C'efl 
par  ces  ouvertures  que  j'entre  dans  cette  pierre  my- 
flique  ,  &  que  j'y  fucce  l'huile  &  le  miel,  c'efl-a-di- 
re  ,que  je  goûte  &  que  je  voy  combien  le  Seigneur 
efl  doux.    Il  n  avoit  pour  moy  que  des  p  en  fée  de  mi- 
[encorde  &  de  paix ,  &  je  ne  le  fçavois  pas,      Qui 
peut  connoflre ,  dit  faint  Paul,  ce  qui  eft  caché  dans 
le  fc'in  de  Dieu?  Mais  maintenant  ce  fein  efl  ouvert 
four  y  découvrir  fa  volonté.     La  lance  l'ouvre:  fon 
fang  parle  ;  fes  blejfures  crient  que  Dieu  efl  vérita- 
blement en  Jesus-Christ,  &  quily  efl  pour  ré- 
concilier le  monde  avec  luy.    Les  fecrets  de  fon  cœur 
fe  peuvent  voir  a  nu  maintenant  par  ces  ouvertures 
de  fon  corps.    Ce  grand  myflere  de  la  bonté  ineffa- 
ble de  Dteu  efl  révélé  à  tout  le  monde,  &  nous  pou- 
vons pénétrer  au  travers  de  ces  playes  jufque  dans 
les  entrailles  de  la  mif encorde  de  noflre  Dieu,  dans 
lefquelles  il  nom  a    vifitez,  en  venant  du  haut  du 
Qel  pour  fauver  le  monde. 

Dom  Barthélémy  ayant  écouté  avec  un  profond 
refpecT:  cette  instruction  il  importante  de  faint  Ber- 
nard, a  appris  auiïi  de  luy-mcfme  en  quelle  ma- 
nière on  pouvoit  obtenir  de  Dieu  cette  dévotion  en- 
vers les  fouffrances de  Jesus-Christ.  Carcefaint 
Docteur  nous  enfeigne  que  pour  honorer  chrétien- 
nement la  Paffiondu  Fils  cie  Dieu, il  faut  la  confî- 
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derer  non  par  une  veu'è  &  une  reflexion  humaine,, 
mais  par  l'œil  de  ia  foy ,  &  par  la  lumière  de  Ton  EÎ- 
Bem.  Ep'iji.  prit.  Jesus-Christ  meurt, dit  ce  Saint,  rjr  Ume- 
io7.msr»i.  rite  tf  efre  aimé .  Le  Saint  Ejprit  n&m  ejl  donné ,& 
il  fait  que  nom  V  aimons  m  Jesus-Christ  ejl  par 
Iny-mefme  digne  d'eflre  aimé ,  &  cependant  nom  ne 
£  aimerons  point  que  par  le  don  de  fon  Ejprit.  ^Quelle 
confufion  a  une  ame  que  de  voir  avec  des  jeux  in- 
qrats  un  Dieu  mourant  pour  elle  fur  une  croix?  Et 
néanmoins  l'homme  tombera  tres-atfémen  dans  cette 
ingratitude ,  s'il  neft  touché  par  le  Saint  Ejpnt. 

C'eltde  cette  grâce  Se  de  cette  onction  faillie  que 
noftre  Àrchevefque  a  appris  à  aimer  <Sc  à  honorer 
les  foufirances  de  Jesus-Christ  ,  Se  non  feule- 
ment à  les  honorer,  mais  à  les  imiter.  Il  a  trouvé 
dans  la  Croix  du  Sauveur  une  exhortation  à  fouf- 
fnr  tk  à  travailler  toujours  ,  Se  une  confolationdans 
tous  fes  travaux.  C'eft  pourquoy  il  dit  dans  un  de 
fes  Livres  cette  parole  qu'il  avoit  prife  aufïîdefaint 
Bernard,  Vbi  fortïtudo  nfi  in  Çhrifii  PaJJione?  Où 
efl  nofire  force  ,  finon  dans  la  Paffwn  de  J  E  s  us- 
Christ  ? 

On  a  veupar  tout  dans  cette  Hiftoire  quelle  a  elle 
l'aufterité  de  fa  vie.  Il  s'en:  toujours  fervy  du  cili- 
ée Se  des  difciplines  jil  a  joint  les  travaux  continuels 
intérieurs  Se  extérieurs  de  la  vie  Epiicopale,  qui  a 
efté  appellée  par  faint  Grégoire  Pape,^w*  tempefle 
d'ejpnt  :  Tempestas  mc-nis  ,  avec  toute  l'obfer- 
vance  Se  la  rigueur  de  la  vie  religieufe.  Et  s'il  a 
mangé  de  la  viande  eftant  Evefque,ç'a  elle  parce 
qu'il  avoit  une  ulcère  à  une  jambe  qui  l'auroit  dif- 
penfé  de  Faire  maigre  ,  quand  il  n'auroit  efté  que 
fimple  Religieux.  Nous  ajouterons  feulement  fur 
ce  fujet  quelques  paroles  Ôc  quelques  actions  parti- 
culières 
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culieres  qui  ont  efté  remarquées  par  les  Hiftoricns 
de  fa  vie. 

Il  a  fait  fou  vent  Tes  vifïtes  au  milieu  de  l'hyver  « 
parmy  les  glaces  ôc  les  neiges  ,  5c  dans  des  pais  «* 
pleins  de  rochers  ôc  de  précipices.    Et  comme  Ton  « 
courage  le  rendoit  en  ces  rencontres  dur  ôc  infcii-  « 
fible  envers" luy-mefme,  fa  charité  luy  donnoit  delà  « 
tendrellè  Ôc  de  la  compafîion  pour  tous  les  liens,  ce 
Lors  qu'il  les  voyoit  fatiguez  ôc  abattus  ,  il  les  ani-  t» 
moit  par  fon   exemple  ôc  par  Cqs  paroles  5  ôc  il  les  « 
prioit  de  confiderer  ce  qu'avoit  fouffert  pour  eux  ce 
celuy  pour  lequel  ils  travaillent  :  félon  cette  pa-  ce 
rôle  que  faint  Bernard  difoit  à  (es  Religieux  :  Mor-  €tSemard.in 
tificamtm  ^  fed  propter  eum  quimortuus  eft  pro  vobis.  "p/àj[>©. 
Vous  foujfrex,  beaucoup  ,  mais  c'efl  pour  celuy  qui  ce 
efi  mort  pour  vous.     Il  ne  mettoit  jamais  de  gants  ce 
quelque  temps  qu'il  fift,  ôc  il  ne  couvroit  pas  mef-  ce 
mefes  mains  de  fon  manteau, mais  ii  les  tenoittou-  ce 
tes  découvertes  ôc  expofées  aux  incommoditezde  la  ce 
faifon.    Durant  fa  vifite  lors  que  le  froid  elloit  ex-  « 
trême,  arrivant  de  la  campagne  dans  une  maifon,  ce 
il  avoit  grand  foin  de  faire  chauffer  tout  le  monde,  ce 
êc  il  fe  mettoit  aufîï-toft  à  travailler  fans  s'appro-  ce 
cher  du  feu.    Que  fi  on  le  fupplioit  de  ne  fe  laiifer  « 
pasainfi  mourir  de  froid ,  il  répondoit  en  fondant:  ce 
J£ue  l' Hyver  avoit  aujli-bien  fon  rang  dans  le  mon-  « 
de  que  l Efte  ,  ej?  que  le  froid  7n  louait  pas  mstïns  ce 
Dieu  que  le  chaud.  ce 

Pour  ce  qui  eft  de  (on  manger5outre  les  jeunes  ce 
qui  luy  eftoienc  ordinaires,  il  fàifok  fi  peu  de  refle-  ce 
xion  à  ce  qu'il  mangeait,  qu'on  luy  a  quelquefois  ce 
donné  du  vinaigre  au  lieu  de  vin  ,  fins  qu'il  s'en  ap-  es 
perceuft.  Et  l'un  de  ceux  qui  mangeoient  à  fa  ta-  ce 
•   ble,avertiiïànt  un  jour  un  de  fes  ferviteurs  qui  luy  « 
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>j  prefcntoit  fans  le  fçavoir  du  vinaigre  à  boire, il  ré% 
a  pondit  que  ce  vin  ià  eftoit  allez  bon  pour  luy.    Il  a 
»  toujours  gardé  cette  règle,  de  ne  dire  jamais  qu'u- 
,?  ne  viande  fuft  bien  ou  mal  apprelt.ee,  quelque  bon- 
«  ne  ou  quelque  mauvaife  qu'elle  fuft.    Il  avoit  cou- 
„  tume  de  dire  :  £)ue  nofire  ame  eft  un  Ange ,&  no- 
ty  tre  corps  une  befie  ;  &,  que  nous  devions   vivre  félon 
«  Vame  de  la  vie  des  Anges ,  çjr  traiter  noftre   corps, 
53  comme  un  homme  fage  traite  [on  cheval.    C'eft  un 
fentiment  qu'il  avoit  pris  de  faint  Bernard  ,  qui  ex- 
prime en  ces  termes  la  vie  des  parfaits  \ln  corpore 
befiiali  Angelum  vivere.    Vivre   en  Ange  dans  un 
corps  de  bejte. 

Cecy  nous  fait  voir  que  cet  homme  de  Dieu  a 
honoré  la  Pa  filon  de  Jesus-Christ  ,  non  feule- 
ment par  une  méditation  continuelle,  mais  encore 
par  une  imitation  ridelle  de  fes  peines  &  defesfouf- 
frances  ;  qu'il  a  voulu  eftre  félon  la  parole  de  faint 
Paul,  le  compagnon  de  fes  maux  pour  le  pouvoir 
eftre  un  jour  de  fa  gloire,  &  qu'il  a  tafché  comme 
z.  Cer.4.  cet  Apoflre  dit  de  Iuy-mefme:  De  porter  toute  fa 
m.  io.  vie  fur  fon  propre  corps  la  mortification   &  la  Croix 

de  Jésus  -Christ.    Semper  mortifie  ationem  le  fi 
in  corpore  nojrro  circumferentes. 


Chapitre    XXVII. 

Du  profond  rejpetl  qua  eu  le  faint  Prélat  envers  le 
facriHce  de   la  Adejfe.     De  quelques  (traces  parti- 
culières qu'il  y  a  receuès*     Combien  H  a  ho-nore  la 
Vierge  &  les  Saints. 


L 


A  dévotion  aux  playes  du  Sauveur  en  enferme 
une  autre  par  une  fuite  necelïàire ,  qui  eft  celle 
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qui  nous  unie  au  mefme  Sauveur  dans  le  tres-fainc 
Myftere  de  nos  autels  ,  ou  il  donne  à  chacun  de 
nous  pour  la  fanchfication  de  fon  ame,  le  mefme 
Corps  qui  a  efté  percé  de  doux  fur  la  Croix,  <k  le 
mefme  fang  qui  eft  forty  de  fon  cofté  pour  la  ré- 
demption de  tout  le  monde.  Dom  Barthélémy  a 
eu  un  profond  refpect  pour  ce  Myftere  ,  comme 
pour  celuy  de  la  Paillon,  &  il  hs  a  joints  infépara- 
bîement  en  fon  coeur ,  ainfi  qu'ils  le  font  en  eux- 
mefmes.  Et  comme  il  avoit  fans  celle  dans  l'efprit 
le  fouvenir  des  fouffrances  de  Jesus-Christ  ,  il 
avoit  auiïi  un  defir  continuel  de  s'unir  à  luy  dans  le 
iaint  Sacrifice,  où  il  rend  encore  fa  chair&fonfang 
le  prix  de  nos  péchez,  le  remède  de  nosplayes,e\:  la 
nourriture  de  nos  âmes. 

Voicy  ce  que  les  Hiftoriensde  fa  Vie  rapportent 
farce  fujet:  L'Archevefque  eftant  à  Bragueoudans  « 
fes  vifites,regloit  de  telle   forte  fes  occupations  ôc  « 
fes  affaires,  qu'il  luy  reftoit  toujours  du  temps  pour  « 
le  tres-faint  Sacrifice  de  la  Meiîè.    Il  difoit  d'ordi-  ce 
naire  que  fon  ame  recherchoit  tous  les  jours  cette  « 
divine  nourriture,  pour  renouveller  en  luy  la  fer-  « 
veur  de  la  chanté  ôc  de  la  dévotion  ,  que  la  diftra-  « 
dtion  continuelle  des  affaires  ôc  des  foins  pouvoit  re-  ce 
froidir.    Le  Père  Louisde  Grenade  après  avoir  re-  ce 
marqué  cette  afteétion  particulière  qu'il  avoit  en- 
vers ce  Sacrement  ,  ajoute    auflî-toft  :   II  pailôic  fC 
néanmoins  à  deiîein  un  jour  de  ia  femaine  fans  dire  « 
la  Melîè,  pour  renouveller  ainfi  ia  mémoire  de  la  « 
crainte  ôc  du  refpect.  qui  eft  dû  à  ce  Sacremeucre-  cc 
doutable  ôc  adorable  tout  enfemblc.     Ce  qui  nous  £C 
fait  voir  combien  a  efté  humble  ôc  fincere  la  véné- 
ration que  ce  faine  homme  avoit  pour   Je  sus- 
Christ  refidenc  en  ce  myftere,  puis  qu'encore 
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que  fa  vie  fuft  fî  pure  8c  les  exercices  de  fa  péniten- 
ce &  de  fa  charité  continuels, il  croyoït  néanmoins 
devoir  priver  Ton  peuple  durant  quelques  jours  de 
Ja  confoiation  &  du  fruit  qu'il  auroit  pu  tirer  de  fes 
facrifices,pour  imprimer  dans  le  cœur  des  autres  Ôc 
dans  le  fien  propre, cette  frayeur  refpcctueufe,  qui 
cil  dcu'é  à  ce  Myftere. 

L'un  des  Auteurs  de  fa  Vie  après  avoir  rapporté 
ces  mcfmes  paroles  que  nous  venons  de  citer  de 
w  Grenade, ajoute  cecy  :  L'Archevefque  trouvoitpar 
»  expérience  que  ce  petit  intervalle  auquel  il  n'ofYroit 
"  pas  le  faint  Sacrifice  luy  fervoit  beaucoup  pour  luy 
»  en  imprimer  une  plus  profonde  vénération  -,  ôc  lors 
»  qu'il  montoit  à  l'Autel  le  jour  fuivant ,  il  y  appor- 
»  toit  un  efprit  tout  nouveau,  ôc  tout  le  monde  re- 
»  marquoit  par  fa  ferveur  extraordinaire ,  que  la  pri- 
»  vation  volontaire  de  cette  divine  manne  avoit  re- 
55  doublé  fa  dévotion  &  lés  faints  defirs. 

Il  avoit   auili  appris  des  Saints  Pères, que  lors 
me  fine  qu'on  ne  reçoit  pas  dans  le  Sacrement  la 
chair  &"  Jefang  du  Fils  de  Dieu ,  on  le  peut  recevoir 
néanmoins  par  une  communion  fpirituelle  ,  pour- 
veu  qu'on  prenne  part  à  fes  (burkances  avec  une  foy 
vive  &  une  humble  reconnoilïânce ,  Se  qu'on  s'ef- 
force d'imiter  la  vie  qu'il  a  menée  fur  la  terre  en  la 
chair  mortelle.    C'eft  pourquoy  lors  mefme  qu'il 
ne  celebroit  pas  le  faint  Sacniice,  il  avoit  grand  foin 
d'y  participer  en  cette  manière  ,  à  laquelle  laine  Ber- 
Btrn.veUl.  nard  exhorte  tous  les  Chreftiens  par  ces  paroles:  // 
StT'"1p  dc  n'y  a  perfonne  ,  dit-il,  <p//  ait  quelque  ajfctiwn  pour 
&  adFrut.  Jesus-Christ  ,  quï  ne fçache  combien  il  importe 
de  Monte     ^  ^a  peté  chrétienne  ,  C7  combien  il  efr  jufre  &  avan- 
tageux que  le  fervttettr  de  Dieu  cjr  iefclavc  racheté 
par  le  fana  de  Jesus-Christ  ,  prenne  au  moins. 
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quelques  heures  du  jour  pour  y  confderer  avec  une 
attention  particulière  les  biens  cjutl  a  receus  de  luy 
par  fa  pajjiçn  &  par  fa  mort  ,  afin  qu'il  les  coûte 
dans  le  fond  de  fin  cœur,  çr  qu'il  Us  confcrve  fidel- 
lement  dans  fin  Convenir  ;  ce  qui  e[r  manaer  le  corps 
&  boire  le  fana  de  Jésus- Christ  Ipirituellement, 
ainjï  an  d  a  commandé  a  toit*  ceux  qui  dévoient  un 
jour  croire  en  luy  par  cesparohs  :  Faites  cecy  en  me-  _ 

'  J  1  .  1  J  Luc.   ri. 

moire  de  moy.    Si  on  ne  s'acquitte  pas  de  ce  devoir,  m  1?, 
entre  la  defibeijfance  que  Von  commet ,  il  n'y  a  per- 
finne  qui-  ne  voye  quelle  ingratitude  c'efi  a  un  Chré- 
tien que  d'oublier  une  fi  extnme  bonté  que  Dieu  luy 
a  témoignée  :  puis   que  c  efl  un  crime  que  de  perdre 
le  Convenir  d.'un  homme ,  qui  en  fc  feparant  de  nous, 
nous  a  la'ffé  quelque  marque  qui  le  puiffe  rœppeller  en 
noflre  mémoire.    Car  le  myftcre  de  cette  commémora- 
tion fainte  rjr  adorable  ne  fe  peut  célébrer  qu'en  une 
certaine  manière  ,  en  certain  temps  ,  &  en  certain 
heu  ,  par  le  petit  nombre  de  ceux  a  qui  il  a  efé  confié. 
JMaU   il  n'y  a  point  de  lieu  dans  toute  (a   terre  oà 
l  effet  &  le  fruit  de  ce  facrement  ne  pu  fe  eftre  receu 
comme  une  nourriture  de  falut  en  la  manière  que  je 
viens  de  dire ,  par  tous  ceux   a  qui  il  efl  dit:  Vous  i-P'fr.t. 
efl  es  la  race  choifie ,  le   Sacerdoce  royal  ,  la   N'a t ion 
fainte ,  le  peuple  racheté ,  afin  que  vous  publie^  les 
grandeurs  de  celuy  qui  vous  a  appelle^  des  ténèbres 
dans  fin  admirable  lumière.    Car  comme  celuy  qui 
efl  bien  préparé  trouve  la  vie  dans  ce  Sacrement ,  auf- 
Jï  celuy  qui  s'en  approche  en  eflant  indigne  ,  y  trou- 
ve la  condamnation    rjr  la  mort.    Ad ais  pour  ce  qui 
efl  de  t  effet  du  Sacrement ,  il  n'y  a  que  celuy  qui  en 
eft  digne ,  &  qui  efl  bien  dijpofé  qui  le   reçoive.    Si 
donc  on  reçoit  le  Sacrement ,  fans  en  recevoir  le  fruit 
&  ï effet ,  on  y   trouve  la  mort  :  mais  fi  on  reçoit   le, 
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fruit  &  l'effet  3  quand  mefme  on  ne  recevroitpas  le 
Sacrement,  on  y  trouvera  la  vie  éternelle.  Que  fi 
vous  avez^  une  volonté fine  ère  d'attirer  en  vous  cette 
grâce ,  il  n'y  a  aucune  heure  du  jour  ny  td,e  la  nuit 
dans  laquelle  vous  ne  puiffiez,  recevoir  l'effet  &  le 
fruit  de  ce  Myfiere,  Car  toutes  les  fois  que  vous  fe- 
rez, touché  d'un  vif  reffentiment  de  fioy  &  de  pieté 
envers  celuy  qui  efi  mort  pour  vous,  vous  mangerez* 
fin  corps  &  boirez,  fon  Sana.  Tant  que  vous  de- 
meurerez, en  Je  sus -Christ  ,  par  amour ,  gr  luy  en 
vous  par  des  œuvres  jufies  &  fiantes  qu'il  vous  fera 
faire ,  vous  ferez,  en  luy  ,  comme  eftant  fion  corps  & 
l'un  de  fies  membres.  Si  vous  aimez,  donc  véritable- 
ment voflre  vie,  vous  la  devez,  perdre  pour  Jésus  - 
Christ  ,  efr  la  luy  fia cr fier  ,  fiait  par  le  martyre , 
lors  qu'il  efi  neceffaire  de  mourir  pour  Dieu  ifioit  par 
les  travaux  &  laufierité  de  la  pénitence.  Car  la 
mortification  de  la  chair  qu'on  rend  fiujette  a  l'efbrtt 
efi  une  efpece  de  martyre ,  qui  efi  plus  doux  a  la  vé- 
rité &  moins  terrible  que  celuy  ou  on  coupe  les  mem- 
bres ejr  on  verfie  le  fianç; ,  mais  qui  efi  au fifi  plus  fia- 
eheux  par  fion  impart  unité  &  par  fa  durée. 

Noftre  faint  Prélat  a  participé  excellemment  au 
myftere  de  la  Pafîion  8c  de  l'Euchariftie,  en  cette 
manière  fi  Chrétienne  que  nous  venons  de  voir  dans 
les  paroles  de  faint  Bernard,  puis  qu'offrant  à  Dieu 
le  Corps  de  ion  Fils  ,  il  luy  a  facrifîé  en  mefme 
temps  ton  ame  Se  Ton  corps;  Se  que  li  on  coniïdere 
la  grandeur  Se  la  durée  de  fa  pénitence, on  trouve- 
ra que  fa  vie  a  edé  un  long  martyre,  qui  Ta  rendu 
vraiment  digne  du  nom  qu'il  portoit. 

Ceux  qui  ont  fait  i'Hiftoire  de  Dom  Barthélémy, 
ont  remarqué  quelque  chofe  de  particulier  ,  tou- 
chant la  pieté  avec  laquelle  il  celebroit  le  faint  Sa- 
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crifice.    Voicy  leurs  paroles  :  Lors  que  le  faint  Pre-  ce 
lat  fe  fut  retiré  en  Ton  Monafterc  deViane,le  peu-  a 
pie  de  cette  ville  conceut  pour  luy  une  vénération   ce 
•toute  extraordinaire,  Se  alloit  en  foule  entendre  fa  « 
Meife.    Car  ileelebroit  le  faint  Sacrifice  avec  tant  ce 
de  recueillement,  de  reipect  ,  &  de    pieté,  que  fa  « 
dévotion  en  donnoit  aux  autres.    Il  s'y  trouvoit  fans  « 
celfe  un  grand  nombre  de  malades,  &  ils  fe  croyoient  ce 
heureux  de  recevoir  fa  bénédiction  ,  on  qu'il  vouluft  « 
bien  leur  faire  far  le  front  un  ligne  de  croix.     D'à-  cc 
bord  l'humilité  du  faint  Prélat  fut  bleiïëe  de  ce  té-   « 
moignage  dedime,  ôc  voulant  les  éloigner  de  luy,  « 
il  leur  difoit  avec  quelque  feverité  :  Pourquoy  de-  cs 
firez-vous  tant  la  fanté  du  corps,  fans  vous  mettre  Cf 
en  peine  de  celle  de  l'amer  Demandez  à  Dieu  qu'il  {f 
vousguerifîè  non  de  vos  maladies  ,maisde  vos  pe-  ce 
chez ,  ôc  qu'il  vous  fallc  la  grâce  d'ufer  des  maux  cc 
qu'il  vous  envoyé,  pour  fatisfaire  à  fa  juftice,&:  cf 
pour  vous  délivrer  du  Purgatoire.    Néanmoins  les 
amis  le  fuppliant  d'uler  envers  ces  perfonnes  de  fa 
chanté, ordinaire,  &  voyant   la  foy  &  la  patience  cc 
avec  laquelle  ils  avoient  recours  à  luy,  il  leuraccor-  {e 
doit  ce  qu'ils  luy  demandoient,  &  plufieurs  ont  pu-  a 
blié  les  aiiîtlances  extraordinaires  qu'ils  croyoient  cc 
avoir  receuës  de  feslacrifices  ôc  de  fes  prières.   Lors  ct 
que  Roy  Philippe  IL  fut  aux  Eftats  de  Portugal  où  ee 
fe  trouva  le  faint  Archevefque  comme  nous  avons  {C 
dit,  il  témoigna  une  celle  vénération  pour  fa  vertu  cç 
&:  fi  pieté, qu'il  voulut  affilier  fort  fouvent  à  fa  £f 
Me(fe,avecles  premières  perfonnes  de  fa  Cour. 

On  rapporte  auili  de  lay  une  chofe  cou (îd érable  £C 
qui  luy  arriva  durant  le  faint  Sacrifice.  Difant  un  fC 
jour  la  Melfe  ,  il  s'arrefta  beaucoup  plus  qu'à  l'or-  fc 
Jinaire  après  la  Préfacera  l'endroit  où  on  recom-  (( 

X  x    iiij 


ee 


ce 


694  La  Vie  de  D.Barthei.des  Martyrs, 
î)  mande  particulièrement  à  Dieu  les  perfonnes  pour 
93  qui  ondefire  de  prier.  Celuyqui  le  fervoit,  voyant 
s?  que  cela  duroit  trop  long-temps  voulut  l'avertir, 
«  ôc  le  tira  un  peu  par  fesornemens.  Lefaint  Prélat 
25  parut  auiîî-toft  comme  s'il  fût  revenu  d'un  profond 
vv  iommei!,&  il  continua  fa  MelTe  avec  une  précipi- 
j*  tatiou  qui  luy  eftoit  extraordinaire.  Ceux  qui 
55  eftoient  prefens  en  furent  furpris,,<5<:  leur  étonnc- 
*>  ment  s'augmenta  encore  ,  en  voyant  qu'auiîï-tolt. 
55  qu'il  l'eut  achevée,  il  ne  s'arrefta  pas  un  moment 
>3  dans  l'Eglife  pour  faire  Ton  action  de  grâces  ;  mais 
53  il  s'en  alla  promtement  dans  fa  cellule,  appella  un 
55  homme  qui  eftoit  à  luy,  nommé  Fernandez,  luy 
53  donna  une  fomme  d'argent  conilderahie,  Se  luy  dit^, 
53  qu'il  s'cnailaft  en  un  certain  lieu  qu'il  luy  nomma, 
j3  qu'il  y  trouverait  un  homme  allez  âgé  qui  avoit  la 
,3  mine  d'un  Paylan,qui  s'en  alloithors  la  ville  avec 
jj  une  corde  fous  fon  bras ,  Se  un  vifage  trifte  Se  éga- 
53  ré  :  qu'il  luy  donnai!:  cet  argent,  de  qu'il  luy  ordon- 
„  naft  de  fa  part  de  ne  point  defefperer  de  la  miferi- 
$,  corde  de  Dieu,  Se  de  croire  qu'il  n'abandonne  ja- 
„  mais  ceux  qui  ont  recours  à  luy.  Fernandez  part  au 
„  mcfme  moment  ,  trouve  cet  homme  à  l'endroit 
s,  qu'on  îuy  avoit  dit,  Se  le  reconnoiiî  aux  marques 
s,  qu'on  luy  en  avoit  données.  Il  luy  donne  cet  ar- 
„  gent  de  la  part  de  l'Archevefque.  Puis  voyant  fa 
„  trifteiîe  changée  en  joye,il  luy  demanda  où  il  al- 
„  loit  ,  lors  qu'il  l'avoit  rencontré.  Il  luy  répondit 
w  qu'il  y  avoit  déjà  quelques  jours  qu'on  luy  avoit 
„  pris  deux  bœufs, qui  edoit  le  feul  moyen  qui  luy 
„  reftoit  de  gagner  la  vie  ,*  Qu^il  avoit  cherché  de 
3,  tous  coftez  pour  fçavoir  ce  qu'ils  eftoient  devenus, 
„  fans  en  avoir  pu  fçavoir  aucune  nouvelle:  Que  ce- 
,,  pendant  luy  Se  fes  enfans ,  dont  il  avoit  un  grand 
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nombre,  mouroicnt  de  faim  :  Que  rArchevefque  « 
luy  avoit  donné  quelque  aumône;  mais  que  non-  <c 
obftanc  cela  ayant  fait  une  fi  grande  perte ,  8c  ayant  « 
tant  de  perfonnes  à  nourrir  ,  il  fe  voyoit  fans  efpe-  fC 
rance  Se  fans  reiïburce  ;  8c  qu'il  avoit  crû  dans  cette  cc 
extrémité  qu'il  ne  de  voit  plus  penfer  qu'à  finir  fa  « 
mifereavecia  vie.  C'ell  ainfi  qu'on  reconnût  que  £f 
Dieu  avoit  fait  connoiftre  à  fon  ferviteur  dans  le  cc 
(àint  Sacrifice  l'affliction  ôc  le  defefpoir  de  cet  hom-  « 
me  pour  remédier  à  l'un  8c  à  l'autre.  Depuis  ce  ct 
temps  cet  homme  rentrant  en  foy-mefme  ,  8c  con-  u 
fïderant  comme  Dieu  s'eiloit  fouvenu  de  luy,  lors  ce 
qu'il  l'avoit  oublié,  rêvera  toujours  le  faint  Prélat  <c 
-comme (on  père  &  fon  libérateur,  qui  par  le meri-  Cf 
te  de  fa  prière  8c  par  la  tendreilè  de  fa  charité  luy  ct 
avoit  rendu  tout  enfemble  la  vie  de  l'ame  8c  celle  ft 
du  corps.  <c 

Cet  événement  fe  peut  mettre  avec  raifon  entre 
les  actions  extraordinaires  cVmiracuieufes  de  ce  faint 
homme.  Et  il  mérite  d'eftre  eftimé  d'autant  plus, 
que  le  Fils  de  Dieu  voulant  recompenfer  l'humilité 
profonde  avec  laquelle  l'Archevefque  le  reveroit 
dans  ce  Myftere,  a  choin*  le  temps  mefme  auquel 
il  le  luy  ofiroit, pour  luy  découvrir  par  une  lumière 
divine,  ce  qui  le  paifoit  dans  le  cœur  de  cet  hom- 
me, 8c  pour  luy  faire  la  grâce  de  retirer  cette  ame 
de  l'enfer, au  moment  mefme  qu'elle alloit  s'y  pré- 
cipiter. 

Dom  Barthélémy  ayant  une  Ci  grande  dévotion 
envers  Jesus-Christ  ,  en  eut  auË  une  toute  par- 
ticulière envers  la  Vierge  fa  mère.  On  voit  alfez 
combien  elle  eft  honorée  dans  tout  fon  Ordre:  ce 
qui  feul  auroit  pu  fuffire  pour  luy  en  imprimer  un 
profond  refpewt.    Mais  il  avoit  encore  conceu  une 
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ardeur  nouvelle  pour  ce  fentiment  de  pieté  ,  en 
voyant  la  manière  toute  pleine  d'affection  ôc  de  ten- 
dreté dont  faint  Bernard  en  parle,  comme  eftant 
celuy  d'entre  tous  les  Pères  qui  a  le  plus  recom- 
mandé a  tous  les  Chreftiens  l'invocation  de  celle 
qui  eftant devenue  la  Mère  de  Dieu  par  une  grâce 
qui  e(l  prelque  infinie,  ôc  qui  eft  la  plus  grande 
dont  une  fimple  créature  Toit  capable ,  a  fans  doute 
un  pouvoir  tout  particulier  pour  obtenir  par  Ton  in- 
tercefîion  tout  ce  que  nous  demandons  à  Dieu  pour 
laguerifon  ôc  la  fanctincation  de  nosames. 

Voicy  les  paroles  de  ce  Saint  :    G)jii  que  vous 
MiiVus         fjs^    qui  reconnu  fiez,  que   dans    cette  malheureufe 
vie  vous  navivez,  plàtofi  au  milieu  des  tourbillons  & 
des  orages  que  vous  ne  marchez,  fur  la,  terre,  ne  dé- 
tournez* jamais  vos  jeux  de  cette  étoile  fi  brillante, 
fi  vous  ne  voulez,  cfire  abjfmé  dans  les  flots.    Si  les 
vents  des    tentations   s'élèvent    contre  vous  y  fi  vous 
rencontrez,  les  écuetls  des  f.filiiïions  &  des  maux  ,  re- 
gardez, l'étoile,  re cardez,  Avarie.    Si  vous  vous  trou* 
vez,  battu  des  ondes  de  l'orgueil,  de  l'ambition  ,  de  la, 
médifance ,  de  la  jaloufie  ,  regardez,  l'étoile  ,  regardez, 
Marie.    Si  la  colère ,  fi  l'avance ,  fi  les  attraits  de  la, 
chair  comme  autant  de  vagues  impetueufes  attaquent 
le  v  ai  fie  au  de  vo (ire  ame ,  regardez,  Marie.    Si  lé* 
normité  de  vos  crimes  vous  trouble ,fi la  laideur  de 
vojlre  confidence  vous  confond,  &  fi  dans  cette  hor- 
reur de  vcus-mefme  dont  vous   efies  frappé  ,  vous 
commencez,  déjà  a  vous  laiffer  aller  dans  labyfme  de 
la  triftefie  &  du  dtfefpoir  ,penfez,  à  Marie ,  invoquez, 
Marie.     Jfihi  elle  fait  toujours  dans  vofire  cœur,  & 
afin  quelle  v^us  accorde  l'ajji fiance  de  fies  prières  pre- 
nez, toujours  l'exemple  de  fa  vie  pour  la  règle  de  la 
vofire.    Amfi  vous  ne  vous  égarerez,  point  en  la  fui* 
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vant  j  vous  ne  defcjpererez,  point  en  l'invoquant  ;  vous 
ne  vous  tromperez,  point  en  la  consultant.  Tant 
au  elle  vous  tiendra ,  vous  ne  tomberez,  points  tant 
quelle  vous  protégera , vous  ne  craindrez,  point  ;  tant 
qu'elle  vous  guidera ,  vous  ne  vous  lajjerez,  point  ;  6r 
vou-  favori  fiant  de  fin  fi cours ,  elle  vous  fera  entrer 
enfin  dans  la  gloire  de  fion  Fils  qui  vit  &  reme  dans 
les  fie  clés  à',  s  ftecles, 

Dom  Barthélémy  a  pratiqué  exactement  cet  avis 
de  faint  Bernard  dans  (a  dévotion  à  la  Vierge,  qui 
eft  de  travailler  à  fuivre  Ton  exemple  au    mefme 
temps  qu'on  luy  demande  le  fecours  de  Tes  prières. 
Il  a  crû  qu'elle  nous  difoit  toujours  en   efprit  ces 
paroles  de  faint  Paul  :  Soyez,  mes  imitateurs,  comme  ^  Côr 
■je  le  finis  de  Jesus-Christ  :  Et  que  fi  aux  nopees  p.4<*. 
de  Caria,  où  elle  devint  la  médiatrice  des  hommes, 
puis  qu'elle  y  obtint  de  Ton  Fils  la  conversion  de 
l'eau  en  vin,  qui  marque  toute  la  grâce  de  la  Loy 
nouvelle, elle  dit  aux  Miniftres:  Faites  tout  ce  qu'il  r«4».|x. 
vous  dira  :  nous  devons  croire  qu'elle  dit  encore  ia  v-  '*• 
mefme#  choie  à  tous  ceux  qui  font  profelîion  de  l'ho- 
norer.    Carn*  Jesus-Christ  s'efl:  plaint  des  Juifs 
autrefois  en  leur  difant:  Pourquoy  m  appeliez*- voué  Lhc  »tf# 
vofire  Seigneur  y  fi  vou-s  ne  faites  pas  ce  queie  vous  v-*6- 
dfôfnous  avons  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  dife  aulli 
de  nous,  il  nous  n'avons  pas%foin  comme  le  deman- 
de faint  Bernard  ,de  fjivre  fon  exemple  en  l'invo- 
quant :  Pourquoy   appellez-vous  mon  Fils  vofire 
Seigneur,  &  pourquoy  m'appeliez-vous  voilre  Da- 
me, 8c  voftre  Protectrice,  fi  vous  ne  faites  pas  ce 
qu'il  vous  commande,  &  ce  que  je  defire  aulîi  que 
vous  faiïiez  ,  puis  qu'il  eft  impofîîble  que  ma  volon- 
té ne  foit  pas  entièrement  conforme  à  la  fienne  ? 

Mais  nous  pouvons  dire  auffi  à  l'avantage  de  nô- 
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trc  Archevefquc,  qu'il  a  receu  d'autant  plus  de  fe- 
cours  de  fa  dévotion  envers  la  Vierge ,  qu'il  a  eu 
plus  de  loin  de  l'imiter.  Car  il  a  toujours  travail- 
lé comme  elle  à  s'anéantir  devant  Dieu  5  à  s'hu- 
milier d'autant  plus  que  Dieu  l'a  plus  élevé;  à  ne 
chercher  dans  l'eftat  où  il  l'a  mis  que  l'accom- 
pli dément  de  fa  volonté  ',  à  s'entretenir  toujours 
dans  une  admiration  ôc  une  reconnoilîance  pro- 
fonde de  Tes  bienfaits ,  à  confiderer  tout  ce  qui  luy 
arnveroit  par  l'œil  de  la  foy  y  à  fuivre  Dieu  en 
toutes  choies  avec  une  obeïiîànce  pleine  d'affe- 
ction Se  de  paix  ,  à  conferver  toujours  une  égale 
difpofition  d'efprit  dans  l'inégalité  des  évônemens 
de  cette  vie 3  &  enfin  à  méditer  fans  celle  fa  paro- 
le, comme  il  a  efté  dit  de  la  Vierge,  ôc  à  s'entre- 
tenir toujours  avec  luy  dans  le  fond  du  cœur. 

On  a  remarqué  auffi  de  luy  qu'ayant  eu  une  très- 
grande  vénération  pour  tous  les  Saints,  il  en  a  té- 
moigné une  plus  particulière  envers  faint  Martin. 
Il  eftoit  entré  dans  la  Religion  le  jour  de  fa  fe (le  : 
ôc  depuis  qu'il  fut  élevé  à  la  dignité  Epifcopale,  il 
le  confideroit  comme  fon  modelle  particulier,  parce 
qu'il  avoit  eîlé  tiré  comme  luy  de  la  vie  Solitaire 
&  Religieufe  pour  eftre  Evefque.  Il  a  tâché  d'i- 
miter dans  ce  Saint  ce  que  Severe  Sulpice  dit  de 
Snh'it.  in  W >  *  ^  mi  ^U  Livre  qu'il  a  écrit  de  fa  vie:  On 
i>ita  Beati  petit  bien  reprefenter  en  quelque  forte  les  miracles  & 
les  actions  de  faint  Martin  ,•  mats  J a  vie  intérieure , 
fon  application  &  fa  perfeverance  dans  la  prière  efi 
entièrement  inexplicable.  Il  ne  s'eft  jamais  pajfe 
d'heure  ny  de  moment  en  fa  vie ,  qui  ne  fuft  remply 
ou  de  1 l'œuvre  de  Dieu,  ou  de  fon  attention  a  Dieu; 
çr  quoi  quilfifttil  prioit  toujours.  O  Pontife  vraye- 
ment  heureux ,  toujours  fimple  &  fans  dégutfement: 
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qui  ria  jupe  perfonne  ;  ri  a  condamné  p erfon ne ,*  &  qui 
ri  a  jamais  rendu  le  mal  pour  le  mal.  Nul  ne  l'a  ja- 
mais veu  en  colère  ;  nul  ne  Va  jamais  veu  tant  fit 
peu  ému  :  nul  ne  la  jamais  veu  ny  riant  ny  trijïe  , 
mai*  demeurant  toujours  le  mefme ,  &  portant  fur  fort 
vfaqe  unejoje  toute  celefie  ,il  paroijfoit  élevé  au  def- 
fus  delà  nature  des  hommes.  Il  ri  a  eu  jamais  que 
|es  us-Christ  dans  la  bouche.  Il  ri  a  eu  jamaU 
que  la  pieté ,  que  la  paix  ,  que  la  bonté  çjr  la  compaf 
fions  dans  le  cœur. 

Ce  que  nous  devons  dire  au  Chapitre  ving-neuf 
du  recueillement  de  Dom  Barthélémy  3  ôc  du  règle- 
ment de  Tes  paroles, fera  voir  combien  il  a  imité  ce 
grand  Saint,  qui  a  efté  appelle  la  Ferle  des  Evefi 
ques ,  Se  dont  la  vertu  a  paru  fi  extraordinaire  &  fi 
Apoftolique,que  dans  les  louanges  mefme  que  i'E- 
ghfe  luy  donne  3  //  efl  comparé  aux  Prophètes  & 
aux  Apoftres. 

Chapitre     XXVIII. 

Du  orand  defir  que  le  faïnt  Archcvefque  a  eu  de  la 
mort.  De  fin  ardeur  extraordinaire  pour  rece- 
voir le  faïnt  Viatique.  De  fa  patience  dans  les 
maladies. 

SAint   Paul  a  dit  de  Iuy-mefme:  que  Je  sus - 
.   Christ  c^  oit  fa  vie,  &  que  la  mort  luy  efloit  Thilipp.  r 
un  gain  :  Mihi  vwere  Chrifius  eft,  &  mon  lue  mm.  v'  ' 
Ceux  qui  ont  écrit  la  Vie  de  Dom  Barthélémy  ont 
remarqué  qu'il  avoit  tâché  d'imiter  en  ce  poincl  ce 
grand  Apoftre,  ayant  toujours  eu  un  très-grand  de- 
fir de  la  mort.     Il  parloit  de  fonfepulchre  comme  « 
du  lieu  de  fon  repos,  Se  de  l'unique  demeure  qu'il  « 
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»  pretcndoic    icy-bas.    Il  s'entretenoit  fouvent  avec 
>j  les  amis  de  l'heure  de  fa  mort, comme  delà  nou- 
>j  vellede  Ton  bonheur  ,  qu'il  attendait  avec  impatien- 
«  ce  depuis  long- temps. 

3>  Un  Religieux  du  mefme  Ordre  \vty  ayant  dit  un 
«  jour  qu'il  s'étonnoit  qu'il  ne  parlait  d'autre  choie 
j>  que  de  la  mort  ,  puis  qu'on  fçavoit  que  de  tres- 
sa grands  Saint  comme  faint  Hilarion  5avoient  elle  ef- 
»  frayez  à  cette  heure  fi  redoutable, il  luy  répondit: 
»  Je  ne  defire  point  Ja  mort  dans  lapenfée  que  j'aye 
«  rendu  de  grands  fervices  à  Dieu,  &  comme  fi  j'é  - 
«  tois  digne  de  la  recompenfe  :  mais  toute  l'efperance 
„  que  j'ay  de  monfalut  n'eft  fondée  que  fur  les  meri- 
j,  tes  du  iang  de  Jesus-Christ  ,  qui  m'atantaimé, 
33  ôc  qui  s'elt  livré  luy-meime  à  la  mort  pour  moy  ,  & 
,j  fur  ceux  de  fa  tres-fainte  Mère  ôc  de  tous  les  Saints. 
„  Si  donc  je  defire  de  mourir ,  c'eft  afin  de  forcir  de 
„  ce  monde  qui  eft  tout  remply  de  corruption  ,de  re- 
„  noncer  parfaitement  à  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu, 
„  &  de  le  pofièder  enfin  d'une  telle  forte  que  je  ne 
„  puiiïè  plus  le  perdre.  Car  me  connoiiîànt  aufîl 
„  plein  de  défauts  &  auffi  grand  pécheur  que  je  fuis, 
j,  je  ne  defire  autre  chofe  en  defirant  de  mourir  que 
de  voir  mourir  le  péché  en  moy  ,  &  de  me  voir  dé- 
livré de  tant  de  peines  qui  me  tourmentent  conti- 
,  nuellementdans  la  crainte  que  j'ay  d'orïenfcr  un  fi 
„bon  Seigneur. 

La  difpofition  de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  fe 
rencontre  tout-à-fait  avec  celle  de  ces  anciens  Saints, 
qui  ont  dit  quelquefois  pour  montrer  qu'il  faloit 
plûtoft  defirer  que  craindre  la  mort:  Mon  finis pec- 
catorum  :  La  mort  eft  la  fin  des  péchez,  ,  parce  que 
nous  ne  céderons  point  de  pécher  qu'en  mourant, 
n'y  ayant  que  la  mort  qui  puiilc  éteindre  tout- à- 
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fait  en  nous  la  concupifcence  qui  eft  Ja  racine  de 
tous  les  péchez.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  faine  Au- 
guftin  ces  belles  paroles  :  Nous  nous  avançons  dans 
ta  pieté  durant  ctttc  vie  par  la  diminution  de  la  cou- 
cupifeence  &  par  l'accrotjfement  de  la  charité  •>  mais 
nous  deviendrons  entièrement  parfaits  en  l autre  par 
U  deftruftion  de  la  concupifcence  ,  &  par  la  perfection 
de  la  chanté.  Prof  ici  mus  in  haevita,  déficiente 
cupidîtate  3crefcente  cbaritate ,  perficiemur  in  altéra, 
cupiditate  extintlâ ,  charitate  compléta. 

Si  nous  coniiderons  bien  cette  parole  que  nous 
venons  de  rapporter  de  Dom  Barthélémy  qu'il  ne 
fouhaitoit  la  mort  que  pour  voir  mourir  le  péché  en 
luy ,  nous  trouverons  que  les  perfonnesmefme  im- 
parfaites qui  craignent  vraiment  Dieu  ,  peuvent 
avec  raifon  délirer  la  mort  ',  afin  de  fe  voir  affran- 
chis du  joug  du  péché  qui  les  accable  Car  c'eft 
en  la  mort  feulement  que  fe  détruit  la  mortalité  du 
corps,  pour  renaiftre  un  jour  immortel,  ôc  que  fa- 
mé devient  vraiment  immortelle  en  devenant  im- 
peccable. C'eft  pourquoy  un  Chreftien  qui  vit  de 
la  foy.  ,  doit  conïiderer  qu'un  des  grands  effets  de 
l'Incarnation,  comme  dit  faintPaul,  ef]r  d'avoir  dé-  Heir  %i 
livré  les  hommes  de  la  crainte  de  la  mort ,  ôc  d'avoir  >•  lS*. 
fait  que  dans  tous  les  vrais  fidelles ,  la  mort  eft  pro- 
prement la  fin  du  péché,  &  de  la  concupifcence  ; 
Se  le  commencement  d'une  vie, d'une  juftice,&: 
d'une  charité  éternelle. 

C'elt.  pourquoy  nous  voyons  que  fàinc  Auguftin 
exhorte  tous  les  Chrcitiens  àvivre  d'une  telle  forte 
qu'ils  délirent  de  mourir,  parce  qu'ils  ne  s'avance- 
ront dans  la  vertu, qu'à  proportion  qu'ils  s'avance- 
ront dans  ce  defir.  Lors  qu'un  homme,  dit-il,^  une  "*•'*£■  ***$ 
foy  fmeere  &  véritable   qui  luy  fait  voir  où  il  doit  q»«j£l7!' 
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arriver  après  cette  vie ,  il  doit  s'avancer  doras  le  defiv 
de  la  mort  a  mefure  qu'il  s'avance  dans  la  pieté.   Car 
il  ne  fujfit  pas  qu'il  voye par  la  foy  cette  demeure  ce- 
lejfe  ou  il  doit  arriver  uu  jour  ;  mais  il  faut  encore 
an  il  taime  par  la  charité  ,  cr  qu'il  defire  déjà  d'y 
eflre.     Et  il  eft  impojfible  qu'il  ait  cette  d-Jpofition 
dans  ïejbrit,  fans  cftre  bien  aife  de  finir  de  cette  vie, 
jiinfic'eft  en  vain  que   ceux  qui  ont  déjà  un?  foy  fin- 
cere  ,  difent  qu'ils  ne  veulent  pas  mour:r  fi-toji ,  afin 
d'avoir  du  temps  de  devenir  meilleurs  qu'ils  n  ;  font; 
puis  qu'ils  ne  s'avanceront  dans  la  vertu,  qu'a  pro- 
portion qu'ils  s"  avanceront  dans  cette  djfvofition  ,  qui 
leur  fera  fouhaiter  la  mort.    Si  dons  ils  veulent  par- 
ler dans  la  vérité  :   Qu'ils  ne  difent  pas  :  le  ne  defire 
pas  encore  de  mourir ,  afin  d'avoir  le  temps  de  deve- 
nir plus  vertueux ,  mais    qu'ils  d'fent  pliitofi  :  le  ne 
fouhaite  pas  encore  de  mourir  >  parce  que  je  fuis  enco- 
re peu  vertueux*    Et  ainfi  tant  que  ces perfonnesfou- 
haiteront  de  ne  pas  mourir,  ce  ne  fera  pas  un  moyen 
d'acquérir  plus  de  vertu,  mais  feulement  une  mar- 
que qu'ils  n  en  auront    encore  guère   acquis.    £)u* 
ceux  donc  qui  ne  fouhaitent  pas  d:j  mourir,  afin  de 
devenir  parfaits  ,fouhaitent  de  mourir,  &  ils  feront 
parfaits.     Qiod  ergo  nolunt  ut  perfecti  fint ,  velint, 
&  perfeVci  fut:  t. 

Si  donc  nous  confukons  noftre  foy  «Scies  penfées 
qu'elle  nous  doit  donner,  nous  trouverons,  comme 
nous  i'enfeigne  ce  faint  Docteur  ;  que  la  bonne  vie 
&:  le  defir  de  la  mort  (ont  inféparables.  Car  félon 
luy,  on  ne  peut  pas  élire  véritablement  Ghreftien, 
fi  on  n'aime  Dieu  &  cette  vie  éternelle  qu'il  pro- 
met à  ceux  qui  le  craignent.  Nous  la  croyons  par 
la  foy  ,  nous  l'attendons  par  l'efperance ,  nous  l'ai- 
mons de  la  délirons  par  la  chanté.    A  proportion 

que 
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l'on  s'avance  dans  l'exercice  de  ces  vertus,  on.  s'a- 
vanceauffi  dans  f exercice  de  cefaint  defir,  &  plus 
on  defire  cette  vie  éternelle,  plus  on  fe  détache  de 
la  temporelle,  ôc  plus  on  trouve  d'avantage  d'en  for- 
tir, puisque  la  mort  feule  nous  fait  entrer  pour  ja- 
mais dans  cette  vie  de  Dieu,  qui  doit  eftre  en  ce 
monde  l'objet  de  noftre  pieté,  ôc  la  tin  de  tous  nos 
defirs. 

Quand  la  foy  ôc  la  charité  font  parfaites  ,  ce  de  fit 
de  la  morteft  aufîi  parfait,  ôc  il  s'élève  au  deiîus  de 
cet  amour  de  la  vie  que  la  nature  imprime  dans 
nous.  C'eft  l'eftat  où  il  paroift  qu'a  efté  noftre 
faine  Archevefque.  Mais  lors  que  la  vertu  eft  en- 
core  imparfaite,  quoy  que  la  foy  nous  falfe  com- 
prendre que  la  mort  eft  avantageufe ,  la  nature  néan- 
moins combat  en  nous  cette  penfée  ',  ôc  on  fent  alors 
qu'on  polïède  la  vie  avec  plaifir,&  qu'on  la  perd 
avec  peine  >  au  lieu  que  les  parfaits  la  fouffrent  avec 
peine,  ôc  la  perdent  avecplailir. 

C'eft  ce  quefaint  Auguftin  nousenfeigne  encore 
par  ces  paroles  :  Il  y  a  desperfonnes  qm  fouffrenr  la  uttg»fHn 
mort  ^avec patience ,  &  il  y  en  a  d'autres  qui  fouffrent  e^%lAoM' 
la  vie  avec  peine*  Celuy  qui  aime  encore  cette  vie 
fouffre  patiemment  V heure  de  la  mort.  Il  comba"  con- 
tre luy-mefme  pour  fefoâmettre  a  la  volonté de  Dieu, 
&  il  aime  mieux  fe  rendre  a  ce  qti 'il  a  ordonné  de 
luy  ,  que  de  fuivre  l'inclination  humaine  de  fa  propre 
volonté.  Le  defir  de  la  vie  pre fente  combat  dans  fon 
cœur  contre  la  nccejfité  de  mourir  ;  &  il  s* arme  de 
force  çfr  de  patience  pour  vaincre  cà  défit,  &  pour  re- 
cevoir la  mort  avec  foumijfion  çjr  avec  paix.  Celuy 
qui  efl  en  cet  efiat  fouffre  la  mort  avec  patience* 
Mais  celuy  qui  d.fire  comme  V Afùfire  fa  d  jfolutïon 
de  f on  corps  afin  d'efire  un  y  à  Jesus-Christ,  fottf* 
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frs  la  vie  avec  patience ,&  reçoit  la  mort  avsc  joye, 
Ille  patienter  montur',  hic  patienter  vivit 3  &  de- 
leltabiliter  monter. 

Ce  deiir  que  l'Arche vefque  avoic  de  la  more  luy 
donnoit  une  grande  force  &  un  grand  courage  dans 
Tes  maladies.  C'ett  ce  que  les  Auteurs  de  fa  Vie 
»  marquent  en  ces  ternies:  Lors  que  le  faint  Prélat 
»  tomboit  malade  3  non  ieulementil  le  (oûmettoit  de 
»  bon  cœur  à  la  volonté  de  Dieu  ,  mais  il  fentoit  de 
»  la  joye  dans  l'efperance  de  mourir  bien-toft,  II  luy 
»  vint  durant  la  contagion  un  mai  à  la  tefte,  qu'on 
»  crût  eftre  un  charbon  de  pefte.  Il  eiloit  perfuadé 
»'  que  Ton  heure  eftoit  venue  >  Se  s'appuyant  fur  la  mi- 
»  fericorde  infinie  de  Dieu  ,  il  fe  diïpofoit  avec  joye 
«  à  cepaflàge.  Les  Médecins  néanmoins  le  traitèrent 
»  avec  tant  de  foin  &  de  fuccés,  qu'en  peu  de  temps 
»  le  mal  céda  aux  remèdes.  Ce  faint  homme  eut  de 
»  la  douleur  de  fe  voir  ainfi  tiré  de  la  mort  où- il  atten- 
«  doit  Ton  repos, pour  rentrer  dans  les  mùeresdecet- 
»  te  vie;  &  quoy  qu'il  fuft  tres-reconnoiffant  de  l'af- 
»  feclion  que  les  amis  luy  avoient  témoignée,  &  d^s 
»  affi (lances  que  les  Médecins  luy  avoient  rendues, 
3>  il  dit  néanmoins  alors  cette  parole:  On  n'aimepoint 
»  dans  le  monde,  ceux  qui  par  leurs  artifices  tirent 
»  les  procès  en  longueur ,  Se  qui  empefehent  qu'on 
»  ne  les  juge.  Pourquoy  donc  nous  mettons- nous 
»  tanc  en  peine  de  différer  un  peu  la  Sentence  par  la- 
3>  quelle  Dieu  doit  terminer  noftre  vie,  puis  que  nous 
?>  devons  mourir  très- certainement  ,  $c  qu'il  cfl  in- 
»  certain  s'il  nous  eft  plus  avantageux  de  mourir  un 
»?  peu  plus  tard  ou  un  peu  plus  toft  ? 
»  Eftant  tombé  une  autre  fois  dans  une  grande  ma- 
»  ladie,  les  Médecins  luy  ordonnèrent  beaucoup  de 
«remèdes.    Il  avoit  quelque  répugnance  à  s'y  fou- 


Lïvre  IV.  CrtAP.  XXVIII.  705 
mettre, croyant  qu'on  fe  mettoit  trop  en  peine  de  c< 
fa  fantc.  Et  voyant  que  Tes  amis  l'y  exhortoient  « 
avec  grand  empreiîèment,  il  leur  dit  ces  paroles:  « 
Si  vous  m'aimez, aimez  auiïi  ce  qui  me  confole,  « 
&  épargnez-moyce  qui  m'afflige.  Si  Dieu  a  refo-  « 
lu  de  me  tirer  de  ce  monde,  laiiïez-moy  aller  à  luy;  <e 
puis  que  j'y  vas  de  tout  mon  cœur,  eftant  appuyé  « 
fur  Ton  infinie  mifericorde.  Ne  vous  oppofez  pas  à  « 
fes  deiïèinSjCV  ne  m'enviez  pas  l'accompHilèmenc  tc 
de  tous  mes  delirs.  cc 

Il  gardoit  dans  Ces  maladies  la  mefme  rigueur  en-  « 
vers  luy-  mefme,  dont  il  ufoit  pendant  fa  lancé.  Il  cc 
ne  quittoit  point  les  grotïes  tuniques  d'étamine  au  cc 
milieu  mefme  des  plus  grandes  ardeurs  de  la  fièvre.  cc 
Il  ne  voulut  pas  fouflrir  qu'on  luy  oftaft  fa  couver-  ce 
cure  de  laine  pour  luy  en  donner  une  plus  légère,  Se  iC 
ce  qui  eft  plus  étrange, il  ne  changeoit  pas  mefme  u 
fa  nourriture  ordinaire  ,  à  moins  qu'il  n'y  fufl:  abfo-  u 
lument  contraint  par  l'excès  du  mai.  Eftant  un  jour  <c 
fort  malade,  quelques  perfonnes  de  pieté  qui  le 
voy oient  fort  foible  &  fort  abattu,  le  conjurant  de 
retrancher  quelque  chofe  de  cette  aufterité  dont  il 
ufoit  envers  luy-mefme,ii  répondit  en  foûoiranc  : 
O  chair,  combien  as-tu  d'avocats  ? 

Tout  ce  qui  l'occupoit  dans  [es  maladies,  eftoit 
le  delirde  Jesus-Christ  dans  l'Euchariftie  ,  qu'il 
confideroit  alors  comme  celuy  qui  par  fa  prefence  cc 
8c  par  fon  fecours  luy  de  voit  rendre  heureux  ce  <c 
dernier  palfage.  Le  fouvenir  de  cette  viande  celé-  Cf 
(le  luyfaifoit  oublier  tous  les  foulagemens  &  les  re-  ce 
medes  humains*. 

Il  tomba  un  jour,  comme  rapportent  les  mefmes 
Auteurs, dans  une  fièvre tres-dangereufe.  Il  avoit 
une  foif  intérieure  qui  le  brûloic  &  le  confumoit 

Y  y    ij 
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n  d'une  celle  force,  que  fa  langue  ôc  fa  bouche  eftoient 
?»  coûtes  noires  de  fechereflè  ôc  de  foif.  Cependant 
»  lors  qu'il  avoic  quelque  relâche,  il  ne  fe  piaignoic 
»  nullement  de  cecce  foif,  mais  il  ne  penfoic  qu'à  cette 
»  eau  vivante  donc  fon  ame  eftoit  aicerée.  Ildeman- 
»  doic  avec  grande  inltance  ie  Corps  de  Je  s  us- 
»  Christ  >  ôc  lors  qu'on  le  fupphoïc  d'actendre  en- 
w  coreun  peu ,  ôc  de  prendre  cependanc  quelque  nour- 
>j  riture  ,  il  répondoit  avec  un  grand  fencimenc ,  ôc 
»  d'une  manière  qui  touchoit  couc  le  monde,  que  c'é- 
«  toic  là  la  feule  nourricure  dont  il  avoit  befoin,  ôc  la 
»j  feule  viande  qu'il  defiroic. 

Lors  que  la  maladie  luy  laiflbit  quelque  liberté 
d'efpric,il  ne  penfoic  qu'à  s'encrecenir  avec  Dieu., 
ôc  à  luy  demander  la  pacience.  Il  eftimoic  beau- 
coup une  parole  que  le  Pape  Pie  V.  qui  eiloit  de 
[on  Ordre,  avoic  dite  dans  fa  dernière  maladie,  ou 
il  foufïrit  àcs  douleurs  cres- violences  de  la  pierre, 
dans  lefquelles  il  s'adrelîbic  fouvenc  à  Dieu  avec 
ces  mocs  :  Domine  ,  add?  ad  dolorem,  dnmmodo  ad~ 
dos  ad patient -tam.  Seigneur  cnvoycz,-moy  encore 
-plus  de  douleur  ,  pourvu,  que  vous  me  donniez»  aujjl 
plus  de  patience.  Ceux  qui  onc  fait  i'Hiftoire  de  nô- 
cre  Archcvefque  ne  marquent  pas  qu'il  aie  fait  cec- 
te  prière  en  mourant  ;  mais  ils  rapportent  qu'il  dit 
fouventà  Dieu  cette  parole  que  faine  Fulgence  luy 
difoit  dans  la  maladie  donc  il  mourut  :  Domine  da 
mihi  mod)  patiennam ,  $•  pofiea  indulgcntiam.  Sei- 
gneur donnez»-moy  maintenant  la  patience ,  &  après 
cela  faites-  moy  mtfcncorde. 

Cette  difpofition  fi  Chrcftiennedu  laint  Arche- 
vefque  fait  voir  clairement  qu'il  a  elle  du  nombre 
de  ceux,  que  nous  avons  vu  reprefentez  auparavant 
par  faine  Auguftin  ,  donc  la  vie  eft  d'aucanc  plus 
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fainte ,  Se  la  mort  d'autant  plus  heureufe ,  qu'au  lieu    M     -  . 
que  les  autres  délirent  la  vie  <x  foiinrent  la  mort,  epifti.  tean. 
ceux-cy  au  contraire  défirent  la  mort  Se  fouffrent  la  tr*a  7- 
vie.    Non  amant  vitam ,  fed  toUrant. 


Chapitre      XXIX. 

Quelle  a  eflé  la  vertu  de  Dom  Barthélémy  dans 
l'eflat  Religieux.  Ecrit  de  fa  waïn  touchant  la 
manière  dont  on  le  tira  de  fon  JMonafkere  tour 
eftre  Evcfque.  Son  fentiment  touchant  les  prin- 
cipaux voinlts  de  la  vie  Religteufe. 

r^Ui  s  que  Dom  Barthélémy  a  elle  un  fi  grand 
ornement  de  l'eftat  Religieux  ,il  eft  bien  jufte 
qu'après  avoir  marqué  jufqu'à  cette  heure  en  fa  per- 
fonne  une  fuite  de  vertus ,  ou  Epifcopales,  ou  Eccle- 
iiafliques,  ou  communes  généralement  à  tous  les  (i- 
delles,nous  y  ajoutions  maintenant  ce  qui  a  paru 
en  luy  de  plus  confiderible  touchant  l'affection  qu'il 
a  toujours  eue'  pour  i'efprit  véritable  ,  &  pour  la  per- 
fection de  la  vie  Religieufc. 

La  manière  fi  pure  Se  fi  fainte  en  laquelle  il  s'eft 
conduit  dans  la  retraite  de  fon  Monaftere  pendant 
les  trente  années  qui  ont  précédé  fa  vocation  à  l'E- 
pifcopat,a  efté  reprefentée  au  commencement  de 
cette  Hiftoire.  On  y  a  vu  la  naiilance3le  progrés 
cV  la  perfection  de  fa  vertu, qui  e(l  deuë  à  l'Ordre 
de  faint  Dominique;  Se  foit  que  Ton  confiderc  ou 
la  lumière  de  fa  feience ,  ou  la  ferveur  de  fon  zèle, 
ou  le  defintereffement  de  fa  charité  ;  on  trouvera 
dans  toute  la  vie  qu'il  a  menée  durant  tant  de 
temps  ,  un  excellent  modelle  d'un  véritable  Reli- 
gieux. 

Y  y    iij 
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Il  nous  fufh't  d'en  avertir  icy  le  Lecteur,  afin  qu'il 
faife  luy-mefme  cette  reflexion,  &  qu'il  la  joigne  à 
celle  que  nous  faifons  dans  ce  dernier  Livre  Air  tou- 
tes Ces  vertus  5  parce  qu'il  y  a  un  rapport  Se  une 
liaifon  très- étroite  entre  ce  premier  eftat  de  fa  vie; 
Ôc  le  fécond  qui  en  a  efté  le  couronnement.  Car, 
comme  il  a  efté  marqué  ailleurs, tout  ce  qui  a  paru 
de  grand  ôc  d'illuftre  dans  l'EpifcopatdeDom  Bar- 
thélémy, eft  étably  fur  le  fondement  de  cette  hu- 
milité ôc  de  cette  vertu  i\  folide,  qu'il  s'eftoit  ac- 
quife  durant  tant  d'années  dans  la  retraite  de  Ton 
Monaftere. 

Et  pour  commencer  par  une  des  circonftancesles 
plus  remarquables  de  fa  vie, qui  eft  la  manière  de 
laquelle  il  eft  parte  de  la  Religion  à  l'Epifcopat , 
nous  rapporterons  icy  mot  à  mot,  ce  que  luy-mef- 
me en  écrivit  alors  de  fa  propre  main  fur  un  feuil- 
let blanc  de  fon  Diurnal ,  qui  a  efté  gardé  avec  foin 
dans  fon  Ordre  ;  ôc  qu'on  a  apporté  depuis  peu  de 
Portugal  en  France  ,  d'où  ce  qui  fuit  a  efté  tiré. 
Ce  feuillet  eft  écrit  partie  en  Latin  ôc  partie  en  Por- 
tugais, Ôc  il  y  rapporte  quelques  avis  que  le  Père 
Louis  de  Grenade  lny  donna  lors  qu'il  l'obligea 
d'accepter  l'Archevefché de  Brague,  ôc  ce  qu'il  luy 
répondit. 

L'an  1 5  5  8 .  le  8 .  Aouft  y  tous  les  Religieux  du  Mo- 
naftere de  fomt  Dominique  de  Lifbone  eflant  ajfem- 
blez,  dans  le  Chœur  de  l'Eglife  ,  le  Père  Louis  de 
Grenade  noftre  Provincial  m'appella ,  er  me  dit  que 
la  Reine  luy  avoit  commandé  de  m' obliger  a  accepter 
l  Archevefché  de  Brague  quelle  m  avoit  fait  l'hon- 
neur de  me  prefenter ,  &  dont  je  m'eftois  excuféfquoy 
quelle  eût  daigné  me  faire  beaucoup  d'injlances  pour 
me  perfuader  de  le  recevoir.    Et  après  m  avoir  pari? 
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long- temps  fur  ce  fajet ,  il  m'ordonna  de  me  profter- 
ner  en  terre  ,  &  il  me  commanda  fous  peine  d'excom- 
munication  majeure   de  recevoir  cet    Archevefché '. 
Puis  il  me  donna  trois  avis. 

Le  premier  ^  de  n'eftre  point  attaché  a  mon  f en  s  & 
à  mon  propre  efprit  ;  mais   d'aimer  a  prendre  confeil 
des  autres  y  fi  cen'efl  lors  qu'il  s'agît  des  maximes  de 
la  Tradition ,  rjr  des  ventes  Apostoliques. 

Le  fécond,  que  je  ne  fujfe  point  précipité  dans  les 
chatimens ,  mais  que  je  dijfrmulajfe  beaucoup ,  çjr  que 
je  n  exigea ff s  pas  des  gens  du  mande  une  conduite 
au ffi  par  fuite  &  auffi  fpirituelle  que  yaurois  fait  des 
Religieux.  Et  néanmoins  que  je  ne  fbujfnjfe  jamais 
les  péchez,  vif  blés ,  &  Us  def ordres  publics  &  feanda- 
leux. 

Le  tro'tfiéme ,d'eftre  tellement  retenu  &  circonfbecb 
dans  mes  oeftes  ,dans  mes  paroles ,  &  dans  toute  ma 
manière  d'agir  ,  qu'il  n'y  tuf  rien  contre  la  bien- 
feance,  qt  qui  put  bleffer  le  rejpelt  dit  a  la  diçrynté 
Epifcopale.  1): 'eftre  plut  ^rave  &  plus  feneux  avec 
les  p erfonne 's  de  condition ,  &  de  témoioner  aux  pauvres 
plus  d'ouverture  çr  plus  de  douceur.  Enfin  d'avoir 
une  humilité  fomenué  par  la  magnanimité ,  çr  une 
douceur  me  fée  de  gravité  &  de  retenue. 

le  luy  répendis  beaucoup  de   chofes  fur  ce   com- 
mandement qu'il  m'avoit  fait  ',  &  je  finis  en  prote- 
fiant  : 

Premièrement,  que  feftois  refolu  d'employer  le  re- 
venu de  l'Eglife ,  qui  appartient  à  Je  sus -Christ, 
félon  que  luy-mefme  l'a  ordonné ',  cjr  non  pas  pour  vi- 
vre dans  les  délices  ejr  dans  la  mzgn  ficence  ,  cjr  pour 
enrichir  mes parens ,  ou  amaffer  de  gYands  biens. 

Secondement  ,  que  cefloit  la  feule  obeiffance  qui 
me  contraignoit  d'accepter  cette  di  mité ,  que  je  rece- 
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vois,  non  d'aucun  Prince  de  la  terre,  mais  d'elle  feu  «* 
le  j  quoy  qu'en    me  fatf.nt  ce  commandement   elle 
femblaft  me  jetrer  hor~  de  fon  fein. 

Et  pour  montrer  comme  il  recevoitde  tout  fon 
cœ'ir  cet  avis  de  Grenade  ,  de  n'eftre  point  atta- 
ché à  ion  fens  5  ii  ajoute  :  Jguil  lefupplioit,  &  ceux 
qui  luy  fucced  rotent  dans  fa  Charge  de  Provincial 
de  le  venir  voir  a  Prague  pendant  leur  vfite  ,  & 
qu'il  cfperoit  de  ne  tomber  jamais  dans  un  fi  qrand 
aveudement  ,  que  de  méprifer  les  avis  charitables 
que  qui  que  cefoit  lm  pourroit  donner.  Puis  il  finit 
ce  Billet  par  ces  mots:  Aies  Balles  furent  expédiées 
le  ij.  Janvier  1559.  &  fay  efté  facré le  troiféme 
Septembre  de  li  mefme  année. 

Voilà  la  manière  en  laquelle  il  eft.  entré  dans 
TEpifcopat,  Se  il  y  a  exécuté  tres-fidellement  tou- 
tes les  retolutions  faintes  qu'il  fit  alors.  Car  il  n'a 
jamais  efté  attaché  à  fon  fens  ,  qui  eft  un  défaut 
qu'il  condamne  beaucoup  dans  fon  Livre  des  devoirs 
&  des  vertus  des  Pafieurs  :  où  il  cite  le  Canon  du 
quatrième  Concile  de  Carthage,  qui  marque  entre 
lesqualitez  que  doit  avoir  un  Evefque:  jjhtil  foït 
humble  &  docile  :  Humilis  &  docilis.  Il  a  eu  au£. 
fi  une  fermeté  éclairée  par  une  grande  prudence  3 
lîv.hc. 20.  pour  ne  préférer  pas  l'avis  des  autres  au  fien ,  lers 
qu'il  s'agfjfoit  des  maximes  de  la  Tradition  ejr  des 
veritez,  Apoftolïques  ,  félon  l'excellent  avis  de  Gre- 
nade. Et  il  le  luy  témoigna  bien  à  luy-mefme, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  cette  Hiftoire  ;  puis 
que  luy  voulant  perfunder  de  faire  plus  de  dépenfe 
pour  fa  mai  fon  qu'il  ne  faifoit ,  il  luy  oppofa  les 
Canons  de  l'Eglife  fur  ce  fujet,  8c  luy  dit: que  Ci 
cette  conduite  ne  luy  plaifoit  pas,  il  l'obligeroit  de 
le  décharger  des  chaifnes  où  il  l'avoit  engagé.    Et 
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l'Auteur  ajoûe  ,  qu'il  eftoit  preft  de  changer  plûtoft  ce 
d'eftatque  de  refolution.  « 

Pour  ce  qui  eft  de  l'amour  extrême  qu'il  avoit 
pour  la  vie  Rcligieufe,&de  la  frayeur  avec  laquelle 
il  regardoic  le  poids  8c  l'accablement  de  la  Charge 
Epifcopale  ,  il  la  témoigne  alfez  par  cette  parole 
qu'il  a  dit  fouvent ,  Sç  qu'on  mit  mefme  dans  Cou. 
Epitaphe,qui  eft  qu'ayant  confideré  fon  Monaftere 
comme  fon  Royaume  ,  on  l'en  avoit  arraché  par 
force  pour  le  faire  palier  à  l'Epifcopat,  comme  dtt 
throne  fur  iéchaffat-tt  :  Ut  de  regno  ad  cructm.  Tant 
qu'il  eft  demeuré  Archevefque  il  a  toujours  joint 
les  exercices  de  la  vie  Religieufe  aux  fondions  de 
la  vie  Epifcopale,  &  il  s'eft  rendu  également  par- 
fait en  l'une  Se  en  l'autre.  Nous  rapporterons  icy 
maintenant  quel  a  efté  fon  fentiment  touchant  les 
principaux  poincts  de  la  vie  Religieufe,  ôc  quel- 
ques remarques  que  les  Auteurs  de  fa  Vie  ont  fai- 
tes touchant  la  lumière  Se  le  zèle  qu'il  avoit  pour 
garder  en  luy-mefme,  Se  pour  conferver  dans  les 
autres  le  véritable  efpritde  Religion. 

Il  a  eu  un  foin  très-particulier  d'éviter  cette  atta- 
che fecrette3  qui  fe  gliiîe  aifément  dans  la  vertu 
mefme  des  perfonnes  Reîigieufes  ,  par  laquelle  ils 
fe  tiennent  tellement  liez  aux  feuls  interefts  de  leur 
Communauté  ou  de  leur  Ordre, qu'il  femble  qu'ils 
ayent  peu  d'affection  ou  d'eftime,  Se  fouvent  mef- 
me allez  d'indifférence  pour  tous  les  autres.  Ce 
faint  homme  a  eu  une  tres-particuliere  attention 
pour  tenir  fon  ame  dans  une  difpofition  toute  con-  ■  f 
traire.  Il  ne  relîerroit  point  Ces  affections  Se  fon 
zèle  dans  une  certaine  Maifon,ou  un  certain  Or- 
dre. Il  confideroit  tous  les  Monafteres  Se  tous  les 
Ordres  du  monde  comme  le  fien  propre.    Il  avoit 
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un  profond  refpecl:  pour  faint  Dominique  ,  pour 
faint  Benoiil,  pour  faine  François,  &  pour  tous  les 
autres  Saints  Fondateurs  d'Ordre  ,  ôc  quoy  que 
leurs  difciples  ôc  leurs  enfans  foient  diftinguez  ou 
par  un  habit, ou  par  une  règle, ou  par  une  maniè- 
re de  vie  qui  leur  eft  propre  ,  il  les  regardoit  ncaiiv 
moins  comme  n'eftant  tous  qu'un  dans  cet  Efprit 
qui  réiinit  en  foy  toute  i'Eglifè;  &il  les  embraiîbit 
tous  indifféremment  avec  une  charité  fans  bornes, 
fans  envie,  fans  ambition  &  fans  intereft. 

C'eft  dans  cet  efprit  qu'il  travailla  eftant  déjà 
Evcfque  à  faire  introduire  la  reforme  en  quelques 
Monafteres  de  faint  Benoift ,  avec  le  mefme  zèle 
»  qu'il  eût  pu  faire  dans  ceux  de  fou  Ordre.  Car 
»  comme  ces  Auteurs  ont  remarqué,  le  Père  Alonza 
»  Zorilla,  Commilîàire  General  de  l'Ordre  de  faint 
»  Benoift,  ayant  receu  un  pouvoir  extraordinaire  du 
»  Pape  pour  reformer  tous  les  Monafteresdefon  Or- 
*>  dre,6c  eftant  palfé  pour  cela  de  Caftille  en  Portu- 
aj  gai,  félon  le  deiir  qu'en  avoit  témoigné  le  Roy 
u  Dom  Sebaftien  ,  il  ne  voulut  rien  faire  dans  une 
»  entreprife  fi  importante,  fans  avoir  confulté  aupara- 
j>  vant  le  faint  Archevefque ,  qu'il  confideroit  com- 
3>  me  une  perfonne  tres-éclairée  dans  la  vie  fpirituelle 
«  ôc  religieufe.  Dom  Barthélémy  ayant  conféré 
»  avecluy  de  la  manière  dont  il  devoit  introduire  cet- 
»  te  reforme,  luy  conieilla  de  n'ufer  point  de  domi- 
,j  nation  &  d'empire,  ôc  de  n'exercer  aucune  violence 
»  fur  les  efprits  j  mais  il  luy  dit  de  faire  alîèmbler  les 
s?  Religieux  de  chaque  Maifon  qu'il  defiroit  de  re- 
j>  former  ,  Ôc  de  leur  reprefenter  avec  un  efprit  de 
„  douceur  ôc  de  charité  ,  qu'eftant  tous  difciples  ôc 
a  Religieux  de  faint  Benoift  ,  Us  eftoient  obligez  à 
„  confpirer  de  tout  leur  pouvoir  pour  obferver  la  règle 
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cle  leur  faine  Fondateur  dans  toute  fa  pureté  ,  Se  à  lc 
renoncer  à  tous  les  relâchetnens  ôc  à  toutes  les  dif-  c( 
penfes  que  la  corruption  du  fiecle ,  ôc  le  refroidiife-  cc 
ment  de  la  chanté  y  avoit  introduites  de  temps  en  cf 
temps.  Que  néanmoins  Dieu  voulant  eftre  fuivy  c< 
avec  une  plénitude  de  cœur  ôc  d'affection,  il  n'ufe-  ce 
roit  point  du  pouvoir  qui  luy  avoit  efté  commis  pour  ce 
forcer  perfonne  Que  ceux  qui  fe  fentiroient  avoir  £C 
a(fez  de  zèle  ôc  de  courage  pour  fuivre  les  traces  de  ce 
leurs  anciens  Pères,  pourroient  commencer  avec  cc 
luy  à  rentrer  dans  la  plus  étroite  obfervance  :  Qje  £f 
pour  les  autres  qui  ne  fetrouveroient  pas  allez  Forts,  {{ 
ils  pourroient  continuer  feparément  à  vivre  en  la  £C 
manière  qu'ils  a  voient  accoutumé  :  Qu'il  auroit  foin  £e 
qu'on  les  traitait  toujours  avec  toute  la  bonté  Se  <c 
toute  la  douceur  qu'ils  pouvoient  fouhaiter,  Se  qu'il  £C 
efperoit  mefme,  qu'aimant  de  reverantdans  les  au-  ee 
très  le  bien  dont  ils  ne  fe  croyent  pas  encore  capa-  u 
blés,  &  implorant  lefecoursdu  Ciel  dans  leur  foi-  ec 
blefïe,  Dieu  les  Fortiheroit  peu  à  peu,  ôc  leur  Feroit  la  cc 
grâce  d'imiter  l'exemple  de  leurs  Frères ,  ôc  de  fe  c< 
rendre  de  parFaits  difciples  de  faint  Benoift.  Ce  cc 
General  receut  avec  joye  ôc  avec  un  prorond  ref-  £e 
pect  l'avis  du  faint  Archevefqne.  Il  fe  lervit  de  <c 
cette  conduite  dans  la  reformation  de  Cqs  Monade-  (e 
res",  ôc  elle  réiïiïït  fi  heureufcment.,que  fa  chanté  £f 
ayant  gagné  tous  les  cœirs ,  prefque  tous  les  Reli.  ct 
gieux  de  chaque  Maifon  em  bradèrent  la  referme •> 
ôc  que  les  autres  qui  eftoient  en  très-petit  nombre,  f< 
eftant  tres-fatisfaits  de  la  bonté  avec  laquelle  il  les  c< 
avoit  traitez,  tout  l'Ordre  de  faint  Benoift  reprit  fC 
un  nouvel  efprit  ôc  un  nouvel  écht^ôc  devint  en 
peu  de  temps  un  des  plus  reFormez  ôc  des  plus  faints  £( 
de  tout  le  Royaume  de  Portugal. 
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Cette  charité  générale  Se  univerfelle  a  efté  ac- 
compagnée d'un  grand  amour  pour  la  pauvreté  Re- 
ligieufe.    Nous  avons  vu  dans  une  lettre  qu'il  écri- 
vit du  Concile  de  Trente  à  un  Père  de  Ton  Ordre, 
»?  comme  il  fouhaitoit  qu'on  gardaft  la  modeftiere- 
35  guliere  auffi  bien  dans  les  baftimens  que  dans  les 
»  habits,  fe  réjoiiiflànt  que  ce  Religieux  eût  pris  le 
»  foin  de  faire  baftir  un  Monaftere  à  Viane,  parce 
»  qu'il  avoit  un  grand  amour  de  lapauvereté,  qui  ne 
«  lu  y  permettait  pas,  comme  il  dit  ,  d'en  violer  les 
»  règles  pour  fuivre  celles  de  l'Architecture.     Et  il 
luy  témoigne  en  mefme  temps  qu'il  ne  fait  que  fui- 
vre en  cela  l'efprit  de  faint  Dominique  leur  Fonda- 
teur, qui   voyant  que  Ces  Religieux  avoient  com- 
mencé de  faire  à  Bologne  un  baftiment  fomptueux, 
il  leur  dit  en  pleurant  :  J>)jioy  vous  commencez,  dés 
mon  vivant  a  vom  baftir  des  palais  ?  Ad huc  me  vi- 
vente  palatia  œdificœtis  ? 

Il  a  confervé  toujours  ce  zèle  &  cette  vigilance 
pour  empefeher  qu'on  n'introduifift  dans  hs  Mo- 
nafteresdes  embelliffemcnsou  des  orncmensluper- 
flus,  en  les  colorant  du  prétexte  que  tout  ce  qu'on 
y  fait  fe  fait  pour  Dieu.  Car  il  apprehendoit  en 
cela ,  non  feulement  qu'on  ne  ruinaft  l'efprit  de  la 
pauvreté  Evangelique,  mais  encore  que  les  Mona- 
fteres  s'engageant  à  de  grandes  dépenfes ,  dont  la 
modération  &c  l'humilité  Religieufe  les  auroit  exem- 
tez,on  ne  mêlait  infenfiblement  dans  la  conduite 
(\qs  âmes  quelques  veues  humaines  «Se  nonaifezdes- 
intereflees,  pour  fe  procurer  des  biens  5c  des  ac- 
commodemens  temporels  ;  Se  de  plus  qu'on  ne  gar- 
daft pas  dans  la  Réception  des  Religieux  cette  in- 
tention droite  &  toute  pure  qu'on  y  doit  avoir,  de 
n'y  confiderer  que  Dieu  feul,  &  qu'on  ne  préferaft 
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fans  y  penferdans  ce  choix  fi  important  les  confide- 
rations  humaines  aux  divines  ,  &  les  biens  de  ce 
monde  à  ceux  de  la  grâce. 

Que  s'il  a  eu  une  fi  grande  affection  pour  le  des- 
intereilcmcnt  des  Religieux  ,  il  n'en  a  pas  eu  une 
moindre  pour  établir  parmy  eux  une  humilité  foli- 
de,ny  moins  de  zèle  pour  bannir  des  Monafteres 
cet  efprit  d'orgueil  ôc  d'ambition  qui  en  eftla  perte 
ôc  la  ruine  inévitable.  Ceux  qui  ont  écrit  fa  Vie  « 
rapportent,  qu'eitant  allé  dans  un  Monaltere  de  Ton  ce 
Ordre ,  lors  qu'il  eftoic  Archevefque,il  leur  don-  « 
na  d'abord  plufieurs  inftructions  très-importantes.  « 
Il  leur  reprefenta  :  Qu'ils  dévoient  choifir  pour  con-  « 
duire  leurs  Novices  des  perfonnes  fpirituellesadon-  « 
nées  au  recueillement  ôc  à  la  prière  5  qui  ne  miflènt  ce 
pas  tout  le  foin  de  leur  avancement  à  Iqs  charger  de  ce 
travaux  ôc  de  difeiplines,  mais  à  leur  infpirer  une  ce 
obeïllance  ôc  une  humilité  fincere,  ôc  qui  les  con  ce 
diù  fi  lient  plûtoft  parla  douceur  &  par  la  charité,  ce 
que  par  un  efprit  de  domination  ôc  d'empire.  Il  ce 
les  pria  de  fe  fouvenir,que  leur  Ordre  s'eftant  éca-  ce 
bly  ôc  s'eftant  élevé  dans  l'Eglife  plûtoft  par  la  ver-  ce 
tu  que  par  la  feience  ,  quoy  que  très-grande  ,  de  a 
leur  faint  Fondateur,  ils  dévoient  plus  travailler  à  ce 
exceller  dans  la  première  que  dans  la  féconde,  ôc  ce 
croire  qu'un  Religieux  qui  eft  peu  exact  à  garder  ce 
fa  règle,  nuit  plus  à  l'Ordre  par  fa  tiédeur,  qu'il  ne  ce 
luy  pourroit  fervir  par  une  feience  extraordinaire. 
Il  ajoûta>  que  les  Prédicateurs  ne  dévoient  jamais 
penfer  à  plaire  aux  hommes  par  une  éloquence  hu- 
itaine ôc  populaire  ,  mais  qu'ils  dévoient  travailler  fc 
à  déraciner  hs  vices  des  cœurs,  à  leur  infoirer  i.n  £C 
amour  fincere  de  la  -vertu.  Il  avertit  les  Confcf-  <« 
leurs,  comme  nous  l'avons  marqué  auparavant, de  ccfv'  4* 


ce 
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«  n'épargner  jamais  leur  penitens,  Se  de  les  traiter 
jj  avec  une  liberté  fainte,  en  ne  prétendant  rien  d'eux 
jî  que  leur  falut.  Mais  il  infifta  particulièrement  fur 
a  ce  poinct  ,  qui  regarde  le  defir  fincere  qu'on  doit 
„  avoir,  d'eftre  toujours  abjet  dans  la  maifbn  de  Dieu, 
„  Se  de  s'aifeoir  au  dernier  rang;  a  moins  que  Dieu 
3,  mefme  ne  nous  oblige  contre  noftre  intention  à 
„  monter  plus  haut.  Et  ils  remarquent  qu'au  milieu 
„  de  ion  difcours,il  jetta  un  profond  foûpir,&  s'é- 
cria: O  ambition  î  comment  es-tu  entrée  dans  ia 
„  mai  Ton  de  Dieu  qui  eft  la  maifbn  de  l'humilité? 
„  C'eft  l'ambition,  mes  Frères,  qui  nous  a  perdus: 
„  Ambaïo  perdidn  nos.  Et  après  avoir  répété  ces  pa. 
„  rôles  avec  un  grand  reiîèntiment  ,  il  ajouta  :  Si 
„  ceux  quiéliient  &qui  font  élûsaux  Charges regar- 
n  dent  autre  chofe  dans  une  action  fi  importante,  que 
„  la  gloire  de  Dieu,  &  le  falut  de  leurs  Frères  j  fi  le 
„  choix  des  uns  eft  intereiîé,  <Sc  la  promotion  des  au- 
„  très,  ambitieufe  Se  fuperbe  ,  ils  fe  perdront  eux- met 
„  mes  Se  tout  l'Ordre,  ôe  la  pieté  de  leur  Monaftere 
„  périra  avec  eux. 

j.  Lefaint  Archevefque  dans  le  mefme  difcoursre- 
„  commande  encore  beaucoup  aux  Religieux  la  fuite 
„  du  monde  Se  des  converfations  fecuiieres,  l'amour 
„  du  fïlence  Se  de  la  retraite,  &  la  fidélité  à  s'unir  à 
J5  Dieu  dans  la  folitude  pour  y  jouir  de  cefaint  repos 
>5  qu'on  eft  venu  chercher  en  quittant  le  monde.  Le 
5)  fïlence  ,  dit-il ,  eft  letrefor  dei'ame  <  c'eft  le  père  Ôc 
„  le  confervateur  des  vertus,  Se  il  s'étend  beaucoup 
„  plus  loin  que  de  donner  un  frein  à  fa  langue.  L'a- 
M  my  du  fïlence  Se  de  la  retraite  évitera  toutes  fortes 

de  vifïtes,  Se  n'en  rendra  ou  n'en  recevra  aucune 
„  que  par  une  grande  nccefîîté.  L'amy  du  fïlence 
„non  feulement  ne  fe  procurera  pas,  mais  ruira  de 
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tout  fou  cœur  ks  difpenfes  pour  aller  de  Monaftere  ce 
en  Monaftere,  8c  pour  fe  divertir  en  descompa-  « 
gnies  inutiles,  où  l'on  perd  fouvent  en  peud'heu-  fc 
res  toute  la  vertu  8c  le  recueillement  qu'on  avoit  ac-  « 
quis  en  beaucoup  d'années.  La  vertu  du  Iilence  (C 
confifte  à  aimer  8c  à  révérer  fa  cellule, que  faintcc 
Bernard  appelle  un  Ciel  &  un  Paradis.  Elle  con-  « 
lifte  à  n'en  point  deshonorer  la  fainteté  par  des  en-  cc 
cretiens  humains  &  feculiers,  ou  par  la  lecture  des  cc 
Livres  prophanes,  8c  à  ne  point  donner  lieu  au  de-  cc 
dans  8c  au  dehors  de  ioy  à  des  penfées  vaines  8c  111-  (t 
utiles.  Enfin  le  Iilence  religieux  confifteà  s'entre-  Ci 
tenir  fans  celle  avec  Dieu  dans  la  prière, dans  la  cc 
méditation  de  fa  parole  8c  des  Livres  Saints,  à  ne  cc 
s'occuper  que  de  luy  ,  8c  à  trouver  Ton  plaifir  8c  fa  cc 
joye  à  l'adorer  (ans  celle  par  un  culte  intérieur  8c  ct 
ipirituel.  fC 

Ce  faint  homme  recommandoit  aux   perfonnes 
Reîigieufes  l'amour  de  la  folitude  ,  8c  la  fuite  de 
toutes  les  vi(ites,de  tous  les  entretiens,  &  de  tou- 
tes les  occupations  inutiles,  avec  d'autant  plus  d'au- 
torité, que  tout  le  monde  fçavoit  combien  il  aimoit 
le  hTence  8c  la  retraite.    Ceux  qui  ont  écrit  fa  Vie  ce 
remarquent  qu'eftant  Prieur  de  Benngue,  &  voyant" 
qu'il  y  eftoit  détourné  fouvent  par  las  viiltes  fre-  ce 
quentes  des  Seigneurs  de  la  Cour,  il  en  fortit  avec  ce 
quelques-uns  de  Cqs  Religieux  ,  8c  fe  retira  dans  un  « 
Monaftere  plus  éloigné,  pour  y  vivre  plus  en  repos*  ce 
8c  fe  délivrer  de  ce  commerce  des  gensdu  monde,  ce 
On  a  remarqué  encore  qu'il  fuyoit  avec  un  extrê-  ce 
me  foin  la  moindre  perte  du  temps,  8c  la  moindre  ce 
inutilité  dans  les  entretiens  8c  dans  les  difeours.  Le  ce 
Docteur  Barthélémy  Valla  Archidiacre  de  Brague  « 
ailiiroit, qu'il  ne  fe  louvenoit  point  de  luy  avoir  en-  « 
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î3  tendu  dire  une  parole   inutile  en  douze  années  de 
„  temps  qu'il  avoit  demeuré  &  converfé  avec   luy , 
jj  parce  que  fes  entretiens  eftoient  toujours,  ou  .fur 
„  les  obligations  de  fa  Charge  &  le  Gouvernement 
,3  de  fon  Dioceie,oufur  des  fujets  d'édification  8c  de 
,3  pieté. 
•Sùm.Tafi.        Comme  il  a  pratiqué  fî  exactement  cette  règle 3 
taZ'  5»-       il  l'a  propofée  aniïi  dans  un  de  fes  Livres  à  toutes 
les  perfonnesEccleliaftiques  ôc  Religieufes  dans  ces 
mefmes  paroles  par  iefquelles  laine  Bernard  la  re- 
VeCorÇid.    commande  au  Pape  Eugène:  fguoy  que  le  Sage  ait 
/.i.f.i}.        £ç3  qHe  q' efi  dans  le  repos  qu'on  s'applique  à  la  fa- 
vefle  ,  il  faut  prendre  garde  néanmoins  as  remplir  & 
Inter  fecu-  d'occuper    ce  repos.     C'eji  pourquoy  fuyez,  fur  tout 
iu"x  fbnfl  l'oftveté ,  qui  efi la  mère  des  amufemens  &  l'ennemie 
in  ore  lacer-  de  s  vertus .    Les  niaiferies  dans  la  bouche  des  gens  du 
phemix.a" fi^le  font  des  niaiferies ,  mais  ce  font  des  bUjphêmes 
dans   la  bouche  d'un  Prefire  &  d'un  Evcfque.      0£ue 
s'ilfe  rencontre  quon  en  dife  devant  vous  3'  on  peut 
les  foujfrir  quelquefois  ,  mais  on  ne  doit  jamais   les 
favori  fer.    *Au  contraire   il  faut  rompre  ce  df cours 
par  quelque  chofe  de  ferteux  ,  qui  eftant  non  feule- 
ment utile,  mais   mefme  agréable   a  ceux  qui  vous 
écoutent ,  les  retire  de  ces  vains  df  cours.    Vom  avez, 
confacré  vofire  bouche  a  l'Evangile  ,fi  vous  l'ouvrez» 
encore  a  ces  folies ,  c'eft  une  faute  &   un  violentent 
de  vofire  devoir')  &  fi  vous  l'y  accoutumez,  ,c' efi  un 
Mahch.  1.    facrtlege .    Les  lèvres  du  Preflre  ,  dit  l' Ecriture ,  gar- 
dent la  fcïence ,  &  on  apprendra  de  fa  bouche  ,  non  des 
niai  ferles ,  non  des  fables  ,  mais   la  loy  de  Dieu     Ce 
n'eff  pas   ajfez,  que  vofire  bouche  foit  pure  de  toutes 
ces  paroles  impertinentes ,  quon  veut   honorer  en  les 
sppellant  de  bons  mots   &  des  mots  d'fjprit  ;  mais  il 
faut  que  vous  ayez,  encore  foin  d'en  préferver  vofire 

oreille. 
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oreille.  Il  vous  eft  honteux  de  vom  lajfer  aller  a  rire 
avec  excès  y  &  encore  phu  de  faire  rire  les  autres.  Et 
■pour  ce  qui  efl  de  la  médtjance ,je  ne  fçay  lequel  des 
deux  c file  plu s  condamnable  ,  ou  de  médre  joy -mef- 
me,  ou  d'écouter  celuy  qui  médît. 

Nous  ne  croyons  pasdevoir  nous  étendre  davanta- 
ge fur  les  fentimens  du  faint  Prélat  couchant  les  oc- 
cupations &  les  vertus  des  Religieux  ,  puis  qu'eftant 
communes, ou  aux  Evefques  &  aux  Religieux,  eu 
à  tous  les  Chreftiens,on  peut  aiiément  y  rapporter 
les  principales  choies  que  nous  avons  dites  dans  la 
fuite  de  ce  Livre. 


Chapitre    XXX. 

Parallèle  de  Dom  Barthélémy  des  Martyrs  avec  faint 
Charles   Borromée.    Conclusion  de  cette  Vie. 

LA  liaiion  fi  étroite  qu'il  a  plû  à  Dieu  de  faire  en- 
tre S.  Charles  Borromée  &  Dom  Barthélémy 
des  Martyrs,  efl:  une  des  circonftances  les  pluscon- 
fidcrables  de  la  vie  de  ce  faint  homme.  Car  non  feu- 
lement ils  ont  vécu  du  mefme  temps,  mais  ils  ont 
travaillé  enfemble  dans  le  mefme  Efprit  pour  l'un  des 
plus  grands  ouvrages  que  Dieu  puiiïè  faire  dans  le 
monde, qui  eft  la  défenfe  de  la  foy ,  &  le  récablilïe- 
ment  des  mœurs  de  l'Eglife  dans  un  Concile  Gene- 
ral. Et  nous  avons  vu  que  ce  fut  par  le  confeil  de 
noftre  Archevefque  que  S.  Charles  refoluc  contre 
fon  premier  deifein  de  ne  point fortir  du  monde,  &" 
de  s'engager  dans  la  vie  Epifcopale. 

Nous  croyons  qu'il  fera  très- utile  défaire  quelques 
reflexions  fur  les  vertus  &  fur -la  conduite  de  ces 
deux  grands  perfbnnages ,  &  de  les  comparer  Ton 
avec  l'autre.    C'eft  un  hommage  que  nous  rendrons 
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à  la  providence  &  à  la  bonté  de  Dieu, de  ce  qu'il  a 
daigné  les  donnera  ion  Egîife  dans  ce  dernier  îieclej 
afin  que  tout  le  monde  reconnue  la  fainteté  des  re- 
gîeinens  du  dernier  Concile  par  l'excellent  ufage 
qu'ils  en  ont  fait,  &  par  les  grands  fruits  qu'ils  en 
ont  tirezpour  legouvernement  &  l'édification  de  leur 
peuple. 

On  pourra  voir  au  m*  dans  ce  parallèle  ,  comme 
Dieu  qui  fe  plaift  à  diverfîfier  les  opérations  &  fes 
merveilles  dans  fes  Saints,  ayant  rendu  ceux-cy  dif- 
femblables  danslesqualit.cz  humaines,  dans  les  dons 
de  la  nature, &  dans  la  manière  mefme  dont  il  les  a 
appeliez  à  fon  fervicè  Se  au  gouvernement  de  fou 
Eglife  ,  les  a  unis  en  meime  temps  dans  leurs  fenti- 
mens;  dans  leur  vertu  j  dans  leur  conduite;  Se  dans 
les  principales  actions  de  leur  vie  :  Se  qu'ainfi  qu'il  a 
rendu  Dom  "Barthélémy  le  témoin  êc  l'admirateur  de 
la  vertu  de  S.  Charles,  il  a  imprimé  auiîî  dans  ie  cœur 
de  S.  Charles  une  profonde  vénération  pour  laper- 
fonne  Se  le  mérite  de  ce  faint  Prélat. 

Ils  font  nez  tous  deux  de  parensqui  les  ont  élevez 
à  la  pieté.  Mais  Dieu  a  fait  naiftre  Dom  Barthélé- 
my d'une  condition  qui  n'a  eu  rien  d'avantageux  fé- 
lon le  monde  ;  afin  que  toute  la  grandeur  qu'il  de- 
voit  enfuitc  mettre  enluy  parufl:  l'ouvrage  de  fa  feu- 
le grâce;  Se  il  a  donné  au  contraire  à  faint  Charles 
une  naifîance  îlluftre ,  afin  que  fa  fainteté  fuft  d'au- 
tant plus  admirable  ,  qu'elle  eft  plus  rare  dans  les 
perfonnes  d'une  grande  qualité. 

La  vertu  de  tous  les  deux  a  efté  fondée  fur  l'inno  - 
cence  ôc  la  grâce  du  Baptême  qu'ils  ont  confervée. 
Car  le  Fils  de  Dieu  établit  d'ordinaire  fur  ce  fonde- 
ment G  faint  Se  fi  inébranlable  ces  grandes  âmes, 
qu'il  deftme  à  eftre  le  foûtien  Se  les  plus  fermes  co- 
lomnes  de  fon  Eglife. 
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Mais  Dieu  voulant  fanctifier  Dom  Barthélémy  Ta 
tiré  dés  Tes  premières  années  des  périls  du  monde, 
pour  le  cacher  dans  le  fecret  de  fa  face,&  dans  la 
tolitude  d'un  Monafterc.  Il  l'a  tenu  long -temps  en 
cette  retraite ,  pour  le  faire  croiftre  peu  à  peu  en  grâ- 
ce i  Se  le  deltinant  à  une  Ci  haute  dignité,  dans  la- 
quelle il  le  devoit  rendre  une  des  plus  grandes  lumiè- 
res de  Ton  Eglife,il  a  voulu  que  fa  vertu  (è  purifiait 
Se  s'arïermilt  durant  trente  ans ,  arïn  qu'elle  fuit  allez 
(blidement  établie  pour  pouvoir  porter  le  poids  de  cet- 
te charge,  Se  de  la  gloire  qu'il  y  devoit  acquérir. 

Saint  Charles  au  contraire  s'eftant  trouvé  à  l'âge 
de  12.  ans  Cardinal;  neveu  d'un  Pape;  Archevefque 
de  Milan  ;  loiié  Se  ireipecté  de  tout  le  monde ,  acca- 
blé d'honneurs  Se  dedignitez,a  efté  en  mefme temps 
tellement  remply  de  Dieu  Se  fortifié  par  la  grâce  , 
qu'il  a  confervéla  modération  dans  une  (î  grande  jeu- 
neilè;  1  humilité  dans  les  louanges  >  l'aufterité  dans 
les  délices;  la  pieté  Se  l'affection  à  la  prière  dans  les 
embarras  de  la  Cour,  Se  enfin  le  mépris  Si  l'averfion 
du  monde  parmy  tout  ce  qui  peut  le  rendre  agréable 
à  ceux  qui  l'aiment. 

,  Ainh'  la  voy  ede  l'un  e(t  celle  dont  Dieufe  fert d'or- 
dinaire pour  former  les  grandes  âmes  ;  Se  celle  de 
l'autre  cl}  un  prodige  Se  un  miracle  dans  l'ordre  delà 
grâce, &  qui  'Aï de  loy-mefmetout  miraculeux.  L'un 
elt  plus  fembiabie  à  S.  Ambroife , qui  citant  d'une 
grande  naiiîance  comme  S.  Charles,  fut  appelle  com- 
me luy  d'une  manière  toute  extraordinaire  ài'Arche- 
vefchéde  Milan;  l'antre  eft  plus  fembiabie  à  S.  Bafi- 
Ic  Se k  S.  Grégoire  de  Nazianze,à  qui  Dieu  infpira 
le  defir  de  fe  purifier  long- temps  par  lesexercices  d'u- 
ne vie  religieufe,  parce  qu'il  les  deltinoit  à  devenir 
par  leur  lumière  Se  leur  dignité  les  maiftres  de  tout 
l'Orient.    Et  ainfi  comme  la  manière  dont  Dieu  a  fan- 
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ctiiié  l'un  eft  plus  digne  d'eftre  admirée,  celle  de l'au- 
tre eft  plus  propre  pour  eftre  imitée. 

Que  fi  cette  grâce  fi  rare  Se  fi  merveilleufea  efté 
toute  particulière  à  S.  Charles,  c'a  efté  un  bonheur 
&  une  faveur  du  Ciel  d'autant  plus  grande  à  Dom 
Barthélémy  3  de  fe  trouver  uny  par  la  providence  de 
Dieu  avec  cet  homme  admirable,  afin  de  travailler 
avec  luy  dans  le  Concile  de  Trente  pour  le  bien  de 
toute  l'Egiife.  Saint  Charles  a  porté  Pie  IV.  à  l'af- 
fembîer  de  nouveau  j  Dom  Barthélémy  s'y  e£l  trou- 
vé entre  les  premiers,  &  on  s'eft  fervy  de  Ton  exem- 
ple pour  y  attirer  les  autres  Evefques.  L'un  a  don- 
né à  tous  les  Cardinaux  un  modelle  de  l'amour  qu'ils 
dévoient  porter  ài'Eglifo  ;  l'autre,  félon  le  témoigna- 
ge que  les  Cardinaux  ont  rendu  de  luy,  a  paru  dans 
cette  fainte  Aiïèmblée,  comme  un  des  premiers  Evef- 
qttes  de  la  Chrétienté.  Dom  Barthélémy  a  propofé 
les  avis  les  plus  utiles  pour  la  reformation  des  mœurs: 
Saint  Charles  a  travaillé  à  lesautorifer  devant  le  Pa- 
pe :  Et  tous  deux  dans  une  occafion  fi  importante 
n'ont  confideré  que  Dieu  feul ,  Se  ont  efté  les  princi- 
paux organes  par  iefquelsila  achevé  un  fi  grand  ou- 
vrage. 

Peu  après  le  Concile  de  Trente  ils  ont  paru  dans 
leur  DioceTe  comme  deux  Prélats  que  Dieu  avoit 
choifispour  les  rendre  l'exemple  de  toute  l'Egiife.  Et 
quoy  qu'ils  fuilènt  bien  éloignezl'un  de  l'autre  ,  l'un 
eftant  à  Milan  ,  Se  l'autre  à  Brague,  néanmoins  le 
Samt  Efprit  qui  eftle  mefme  dans  le  cœur  de  tous 
les  Saints,  les  a  unis  non  feulement  dans  leurs  affe- 
ctions Se  leurs  penfées,mais  mefme  dans  leur  con- 
duite Se  dans  les  rencontres  les  plus  remarquables 
de  leur  vie. 

Ils  ont  efté  tous  deux  tres-affcctionnez  aulalut  de 
leur  peuple  j  amis  de  la  lecture  Se  de  la  prière  5  occu- 
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pez  à  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  -,  appliquez 
à  toutes  les  fonctions  de  leurs  Charges.  ïlsont  tra- 
vaillé tous  deux  à  fe  conduire  dans  ienr  Dioccie  fé- 
lon Tefprit  Se  les  Ordonnances  du  Concile  de  Tren- 
te. Ils  ont  fait  tous  deux  des  Séminaires  pour  for- 
merdes  enfaus  Se  des  Ecclefiaftiques  ;  Se  rendre  les 
uns  dignes  d'entrer  peu  à  peu  dans  les  faints  Ordres; 
&  les  autres  capables  de  fervir  l'Eglife.  llsontban- 
ny  du  Cierge  l'ambition  Se  le  luxe.  Se  y  ont  introduit 
une  modeftie  exemplaire j  une  pieté  éclairée,  Se  une 
charité  fans  envie  Se  fans  interell. 

Ils  ont  eu  tous  deux  un  amour  fans  bornes  pour 
convertir  les  pécheurs  Se  pour  affilier  les  pauvres  \ 
Se  Dieu  a  permis  que  la  charité  de  l'un  &  de  l'autre 
ait  eflé  exercée  par  des  rencontres  toutes  femblables. 
Ils  ont  vu  tous  deux  leur  peuple  preflé  demifere,  Se 
ils  ont  fait  des  ehorts  Se  des  profu  lions  extraordinai- 
res de  chanté  pour  le  fecourir.  ïlsont  vu  tous  deux 
leur  ville  Epifcopale  frappée  de  pelle  &  réduite  dans 
la  dernière  affliction  .;  Se  ils  ont  méprifé  toutes  les 
prières. &  les  infiances  qu'on  leur  a  faites  pour  ne 
point expofer  leur  vie  à  un  fi  grand  péril.  ïlsont  eu 
tous  deux  un  foin  3  une  vigilance  ,  Se  une  charité  pro- 
,  digieufepour  régler  toutes  chofes  dans  une  fi  grande 
conflcrnation  ',  Se  ils  ont  paru  dans  cette  maladie  con- 
tagieufe  auffi  tendres  envers  les  autres  ,  qu'infenfibles 
à  la  confervation  de  leur  vie  ;  appréhendant  tout  pour 
leurs  frères,  Se  rien  pour  eux-mefmes. 

Que  s  ïlsont  rendu  leur  charité  fi  illuftre,  ils  n'ont 
pas  moins  lignalé  leur  generofité  Se  leur  zeie.  Car 
ils  ont  eflé  obligez  tous  deux  de  s'armer  de  generofité 
Se  de  confiance  pour  foûtenir  l'Eglife  contre  ceux 
qui  vouloient ufurper  fes  droits, ou  qui  combattoient 
fes  Ordonnances.  Et  ils  ont  accompagné  cette  vi- 
gueur Apoftolique  qu'ils  ont  témoignée  en  ces  rencon- 
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très  de  tant  de  circonfpection  ôc  de  fageilè,  qu'après 
avoir  épuifé  les  remèdes  les  plus  doux,  ôc  s'eftre  vus 
forcez  à  ufer  d'Excommunication  ôc  de  Cenfures  con- 
tre ceux  qui  abuloient  de  l'autorité  Royale, ils  ont 
néanmoins  toujours  confervé  dans  l'efprit  de  leur 
Prince  cette  haute  eftime  ôc  cette  vénération,  que  le 
defintereiîement  de  leur  zèle  ôc  l'uniformité  de  leur 
vertu  leur  avoit  acquife. 

Ils  ontfouhaité  tous  deux  de  procurer  à  l'Eglife  non 
feulement  quelque  règlement  extérieur  :  mais  une 
guerifon  fblide  ôc  véritable  de  tous  Tes  maux.  Car  S. 
Charles  a  foûtenudans  ces  Conciles:  J>htît  ne  faut 
1) m  aire  qu'on  a  reformé  F  Eglife  çr  les  Chreftittis ,  par- 
ce qu'on  y  voit  un  peu  plus  de  règlement  qu'il  n'y  en 
avoit  auparavant ,  ou  qu'il  n'y  en  a  eu  en  d* autre  s  lieux, 
mais  qu'il  faut  comparer  les  mœurs  &  la  pieté des  fi dél- 
ies a  la  règle  de  l'Evangile.  Et  Dom  Barthélémy  ayant 
trouvé  à  Ton  retour  de  Rome  à  Trente  qu'on  avoit 
voulu  afloiblir  quelques  endroits  des  Ordonnances , 
qu'on  avoit  refolu  avant  Ton  voyage  de  publier  d'une 
manière  plus  forte,  après  s'eftre  plaint  fur  cefujetaux 
Pères  du  Concile,  il  leur  dit  ces  paroles  qui  font  rap- 
portées par  l'an  des  Auteurs  de  fa  Vie  :  Loin  ces  glo- 
fes  &  ces  interprétations  qui  détruifent  le  texte  cr  la 
vérité;  Loin  ces  reformations  &  ces  changemens  après 
lefqucls  nom  demeurons  toujours  les  mefmes.  Et  il  agit 
iï  puirîàmment  fur  l'efprit  des  Evefques  afïèmblez, 
qu'il  fut  conclu  qu'on  rendroit  ces  Ordonnances  en- 
core plus  fortes  ôc  plus  favorables  au  rétablifîementdes 
mœurs,  qu'elles  ne  l'avoient  efté  auparavant.  Il  fit 
encore  paroiftre  un  femblable  zèle,  lors  que  le  Pape 
Pie  V.  ayant  voulu  faire  examiner  le  Concile  Provin- 
cial qu'il  avoit  tenu  à  Brague  d'une  manière  qui  ne 
Juy  parut  pas  conforme  aux  règles  de  iJEglifc ,  ôc  à 
l'intention  du  Concile  de  Trente ,  il  reprefenta  au  Pa- 
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pe  avec  une  grande  liberté,  qu'on  Tavoit  fans  doute 
mal  informé  fur  cette  affaire  :  &  le  fuppliant  de  faire 
changer  cet  ordre  ,  il  luy  dit  ces  meftnes  paroles  :  Ab- 
flerae  illam  a  tempore  Pontificats  tui  maculant  .-Ef- 
facez cette  tache  qui  deshonoreroit  pour  jamais  vojire 
Pontificat. 

Ils  ont  travaillé  tous  deux  pour  rappellcurà  ieurpre- 
miere origine  les  mœurs  des  fidelies.    Car  S.  Charles 
a  foûtenudans  fes  Conciles  j  quilfaloit  rétablir  ladif- 
cipline par  les  mefmes  moyen f ,  parle/quels  elle avoit ejié 
fondée  autrefois  ,  &  s'eftoit  confervée  dans  tous  les  fie- 
des  p  07  que  le  Concile  de  Trente  ayant  commandé  de 
remettre  en  ufage  la  discipline  ancienne  i  il  fe  trouvoit 
obligé  de  faire  des  Conciles ,jufqu *à  ce  qnil  l'eut  réta- 
blie d<Ans  Ça  dernière  perfection.     On  dit  demefmede 
D.  Barthélémy  :  qu'il  a  tâché  de  renouveller  h  s  mœurs 
anciennes  ,  ejr  de  rallumer  dans  ces  derniers  flecles  0  \t  la 
charité  eflfirefro'die  ,  les  premières  ardeurs  de  ce  feu  & 
de  cet  E finit  dont  F  Ealtfe  a  efté  animée  dans  fa  naijfan- 
•  ce,  Prim^evum  illum  ferventemaue  najeentts  Eccle- 
Jtajpiritum  tepidis  if'tsfrur-fcentibufquetemporibus  re- 
<uocava. 

Us  ont  efté  tous  deux  expofezà  de  grandes  perfecu- 
tions,  qu'ils  ont fourïtutes  avec  un  courage  3c  une  pa- 
tience invincible.  On  fçait  allez  que  la  conduite  toute 
faînte  de  S.  Charlesa  fufeité  contre  luy  les  Grands  du 
monde,  des  Eccie(ia(tiques,des  Religieux, des  Ordres 
entiers,  Se  ce  qui  luy  a  cité  encore  plusfenfibie  ,que 
la  malice  Se  les  calomnies  de  fes  envieux  l'ont  rendu 
fufpecl:  dans  Rome  mefme ,  où  il  eftoit  (î  connu  Se  lî 
puiilànt.De  forte  ques'eftant  attaquez  principalement 
à  fon  4.  Concile  -ils  le  décrièrent  par  tant  d' Ecrits ,  que  Gitf**io. 

'  *  r  *  !.[6.C.l. 

ceux  quon  avoit  députez,  pour  le  re&voirle  cenfurerent 
fans  y  laiffer  un  feul  décret  entier  ;  &  Us  furprirent  tel- 

1  1  1  sir  1      a   ■         7(t!>s.mont. 

lement  les  Cardinaux  par  leur  s  medijances,qu  us  ejtotent  /.  y. 
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prefquetous  &  avis  qu'il  de  voit  eflre  ou  tout changé ',  oh 

tout-a-fa.t  fuppnme.    C'efl  pourquoy  on  écrit  de  ce 

6'iuffano.       Saint ,  que  tout  le  monde paro  jfant  alors  foule  vé  contre 

L6  ci.        j\  yerJQnne  yjufqu'a  faire  courir  le  bruit ,  que  par  de- 

fejpoir  d  avoit  tout quitté ',  &  s'eftottfait  H  ermite ,  il  Je 

trouva  red  it  durant  quelque  temps  a  ne  fe  défendre 

que  par  la  pr:ere  &  par  les  larmes ,  implorant  fouvent 

T^pamont      la  m  ifertcorde  de  Dieu  par  ces  paroles  :  Ut   contra  fa- 

t&as  hominum  mentes  Ecclefœ  laboranti  adejfe  veiUt: 

Qj'iL  lny  plift  de  f: courir fon  Eglije  ajjiigée  contre  les 

folles  entreprijhs  des  hommes. 

Dom  Ban  helemy  a  elle  de  mefme,  comme  nous  l'a- 
vons reprefente  ailleurs, attaqué  parles  Grands  da 
^*"^ondej  deshonoré  par  les  Ecclefiaitiques,  décrié  dans 
l'efpritde  Ton  peuple  ;  Se  noircy  par  des  calomnies  Se 
des  ace  jfations  atroces  devant  le  S.  Siège.  Mais  quoy 
que  ces  traitemens  injuftes  ayent  exercé  fouvent  fou 
humilité  Se  fa  patience ,  nous  pouvons  dire  néanmoins 
que  fa  plus  grande  perfecution  a  efté  de  voir  les  âmes 
que  Dieu  luy  avoit  confiées,  fe  perdre  à  Ces  yeux  fans 
les  pouvoir  fecourir.    Car  lors  qu'il  travailloit  avec 
plus  d'ardeur  &d'aiïïduité  à  leur  procurer  de  vrais  re- 
mèdes pour  les  guérir ,  il  a  vu  ,  comme  ont  remarqué 
les  auteurs  de  fa  Vie  ,  qu'une  grande  partie  de  fon  peu- 
ple difoit  publiquement  en  fe  plaignant  de  fa  conduite 
»  comme  trop  fevere  :  Que  c'eftoit  en  vain  qu'on  vou- 
„  loitainfi  reformer  le  monde  :  Qu'on  avoit  toujours  fui- 
„  vy  Ces  inclinations,  Se  qu'on  les  fuivroit  toujours  :  Se 
j,  que  tous  ces  reglemens  ne  fervoient  qu'à  irriter  encore 
davantage  les  padionsdes  hommes,  en  leur  impofant 
un  joug  qui  leur  eftoit  infupportable.  C'eftcetéloigne- 
ment  de  Dieu  qu'il  voyoit  en  pluiieurs,  Se  cet  atta- 
chement volontaire  a  une  vie  toute  feculiere  &  toute 
payenne,  qui  a  elle  fa  perfecution  d'autant  plus  gran- 
de qu'elle  eftoit  intérieure  Se  continuelle^  qui  l'a  mis 
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au  rang  de  ceux  qui  éprouvent  dans  eux-mefmes,  en 
une  manière  dont  il  n'y  a  que  les  parfaits  qui  foient  ca- 
pables, la  vérité  de  cette  parole  de  S.  Paul  :  Que  tom  i.rim.i. 
ceux  qui  veulent  vivre  aveepieré  en  Jesus-Christ  ,  v%  "• 
fouffriront  perfecution  ;  non  celle  où  le  fer  déchire  le 
corps,  puisqu'il  y  a  de  grands  ferviteurs  de  Dieu  qui 
en  fbntexemts,  mais  celle  où  la  compaflïon  des  âmes 
qui  fe  perdent  pour  jamais,  ej}  comme  une  épse  qui  per- 
ce le  cœur;  Gladius  tranpverherans  vifcera  dileïlio- 
ms,  félon  la  parole  de  faine  Auguflin, 

Mais  comme  Dieu  a  d'ordinaire  quelque  fin  parti- 
culière dans  la  fandtification  des  grandes  âmes,  &  qu'il 
y  fait  paroiltre  quelques  grâces  ôc  quelques  dons  avec 
plus  d'éclat ,  félon  qu'il  le  juge  neceilaire  pour  l'éddSV^i 
tionde  Ion  Eglife;  il  femble  qu'il  adeitiné  particuliè- 
rement S.Charles  pour  eftre  unmodelle  d'une  vie  fain- 
te  Ôc  pénitente  dans  le  relâchement  des  Chreftiens  ôc 
fur  tout  des  Ecclefiafliques  de  ces  derniers  iiecIes.C'eft 
pourquoyila  rallié  en  fa  perfonne  des  qualitez  qui  fem- 
bloient  entièrement  oppofées  à  la  pénitence,  afin  de  la 
rendre  encore  plus  illuilre  Ôc  plus  recommandabie  par 
fon  exemple.  Car  ayant  efté  élevé  félon  fa  nai (lance,  ôc 
s'eftant  trouvé  fous  le  Pontificat  de  Pie  IV.  fon  oncle, 
comblé  derichefîes  ôc  d'honneurs,  parmy  la  pompe  Ôc 
la  magnificence  de  la  Cour  Romaine;  ilaconceu  en 
cet  eftat ,  comme  nous  avons  vu  dans  cette  Hiftoire ,  le 
defirde  quitter  tout  &defe  faire  Religieux  5  ôc  eftant 
demeuré  Cardinal  ôc  Archevefque,  il  a  joint  les  plus 
grandes  aufteritez  de  la  vie  Religie  jfe ,  avec  l'agitation 
ôc  les  travaux  continuels  de  la  vie  Epifcopale.  Il  n'a  pas 
crû  mefme,  quoy  qu'il fuft  fi  humble,  qu'il  dûft  relâ- 
cher quelque  chofe  de  fa  pénitence  quiparoifibit  excef- 
ilve  pour  déférer  en  ce  poindt  aux  remontrances  des  per- 
fonnes  les  plus  pieufes  ôc  les  plus  fçavantes  quifufiènt 
alorsdansl  Eglife.    Tant  il  eftoitperfuadé  qu'il  nefai- 
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foit  en  ce  poind  que  ce  que  Dieu  demandent  de  luy. 
C'eftlàle  don  &  la  gloire  que  nous  pouvons  dire  eftre 
particulière  à  faint  Charles. 

Car  encore  que  la  vie  de  D.  Barthélémy  ne  paroiiïe 
pas  avoir  efté  guère  moins  auftere  que  la  fienne,  Se  qu'il 
ait  joint  comme  luy  la  pénitence  des  Religieux  avec 
les  travaux  des  Evcfques;  néanmoins  outre  la  grande 
inégalité  qui  fe  trouve  entre  fa  naiflànce  Se  celle  de  S. 
Charles,  ayant  efté  acecoûtumé  tout  jeune  aux  exerci- 
ces de  Religion,  tout  ce  qu'il  a  fait  encepoinc!  paroift 
moins  admirable,^  moins  propre  pour  frapper  les  hom- 
mes par  l'exemple  d'une  vertu  rare  Se  extraordinaire. 

Mais  ce  que  nous  povons  confiderer  en  D.  Barthé- 
lémy comme  une  grâce  finguliere,  Se  comme  une  des 
fins  principales  que  Dieu  a  pu  avoir  en  le  propofant 
pour  modelle  à  toute  l'Eglifc  3c'eft  cette  profonde  vé- 
nération qu'il  a  toujours  eue  pour  la  dignité  Epifcopale. 
On  luy  a  fait  une  extrême  violence  pour  l'obliger  à  la 
recevoir.   Il  y  eft  demeuré  durant  prés  de  vingt-quatre 
ans  dant  un  combat  continuel:  fa  charité  d'une  partie 
portant  avec  ardeur  à  tout  faire  Se  à  tout  fournir  pour 
îervir  lésâmes,  Se  fon  humilité  luy  perfuadant  de  l'au- 
tre qu'il  eftoit  tres-indigne  de  cet  employ,  Se  qu'il 
avoit  plus  entrepris  qu'il  ne  pouvoit  faire.    Et  il  en  eft 
forty  non  pour  fuir  le  travail  qu'il  a  recherché  mefme 
dans  fa  retraite ,  mais  pour  fe  faire  juftice  à  foy-mefme, 
croyant  que  la  foibletfède  fa  vertu  eftoit  accablée  fous 
la  pefanteur  de  cette  Charge. 

Que  h*  fon  humilité  a  pu  paroiftre  excefîive  en  cette 
rencontre,  nous  la  devons  confiderer  comme  la  péni- 
tence de  S.  Charles, qui  a  paruaufli  aller  dans  l'excès, 
Se  nous  devons  croire  que  fi  ces  deux  vertus  qui  font 
propres  à  cqs  deux  grands  perfonnages  fe  font  élevées 
au  delà  des  règles  communes  Se  ordinaires,  c'eft  parce 
que   Dieu  a  voulu  donner  en  leurs  perfonnes  deux 
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grands  exemples  Se  tres-neceiïàires  à  fon  Eglife;  l'un 
pour  arrefter  cet  amour  du  luxe  &  cette  molleile  du 
iiecle ,  qui  deshonore  la  conduite  des  Minières  de  Je- 
sus-Chr.ist  :  &  l'autre  pour  remédier  à  cet  aveugle- 
ment déplorable  des  ambitieux,  qui  s'ingèrent  fans  au- 
cune crainte  dans  ce  miniftere  fi  divin  qui  a  Faic  trem- 
bler les  âmes  les  plus  faintes,  non  feuiementde  l'anti- 
quité, mais  encore  de  ces  derniers  temps. 

No\is  croyons  aulîi  qu'encore  qu'on  ne  puiiïè  rien 
ajouter  à  la  magnanimité  de  S.  Charles,  Se  qu'il  fem- 
ble  qu'en  ce  point  il  n'a  pas  efté  inférieur  à  S.  Ambroi- 
fe,  Se  aux  plus  grands  Evefqucsdesfiecles  parlez;  Dieu 
néanmoins  a  eu  un  deiïein  particulier  dans  celle  de  D. 
Barthélémy  :  parce  que  l'exemple  de  ion  courage  Se  de 
£1  fermeté  efl:  plus  furprenant ,  Se  peut  plus  toucher 
beaucoup  de  perfonnes  que  celuy  de  S. Charles  mefme. 
Que  fi  nous  avons  préféré  la  pénitence  de  S.  Charles  à 
celle  de  D.  Barthélémy  ,  parce  que  tout  ce  qui  environ- 
noit  la  perfonnedeS.  Charles  paroiilbit  difproportion- 
né  à  cette  vie  fi  auflere  qu'il  a  menée  ;  nous  pouvons 
dire  aufïï  ,  que  pour  ce  qui  regarde  l'exemple  des  Pré- 
lats ,1a  magnanimité  de  D.  Barthélémy  paroift  plus  ad- 
mirable Se  plus  propre  pour  exciter  tout  le  monde  à  l'i- 
miter, que  celle  de  S.  Charles:  parce  que  toutes  les  cir- 
conflances  de  laperfonnede  D.  Barthélémy  fembloient 
îe  rendre  moins  capable  de  cette  vertu  :  Car  s'il  y  a  des 
Evefquesqui  croyent  que  S.  Charles  ayant  eflé  illuftre 
par  fa  nailïance,  par  fi  qualité  de  neveu  d'un  Pape  Se 
par  fa  dignité  de  Cardinal  >  a  eu  desavantages  pour  foii- 
tenir  l'Eglife  avec  la  fermeté  qu'il  a  témoignée,qu'ils  ne 
peuvent  pas  avoir,  ils  ne  pourront  plus  fe  couvrir  de  ce 
prétexte, s'ils  confiderent  que  D.  Barthélémy  n'ayant 
eu  rien  de  confiderable  dans  fa  naiflànce ,  eftant  entré 
tout  jeune  dans  un  Monaftere,  &:  ayant  palle  trente 
années  dans  cette  retraite 3  n'a  pas  efté  pîutoft  élevé  a 


730  La  Vie  de  D.  Barthel.  des  Martyrs. 
l'Epifcopat ,  qu'il  a  efté changé  en  un  autre  homme  ;  fé- 
lon l'expreffion  de  l'Ecriture ,  Se  qu'il  a  paru  devant  les 
Prelatsd'un  Concile  Oecuménique  ,  devant  les  Papes9 
les  Cardinaux,  les  Evefques&les  Rois,  plein  de  cette 
force  Se  de  cette  genero(îté ,  qui  eft  un  effet  de  la  grâce 
&del'o!icl:ionEpifcopale,  qui  rend  ceux  que  Dieu  ap- 
pelle véritablement  à  ces  hautes  fondions,  fucceilèurs 
auiTi  bien  de  l'efprit  que  delà  dignité  des  Apoflres. 

Nous  devons  reconnoiftre  aufîî  que  O.  Barthélémy 
s'eftant  occupé  durant  trente  années  dans  la  retraite  de 
Ton  Monaftere  à  joindre  non  feulement  la  fciencede 
l'Ecole; mais  encore  la  méditation  de  l'Ecriture,  des 
Conciles  ôc  des  Saints  Pères  aux  exercices  de  la  vie  Re- 
ligieufe ,  a  eu  en  ce  poinct  un  avantage  que  S.  Charles^ 
n'a  pas  pu  avoir,  parce  qu'il  a  efté  obligé  de  donner 
aux  grandes  &  importantes  affaires  auxquelles  il  a  efté 
occupé  dés  l'âge  de  vingt-deux  ans  tout  le  temps  qui 
luy  auroit  efté  necdîaire  pour  s'avancer  dans  l'étude 
des  choies  faintes.  Et  quoy  que  S.  Charles  ait  fuppleé 
à  cecy  en  quelque  forte  par  fon  extrême  refpecl:  envers 
les  règles  des  Saints  Pères  &  des  Conciles,  Se  par  le 
foin  qu'il  a  eu  d'avoir  toujours  auprès  de  luy  des  per- 
fonnes  les  plus  habiles  qu'il  a  pu  trouverai  eft  certain 
néanmoins  que  c'a  efté  un  bonheur  ôc  une  gloire  par- 
ticulière à  Dom  Barthélémy, d'avoir  efté  inftruit  par 
luy-mefme  des  veritez  de  TEgîife,  Se  d'avoir  parlé 
comme  il  a  fait  dans  un  Concile  General,  &  devant 
les  Papes  Se  les  Rois,foit  de  vive  voix  ou  par  écrit, 
avec  une  funSfance,  une  force,  «Se  une  autorité  digne 
de  fa  charge. 

Mais  rien  ne  relevé  davantage  le  mérite  8c  la  gloire 
de  Dom  Barthélémy  ,  que  de  voir  ,  comme  nous  avons 
dit  dans  cette  Hiftoire,  que  Dieu  l'ait  choifî  entre 
tous  les  Prélats  de  fon  iiecle,  pour  découvrir  par  luy 
fa  volonté  à  S.  Charles  3&  pour  luy  faire  connoiftre 
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qu'il  ne  l'appelloit  point  à  la  vie  Religieufe,  mais  à  la 
conduitede  i'Archevefché  de  Milan,  clans  laquelle  ce 
bien-heureux  Cardinal  dévoie  par  un  long  cours  d'a- 
ctions faintes  de  de  fouftrances5fe  rendre  un  admira- 
ble modelle  de  tous  les  Prélats  qui  le  dévoient  fuivre. 

Il  y  a  des  Saints  dont  on  remarque  que  Dieu  les 
avoit  fait  naiftre  pour  une  feule  action,  ou  pour  con- 
tribuer à  la  fanétification  d'une  feule  ame.  Mais  nous 
devons  dire  que  le  mérite  de  Dom  Barthélémy  auroic 
dû  eftre  grand  &  extraordinaire ,  quand  il  n'auroit  pa- 
ru de  luy  autre  chofe,  finon  que  S.  Charles  l'auroic 
choifi  entre  tous  les  Prélats  d'un  Concile  Oecuméni- 
que „  pour  luyfervirde  Directeur  dans  une  rencontre, 
où   1  y  allok  de  fon  falut ,6c  de  la  conduite  de  toute 
fa  vie.    ïl  faloit  pour  cela  que  Dieu  d'une  part   rem- 
plift  le  cœur  de  S.  Charles  d'une  vénération  ôc  d'une 
confiance  très- particulière  pour  ce  faint  Prélat  5  Se 
que  de  l'autre  il  donnait  à  Dom  Barthélémy  une  il 
grande  lumière  de  pieté  &  de  difeernernent,  que  S. 
Charles  euft  fujet  de  croire  que  l'Efprit  de  Dieu  luy 
parloit  par  fa  bouche,  &  qu'il  fuivoit  fes  ordres  en  le 
îlùvant. 

Et  l'on  doit  d'autant  plus  admirer  la  prudence  di- 
vine avec  laquelle  Dom  Barthélémy  rcfoîut  tous  les 
doutes  de  ce  Saint,  qu'il  faloit  e (Ire  extraordinaire- 
ment  éclairé  pour  luy  pouvoir  donner  un  confeii  uti- 
ie  en  cetterencontre.  Saint  Charles  fe  voyait  à  vingt- 
troisans  tout  puilîànt dans  Rome,  chargé  d'un  grand 
Archevcfché  y  &  plus  il  eftoit  accablé  de  biens  Se 
d'honneurs, plus  ii  fe  trouvoit environné  de  piegesec 
de  périls.  Il  fentoit  en  mefme  temps  un  mouvement 
puilîànt,  de  préférer  fon  falut  à  toutes  chofes ,  &  d'al- 
ler chercher  hors  du  monde  fa  feureté  6c  fon  repos 
dans  la  retraite  d'un  Monaftere.    Qui  n'auroit  crû  fe 
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devoir  rendre  à  une  crainte  (i  jufte  Se  à  une  re/blu- 
tion  (i  fainte  ?  C'eft  ce  qui  nous  fait  concevoir  quelle 
a  dû  eftre  la  lumière  Se  la  pieté  de  Dom  Barthélé- 
my ,pour  avoir  pu  difeerner  dans  le  cœur  de  S.  Char- 
les les  traces  de  Dieu ,  8c  les  impie/lions  de  Ton Efprk, 
Se  l'avoir  pu  aiîlirer  qu'il  ne  dévoie  point  juger  par 
les  règles  communes  de  Ion  eftat  qui  eftoit  tout  ex- 
traordinaire: Que  Dieu  i'appelloit  au  gouvernement 
de  rEglife3&  non  pas  à  la  Religion,  Se  qu'il  dévoie 
efperer  que  fe  Tentant  dégagé  de  toute  ambition  Se  de 
tout  intereft,  celuy  qui  l'expofoit  aux  périls  de  cette 
Charge,  l'y  conferveroit;  Se  qu'il  luy  donnerok  allez 
de  grâce  Se  de  force  pourfe  fauver  luy-mefme  enfau- 
vant  les  autres. 

C'eft  pourquoy  S.  Charles  qui  eftoit  perfuadé  que 
Dieul'avoit  envoyé  à  ce  faint  homme,  comme  il  en- 
voya autrefois  S.  Paul  à  Ananie,  &  S.  Auguflin  à  S. 
Ambroife,  a  confervé  toute  fa  vie  un  profond  refpect 
pour  fa  perfonne  Se  pour  fa  vertu.  C'eft  ce  qu'il  luy 
témoigna  luy-mefme  lors  qu'il  luy  écrivit  de  Rome 
fur  le  fujet  de  cette  grande  affaire  qu'il  eut  avec  fon 
Chapitre  :  J>htand  l'envie  des  hommes ,  dit-il,  auroit 
fufcité  contre  vous  mille  calomniateurs  ç-r  mille  faux 
témoins ,  voftre  vertu  efi  trop  élevée  au  dejfm  de  tout 
foupeon  pour  donner  lieu  à  ces  accusations  ,  es1  pour  di- 
minuer le  moins  du  monde  t'eflime  cjr  l'affcblion  que  [a 
Sawtcjé  a  pour  voflre  mérite. 

"Voilà  le  jugement  que  le  Pape  Pie  IV.  portoit  de 
Dom  Barthélémy.  Voyons  maintenant  ceîuy  de  S. 
Charles  :  Mats  que  dtray-je  de  moy-mefme ,  qui  vous 
ay  toujours  prefent  dans  ïejprtt  efr  dans  le  cœur ,  &  qui 
ne  me  propofe  point  d'autre  modelle  a  imiter,  que  cehy 
de  vefire  vertu?  Fous  dtray-je  ce  que  je  penfe  ?  Four 
moy  je  croy  qu'il  n'y  a  rien  dans  l'Archevefque  de  Bra- 
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vae  qui  ne  fott  é minent ,  &  digne  des  plut  hautes  louan- 
ges. De  forte  qu  il  n 'efi  p m  feulement  par  fa  dignité 
le  Primat  d'un  Royaume  particulier ,  mats  qu'ill  èjt  en- 
core par  fa  vertu  de  plu  fie  ur  s  autres  Royaumes  de  la 
Chrétienté. 

Ces  louanges  font  très- grandes  en  elles-mefmes; 
mais  elles  le  font  fans  comparaifon  davantage  fîon  en 
mefurc  le  mérite  de  celuy  qui  eft  loiié  par  la  gran- 
deur de  celuy  qui  le  loue.    Quelques  éloges  qu'ait 
receu  S.  Charles  ,  il  les  a  receus  de  ceux  qui  luy 
efloient  inférieurs  en  vertu.     Mais  Dom  Barthélémy 
recevant  de  fa  bouche  un  témoignage  fi  avantageux, 
eft  jugé  digne  des  plus  hautes  louanges  par  le  premier 
homme  qui  fuft  alors  dans  l'Eglife.    Nous  n'avons 
rien  à  ajouter  à  cet  Eloge,  &  nous  ne  croyons  pas 
pouvoir  mieux  finir  la  vie  de  ce  Bien- heureux  Pré- 
lat ,  qu'en  fuppliant  ceux  qui  la  liront ,  de  prendre  pour 
règle  du  jugement  qu'ils  en  doivent  faire  celuy  d'un 
Saint,  que  l'Eglife  a  admiré  durant  fa  Vie,&:  qu'elle 
révérera  dans  tous  les  fiecles.    Nous  ne  croyons  pas 
qu'il  y  aitd'Evelque  dans  le  monde,  qui  nefe  perfaa- 
de  ailement  qu'il  luy  fera  tres.-utile  de  fe  régler  fur 
l'exemple  de  Dom   Barthélémy ,  pour  fe  pouvoir  ac- 
quiter  parfaitement  des  fendions  de  fa  Charge,  puis 
que  S.  Charles  n'a  pas  craint  de  dire:    Qu'il  ne  fe 
propofoit  point  d  autre  mode  lie  a  imiter  que  celuy  de  fa 


vertu. 


Nousefperons  auiïi  que  ceux  qui  auront  lu  cet  ou- 
vrage ,  &  qui  auront  fait  une  attention  particulière  fur 
une  i\  fàinte  vie ,  reconnoiftront  la  vérité  de  ce  que 
j'ay  dit  d'abord,  que  foit  qu'ils  foient  dans  une  con- 
dition Ecclefiaftique,  Religieufe  ,  ou  du  monde,  ils 
trouveront  ou  dans  les  actions,  ou  dans  les  fouffrances, 
ou  dans  les  fentimens  de  ce  faint  homme 3  ou  dans  les 
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paroles  excellences  des  Saines  Pères  qu'il  a  rapportées 
dans  Ton  Livre,  beaucoup  de  chofes qui  pourront  les 
éclairer  dans  leur  conduite  ,  les  conioler  dans  leurs 
peines,  ôc  les  animer  ôc  les  fortifier  dans  leurs  faints 
defïrs. 

C'eft  là  le  principal  fruit  que  î'Egîife  veut  que  nous 
tirions  de  la  vie  de  ces  perfonnes  d'une  vertu  extraor- 
.  dinaire ,  que  Dieu  y  fait  paroiftre  de  temps  en  temps. 
G*eft  au  Souverain  Pontife  qui  en  eft  le  Chef,  ôc  le 
Vicaire  de  J  e  sus-Christ-,  de  les  mettre  quand 
il  le  juge  àpropos,  après  une  exacte  difeu  (lion  de  leurs 
actions  Se  de  leurs  miracles  au  rang  des  Saints,  ôc  de 
les  rendre  l'objet  du  culte  public,  &  des  prières  gé- 
nérales de  tous  ks  Fidèles.    Mais  l'Eglife  fouhaite 
toujours  que  nous  rêverions  en  particulier  ks  quali- 
tez  divines  de  ces  perfonnes  qui*  nous  peuvent  exci- 
ter à  la  vertu  par  leurs  faints  exemples  :   Se  que  re- 
connoilïànt  qu'ils  ont  efté  en  une  manière  plus  excel- 
lente que  les  autres  les  membres  du  Sauveur  Ôc  les  or- 
ganes de  fon  Efprrt,nous  luy  rendions  toute  la  gloi- 
re de  leurs  grandes  actions,  comme  eftant  celuy  qui 
ks  fancr.ifie  par  Ta  grâce ,  qui  les  éclaire  par  la  fageife; 
ôc  qui  félon  la  parole  de  faint  Cyprien,  après  avoir 
retracé  en   leur  perionne  la  vie  qu'il  a  menée  fur  la 
terre  ,fe  couronne  luy-mcfme  en  les  couronnant. 


F    I    N. 
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